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Qui'l<|iH's-iiiis  (le  nos  snvnnts,  mus  par  un  louablo  s<iatimi'ut  du 
patrioHsMiP,  ont  ik^rit  ù  di  H»  rouf  os»  époques  los  événements  qui  se 
s<»nt  awoniiilis  dans  nos  nnirs  et  cjui  se  ruttachent  plus  ou  moins 
directement  ù  l'iiistoirc  du  pays.  Ces  écrivains  ont  tr«!S-|>eu  laissé 
ù  faire  à  quiconque  voudrait  marcher  sur  leurs  traces.  Cependant 
la  lecture  attentive  de  leurs  œuvres  nous  a  prouvé  qu*une  lacune 
restait  à  combler  pour  ce  qui  regarde  la  deseription  générale  de 
Tournai.  En  effet,  nos  devanders  semblent  n'avoir  pas  compris 
nmportanee  de  cette  omission,  et  soit  indifférence,  soit  dédain,  la 
plupart  ont  simplement  effleuré  ce  sujet.  A  la  vérité,  Tun  d'eux  lui 
a  consacré  plusieurs  volumes;  mais  on  ne  sait  que  trop  combien  ils 
sont  défectueux  par  le  fond  comme  par  la  forme  et  combien  leur 
auteur  a  n^igé  de  recourir  aux  documents  authentiques.  D^uis, 
d'autres  se  sont  livres  ;\  des  recherches  spéciales  sur  l'origine  de  la 
cité,  sur  ie  tracé  et  l  îlge  de  ses  enceintes  ;  malheureusement  ces 
travaux  re|H»saiont  sur  des  (■'ttide<<  trop  superficielles  pour  ôire 
iamais  pris  au  sérieux.  Par  contre,  il  a  été  publié  sur  nos  monuments 
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des  monographies  remarquables  qui  ont  élwïiilé  bien  des  points 
obscnrs  ou  controversés,  sans  remplir  toutefois  le  but  que  nous 
avions  en  vue,  c'est-à-dire  la  description  c<mip1dte  de  la  ville.  Cet 
ouvrage  manquait  et,  convaincu  de  son  utilitd,  nous  avons  osé 
Tentreprendre;  mais  ce  n'est  que  fati  de  l'approbation  d'hommes 
compétents  et  amis  de  Thistoire  locale,  que  nous  Tavons  publié. 

Persuadé  qu'un  livre  de  ce  genre  ne  pouvait  être  profitable  qu*à 
la  condition  de  ne  contenir  que  des  dits  sévèromont  contrôlés, 
nous  avons  remonté  aux  sources  avec  une  ardeur  d'autant  plus 
grande  qu'elle  était  stimulée  par  l'amour  du  clocher  natal.  Cette 
vive  passion  fut  le  mobile  qui  nous  inspira  et  nous  soutint  dans 
noti*e  la))orit'use  mais  attrayante  entreprise.  lié  !  qu  y  a-t-il  de 
plus  véritablement  intéres.sant  que  riiistoire  du  coin  de  torre  qui 
nous  a  vus  naître  et  qui  recouvre  la  ciMidre  vénérée  des  aïeux  ? 
Si,  comme  lo  dit  un  éminent  poète  de  l'antiquité,  célébrer  les  hauts 
faits  de  la  pati'ie  est  un  devoir  sacré,  c'est  aussi  un  devoir  pour  tout 
citoyen  intelligent  de  ne  pas  rester  étranger  à  ce  qui  la  concerne  ; 
de  savoir  quelles  ont  été  ses  vicissitudes  et  ses  gloires;  de  connaître 
non-seulement  la  vie  politique  de  nos  pères,  mais  aussi  leur  vie 
privée,  la  configuration  de  leur  ville,  de  leurs  édifices  publics, 
de  leurs  rues,  de  leurs  habitations,  choses  pour  le  moins  ausn 
instructives  que  les  perturbations  politiques  et  les  guerres  cruelles 
dont  ils  ont  été  trop  souvent  les  victimes. 

Prendre,  autant  que  possible,  la  ville  à  son  origine;  suivre  ses 
modifications  ù  travers  lo.sâ^'f^s;  faire  riii>^torique  et  la  dp?trription 
de  toutes  ses  parties;  en  un  mot,  peindi*e  le  vieux  Tournai  et  le 
Tournai  «le  nos  jours,  tel  a  été  le  thème  que  nous  nous  sniiunes 
imposé.  Pour  le  remplir,  nous  avons  consulté  les  docunienl.s  le.s 
plus  dipues  (le  foi,  ie.s  autem's  les  plus  v^-ridiques.  Nos  archives 
coiinmuiales,  des  manuscrits  ù  peu  près  ignorés  et  con^iervés  à 
la  bibliothèque  publique,  des  annales  et  des  mémoii*es  inédits  ont  été 
nos  principales  ressources.  Kous  avons  aussi  mis  &  profit  quantité  de 
faits  relatés  par  nos  historiens  et  plus  encore  par  nos  chroniqueurs, 
aimant  parfois  à  les  citer  dans  toute  la  nàîveté  de  leur  langage. 
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Nous  avons  toujours  indiqué  les  sources  de  ces  emprunts,  tant  pour 
appuyer  nos  propositions  sur  des  autorités,  que  pour  rendre  à 
chacun  ctî  qui  lui  est  dù. 

Dans  le  but  de  faciliter  les  recherches,  l'ouvrage  a  été  divisé  en 
parties  plus  on  moins  étendues.  Nous  y  avons  successivement  traité 
de  lorigine  de  la  ville,  de  ses  agrandissements,  do  sos  enceintes  ; 
donné  une  esquisse  de  sa  physionomie,  de  sa  statistique,  de  sa 
topographie.  Les  cours  d'eau  qui  la  baignent,  les  ponts ,  la  navigation 
de  notre  beau  fleuve  et  les  corporations  batelières  ont  été  passés  en 
revue.  Prenant  le  lecteur  par  la  main,  nous  Favona  guidé  par  les 
rues,  les  earrefours,  les  places,  les  mardiés,  les  quais  ;  nous  lui  en 
avons  dit  les  noms  tombés  en  désuétude  et  les  noms  actuels,  en 
indiquant  leurs  étymologies,  les  foits  dont  ces  différentes  parties  de 
la  ville  ont  été  le  théfttre,  les  perstmnages  remarquables  qui  les 
ont  babitées.  Ensuite  et  en  rapportant  les  ciroonstances  qui 
contribuait  à  les  rendre  chers  et  vénérables,  nous  avons  décrit  nos 
édifices  dvils  et  religieux,  détruits  ou  encore  existants;  exposé 
Thistoire  des  maisons  conventuelles  ;  celle  des  hôpitaux  et  des  autres 
institutions  de  bienfaisance ,  en  nous  étendant  sur  les  actes  de  leurs 
fondateurs  ;  celle  des  établissements  d'instruction  publique ,  des 
sciences  et  des  arts.  Finalement,  nous  avons  dit  quelques  mots  de 
nos  banlieues  et  de  nos  faubourg. 

On  le  voit  par  cet  exposé,  la  tâche  à  remplir  était  complexe.  Elle 
nous  a  demandé  des  études  longues  et  difficiles,  commencées  dès 
1854 ,  plutôt  dans  Fintention  de  nous  instruire  nous^méme  que  d'en 
publier  les  résultats. 

Comme  il  oonvi«it  qu'un  ouvrage  descriptif  soit  accompagné  de 
dessins  pour  mieux  parler  &  Tintelligence,  nous  avons  voulu  que 
notre  texte  fût  orné  de  {dans,  de  vues  d'ensemble,  de  monuments, 
de  costumes ,  d'objets  de  détails ,  afin  de  rappeler  la  physionomie  de 
la  ville  et  rendus  à  l'aide  de  la  gravure  sur  bois  et  de  la  lithographie 
dans  les  genres  variés  qu'elle  comporte.  Nous  croyons  n'avoir  rien 
négligé,  dans  la  somme  de  nos  movens  ,  pour  montrer  clairement  la 
configuration  ancienne  et  mo(ienie  de  notre  cher  Tournai  et  rendre 
ce  livre  à  la  fois  utile  et  agréable. 


IV  AVAMT-PB0P08. 

l'uur  airivt  r  h  uus  tins,  nous  nous  sommes  im|>osé  des  sacriHces 
[wcuuiaires  uu-Uel^i  de  nos  ressources,  et  n'avons  pour  toute 
rémunération  de  nos  labeui*»  que  la  satisfaction  d'avoir  mené  notre 
œuvre  &  bien.  Cependant  le  Gouvernement  et  le  Conseil  communal, 
appréciant  des  travaux  entrepris  dans  un  but  tout  patriotique, 
!sont  venus  en  aide  à  fauteur  par  des  allocations.  Aussi  aime-t-il 
à  assurer  de  toute  sa  gratitude,  pour  de  tels  bienfaits,  les  hommes 
d'élite  qui  lui  ont  prêté  leur  appui. 

28  ûcutbiv  im. 

A.-F.-J.  BOZIÈKE. 
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Lorsc^ue  César  vint  porter  la  guerre  en  -  Belgiciue ,  ce  pays,  qui 
n*avait  qa'une  fiûble  population  rdativdmeiit  à  son  étendue,  ofinût 
partout  des  tableaux  (rune  nature  toute  primitive.  An  lieu  de  nos 
campagnes  aujourd'hui  si  adiniraMemcnt  cnUivc'cs,  dos  prairies  et 
d'immenses  marécages  couvraient  les  l)ords  <le.s  llouves,  tandis  que 
daridtni  bruyères  et  de  sombres  forêts,  repaires  de  bêtes  fauves  (i), 
occupaient  les  terres  que  les  eaux  stagnantes  des  marais  laissaient 
libres  (2).  A  la  place  de  nos  hameaux ,'  de  nos  riants  villages .  de  nos 
opulentes  citâs,  de  misérables  bourgades  (3) ,  composées  de  cabanes 


(i)  Le»  fiwf''ts  iiiiunissaifiil  l'ours ,  If  loup  ,  le  sanglier,  le  bœuf  sauvage  ,  «>tr.  — 
"  L'empereur  OtU»a  daas  uu  diplôme  de  dit  Dewez,  détend  entre  AUttx»  la 
cbanM  »vx  ours.  »  Ceci  prouve  qoe  de  grands  animanx  sanvages  vivaient  encore 
en  nombiv  considérable  dans  nus  bois  au  X'  siècle. 

(t)  Une  partie  du  S(d  belge  fut  longteinpt^  mm  les  eaux,  principalemont  la 
Flandre.  LamM'e'étmduit  priinitivement  ilepuis  Calais.ius(|u'ftSaint-Onier,  Lille, 
Tournai,  Ath,  Gcnappe,  Léau ,  Hasselt,  Aix-la-Chapelle,  Honn  et  au-delà  du 
Rhin.  —  VViir  à  ce  suyet  l'ouvrage  de  Belpaire  :  De  la  plaine  maritime  depuis 
Bottfoimc  juxq^m  Dttnemardi,  iu^" ,  Anven 

(3)  César ,  de  llriin  paUico,  dit  poeitivemont  qu'il  n'exiitait  aucune  ville  dane  la 
Ménapie  et  la  Morinie. 
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éparses,  coustruites  en  clayomiage,  eu  bousillage  cl  couvci't^s  de 
chaume.  Pour  habitants  de  ces  tristes  doneares,  des  hommes  à  demi 

barbares,  presque  toujours  en  guerre  avec  leurs  voisins,  abandonnant 
la  ctiltnro  du  sol  i\  leur  femme  et  s  adonnant  de  préférence  à  la  chasse, 
exercice  qui  leur  semblait  plus  noble  que  tout  autre. 

• 


Cabanes  gauloises. 

L'emplacement  qnVK'ciipait  Tonrnai  ancien  n'ofirait  pas  une  natiu'Jï 
inoins  agreste.  Il  dépendait  du  territoire  des  Menapiens,  l'un  des 
cinq  peuples  principaux  et  d*origine  germanique  que  César  trouva 
établis  en  Belgique.  L'Escaut  séparait  au  Nord  et  à  l'Est  la  Ménapie 
des  Bataves.  des  Toxandres  et  des  Nerviens;  la  mer  bornait  ce  pays 
à  l'Ouest  et  au  Sud;  la  Scar[)e,  la  Lys  et  la  Deule  formaient  sa 
délimitation  du  coté  de  la  Moriuie.  Les  provinces  flamandes  actuelles 
cosespondent  donc  en  grande  partie  k  l'antique  Ménapie,  nommée 
Pi^  Memfûem  pendant  le  moyenrAge  (i). 

(i)  Dm  RoehM,  WUMm  emetenne  âts  Payt-Be»  taOrteMms;  —  Dewes, 

Bictiotnrairf  rnktflraphiqite ,  1819  ;  —  Schayea,  la  BèlfftgUM  0t  te$  ^^Bea,ataHt 
€t pendant  la  domination  romaine,  éd.  d«  1858. 
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Tournai  (l)  qui,  sous  la  domination  romaine  et  sous  les  Me^rovingiens, 
ne  seteudait  que  sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  eut,  sans  aucun 
doute,  des  commencements  aussi  modestes  qa'oliscurs.  La  plupart  de 
ceux  qui  ont  écrit  l'histoire  de  cette  TÎUe,  s^accordent  tous  à  lui 
assigner  une  origine  des  plus  reculées,  antérieure  à  l'invasion  de  César. 
Quelques-uns,  parcrédulité  ou  par  amour  du  mppveilleux ,  ou  peut-être 
aussi  dans  l'intention  préconçue  de  fournir  des  titres  d'illustration  à 
leur  patrie,  ont  entouré  ton  b««e&tt  de  fidilee  ridicules  dont  a  fisdt 
justice  une  saine  critique,  appuyée  sur  des  études  approfondies.  Aussi 
les  historiens  contemporains  ne  rapportent-ils  ces  fictions  que  pour  en 
démontrer  rabsiirditr^  (2).  Ces  premières  strophes  d'un  dictier  sur 
Tournai ,  contenu  dans  le  manuscrit  clxx  de  la  bibliothèque  publique, 
dénoncent  une  partie  de  ces  rêveries  : 

»  Tournay,  cité  noble  ot  antique, 
Asuse  en  terroir  pi&ntumilx 
Es  conflua  do  GauUo  Helgicquc , 
Dessus  l'Escault,  fleura  joyeaU, 
Fut  fi>ndé«eD  tampi  tréa-haoreiuc, 
Six  cens  ans  avuc  dix  ot  \nn^ 
Avant  que  Christ,  lo  Roy  des  Cioulx, 
Na«quist  pour  moarir  en  la  croix.  • 

«  Tarquia  priscqua  (jpriscus)  le  Roi  ciuquieame 

Des  Romaii»  eo  Ait  fondateur 

Et  la  voyant  riche  et  siiMim.^ 

La  miat  en  bruyt  et  liouoeur; 

TeUement  ({ue  pour  sa  Itaiiltear , 

Beauté,  ^^'raiidi'ur ,  force  et  féconde, 

La  voulant  accroiatre  en  grandeur 

Ia  fiât  nommer  Ronu  seconde.  • 

S  les  docainents  les  plus  dignes  de  foi  qui  nous  renseignent  sur 
l'état  de  la  Belgique  ancienne ,  ne  mentionnent  aucune  ville  dans 


(1)  Le  nom  de  Tounud  ou  Toamay ,  car  on  «'•crit  los  deux ,  dérire  des  nidieanx 

celtiqu**"' ,  fiff,  tour,  et  «VA  ou  ac,  enu  ,  (Cliotin  ,  Efi'ilix  •Hitmoln'jiqvrf  yjrr  }ex 
notns  des  villes,  villages  et  hameaux  lu  pi-uvi,ta'  du  Jlui/iaut,  ïtioîj. 
De  7Vr-ick  on  Tur-ao,  qni  si|piiltetour  ou  forteresse  Mur  l'eau ,  les  latins  ont  fait 
Tunutn/m  nii  Tnruacunif  dovmiu  Tonuii  oa  Roman,  et  flnalenient  Tournai, 
Dooniick  eu  Flamand. 

(t)  Voir  la  dumii^M  de  Philippe  Mooakéa ,  celle  de  Jacques  de  Gnia» ,  1« 
Dietiimnairê  géoffra/Aigtte  de  Dewex,  ks  hiatorieiis  de  Tournai,  etc. 
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cottf  pnrti<»«l(>  la  Gaiilc  du  temps  de  César ,  <'f  taisent  con>('qnenini(Mit 
sur  un  lieu  qui  aurait  eu  nom  Tournai,  ne  devons-nous  point  conclure 
queToumain'existaitpointouque,  »'ilexistajt,  ccnopoayaitAtrsqu'une 
diétive  bourgade?  {i).  Tout  prouve  que  les  premières  agglomérations 
en  B^que  prirent  naissance  sous  le  régime  romain  (2).  Elles  furent 
Men  i>e»i  nombivuses,  puisque  l'on  ne  compta  dans  tout  le  pays,  pendant 
plusieurs  siècles,  que  deux,  ville»  qui  méritassent  ce  titre  :  Tongres 
et  Tournai. 

Aprâs  Cësar,  ni  Strabon  dans  sa  description  des  Gaules,  qu'il 

écrivait  quelque  soixante-dix <ins  plus  tard,  ni  Pline,  qui  florïssaitau 
ir  sif>c!f>  (le  l'ère  vulgaire»  ni  Tacite*  ne  font  mention  d'aucune  ville 

en  lielgiquc. 

Le  premier  document  autbentique  qui  révèle  l'existence  de  Tournai . 
est  la  carte  ou  table  dite  de  PeuUngn  (3).  On  suppose  que  ce  travail 

topojj;rapliirjue  i*eniont<ï  à  l'an  î^iO  environ  (1),  sous  Alexandre  Sévère. 
Les  villes,  leurs  distanors  île  l'un»'  à  raiitii'.  Ifs  eheniins  militaires, 
les  relais  <le  jioste  y  j^ont  rigurés.  Tournai  (Ttirnuco)  y  est  indiqué 
conmie  station  postale. 

L7tjft<fniftvdit  d'Xnbmm»  ainsi  nommé  parce  qu*on  le  faisut remonter 
au  rf'gne  d'Antonin-le-Pieux  (190-101)  «  date  en  réalité  des  j  i-c  niin  es 
années  du  V"-' sièd*',  sens  Tliéodose  ou  Honorius.  Il  ofl're  le  talileau 
<les  villes  de  l'empire  avec  leuis  disfnnees  respectives  et  leurs  \oies 
de  couimuuicatiuu. Tournai  y  lîguie,  ainsi  que  le  chemin  qui  le  reliait 
&  Coiffe. 


(1)  Puisqu'il  ne  i-c  vo)  ait  point  de  ville  on  Rolpiqup ,  avant  la  domination  romaine , 
Tournai  no  pouvait  pa»  Hre  la  capitale  des  Nenien»  ,  conmie  l'ont  avancé 
plu8icui-8  autours.  D'ailletirM  Tournai,  dépondant  de  lu  Ménapie,  ne  pouvait  pas 
Atre  la  capitale  de  la  Nervie.  Bavai  (Bagaeum  Nertiorum)^  n'en  devint  lacapitale 
qu'ai)r(  fi  la  conquête. 

(t)  Los  savantes  études  d«  Selmyes  noa«  pan^ment  avoir  éd«ird  suffiflamoiMit 
ce  i»oint  »i  controwi-t^A. 

(3)  I)i*couverte  tjii  AUcma^nie,  par  PiMitin-ier ,  elle  u  ctù  jnililii  <•  t  u  l.'iOl  et 
poaiiTieuremeut. —  On  cnOMrre  dans  les  collection»  du  I^uvre  ua  ni.>ninui-ii(  <|ui 
parait  plus  ancien  que  la  carîr  dv  1 'i  .ititu  r.  Il  jK.rtc  le  nom  <!  -  Tounuii  f>t 
remonte ,  selon  quelques  savant»,  au  pixiuin  ^i^i  l«•<ie  l'i-ro  chretieiiiie.  C'est  un 
WM  eoDi^acré  au  gcni.'  tiiit'-laire  den  Tournaisiens.  Ce  monument  céramique 
mesure  ÎXj  niilliniéties;  de  hauteur  sur  tvl  «le  lar^rcur.  Il  est  en  teri'e  fine,  décoi-é 
d'une  guirlande  de  lierre  avec  cette  inscription  :  Gkmo  tvrsacksiv.  (Bulletins  de 
la  Société  historique  et  littéraire  de  Ttumal,  toino  3.) 

(i)  Les  villfs  onlinaîres  ont  Hur  cette  caHe,  comme  nirirques  distinctivcs  .  tloiix 
(oui-s  ;  les  phij»  impoituiite» ,  deux  tour»  reliées  par  une  coui-tiuo;  ou  y  figure  le» 
édifices  (|u'elles  possèdent.  Les  lîcux  non  désignés  par  des  tours  ne  sont  que  de 
«impies  relais  de  poste ,  des  bourgade». 
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Ln  Xrttke  des  Gault'n,  qui  ilatf  ;\  juMi  prôs  de  la  mémo  épf>f[iif>  fjiu' 
ÏJdiu'iaire,  n'est  qu'un  catalogue  des  villes  muiaines.  Elle  divise  toute 
la  Gaule  en  dix-sept  provinces  qui  oontieiiii«it  cent  vingt  villes.  Deux 
de  ces  dernièree  se  trouvent  dans  la  partie  qui  correspond  au  territoire 
(lu  royaume  de  Belgi(|ue  :  ce  s<nit  Ton^rres  et  Tournai.  Tournai,  civitas 
Tm-nnccnsh,  devenu  ciiet-lieu  de  la  Ménapie»  était  compris  dans  la 
seconde  iSelgique  (1). 

Tournai  devint  vn  mnnicipo  régi  par  une  administration  app(!lée 
curie  (envia).  La  notice  de  Templre  donne  à  cette  ville  un  gynécée  ou 
fabrique  dans  latiuelle  on  employait  des  fennnes  à  la  confection  de  tout 
ce  qui  senait  îi  l't^quipement  des  troupes.  La  înAnie  notirp  parle  aussi 
<run  eorps  de  Tournaisiens  préposé  k  la  déténse  du  limes  isaxonicus 
dans  la  Grande  Bretagne  (2). 

Au  nombre  des  documents  anciens  qui  prouvent  Texistencede  cette 
ville  dans  les  premiers  siècles  du  christianisme,  signalons  encore  uiu* 
lettre  «pie  saint  Jérôme  écrivait  en  407  fW.  Tournai  y  p<t  mentionné 
comme  ayant  été  saccagé  par  des  hordes  germaines  (Vandales) ,  qui 
préludaient  à  la  desiruetit»!  de  Tempire  romain. 

Enfin  la  légende  nous  montre  saint  Piat,  venant  d'Italie  sur  la  fin 
du  III"  siècle,  s'arrètant  à  Tournai  où  il  prêche  l'Evangile  et  convertit 
trente  mille  pei'sonnes.  Ce  chifire  parait  empreint  d'exa£rérntif»n  ; 
mais  la  présence  du  courageux  apôtre  parmi  nous  indique  qu'à 
l'époque  de  m  visite,  la  cité  avait  acquis  une  certaine  importance,  car 
il  est  probable  que  les  prédicateurs  se  dirigeaient  de  prôfôrenoe  sur 
les  centres  les  plus  populeux. 

Telles  sont  les  autorités  les  })liis  authentiques  que  l'on  puisse 
invoquer  à  l'appui  des  counnencements  de  Tournai. .  Devant  elles 
tombent  les  récits  hyperboliques  des  écrivains  dn  moyen-ïlge  qui  font 
remonter  sa  fondation  &  des  temps  bien  antérieurs  &  la  dominalâon  • 
romaine,  et  lui  donnent  pour  fondateurs  des  personnages  purement 
imaginaires. 

Ou  a  aussi  inféré  de  quelques  monnaies,  que  cette  ville  estd'origitio 
gauloise.  On  acru  voir  dans  te  mot  Twmcoy  qu'on  lit  aiirrune  d'^es, 

(1)  Sont  Auguste ,  la  Oaulo  Bvl^'iciuo  avait  lUé  dmsé«  ea  Bclgi(|uo  proprement 
dite,  en  Germanie  Rupérieurc  et  en  Oemuinii-  inférieure.  La prorôicm  b^gica 
oompreuùt  le  Luxembourg ,  la  Nervic  et  iu  Méitapic  :  roub  Dioclûtien  ou 
Constantin ,  la  province  Belgique  du  temps  d'Auguste  fat  paitagOo  en  première  et 
seconde  Delgicjue.  Le»  territoira»  de»  Nenîeiw  et  dee  MénapieDi  fonoaieDt  ln 
seconde  Belgii|ue. 

(i)  ÎM  Scloiiiiic  et  Tes  Pays-Bas  avant      pendant  la  domination  romitine* 
t.  M,  p.  28.L 

(i)     aieronymtiSt  ^ist,  A'tï,  ad  Aifittruchiam,  t.  IV,  Paris,  1706, 
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le  uom  gauloi-s  «le  Tournai  (l).  A  la  vérité,  l'ime  de  ces  pièces  a  été 
trouvée  ici  ;  mais ,  selon  I^ot ,  il  faut  plutôt  voir  un  nom  dlioiiune 
que  de  localité  sur  ces  médailles.  D'après  ce  savant,  leur  type 

appartient  aux  provinces  méridionales  dos  <  laules ,  où  on  les  rencontre 
Ift  plus  communément  (2).  Tes  pit^rcs  fiirurfiif  dans  l'ouvra^re  flo 
Joacliim  Lelew»?!  (iesquière  dit,  à  projMts  de  ces  monnaies,  que 
Bouteroue  et  Pelieriii  les  oui  attribuées  ù  Tournai  ;  mais  ce  n'est  point 
sans  scrapule  qu'il  se  range  à  Topinion  des  auteurs  qu'il  cite  (4). 
De  Bast  attribue  aussi  ces  médailles  à  Tournai,  mats  sans  plus  de 
fondement  (5), 

L'ensemble  du  Turmcnm  gallo-i*omain  ne  se  distinguait  poitit  des 
autres  villes.  Toutes  se  composaient  de  quelques  édifices  publics , 
civils  ou  religieux,  d*an  caractère  souvent  monumratal,  autour 
desquels  étaient  groupées  des  babitaticns  d'un  aspect  asitez  misérable, 
construites  en  Imms  ou  on  tnicliis  .  po<;(''es  sur  xm  souhîi*'Sf'ment  de 
pierre,  sans  ét^ige  et  couvertes  de  tuiles  plates  ou  do  chriutn  •  Te'^ 
maisons,  de  pauvre  apparence,  formaient  des  rues  de  deux  à  quuire 
mètres  de  laiigeur.  Ce  serait  donc  tomber  dans  une  profonde  erreur 
que  de  se  figurer  les  villes  romaines  comme  des  cités  splendides,  et 
de  les  comj)arer aux  villes  modernes,  bien  supérieures  sous  le  rapport 
de  l'étendue,  de  la  beauté  et  <le  la  salubrité.  11  est  même  assez  probable 
que  Tournai,  sous  le  régime  romain,  ne  niiterniait  point,  comme 
Bavai  et  Trêves,  d'édifices  publics  de  quelque  imi>ortance.  Si  des 
constructions  de  Tespèce  eussent  existé  ici ,  on  eut  découvert  des 
frafjments  de  leurs  substructions;  mais  rien  de  semblable  ne  s'est 
produit  jusqu'à  ce  jour,  malgré  les  fouilles  nombreuses  opérées  en 
tous  sens. 

Les  seules  traces  certaines  de  la  cité  gallo-romaine  qui  soient 
•  parvenues  jusqu'à  nous,  consistent  dans  des  tombes,  quelques 

tron(.'ons  de  voies  militaires  trouvés  çà  et  là ,  des  resfes  de  la  première 
enceinte  fortifiée  et.  prirtiriili^kremf>nt,  une  tour  qui  a  bravé  l'efibi'tdu 
temps  et  témoigne  de  la  solidité  des  ouvrages  de  nos  pères. 


(1)  JBultettn  de  ta  Société  htttoriqtie  et  littéraire  de  Tournai,  tome  I*'. 

(ï)  liecho'ches  sur  les  ateliers  tnmu'taires  des  Mth'otingittis ,  etc.,  en  Hclffiqu^x 

(S)  Typa gauiois  et  celtiçues,  Bruxelles,  IttlO,  planche  VI,  n«*  18  et  30. 

(4)  MétuuHre  «HT  troif  points  intérestanit  de  rhielotre  mmitatre  det  Pays-Bas , 

pngo  IÎ7. 

(»)  Recueil  tfanliqititéa  itmainet  €t  gatdoises ,  page  177  et  i78i 
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Plusieurs  gi'aiids  chu- 
inins  reliaifint  Tournai 

aux  villes  avoisinantes. 
h'/tifK'miir  d'Aiitouiu  H 
la  carte  de  PeuiUKjer  mm^ 
(loiiiieroiit  de  précieux 
renseignements  à  cet 
^ard.  Ces  voies  mili- 
taires, les  sotilcs  qui 
existassent  sous  les  rois 
mérovingiens,  ont  été 
entretenuesj  us^u'à  l'épo- 
que de  rirruption  des 
Normands  (l).  On  croit 
que  Bniiit'haalr  cii  fît 
réparer  plusieurs ,  cir- 
constance qui ,  soit  dit 
en  passant,  leur  valut 
le  nom  de  cette  reine 
d'Austrasio  (2). 

('<'s  chaussées  romaines  étaient  au  nombre  de  quatre  pour  Tournai  : 

La  première  se  dirigeait  vers  le  Nord-Ouest;  elle  passait  à 
Viramam  (Werwicq) ,  ft  Castàbm  Menaptonm  (Gassel) ,  et  aboutissait 

Gesoriacum  (Boulogne-sur-Mer).  Cette  voie,  à  son  entrée  en  ville, 
suivait  approximativement  les  rues  de  la  Maileleine.  de  Saint-Jacques, 
de  Cologne  et  le  nuuj  des  orfèvres,  (liand'Place  ,  pour  aboutir 
comme  toutes  les  autres  à  la  borne  milliuire  dressée ,  ù  ce  que  l'on 
suppose,  sur  remplacement  du  beffroi.  Poutrain  signale  la  découverte 
fiûte  an  village  de  BaiUeul,  vers  1650 ,  d'un  tronçon  de  chaussée 
antique  qui  doit  avoir  appartenu  !\  la  ligne  de  Tournai  à  Wer\vic(i. 

La  deuadème  voie  allait  dans  la  direction  de  l'Ouest-Nord-Ouest , 


Pierra  Binuieliault. 


(i)  11  existe  dea  i-ôglemeuU  de  Dagobert  et  do  Cbarleuiagae  pour  la  reatauratioii 
«t  Tentretim  des  ehanMéM  romainM. 

it\  riiaus«-e  Bruiieliault ,  fcalrcrin  nrinirc/iifrlis).  Cotte  tlésiitriatioii  apparaît 
pour  la  pi-eiuiére  fois  dans  la  cbraïuque  d'Vpei-icus,  abbé  de  Saint- Hertiii. 
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touchait  à  Minariaeum,  4110  Ion  croit  être  Estaîro  en  Artoi^^  (i),  *  t 
Unissait  &  Ca^dlum  Menapienm.  Elie  suivait  le  Vieux-Marché  aux 
Vnclies,  les  mes  Dorée,  des  Maux  et  le  rang  de  la  GraiurGiu-*l(\  En 
\Ki\,  on  en  mit  an  jour  11110  imrîio  (jui  coinmonçait  en  face  du  corps 
(le  garde  et  seteiidaiL  jus4Uà  la  rue  des  Maux.  Cette  fraction  gisait 
à  GO  centimètres  du  pavement  actuel  de  la  place ,  et  se  composait  d'une 
couche  épaisse  de  pierres  ooneassées,  fortemoit  tassées,  sans 
bordures  (2). 

]/.\  troisi<^me  prenait  sa  dimfion  au  Sud-Sud-Ouest,  et  reliait 
Touni.ii  ù  Xrnirlnam  Alrehnlmn  (Arras).  Ce  chemin  suivait  la  direction 
de  la  rue  de  Saiat-Martin.  Eu  18^10,  on  en  découvrit  un  tronçon  en 
creusant  un  aqueduc  dans  cette  me.  Il  était  constrait  de  pierres 
brutes,  irrégulières,  placées  de  champ,  en  liûson  et  sans  mortier; 
il  gisait  à  80  cfMitiiur'fros  thi  su!  (3). 

La  quatri^-nio,  vers  le  Sud-Est,  se  rendait  A  Jidijucim  (Bavai), 
après  avoir  passé  la  rivière  à  Pons  ScaUlis  (Escauiponl).  Elle  traversait 
l'Escaut  dans  cette  localité,  sur  un  pont  dont  les  culées ,  &  ce  qu'assure 
^'illl■)l.lllt  dans  ses  Annales  du  Hainaut ,  étaient  encore  visibles  au 
XMI"  siècle.  —  Suivant  Mira  ns  ,  ce  chemin  pasj^nit  A  trente  ou 
quarante  pas  de  la  pierre  Hi-iiiieliault,  à  Hollniii;  il  niir.'iit  en  ville 
en  traversant  le  terrain  sur  lequel  a  été  cttnstruii  la  citadelle,  longeait 
les  mes  des  Filles-Dieu,  d'Espinoî  et  la  Place  du  Parc  pour  aboutir  à 
la  borne  milliaire. 

Lors  du  percement  de  la  rue  d'Espinoi,  on  trouva  des  restes  do  cette 
chaussée.  Comme  les  sépultures  étaient  creusées  en  dehors  des  villes , 
au  bord  des  grands  chemins,  on  devait  s'attendre  à  rencontrer  des 
débris  humains.  En  effet,  en  creusant  les  fondations  des  premières 
musons  de  cette  rue ,  du  côté  du  Parc ,  on  découvrit  des  objets  antiques 
en  assez  grand  nombre  et  des  tûmheaux.  L'un  d'eux  contenait  un 
squelette,  un  vase  lacr\-matnire  en  verre,  une  coupe  en  terre  «rrise , 
des  ornements  eu  cuivre  et  une  médaille  en  argent  de  Faustine,  femme 
de  Marc-Âurèle.  —  Dans  une  tombe  d*en&nt.  il  y  avait  un  vase  en 
terre  noire  et  un  anneau  sigillaire  d'argent,  omé  d'une  cornaline 
gravée  d'un  Z.  On  trouva  encore  auprès  de  trois  squelettes ,  deux 
médailles  ;\  l'effigie  de  Vespasien,  l'une  en  nrp:ent.  deux  autres  de 
Constantin,  grand  brauze,  et  quelques  pièces  frustes  (4). 

(1)  De  Bast ,  Recueil  tCantiquités  rotn<n,t,:s  '■'  n'niltiisf.i ,  pn^rp  239. 
(«)  Bulletin  de  la  Suciiiiéhistoriqtie  et  Uttératre  de  Toin-iuit ,  tomo  I" ,  aHicIo  ilo 
l'aicbitocta  lUiiard. 

(3)  Même  biillotin. 

(i)  M.  le  représentant  Allard-Puwiuei'eau  est  pi-opiiétairc  de  ces  ti-ouvaiUc». 
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En  1672,  pendant  qu'on  travaillait  aux  tranchées  des  murs  de  la 

riUidoUe,  on  découvrit  quehiues  tonibfaux  (jiii  contenaient  <les armes, 
(les  médailles,  des  lampes  antiques,  etc  (1).  En  mai  iSiîO,  en  creusant 
Itour  établir  uu  magasin  à  poudre ,  on  eu  découvrit  encore  plusieurs 
dans  lesquds  il  y  avait  des  urnes  lacrjrmatoires  en  terre  cuite  et  en 
verre,  d'une  belle  conservation,  une  vingtaine  de  médailles  -h  l'eftlgle 
de  Constantin,  un  squelette  que  l'on  reconnut  aiiparteiiir  :\  la  famille 
des  Gallinacées  (2)  et  une  vis  d'un  travail  gi'ossier.  Plusieurs  objets 
délicats,  tels  que  des  colliers  et  d'autres  parures,  tond>«'ront  en 
poussière  au  contact  de  Fair  (s). 


ENCEINTE  GALLO-ROMAINE. 


Si  les  voies  romaines  qui  eonveri,'eai<'iit 
vers  Tournai  ne»  laissent,  <'n  p'mk'imI,  (jiic 
peu  de  doutes  sur  leur  direciion,  il  n'eu 
est  point  de  même  de  la  première  enceinte 
fortifiée  de  cette  ville.  Ici  tout  est  h  peu 
près  bypotbéfique,  tout  est  confusion  dans 
les  auteurs  les  plus  anciens  et  contradiction 
diez  les  eontrâiporains  (4).  Dernier  venu , 
nousn*avonspaslaprétentiondemettred*ac- 
cord  les  savantsqui  se  sont  occupés  de  cette 
question  ardue,  ni  de  tranch(M-I,i  ilifllculté; 
mais  nous  essaierons  diudiquer  de  la 
manière  la  plus  vraisemblabte  le  tracé 
de  cette  oieeinte,  en  nous  aidant,  pour 
cela ,  de  quelques  données  écrites  .  et 
surtout  des  parti  es  encore  existanteis  et  des 
vestiges  découverts  depuis  quelques  années. 


Tonr  pallo-romaîne. 


(l)  Essai  chrouolfi  /iqur  ]ioin-  Si-rrir  fi  r/iisfoiiT  ih-  Tiuinuii ,  par  Hoterlaiit. 
(t)  Des  os  de  poul«  ao  retrouvent  fréquemment  dans  les  lombea  galln-miiuuuc.»; 
il  y  i>n  avait  dans  les  tombeaux  i|iie  Ton  mit  an  Jour  vw^  P»rrlu<> ,  en  1616  et  IKt't. 

(3*  Fcinlfc  (le  Tournai,  n"  'MVA. 

(4)  On  a  émis  les  opinions  les  plus  hasanlt'es  mv  lo  (ra<.é  des  rouipari^  do  oaUh 
enceinte.  On  conçoit  combien  il  serait  fastidieux  et  |k>u  profitable  de  le»  rapporter 

O 
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La  première  enwiiito  ooiunieiKjait ,  selon  toute  ai»parcnce ,  vers  le 
Nord-Ouest,  au  bord  de  la  rivière,  à  la  jonction  du  quai  des 
Poiasoncenux  et  de  la  rue  des  Cai  liers  (i),  traversait  la  rue  des 
Brasseurs  f,'l .  (•clin  des  Clairisscf  ou  diujx  <\n  canvfuiir  de  Saint-Plat 
touchait  à  1  entrée  de  la  boucherie  t-i) ,  rue  de  la  TèttMiOr,  et  gagnait 
le  befl'rui  en  le  laissant  en  dehors.  Du  befTi'oi ,  le  rempart  suivait  la 
direction  des  maisons  de  la  GrandPlace  »  sur  le  rang  dit  des  orfèvres  (s). 
Il  continuait,  en  dwœndant,  à  travers  le  groupe  dos  maisons 
comprises  entre  les  mes  de  Cologne  (g)  <-t  d-'s  fliro-aiix  ,  ((lucliait  au 
Vieux  Marché  au  Poisson  (7) ,  à  lu  porte  des  Verriers,  .sise  au  bas  do 
la  rue  de  Courtrai,  et  traversait  le  p&tô  de  maisons  euti'e  les  rues  du 
Cygne  et  des  Fossés  (8),  pour  aboutir  àTEscant  sur  le  quai  de  Notre- 
Dame,  près  de  la  v\u'  des  Nonvts. 

Nous  conioctui  iins  que  trois  portes  s'ouvraient  dans  ces  murailles  : 
celle  des  Verriers  existait  sans  nul  doute,  puisqu'elle  ne  disparut  que 
vws  1550;  elle  regardât  le  Sud-Est.  Celle  qui  lui  étMt  opposée 
débonchait  sur  remplacementdu  carrefourde  Saint-Piat.  Une  troisième 
se  trouvait  au  Snd-Ouest»  du  côté  du  lieu  qui  servait  ordinurem^t 
de  sépulture. 


(i)  En  cmisanf  \m  .'i(((if'<1n<.' .  .'m  !^îf)f*.  poin'  la  inaniifa<Mitrf'  df  taiiis,  en 
rencontra  eu  c«t  endroit  les  substnictions  tiim  mur.  EUea  consistaient  on  piorro» 
«l«  taill»»  reliéM  par  des  sgnfea  ds  fer  en  qoemoB  d'aronde.  L'épaliiear  «t  la 
solidité  d«  «ette  mvrailb  nom  firent  prâmnMr  qn*ell«  appartenait  à  là  praniérs 

«DCÔtUtO. 

<«)  Qnelquéf  jardini  de  eette  rue  et  de  eelle  de»  Pnita-l'Bait  sont  jdantés  «ar  un 

sol  plus  clrvi'  qiio  rr\\ù  (]o  ces  mes.  Ces  éUTationa  proviennent TraiMmblablenent 
d'anciens  travaux  militaires, 
(s)  La  légende  rapporte  «lae  eaint-Piat  fut  mie  A  mort  A  ce  carrefour,  alore  aitué 

hors  vîIIp. 

{*)  Lors  de  la  reconstruction  de  cet  «'difice ,  ou  découvrit  les  fondations  d'ua  mur 
trto-épiJ«.  L'ardiiteete  Rtmard  crut ,  non  aana  raison ,  qne  e'diait  des  débris  de  la 

pr«n)i4hv  fortification. 

(s)  -  J  ai  trouvé,  dit  lo  môme  savant ,  daua  la  cavo  do  la  uiaison  liabitée  par  lo 
cdonel  Droes,  Orand'Plaœ  >  21 ,  )ee  restes  d'une  tour.  «  BulL  tUt  la  Soe.  hist. 
et  litt.  rff  Tnuniai,  (onic  I. 

(a)  On  voit  encore  les  vestiges  d'une  tour,  dite  Tour  l'iMque,  d&m  la  maison 
n<>  12  de  la  nte  de  Cologne. 

{?)  Les  maisons  du  c'ti'  ;Tattcho  on  montant  le  'Vieux-Marché  au  Potaion, 
coQtieoQiCut  de  nutables  il  lit  ihi  lit'  tis  murs.  ^ 

(•)  Une  tour ,  ropri'seutéo  m  ti  (<•  do  cet  article,  et  des  débris  de  murailles 
existent  encore  dans  le  jai  diti  M.  r<  rlii>\in  Louis  du  Mortioi- ,  maison  n"  19  de 
la  rue  des  Fossés.  —  La  rue  du  Cygne ,  uuirefoia  du  t'hingie,  retint  sa  désigoatiou 
'de  sa  situation  à  proximité  daa  mura  de  la  ville ,  oomme  nous  le  verrcMiB  jdus  loin. 
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Une  ligno  t]tiPlconqiio  de  forfiflcation  dovait  i^ç^ner  le  long  de 
l'Escaut,  à  moins  quon  n'ait  regardé  ce  tteuve,  autrof^is  plus  rapide  et 
plus  large ,  commâ  un  rempart  naturel  assez  fort^Mnir  opposer  «ne 
barrière  efficace  aux  agressions.  Un  pont  reliait  les  deux  rives  et 
occupait  remplacement  du  Pont-A-Pont,  le  plus  ancien  de  cette  ville. 

Ces  fortificatii>ns  dessinaient  un  demi-ren-le  irrégulier;  l'Escaut 
formait  son  diamètre.  Elles  étaient  construites  eu  pierres  bleues, 
défendues  par  des  fonrs  seml-circnlaires,  placées  à  portée  de  trait  ks 
unes  des  antres.  A  rintérieor ,  les  terrasses  des  courtines  reposaient 
'  sur  des  voûtes  en  berceau.  C'est  du  moins  ce  que  l'on  peut  conclure 
des  restes  qui  existent  encore  dans  la  maison  n*>  19  de  la  me  des 
Fessés. 

Uarchitecte  Rorard  ckmne  à  peu  près  le  tracé  que  nous  Tenons 
d'indiquer,  pour  ce  qu'il  nomme  YOppidum  de  Tournai  (l).  Mais  son 
plan  nous  parait  inexact  en  ce  qu'il  présente  des  lignes  droites  et  des 
angles  saillants  et  rentrants,  ce  qui  est  contraire  aux  règles  suivies 
par  les  Eomains  dans  l  ait  de  fortifier  les  places  (2).  VitruveetVégèce 
•prwsehwt  d'éviter  les  angles  qui  ofirmt  trop  de  prise  à  Faction  des 
engins  de  guerre. 

La  superficie  du  segment  compris  ontm  les  remparts  et  la  rivière, 
présentait  un  espace  assez  restreint;  mais  les  villes  anciennes,  nous 
l'avons  déyd  dit,  loin  d'égaler  les  villes  modernes  en  étendue,  étaient 
très^raeserrées  dans  leurs  enceintes  :  Paris,  contenu  tout  entier  dans 
nn  Ilot  de  la  Sdne  jusqu'au  delà  du  IX*  sidde,  offre  une  preuve  de 
cette  assertion. 

On  peut  suivre  sur  le  ]>lnn  (h'  Tournai  l'iilaiiclie  P"!.  le  fmré  des 
fortifications  gallo-romaines.  On  remarquera  facilement  combien  sont 
restreints  les  pfttés  de  maisons  compris  dans  son  périmètre,  et 
combien  sont  courtes,  irréguKôres  et  bizarrement  disposées,  les  rues 

qui  les  divisent,  comjiarativrmi-^nt  aux  rues  des  parties  moins 
anciennes  do  la  ville.  Et  cependant,  los  modifications  qu'a  subies  le 
plus  vieux  de  nos  quartici's,  par  la  suppression  d'infimes  ruelles,  le 


(i)  Suit,  de  ta  Sœ.  hist.  et  litt.  de  Tbumai ,  tome  I. 

(î)  Lè  U'iK'é  ilc  l'oncointe  GaHo-romaîniT  dnnni'  dnnf  le  iiremiei'  viiînini'  dos 
Bulletins  de  notre  Société  historique,  contient  érideiuracut  une  eri*eur.  Il  indique 
Vil  oorp«  nmtBé  qvi  m  poQvait  exister  an  lieu  ofi  il  m  trouve ,  c'eet-A-dire  sur  le 
terrain  de  la  Graiid'Place.rnr  les  tombeaux  pnllo  mmrîins.découvoi  ts  m  n  *  .mlroit, 
eussent  été  compris  dans  l'enceinte ,  ce  qui  est  eu  opiHisitiou  avoc  les  u.sagos  des 
Romaliui.  Ils  établissaieiit  les  «épnltures  en  dehora  dés  villes ,  an  hard  dm  grande 
chemins  :  lie  \:\  ers  insrripfinns  ((u'ut)  lit  lo  iilii»  souvont  sur  les  pirrrr-s-  ttimulaire», 
et  qui  commencent  par  les  mois  :  Sistc  viatur,  lieupive  vialof ,  é'ita  ciator,  etc. 
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redressonent  ^  l'^at^issemeiitde  quelques  autres»  ont  singnliéranMitt 
amélioré  sa  physionomie. 

RetrouYor  le  périmètre  de  l'enceinte  gallo-romaine  est  chose 
«litïicile;  mais-  co  i[}ù  ne  l'est  pas  moins,  c'est  d'en  fixer  l'Age, 
même  approximutivemcut.  Nos  chroniqueurs  ne  nous  fournissent 
aueune  donnée  certaine  sur  ce  point,  donc  aux  débris  du  passé 
qu'il  faut  demander  quelque  éclaircissements. 

Les  lois  de  Rome  s'oppo:»aient  à  l'inhumalion  dans  l'intérieur  des 
\illo?:.  Or,  la  découvrrto  des  sépultures  ihnt  nous  guider  dans  les 
recherches  qui  ont  pour  objet  la  ilelimilaiion  des  cités  d'origine  ' 
romakie,  de  même  que  les  médailles  trouvées  dans  les  tombes  nous 
renseigneront  sur  l'époque  qu'il  nous  importe  de  connaître. 

Dans  notre  tracé,  tout  le  terrain  de  la  (li  iiiurPIaee  est  laissé  hors 
<les  murs;  il  s'y  trouvait  eflectivement.  Ce  l'ait  a  été  pleinement 
démouti*é  en  mai  1821 ,  lors  du  creusement  de  ratpieduc  qui  longe  la 
Grand'Garde.  Les  fouilles  opérées  sur  remplacement  du  cimetidre 
romain  qui  s'étendait  jusqu'à  la  rue  Perdue,  mirent  à  découvert  des 
sépultures  que  l'on  attribua  aux  Gaulois,  mais  qui,  en  réalité, 
appartenaient  t\  la  péri»>de  romaine,  comme  on  peut  s'en  convaincre 
par  les  objets  recueillis  et  conservés  à  la  bibliothèque  communale  (l). 


(i)  Ct'8  objets  sont  eu  assez  grand  nombre  ;  voici  la  ii«to  de»  principaux  ;  — 
fragment*  d'tuM  urne  en  terre  griM  qui  contenait  dm  oscenients  caldnAi,— nme 

cinéraire  en  tf-rtn  rriup.-' ,  rrcoiivM'to  d'nnf  jnffe  grise, —  09  provenant  d'un 
squelette  humain ,  d  un  clieval  ot  d  un  chien ,  —  «létense de  san^Ucr ,  —  omenieut» 
en  bironM  et  en  fer,  —  fllmles,  —  M  d'avant-bres  entonré  de  dianx  touidefet 
l'un  en  bi-on/.e  ,  l'autre  en  bois- .  —  vase  lacrj  niatoire  en  verre ,  —  auti-e  vase  eu 
ten'd  ruuge, —  plateau  sur  lequel  il  y  avait  une  tète  d'enfant ,  —  vaae  et  jatte  eu 
terre  blanche,  —  liraeelet  en  111  de  hur<  n ,  —  «  peton  en  bronze,  — >  nme 
cinéraire  en  terre ,  marquée  on  blanc  de»  K  tiivs  D.  A.  M.  L. ,  —  jafte  de  tcrro , 
chargée  d'oraeoienta  en  relief,  —  petite  urne  rouge  ,  ornée  de  blanc ,  t^uvée  près 
d\in  squelette  d'enfant;  elle  contenait  onze  médailles  qiuoairee,— diz-nenf  j»Mf<t 
en  i>;ite  i]c  trn'e,  nnzn  IiIciioh-  rt  Lnit        r!!f«  ,  —  un  plat^le  terre  noire  contenant 
les  08  dun  chien,  —  une  tete  du  lance  tu  1«  r,  onvelopiKo  de  toile  d'amiante,  — 
fragmenta  d'un  sceau  en  enivre,  —  poids  et  lames  de  même  métal,  —  petite 
unir  ronleTîîint  une  phalange  de  doigt,  garriii»  l'un  aiinenti  l'ii  bron/c,  —  jatte  et 
débris  de  vase  en  teiTe  eigillée, —  fers  à  viieuil,  —  beaucoup  d'autres  vases  et 
notamment  un  de  ces  ol^eta  en  verre ,  sur  iefjuel  ou  Ut  :  Fkontin  ,  M.  M.,  —  urae 
en  terre  noire,  avec  son  couvercli',  pl<  ine  d'ossciiient^?  fnloii'.i's .  —  ff;iL:nnMif<» 
d'un  bracelet  en  bronze  et  en  bois, —  un  vase  éfrusfjuc, —  Kniudo  urne  cinéraire 
en  terre  noire,  couverte  d^ne  plus  petite  et  contenant,  enveloppées  de  toilo,  onie 
médailles  de  moyeu  bronze,  —  tiiiîof»  qui  entouraient  le  vase  précédent,  — 
etc.,  etc.  (Messager  des  Sciences  historiqius  et  des  Atis,  amiée  1821^,  article  do 
fardiiteeto  Renard. 
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On  reiicoatm  aussi  a  i'aii<rle  de  ia  rue  des  Maux,  près  du  oife  tle  Fm, 
remplacement  d'un  ustnmm ,  (foyer  qui  servait  à  réduire  les  cadavres 
en  cendres)  et  des  bûches  ft  demi-carbonisées.  Au  mets  d*aoùt  suivant, 

on  trouva  encore  à  un  mètre  environ  tie  profondeur ,  une  pierre 

tuiimlaire  do  trois  \y\v<\<  \\n  \yo\\co  pt  di'iiri  de  Iniipicttr,  sur  tiîi  ]»ic>d 
neuf  pouces  et  tlenii  de  lai  geur  et  deux  pieds  d'épaiiïseuj'.  On  y  lisait 
en  caractères  parfaitement  visibles  : 

D.  M. 

MONIMBNTV» 

INSTITV'IT  SI 
HIVIVS  VLP 
IVSIYS   AU  (1). 

Nos  antiquaires  ont  ainsi  rétabli  cette  inscripttmi  : 

Dih  Manibns 
MonimcntHm  UiStituit  sibi  tivKS 
VIpiustus  areki'jfattm. 

Airlii-duUus  sif^nifierait  un  çrrnnd  prètro  de  Cybt'le  ;jt.  Ils  (  ii 
conclurent  que  Tournai  possédait  un  temple  dédié  à  l;t  inrie  des 
Dieux,  ainsi  qu'un  collège  de  prêtres  chargés  des  cérémonies  du  culte 
qu'on  lui  rendait.  On  a  encore  découvert  dans  nos  environs  une  figure 
d'Atys  etunemaincreuseen  bronze.  »  Pignorius,  ditde  Bast*  conjectore 
que  ces  deux  objets  ont  fait  partie  des  ornements  de  quelque  temple 
flédif'  i\  ryb(Me  -  (r?).  Les  savants  tournaisiens  nr  i-nnt  donc  pas  les 
seuls  a  penser  que  cette  déesse  était  honorée  d'un  culUî  spécial  dans 
notre  cité. 

Pkrmi  les  médailles  que  procurèrent  les  excavations  de  la 

OrandTlace,  la  plus  ancienne  portait  l'effigie  de  Jules-César,  les  plus 
récentes  étaient  frapptVs  ;\  rcllr»  dr;  ('niistaiitin.  Ce  dernier  régna  de 
30(3  à  3'J7.  On  peut  donc  conclure  de  la  présence  des  monnaies  î\ 
l'effigie  de  Flavius- Valerius-Constantin,  dans  les  tombeaux  de  la 
GrandTlace,  que,  pendant  le  règne  de  ce  prince,  c'est-à-dire  dans  la 
première  moitié  du  IV"  siède.  Tournai  ne  s'étendait  pas,  vers  le 
Sud-Ouest,  au-delà  des  bornes  que  nous  lui  avons  assignées. 

• 

(I)  i^uffltf  de  Tmmait  ii«  1785 et  1791. 

(î(  Difti^nnairo  do  î^oiulot  l'(  EncyrhqMi''  i»irt/to(lii/ut\ 
{3)  li'yi'.t'îi  it'dHliqtfitts  toimtine»  <•/  </<i«/o»*tw,  j«ay«;  KU. 
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DEUXIEME  ENCEINTE. 


A  partir  du  i  <  ^ik'  do  Constantin  et  sous  celui  des  derniers 
empereui*s,  cette  ville  dut  considérablement  s'étendre.  Trop  à  l'étroit 
dans  868  baiTiôres  de  pierre,  elle  les  franchit  et  ses  maisons  se 
groupèront  principalement  yen  le  Sad-Ouest  et  le  Sad^Est.  Ces 
agglomérations  extra-muros  ne  tardèrent  pas  à  s'entourer  de  murailles 
qui  formèrent  la  seconde  enceinte  de  la  rive  gauche.  Cette  enceinte 
devait  exister  quand  Sigebert  vint  assiéger  Tournai,  où  Chilpéric 
8*était  renfermé  (ôG4).  Le  poëte  Mouskés  (l),  eu  décrivant  ce  siège, 
parle  d'une  manière  avantagenae  de  la  ville»  de  ses  murs  élevés  et  de 
ses  tours.  Il  convient  cependant  de  nous  tenir  en  garde  contre  toute 
«cagération  de  sa  part.  •*  Tournai,  dit-il, 

•■  Toui  nui  iert  (est)  de  gr&at  itmm 

C'uiie  lieuwe  toat  eoviron 

Mrent  (aont)  le»  tour»  et  li  haut  niur. 

Dont  k»  borgoi*  iére&t  Mur.  •  («ont  aMuré«)w 

Vêçwpi»  exacte  de  la  oonstntction  de  la  premi^  enceinte, 
quoiqu'elle  ne  soit  point  antérieure  à  la  fin  du  IIP  .siècle  ^) ,  est  restée 
inconnue  jn^qu'il  ce  jour.  La  même  ohscuriff^  n'iriK»  par  rapport  A 
Tàge  de  la  seconde.  Il  y  a  plus,  quelques  .savanus  croient  que  Tournai 
n>ttt  qu^une  enceinte  et  que  les  murs  et  les  tours  que  nous  nommons, 
nous,  deuxiétM  «neetnie,  appartiennent  à  Tunique  enceinte  élevée  sous 
le  régime  romain.  Si  l'on  admettait  ce  système,  il  fitudrait  assigner 
une  autre  def^'iuation  ntix  vestiges  des  fortificatioîis  ([iw  nous  avons 
signalés  pour  pnjuver  iVxistence  de  la  première  enceinte  fortifiée.  Si 
les  remparts  de  la  seconde  ligue  eussent  existé  à  l'exclusion  des 
premiers,  on  devrait  admettre,  ce  qui  serait  contraire  à  ce  que  Ton 
connaît  des  usages  et  des loisdcs Romains,  qu'ilsenterraienf  leurs  moi-ts 
dans  riîit<^rieur  des  villes.  N'avous-nous  pas  vu  que  les  fouilles  île  la 
Grand'Place  avaient  produit  des  médailles  à  i'efllgie  des  empereurs, 


(i)  PluUpi>c  MoiMkâfl,  tottroaisico,  vîv«it  dai»  lu  firemiôre  moiûi  du  XHI* 
siècle.  Noua  devons  «u  repréMutant  du  Mortisr ,  une  trés^savante  notice  sur  ce 
poète. 

(t)  Hùtoire  tU  Var^iteetHre  en  Belgique  ^  iome  1 ,  p.  1Q8. 
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t't  que  les  l'ccentt's  claicjiit  de  Cnii^iMiiiiu^  Nous  en  déduisons  la 
prouve  (|u\»ii  iuliuiiiait  encore,  sous  le  règne  de  ce  prince, dans  le  sol 
de  la  Grand'PIace.  Les  Franks  s  emparèrent  de  Tournai  en  439  :  si  la 
deuxième  enc^nte  est  d'origine  romaine,  on  dut  procéder  à  sa 
construction  entre  la  fin  tlu  règne  de  Constantin  et  l'arrivée  des 
Franks ,  période  qui  comprend  un  peu  plus  d'un  siècle.  Si  ce  n'est  point 
pendaut  ce  temps,  il  faut  cesser  d'attribuer  ces  travaux  aux  Romains, 
et  les  considérer  comme  Tcouvre  des  premiers  siècles  du  moycn-i\ge. 
Nous  penchons  d'autant  mieux  à  croire  notre  seconde  ligne  militdre 
d'origine  romaine  que,  sur  la  fin  du  IV*  siècle  et  au  commencement 
du  siècle  suivant,  les  villos  du  nord  des  Gaules,  menacéos  par  les 
guerres  civiles  et  les  irruptions  des  barbares,  durent  songer  à  se 
créer  des  moy^  de  défende  et  s^imposèrent  les  plus  girands  sacrifices 
pour  y  parvMiir.  C'est  &  cette  époque  qu'il  convient  de  rapporter  les 
travaux  militaires  dont  nous  nous  occupons. 

QiiAjqu'il  en  soit  de  cette  question  complexe  qui  a  donné  lieu  A  tant 
de  conjectures,  nous  allons  lechercber  quelle  était  la  direction  des 
remparts  de  la  seconde  ligne. 

Les  ingénieurs  prép<»és  &  leur  'construction  n'eurent  en  vue, 
paratt-il,  que  de  mettre  les  habitations  des  citoyens  derrière  une 
honno  muraille,  san*:  s'inquiéter  de  la  forme  régulière  ou  non  que 
prendrait  l'enveloppe  de  la  cité.  Lorsqu'on  procéda  à  ces  travaux ,  on 
laissa  subsister  toute  la  partie  des  fortifications  primitives  (^ui,  du 
bord  de  la  rivière»  courait  à  travers  le  pâté  de  musons  compris 
entre  les  rues  du  Cygne  et  des  Fossés.  C'est  au-delà  de  la  porte  des 
V.  rriers  ot  dans  le  voisinage  île  la  rue  de  Cologne  que  la  nouveau 
rempart  se  raccorda  avec  l'ancien  (1). 

Il  est  encore  probable  que  cette  enceinte  ne  fut  pas  exécutée  tout 
d'un  jet  D'après  la  configuration  du  plan,  nous  inclinons  &  croire 
que  la  partie  qui  s'étend  de  la  rue  de  Cologne  à  la  Place  da  Parc«  exi 
longeant  les  rues  Perdue ,  du  Roc  Saint-Nic  aise  et  traversant  celles  de 
Saint-Georges  et  de  Saint-Martin,  est  la  première  en  date.  A  l'opposé 


(>)  On  a  cm  que  ce  rempart  bordait  la  ruo  dos  Fosst's  en  la  laissant  à  roxtérieiir. 
C'est  même  do  là ,  dit-on ,  qu'elle  prit  sa  dénomination.  Mais  cette  rue  n'est 
•  éloignée  que  de  34  A  35  métrée  dee  fortifieatioiw  dont  on  voit  encore  des  débris 
dana  la  maison  n"  19.  Dans  quoi  but  aurait-on  coiutruit  de  nouTsanx  mura  ft  uno 
distance  si  rapprochée  de  ceux  que  l'on  prétend  avoir  existés  contre  la  rue  des 
Fossés  ?  Uh  n'auraient  pas  eu  de  raison  d'être.  Il  est  donc  certain  que  toute  la 
partie  des  fortifications  comprise  entre  l'Esonat  et  la  raede  Cologne  a  4tôtttUiaie 
m  ptofit  de  notre  seconde  ligne  militaire. 
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(41e  fiiisait  sa  jonction  avec  l'ancien  rempart,  vers  le  milieu  de  la  rue 

«lelaTèt<MrOr.  —  Lasecmulo  partie,  (pumv  (|uoI<|uepeu  postérieure» 
{iiir.iit  «'!•'  construit»'  yonv  ailjoiiulro  ù  la  ville  le  «zn-iiipe  de  mnisons 
<|iii  tnriiie  la  ]ires(|iie  1<>talit('  de  la  paioisse  de  Saint-Piat.  L'iiisjirction 
attentive  du  plan  de  Tournai  (planeiu'  P")  aidia'a  le  lecteur  à  mieux 
(.•oniprendre  notre  définition.  Noos  avons  d'ailleurs  indiqué  par  des 
|)oints,  la  première  partie  de  la  deuxième  enceinte. 

I,a  seconde  ligne  connnoncait  au  l»ord  de  lean,  an  débouché  de  la 
,    rue  des  Koirets,  où  s'ouvrait  une  porteletto  ou  lf7f/?/«f.v,  dite  jnirif 

Pennier(i).  En  continuant  entit;  les  rues 
des  Fossés  et  du  Cygne,  le  rempart 
passait  à  la  jonction  de  la  rue  de 
Courtraiet  du  VieuxMarclié  au  Poisson, 
où  l'on  trouvait  la  parti'  dcx  l 'cnifrs  (2)  ; 
puis  il  suivait  le  rang  des  maisons 
situées  A  gauche  en  montant  le  Vieux 
Mareli(>  au  Poisson  (3)  ,  la  rue  de 
Colnc:n(' ,  où  était  la  jiortc  du  sriijneur 
I\'nitiii  (4)  et  le  jardin  de  l'ancien 
serment  de  Saint-Sébastien,  nommé 
aujourd'hui  Fiwté  Kûmen  (5).  La  tour 
«iue  reproduit  no<re  dessin  est  encore 
(ielioiit  dans  une  njaison  de  la  rue 
Perdue.  En  continuant  vers  la  haute 
ville,  les  fortifications  passaient  sur  remplacement  du  théâtre  (6), 


(i)  Piat  «le  Leuzo  pour  2  inaisonfl  de  b(»s  qui  furent  Jaquemart  de  Graudmont, 
itéans  entrL>  1<-  porto  Pcnniur,  nultreinent  de  le  Teintenerie.  (Gtrttdaire  des 
,;  iii<\s  du  cellier,  année  VJM), 

(t)  »  Tuiuiuot  (angle)  de  la  rue  de  Conrtnu  an  ranrq  do  1p  porte  Veriem.  • 
(Menues  l'etitesdu  reUier,  i:J84). 

(s)  neorpcR  de vend  une  ninifon  |n!>nnt  au  Marché  au  Poi»BOn,aboutant 
aux  vieux  remparts  de  la  ville.  -  (ChirojvaiJiede  1602>.  —  Noua  avonadît  qu'il  y 
avait  eocoro  des  partiea  de  fortifleationa  dana  las  maiaona  du  Vieux  Marcbé  au 
Poisson. 

(4)  •  Gosfio  Conatenieus  a  Tendu  et  werpit  (cC-dé ,  abandonné)  A  Jacquemon 
I>on,lemaif<"ii  ki  in  Willaume  Coustenieaa,ki  siet  envers  le  portef^orfbrrafn.  • 
(Chirographe  de  12JU>. 

(r.)  -  Rue  de  Cmillognc ,  cmprés  1«  gai-din  de  Saînt-Sébastien.  «  (Coinjifet 
i  onui\}iiin)i.r  (h-  \7-i<-2).  —  Muii'im  de  D""  Jehanu«>  <lf  L-ivo,  situ^  rue  Perdue, 
devaut  les  fossés  de  la  vieille  forteresse.  (Chirographe  de  14ti6^. 

(s)  Des  Ibuillee  opérées  en  différents  temps  dans  la  me  Peidne ,  ont  amené  la 
déeonverte  de  tombes  nnnaines  dans  lesquelles  on  trouva  dea  ol^ets  intéressants. 
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traversaient  la  rue  des  Maux  où  s'ouvrait  la  porte  de  ce  nom  (i), 
suivaient  les  contours  de  la  rue  du  Roc  Saint-Nicaise  {2) ,  en  la  laissant 
en  deJiora  «  et  coupaient  la  rue  Saint^Georges  od  l'on  voit  encore 
une  tntir  a?!sez  bien  conservée.  La  ligne  continuait  à  travers  les  jardins 
du  cabaret  le  Grand  Saint-Georges ,  établi  dans  les  fossés.  Vers  le 
milieu  de  la  rue  Saiui-Martin ,  elle  rejoignait' la  porte  Prime  (3)  ;  puis, 
f4»rmant  un  coude,  gagnait  le  terrun  situé  derrière  la  chapelle  de 
Saint-élû  et  l'hôtel  de  Raase  (4),  traTer»dt  la  rue  des  Primetiers, 
près  de  la  Salle  des  Concerts  et  touchait  la  Tlmr  des  six»  qui  se 


En  1616,  en  creusant  pour  établir  une  cave ,  ou  rencontra  à  six  pieds  du  niveau , 
"  aiM  testa  «t  <|ndqaM  oa  de  mors  et  une  Aole  {ou  pot  de  ▼oire)  bien  entière  et 

plniiK^  (lo  (|iieIiiiio  liqueur,  qu'aucuns  ont  cuid«'3  estre  vin  qui  avait  perdu  son 
goust.  •*  (Cousin,  iie.  IV ^  ch.  LX).  On  trouva  ensuite  quatre  crduen  humuuos  et 
des  nwes  en  terre  rouge  et  noire  :  l'an  contenait  dee  os  d'oiseaax.  Quatre 
médaille.^  de  niivro,  ilont  l'mif  «'tait  frappiV?  à  l'ofRgie  de  PruJiK^,  furent  aussi 
trouvées  au  môme  lieu.  (Quelques-umi  de  cet»  oliyets  sont  reproduits  planche  II , 
nvméra  5).  —  En  tâQB,  d'autres  fouilles  opérées  même  me,  amenèrent  la 
découverte  d'un  squelette  humain,  de  va-»";  anti<|ues,  de  niMaillos  de  Néron, 
d'Aorelios  Probus  et  de  Conelaoce  Chiure.  (Essai  chronologique ,  v.  IQlJ.  —  En 
I8S3,  coromeoncreusaitpour  asseoir  lesfbndationedutliéfitre,  on  mit  auJottrtt<eixe 
tombes  idtnaines  construites  en  pierre  ou  on  tuiio.  Toutos  coiiteu.aicnt  des  urnes 
pleines  de  cendres  et  d'ossements  carbonisés ,  des  vases  eu  {{rés,  en  verre ,  en  terre 
ronge,  grise,  noire,  i-ose  ou  Jaune.  On  trouva  encore  des  fers  de  lances,  des 
poignards ,  des  épingles  A  cheveux ,  d'autres  ornomcnti*  et  le  squeletto  d'un  cheval. 
Parmi  les  médailles  qa'oa  rencontra,  il  y  en  avait  d'Aurelius  et  de  Constantin. 
L'une  de  ces  dernières  porte  là  date  de  b  vingt-unième  année  du  ré^'ne  de  ce 
prince.  Plusieurs  tombeaux  gisaient  sou»  la  muraille  même  do  l'eiioeinte  fortifiée, 
À  4  m.  00  c.  de  la  saperdcie  du  sol ,  et  &  1  m.  35  c.  sous  les  basses  fonda(iou«. 
(FetUngOe  n»ifmaf ,  SO*  amiée,  n*  140).  —  Tl  est  donc  évident  que  les  remparts 
situés  rue  Perdue,  ont  été  en  partie  élevés  sur  le  lieu  même  des  inhumations.  Lee 
médailles ,  dont  les  plus  récentes  sont  de  Constantin ,  prouvent  qu'on  enten<;)  ^wr 
remplacement  du  théfttre,au  moins  jusque  bous  le  règne  de  cet  empereur.  — ■ 
»  Si  ces  tombeaux  ont  été  trouvés  sous  les  fondements  de  la  muraille  ,  dit  Schayes , 
il  faudrait  en  conclura  ou  qu'ils  remontent  à  une  époque  ou  Toui'uai  n'était  encore 
qu'une  bourgade  ouverte ,  ou  que  cette  partie  de  Tenceintft  est  postérieure  aux 
RomailMt  et  que,  sous  leur  dominatiou  ,  la  ville  no  H'/t-ndait  pas  encore 
jusque-Iâ.  »  —  La  pl.  H ,  n"'  1,2,3,4,  reproduit  quatre  tombeaux  ezécatéa 
d'après  un  dessin  de  Bourla ,  conservé  A  rhôtel-de-ville. 

0)  "  Pourune  toureille  et  pietvoyo  et  crestaux  tenante  la  porte  des  Maux,  contra 
les  viés  fossés,  viij  s.  tournois.  »  (Cartidaire ,  n°  17G,  de  14...  .4  ■.■;<(>.  vî. 

(t)  -  Héritage  me  du  Roc  Saint  Nicaise  ,  tenant  par  dernui  e  aux  fossés  de  la 
viesse  fermeté.  -  {Chiro^/raphe  de  l4T.i). 

(3)  ^  Pour  k>  fosset  de  la  viese  fermeté  on  le  rue  Saint-Martin,  auprès  de  ]a 
■porte  Prime  ,  xl.  s.  t.  »  (Cartulaire,  n"  170). 

(4)  Dans  les  jar<lins  de  HiOtel  de  Rasae,  on  trouvait  une  tour  et  un  pan  de 
mur  démolis  en  1831». 
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dressait  jadis  au-dessus  de  rancien  h6td-de-Til1e,  sur  remplacement 
qu'occupe  aujourdliui  le  corps  de  garde  des  agents  de  police. 

De  cp  point,  lo  rpmpai-t  rhangpait  encore  de  direction  et  formait, 
derrière  les  niaisftns,  une  jiarallèle  avec  la  place  du  Parc.  On  retrouve 
en  cet  endroit  de  notables  parties  de  notre  ancienne  forteresse. 
Continuant  entre  les  rues  d*Espinoi  et  de  la  Ture  (!) ,  la  ligne  fortifiée 
rencontrait  la  rue  des  Jésuites  où  était  construite  la  porte  del  Vingne  (2). 
Enfin  elle  traversait  le  jardin  du  Séminaire  l'r?) ,  suivait  la  direction  de 
la  rue  de  Bève  (4),  gagnait  la  porte  Sainte-Catherine  (n),  entre  la  rue 
de  ce  nom  et  celle  do  Suini-i'iat ,  passait  a  travers  l'Ilot  de  maisons 
compris  entre  les  rues  du  Wes  et  de  Merdenchon  ^  et  (àboutissait  à 
la  Tmr  d^Amut  quai  Taille-Pierre,  en  fooe  de  la  rue  RiÎB^. 

Portes.  —  En  récapi- 
tulant ,  nous  trouvons  que 
sept  portes  s'ouTraient  à 
travers  les  murs  de  la 
deuxième  enceinte.  Cé- 
tiiient  celles  dites  Pennier, 
des  Veniers,  Fenain,  des 
MmiXt  Prime,  Del  Vingne 
et  de  Sdato-CaOïerinê.  Il 
y  avait  encore  une  porte- 
lette.  on  M'iquaix,  située 
quai  Taille  -  Pierre ,  au 
bord  de  Teau.  Nos  redieiv 
ches  prouvent  que  ces 
portes  étaient  flanquées 
de  fours  jumelles*  cou- 
vertes de  toits  coniques  en  tuiles  surmontés  de  bannières. 


(1)  "  Pierrart  le  Mono  doit  pour  une  tour  ot  iii.  voye  des  vit-z  murs  do  le  ville, 
sé&nt  derrière  sa  maison  eu  le  rue  de  le  Ture,  v.  s,  jx  d.  t.  »  (Cartulaire,  176). 

(t)  •  Jehan  de  Montigoy ,  pour  erwtauh  «t  piewyw  des  vies  mari,  tsnaat  aux 
picvoyos  de  1<>  |iort<'  d«-I  Vin<;ne ,  lésat  derrière  M  mainn  en  ladite  Tbure.  « 
V.  s.  vj  d.  «  {Cartulaire,  n°  110). 

(9)  On  en  retronve  de*  restes  considArables  dans  les  Jardina. 

f  1)  Dm  povrcR  oon  di^-t  Loé  Dieu,  pour  uue  tour  et  pievoye  iéailt  en  la  me  de 
Bévres,     liv.  artisiens.  -  {Comptes  communausc  de  1414). 

(s)  *  Ponr  plevoyes  et  crestanx  des  vies  mon  de  le  ville  estant  en  la  grandïve 
Saint  Pint,  tenant  à  la  porte  Sainte-Catherine,  d<dct  de  rente  ly.  s.  t.  » 
{Cartulaire,  n»  176). 

(•)  •  Tour ,  terre  et  erestiaux  aTeo  nne  ruyelle  par  laquelle  on  va  A  ladite  tour 


Digitized  by  Google 


DEUXIÈME  ENCEINTE. 


19 


PoRTK  Pknmf.iî.  —  Ello  n$t  souvent  cit«''0  dan?;  los  eomptfs  roinmu- 
naux  et  nommée  iiidifléremment  Porte  Pennier  ou  de  la  Tainicncrie  (i) , 
Porte  Pertnier  dite  des  Lombards  (2)  ,  Porte  ou  portelette  des  Noirier.s  (3). 

Cette  portelette  ou  Wiqmis,  qui  eidstait  encore  au  XV'  siècle,  * 
était  située  au  bord  de  la  rivière  et  à  Tune  des  extrémi(«''s  de  la  rue  de 
la  Taintenarie  qui  occupait  Templac^ent  du  quai  de  JSoti  e-Dame. 

Porte  des  Verriers.  —  Nous  avons  dit  que  cétait  notre  plus 
ancienno  porte  de  ville  et  qu'on  la  voyait  au  bas  du  Vieux  Marché  au 
Pdsson,  dans  le  prolongement  de  la  rue  de  Courtrai.  Cette  porte 
prenait  aussi  le  titre  de  Porte  do  Canfning  on  Cumphin  (4).  Quant  au 
nom  de  Verriers  que  Ion-  rencontre  plus  souvent,  elle  le  tenait 
vraisemblablement  du  voisinage  d'une  ubine  où  l'on  fabriquait  le  verre. 

Bien  que  pendant  le  XV*  siècle,  la  porte  des  Verriers  ne  servit 
plus  à  la  défense  de  la  place,  on  ne  continuait  pas  moins  à  l'entretenir 
en  bon  otat.  En  1410,  on  restaura  les  deux  tours  qui  la  flan(inaicnt, 
on  relit  les  bannières  qui  les  surmontaient,  et  l'on  donna  trente  sous 
à  un  peintre  «  pour  les  dorer  et  y  faire  chastiaux  et  fleurs  de  lys.  •»  (5). 

Porte  Ferrain.  —  Elle  était  dtuée  au  bas  de  la  rue  de  Cologne, 

près  du  puits  rjue  l'on  reneontro  à  frauclio  on  doscendanf.  Son  nom, 
qui  parait  provenir  d'un  num  patronimiqne  s'est  écrit  de  plusieurs 
manières  :  -fWat»,  Mer  in,  Ferrain  du  Bm  et  porte  seigneur  Fierain. 
Ses  tours  servaient  tant6t  de  prisons,  comme  celles  des  portes  des 


wéaskl  en  la  rue  d«  Merdenchon,  prochaine  de  la  porte  Sainte-CatiiM.  «  — 

(Compd's'  rrmiininxni'x  n'i'  1 114). 
(i)  Voir  la  note  1"     la  page  10. 

(•)  «  Revoie,  et  creetiaox  ailant  eelon  la  rivière  d'Escaut  vers  le  porte  Pennier 

(iito  (les  I^ombnnl;? ,  potip  ce  .  iij  pruis  tfinrmu».  »  (Cartulaire  ,  17f^>. 

(3}  -  H«lde  de  maisoa  séant  lo  portelette  dt»  Noiriers  et  le  wari-ande  de  le  rue 
do  Foeeet.  •  (Gnnptes  eommunatm  de  1414). 

(4)  -  Rue  de  Coiirf  r;iy  prés  la  porteDocnnfaiu^'.  ••  iCo.iiyit-'x  riYinMvnnu.r  drlWAy. 
—  Maiflou  séaut  eu  le  chingle  (rue  du  Cy^ue) ,  sur  le  tout^uct  de  la  porte  Camphin  , 
Inbontant  par  derrière  aux  fiMaei  de  la  vie» 'fermeté  (forteresse)  de  le  ville  w 
(Chirog^'aphc  de  H73,  aTchîvea.) 

(5)  (Comptes  communaux), 

(•)  Oilles  Mousicès , sumommé  H  Portiers,  acheta,  en  13S5,  un  bonnier  d« 

terre  ,1  PYrain  Oalft.  (Êtiulcs  tiit>r,i'i!s!i  ii/o-s ,  i>ai'  Ip  rt'prJ'sentant  du  Mortier).— 
Uu  article  du  ma.  cc.  xv  de  la  bibliothèque  cotmuuuale  prouve  l'asistence  d*nn 
seigneur  Flenûtt  ;  on  y  lit  :  •  A  sdlgnear  Fïerain ,  vicaire  de  I'^Um  de  Tournai , 
%t  livres  payer  au  Jonr  Si^Rénii ,  Xtll  •  II.  • 
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Maux  et  de  Prime  (i) ,  tantAt  de  magasin  où  Ton  serrait  les  Ués  de 
la  ville  en  garde  et  prauvision.  » 

En  1530,  le  gouvernement  demanda  aux  Consaux  de  faire  démolir 
la  porte  Forraiii.  Nos  ma<ristrats  ajournèrent  cette  démolition,  mais 
ue  ne  fut  pas  pour  longtemps  :  quelques  années  plus  tard ,  cette  porte 
^  avait  diaparu. 

Porte  des  Maux.  —  Elle  avait  pris  son  nom  de  la  nie  qui  y 
aliouii.^suit.  Ses  tours  contenaient  des  prisons  comme  l'atteste  le  fait 
suivant  : 

En  1276,  un  individu  ayant  proféré  des  menaces  contre  la  ville, 

fut  arrètii  et  enfermé  A  la  porte  des  Maux.  Après  ir  vtà  exposé 
pendant  deux  imir'?  cnnsécuiirs  an  carran ,  il  tcinba  malade  des  suites 
de  ee  ti  aitenieiit .  son  iVére  et  dix-seja  de  ses  amis  fournirent  plaige 
ei  caution,  afin  quil  lut  remis  eu  liberté  (2). 
Ces  prisons  servaient  «tcore  dans  le  courant  du  XY*  nècle 
La  porte  des  Maux  a  jotté  un  certain  rôle  dans  l'histoire  de  la  cité. 
Ferrand,  à  la  tête  de  fîes  Flamands ,  y  donna  en  1212  un  rude  assaut 
que  nos  valeureux  ancêtres  soutinrentavec  vigueur,  comme  le  rapporte 
Philippe  Mouskùs ,  témoin  oculaire  ; 

-  A  la  port(«  dos  Mans, 

La  fu  grans  et  û&r  li  aesaus  ; 

Hm  dfl  WastiiM  i  fii  pris 

Et  nsints  boi^goia  i  ot  Boorpria.  » 

Mais  la  résistance  opini&tre  des  Toumaisiens  ne  put  empêcher  la 
ville  de  tomber  au  pouvoir  de  Tennemi,  car 

»  La  ti*aison  par  fu  si  quoie 

Je  ne  aais  qui  blMmer  on  doio.  " 

(Vtn  gl ,        et  ntioantê). 

Plusieurs  souverains  entrèrent  en  ville  par  cette  porte. 

En  1254,  trois  cents  bourgeois  vêtus  de  gonndles  écarlates. 


(t)  «  Pour  X  Journées  de  noarritare  à.  un  prisoimier  de  la  porte  Feraio...  plus  v 
^  uuK  pour  flon  lit.  »  (Oempteê  amun,  de  138G}.  »  Vapréi  un  article  des  oonptes 
•l<-  1404,  "  les  deux  preiuien  étage»  de  la  pwte  Fenin  aident  liz  grawles 
feneetres  de  wit  piés  de  faaut.  > 

(«)  Ephémérida  tmtmaMenne»,  par  Hennebert. 

(3)  «  .\  Befivniieux  Lampctt ,  fevre ,  pouravoireiiferédenx  prisonniersès  prisoit!< 
de  la  porte  dea  Msuls  et  tnia  A  leurs  fier»  clan  et  iceux  rivez ,  ij  n.  y)  A.  i> 
(Cotnptei  eomm.  de  1407). 
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armoriées  ()e  la  (cnr  'l'argent,  se  portèrent  à  la  rencontre  de  Louis  IX, 
qui  rentrait  à  Tournai  par  la  porte  de.s  Maux  et  rendait  la  ville  aux 
bannis  comme  marque  de  soiiYeraineté. 

En  1273,  lors  du  passage  de  Philippe-Ie-Hardi  par  Tournai,  le 
même  cérémonial  fut  encore  observé;  les  magistrats  rerurtnit  le  roi  à 
la  porte  des  Maux  et  lui  ])i-ésentèrent  dix  tonneaux  de  vin,  des  nappes , 
des  serviettes  et  une  magnifique  coupe  d'or. 

En  le  capitaine  général  vouliit  &ire  démolir  les  portes  des 
Maux  et  des  Verriers.  Les  consaux,  qui  tenaient  &  ces  monuments  da 
vieux  Tournai,  présentèrent  requête  à  la  gouvernante  qui  les  autorisa 
à  les  conserver.  Mais  en  1513,  ils  reçurent  l'ordre  formel  de  procéder 
&  la  démolition  desdites  portes.  En  conséquence  on  veutQt  -  par 
aulche  au  plus  haut  offrant,  par  deux  marchiez,  premiw  les  tbienltes 
et  lattes,  et  tout  le  hos  par  un  aultre  marchié.  La  viUe  retint  la 
ferraille  et  l'on  donna  les  pierres  au  gouTsmeur  qui  les  utilisa  pour 
la  restauration  des  murs  du  Château.  (Gonsauz  des  6  et  10  mars  154^. 

Porte  Prime.  —  La  porte  Prime,  et  non  des  Primes,  comme 
récrivait  erronément  certains  auteurs,  se  trouvait  rue  Saint>Martin, 

au  débouché  de  la  Ro(juetto  Saint-Nicaise.  Nous  savons  que  cette 
porte  disparut  en  ir^l .  Kn  1520,  on  y  détenait  encore  des  pi'isonniers, 
car,  en  cette  année,  selon  Cousin,  "  l'ofïico  de  cépier  ou  garde  des 
prisons  de  ladite  porte  fut  baillé  eu  louiige  pour  trois  ans.  "  Ces 
prisons  avaient  été  mises  &  la  diiqptOMtion  da  bailliage  du  Toomatsis, 
comme  il  est  prouvé  par  des  Chartres  de  1383  et  1^. 

C'est  par  la  brèche  ouverte  à  la  porte  Prime ,  et  apr<'s  trois  assauts, 
que  Ferrand  de  Portugal  entra  dans  Tournai,  (1212).  Les  habitants 
voulant  rachetei'  leurs  maisons  du  pillage  et  de  Tincendie,  otirirent 
20,000  éeus  au  étante  Fwrand  qui  les  accepta.  Cependant,  pour 
plus  de  sûreté,  il  ordonna  Farrestation  de  soixante  notables  bourgeois 
qu'il  retint  à  Gand ,  où  douze  d'entre  eux  périrent  de  mort  cruelle. 

En  1229,  une  procession,  oft  fifrnrnîent  les  reliques  de  plusieurs 
saints  vénérés  et  dans  laquelle  on  remarquait  grand  nombre  de  prélats , 
attira  un  concours  prodigieux  de  fidèles.  La  foule  fut  si  considérable, 
que  quarante  personnesmoomrent  étouffées  &  la  porte  Prime.  (Cousin). 

Jean  Buchiau,  Tournaisien,  issud'one  famille  obscure,  et  que  son 
mérite  personnel  éleva  à  lepiscopat,  fit,  en  1262,  son  entrée  par  la 
porte  Prime.  La  mapristratnre,  le  cler^^é  et  le  ])euple  se  portèrent  au 
devant  du  nouveau  prélat  jusqu'à  l'abbaye  de  Saint-Martin,  alors 
située  hors  des  murs. 

Onze  ans  plus  tard,  les  Tournaisiens  recevaient  an  même  lieu 
l'évéque  Walter  de  Croix,  successeur  d'un  autre  enfant  de  cette  ville , 
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Walter  de  Marvis,  qui  était,  comme  Bucliiau,  flls  de  ses  œuvres. 

Porte  det.  Vincîxk.  —  La  porte  del  Vingiie  il<>it  snn  nom  ù  sa 
situaliûu  à  lextrémilé  de  la  rue  del  Vingne,  aujoiird  hui  des  Jésuites, 
fille  ne  fût  démolie  que  Yors  Tannée  1550,  bien  qu'il  eût  déjà  été 
question  de  l'abattre,  en  séance  des  Gonsaux  du  8  juin  1540. 

Porte  de  Sainte-Catherine.  —  Elle  s'élevnit .  comme  nous  l'avons 
dit,  entre  les  nies  Saint-Piat  et  Sainte-Catherine  ,  en  deçà  de  la  rue 
des  Ingers.  Cette  porte  est  quelquefois  désignée  sous  le  nom  de  porte 
d*Antoii^  ou  de  Saint-Piat,  mais  le  plus  souvent,  c'est  le  titre  de 
Sainte-Catherine  qu'elle  porte.  Elle  ne  disparut  que  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  lorsqu'on  commença  la  construction  de  la  citadelle. 

PoRTELBTTE  DBS  Frbres  Mineurs.  —  Elle  s*ouvrait  au  bord  de 
TEscant,  près  de  la  toar  dite  d'Arras,  sur  le  quu  Taille-Pierre  (i). 


ENCEINTE  DU  BOURG. 


La  partie  de  Tournai  située  rive  droite  de  l  Escaut ,  est  de  beaucoup 
postérieure  à  celle  de  la  rive  gauche.  Le  terrain  qu*occupe  la  paroisse 
de  S^-Brice,  resta longtempsdésert,  couvert deboiset  de  marécages (2). 
ChiMci  ic,  qui  régna  do  158  à  481,  y  éleva  im  palais  entouré  de 
jardins;  mais  sous  le  règne  de  Clovis  cl  aussitôt  que  ce  prince  eut 
transiéré  le  siège  de  son  empire  à  Soissons ,  cette  liabitiition  royale 
Alt  négligée.  Cependant  un  document  du  YII*  sidcle  nous  montre  cet 
édifice  encore  debout  et  le  nom  me  Tomucc  n^i  -  pu  la  t  itim.  Insensiblement , 
des  maisMisse  groupèrait  dans  le  parc  des  rois  chevelos;  un  oratoire 


(i)  Un  chirograplu»  de  1279  la  <l-si^'iie  ainsi  :  «  Maison  ki  siot  dosuers  le 
portelette  si  com  on  va  as  frères  Meucurs.  -  —  Dans  le  cartnlairo  des  bious  do 
l'abbaye  de  Saint-Médard  ,  appartenant  &  M.  H.  Castciman,  on  trouve  U 
désignation  d'une  rente  assi.se  sur  une  maison  «tuée  •  sur  ÏEacaat,  a«  Wiqmùa 
devant  la  tour  d'Arras.  -  (Année  lC:iO;. 

(t)  La  me  du  Qaesnoî,  A  SaÎQt'Brice,  a  peut-être  retenu  son  nom  de  ce  que  les 
chênes  du  boinde  Bi^enze  venaient  jusque-là.  —  I>e  terrain  du  (|uartier  de  S'-Brice 
était  certainement  marécageux.  On  trouva ,  il  y  a  six  ou  sept  ans ,  de  la  tourbe 
A  quelqtieii  niAtrpii  de  profoodonr,  en  rreumint  une  cave  rue  Halgne. 
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SOUS  linvocation  de  Saint-Brtce  fat  construit  pour  les  besoins  du 
nottve&u  quartier  qui  prit  la  dénomination  de  Bourg  {Burçus). 

Déjà  sous  rhilpéric,  le  Bourg  communiquait  à  la  cité  par  lo 
Pont-à-Pont ,  comme  on  !e  Yoit  par  l'acte  de  donation  du  droit  de 
tonlieu  que  ce  prince  céda  à  l  évôque  Clirasmer  (i). 

Le  Boufg  ne  devait  pas  grandir  sans  qu'on  en  disputât  la  propriété 
h  nos  nu^strata.  En  effet,  Guerric,  surnommé  le  Sor,  seigneur  du 
Burbant,  sous  prétexte  que  cotte  petite  province  axait  l'Escaut  pour 
limite  àn  côté  de  la  Flandre,  revendiqua,  à  main  armée,  les  droits 
de  souveraineté  qu'il  disait  avoir  sur  le  quartier  de  Saint-Brice.  â 
cette  occasion ,  il  s*empara  de  Toomai  et  bAtit  un  drïtteaa  foti  sur  le 
fleuve.  (Jac.  de  Guise).  La  guerre  dura  sept  ans  et  dut  se  terminer 
par  une  transaction,  car  la  propriété  contestée  resta  dds  lors  à 
la  ville. 

n  est  à  supposer  que  c'est  après  cette  époque  néfaste  que  l'on  songea 
à  protéger  le  Bourg  contre  les  agressions  ennemies ,  en  l'entourant  d'une 
muraille  fortifiée*  reiiée  aux  murs  de  la  cité  par  deux  portes  d'eau. 

Pendant  les  trente-quatre  années  qui  s'écoulèrent  entre  les  attaques 

de  Guerric  f1018  ou  1020),  et  la  prise  de  Tournai  par  l'empereur 
Henri ,  lu  ville  jouit  d'un  état  paisible.  Cette  iwiriode  dut  suffire  et 
au-delà,  pour  la  construction  des  murs  de  la  rive  droite.  Cependant , 
selon  Poutrain,  ils  auraient  été  élevés  de  912  h  990,  peu  après  le 
retour  des  Toumaisiens  émigrés  k  Noyon  ;  mais  la  commune  était-elle 
alors  dans  une  situation  assez  prospère  pour  entreprend re  dos  travaux 
de  cette  importance?  Au  reste,  notre  auteur  ne  parait  tenir  que 
faiblement  à  sou  opinion ,  puisqu'il  ne  l  émet  que  sous  forme  dubitative. 
Il  est  dans  l'erreur  lorsquil  dit  que  le  seigneur  du  Burbant  détruisit 
non-seulement  le  quartier  de  Saint-Brice,  mais  aussi  ses  murailles. 
Jacques  de  Guise,  dans  l'ouvrage  duquel  il  aura  puisé  l'épisode  de 
la  guerre  que  Guerric-le-Sor  suscita  aux  Toumaisiens  ,  ne  dit 
absolument  rien  des  murs  de  Saint-Brice.  Cousin  se  tait  également 
sur  Peidstence,  aux  temps  de  Guerric,  d'une  enceinte  fortifiée  autour 
du  Bourg. 

Ces  considérations  nous  portent  à  croire  que  les  fortifications  du 
(piartier  dont  nous  nous  occupons ,  datent  plutôt  de  la  première 
moitié  du  XI*  siècle  que  d'une  époque  antérieure. 

Examinons  quelle  pouvait  être  la  direi^on  des  murs  du  Bourg , 
ûusi  que  leurs  points  de  raccordement  avec  oeux  de  la  cité. 


(i)  Potitraia  donne  le  texte  de  cette  cfaartre.  (Jttsloire  de  Tournât , 
tome  Ilj. 
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LaIignecoiiiiueii<.-uit 
à  FArche  près  de 
laquelle  s'ouvrait  la 

porte  des  Caurois  ou 
(les  Caufours  (1)  ,  se 
jH  uFî'UivaitversleGla- 
t  gni  (2),  rencontrait 
la  rue  de  Marvis,  la 
vieille  porte  de  ce  nom, 
sise  entre  les  rues 
Neuve  et  Fleur}'  (3) , 
gagnaitlaniedu  Qne»- 
noietlaporteMorel  (4) , 
Mtut'c  en  face  de  l'Athénée  royal ,  la  nouvelle  caserne  d'artillerie ,  la 
rue  (les  Potcrios  (r,) ,  touchait  À  la  rue  de  Kasse  au  bas  do  laquelle  on 
voyait  la  porte  d'Aubegni  ((>).  Après  avoir  traversé  le  jardin  de  la 
maison  n"  22  (7) ,  elle  aboutissait  entre  les  ponts  Notre-Dame  et  de 
Fer,  su  ftoe  de  l*ancien  pont  Tomu  (8)  qui  débouduiit  sur  la  me 
DameOdille. 


(i )  •  Pour  une  tour  et  man&ndrie  estant  our  la  ridie  (?)  du  pont  &  larcq ,  au  lez 
de  le  vie^e  porte  des  Caufours ,  xv  liv.  (Compte»  communaux  de  1414).  —  On 
trouvn  la  nii  iiip  porto,  mais  aoos  le  nom  de  Cauroi$,  dans  an  compte  de  1356,  de 
l'hApital  Saint  Jarqiips. 

(t)  "  A        Dcskelniea  a  vendu  A  charge  d'arrentement  iij  oeteiw  (maisons)  . 

situf^s  en  la  rué  du  QUOegnv  tenaos  aux  murs  de  le  ville.  «  {ChtrogrofÂ» 
de  Vm). 

(3)  .Mais>on  «  ki  sict  on  le  AV«r«  rue  en  dehors  le  porte  do  Mardis.  »  {Chirographe 
de  1254).  —  «»  Jehan  Prouviere  li  Macckelier  a  vendu  maison  et  pû^  o  do  terre  ki 
siet  8or  l'orde  ni^le  Marvis,  au  lieu  con  dist  as  fosset  Fleurit.  »  (Chirographe 
de  1220).  —  -  Pour  viez  crestoaux  des  vies  mursdelevilleséantruefTorf*,  iij  aoua.  « 
{Cartulaire ,  n"  176,  archives). 

U)  -  Maison  Henri  Ui"okcto  devers  Moriri  porte.  »  {Chirographe  rfe  12G6).  Dans 
les  bAtiniouts  do  rAtht'néc,  il  y  a  une  tour  bien  conservée  de  cette  enceinte.  On 
suit  encore  parfaitement  le  tracô  du  rempart  dans  les  jardins  de  rotablissement. 

(s)  La  maison  n*>  13  de  la  rue  des  Poteries  contient  une  tour  de  cette  ligne  de 
fortificationa. 

(•)  <•  Devei-a  le  ;>o?•^<?  Daid>eipii  iuakes  au  Moustier  (és^îae)  Saiut-Brisse ,  en  le 
Barre  et  en  le  rue  de  lo  Voure.  »  (Cartulaire  des  bicnades  pauxres  de  S'-Brice,  1230). 

(7)  Un  débris  de  rempart  existait  dana  lo  jai-din  de  cette  maison;  on  le  démolit 
on        (Soc.  hisf.  et  liit.  dê  Toumai,  t.  \"). 

(«)  "  Jehan  de  Mortagne,  pour  une  tour  .séant  au  piet  de  l'ancien  jftnt  Toumu 
vers  Labbicl,  (rue  des  Campeaux)  et  pour  cresteaux  servant  par  derriei-e  ladite 
toor  appelet  Montoffu,  x  sons  touraoîs.  •  (CarMairep  n*  17S,  arehites). 
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Ha  j<'i:uit  los^eux  sur  le  plan  île  cette  ville,  ï|>].  1"^'; ,  ou  s'apercevra 
que  les  fortifications  de  la  rive  gauche  ne  sont  pas  la  continuation 
régulière  de  celles  de  la  rire  droite.  Il  ne  pouvait,  seuible-t-il,  en 

être  autrement;  car,  lors  do  la  construction  de  ces  dernières,  le  Bourg 
f'tait  ressort'f!  ontre  deux  terres  seij^neuriales  :  le  BruUle ,  qui 
appartenait  aux  clultelains ,  et  la  Ville  de  ifaiiii-Jean  des  Cnufours, 
dépendant  des  seigneurs  d*Avesnes.  Si  la  commune  eut  pu  étendre  à 
volonté  les  fortifications  de  Saint-Brice,  les  arches  ou  portes  d'eau 
eussent  été  construites  dans  le  prolongement  des  murs  des  deux  rives . 
c'est-à-dire  que  laîche  en  amont  eût  été  érliréo  à  l'endroit  qu'occupaif 
la  tour  d'Arra.s.  D'autre  part,  la  porte  d'eau  en  aval,  au  lieu  de  se 
trouver  au  pont  Tournu ,  se  serait  élevée  plus  bas ,  entre  la  rue  de» 
Noirets  et  le  pont  de  Fer,  conséquemment  près  de  la  porte  Pennier. 
Or.  comme  la  corde  de  Tare  que  dessinaient  les  murs  de  la  rive 
p:auchp.  était  plus  <rrande  que  celle  des  murs  de  la  rive  droite,  on 
avait  «lu  construir  '  tniu-s  et  des  courtines  en  amont,  depuis  la 
tour  d  Arras  jusquà  l  Arclie,  (voyez  %.  5,  pl.  xii).  Le  même  travail 
avait  été  fait  à  partir  de  la  porte  Pennier  jusqu'au  i>ont  Tournu.  Les 
extraits  que  nous  donnons  en  note,  ne  laissent  aucun  doute  sur  la 
pi"<'seMk  t'  de  ces  ouvrages  militaires  placés  pai'allèlement  à  l'Escaut  (l). 

La  sti  iu-tiire  des  nuu's  do  S'-Briro  avait  de  l'analopr^  nvw  ceux  des 
constructions  gallo-rouiaiaes  de  la  rive  gauche.  Ses  portes  s  ouvraient 
entre  deux  tours  percées  de  meurtrières  et  recouvert  es  de  toits 
coniques  surmontés  de  girouettes.  Un  fossé  plein  d'eau  défendait  les 
approches  des  nmi*s.  On  le  voyait  encore  au  t^mps  où  le  père  Gaultran 
écrivait  «on  li!sri>ire  de  Tournai  (XVIP  si(Vl»>'i  ;  mais  considérablement 
réduit  dans  sa  largeur,  il  ne  présentait  plus  que  l'aspect  d'un  petit 
canal.  «  Il  va  serpentant,  dit  cet  auteur,  jusqu*au  devant  de  la  porte 
des  pères  capucins,  oh  estoit  autrefois  la  porte  du  Bmil  (d'Aub^i). 
De  1&,  ce  canal  passe  an  travers  le  noviciat  des  Jésuites  (FAtliénée 


(}\  •'  Tmif  cf.  niaiiandrio  at-aiit  ai>  pict  p  i;it  ,1  l  ar  'n  ,  à  renfr.^«  dfi  le 
Taille-pierre,  (Comptes  communaux  de  l  lH).  —  ■»  Autre  tour  à  tiaraâaa  séant 
«n  le  Taille-pierre.  »  (M\  —  Tour  sans  «omble  en  1«  TaSlta-piertv.  »  (id).  — 
-  T'i'u'  .l  \rr.i=?  séant  en  la  Taillo  piom»,  t(>nant  A  l  îi  rit.igo  Choipiot,  brasseur, 
et  à  la  rivicTO  d'Escttut.  "  (Chirogrtqihe  de  100'2|.  —  Tour  Fortitic,  &  l'eutrée 
la  Taille-pierre,  ddct  îj  «oue  de  rente.  «•  (CartHlatrt,  178>.  —  -  Claude 
•lonant  |HHir  lo  iHDurpii'*  o<  ftorU'l''tlc  <lt's  yfo>oiiey<  -itu  '''  .iw  ))  (-;  I.»  nio  deM 
Fueséa),  À  l'upposve  du  noef  ptmt ,  avec  1«  pievoiu  et  creauiaus.  estaut  sur  le  pan 
de  mur  menant  de  ladite  portclette  «t  «liant  eelon  la  rivière  d'Escaut,  vers  In 
port*  Panier ,  dito  don  Lond)ar<« ,  iij  *.  t,  «  fOirtK/rtfow,  Ji»  170,  ttex  bimts  ttvreMés 
ÛH  profit  de  ta  cUlc,  aixhircsf, 

m 
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royal) ,  pniii  arrose  plusieurs  jardina  jusqu'à  la  vieille  porte  de  Marvû» . 
enfin,  coulant  sous  une  voAte  de  4  &  500  pas  de  longueur»  il  Ta  se 
joindre  ft  TEscaut.  « 

Portes.  —  Sur  la  rive  droite  se  trouvaient  les  portes  des  Cmanû» 
de  MûTtnt^  de  Mmi  et  dUtiAf^t.  Nous  devons  igouter  &  ces  issues 
les  deux  arches  qui  défendaient  l'entrée  de  FEscaut  en  amont  et  en 
aval,  mais  nous  n'avons  aucun  renseignement  sur  cette  dernière. 

PoRTB  DBB  CàVBon.  —  Elle  touchait  &  rArche  et  regardait  la 
place  de  Saint-Jean  et  le  Lucfaet.  Nous  l'avons  représentée .  pl.  xii, 

d'après  un  plan  exécuté  en  1611  (i).  Comme  cette  issue  débouchait 
sur  le  qtiarlipr  des  Chaufours*,  on  la  trouve  désignée  au  XIV*  siècle, 
par  le  nom  de  porte  des  Caufoun^  concurremiaent  avec  celui  de 
Caurois  (2}  qui  lui  provenait  de  ce  qu'elle  m«iait  aux  cauroù  ou 
blanchisseries  établies  de  toute  ancienneté  dans  les  prés  de  SVlean  fs). 
Enfin  cette  porte  se  nommait  encore  vieUle  fûfU  SaiM^ehan  4es 
Vautours  et  porteteUe  Saint-Jelian  (4), 

Porte  de  Mab%is.  —  La  porte  de  Marvis  prit  sa  dénomination  dt| 
quartier  de  Marvis,  qui,  lui-même,  le  doit  au  cours  d'eau  qui  le 
traverse  pour  jotnr  dans  l'Escaut,  non  loin  du  pont  de  l'Arche. 
Cette  porte  était  située  au  point  de  jonctiun  des  rues  Saint-Brice  et 
de  Marvis,  près  de  la  rue  Fleury.  C'était  un  édifice  très-important , 
flanqué  de  deux  hautes  tours,  dont  Tune  prenait  le  nom  de  Ckantine  (s) , 
baignées  par  les  eaux  du  canal  décrit  par  Gaultoin.  Ces  tours 
contenaient  de  vastes  salles  où ,  comme  nous  l'apprend  Nicolaï ,  l'on 
enferma ,  en  1477 ,  dos  prisonniers  de  guerrp.  I.o  conteur  naïf  rapporte 
qu'un  jour  ces  pauvres  diables  occasionnèrent  un  incendie  fort 
préjudiciable  A  Pédîfice,  «  en  bouttant  le  feu  à  leurs  litt^*es  ^  estraina 
pour  ardmr  (brftler)  etpurgwleTennet  estantdedans.  «  Postérieuremoit 
l'une  des  tours  reçut  des  aliénés  et  s'appela  désormais  Tomr  des  SùU. 


(l)  Voir  Yinvoitatre  Urs  tn;  hin-s  de  la  Bdyiqm: ,  caites  et  plans  mss. ,  p.  48, 
H*  300.  Cette  pièce  intéiv^sant»'  est  intitulée  :  »  Plan  à  vue  d'oiMau  du  cours  de 
l'Escaut ,  clans  la  travers*-  <]•'  'iOui  luiy  ,1611.  Ce  plan  n'a  pM  llloilwdeSlllAtm 
à»  longueur.  Il  «a  existe  une  copie  a  notre  bibliothèque. 

(i)  Porta  des  Cknlbiin.  (Ccmptu  dt  rMpKal  Saint-Jacquet ,  dt  1365).  Porte  de* 
Caiirois.  rii1>. 

(3)  Un  mauvais  plan  esécut<^  en  1(131  -  des  Cauroisde  la  GaiUeterie  Saint  Jean  - 
N|iMe  am  arehivaa  de  la  ville. 

(4l  Chironrnjihc  de  l^Oli.  —  ('o>nptes  eomuwnause  de  1680. 
(s)  Comptes  comniuiiaitjp  df  1411. 
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Parfois  la  vieillo  porte  de  Marvis  revêtait  une  parure  do  fête.  A 
l'entrée  de  Charles-Quiiil,  |1531)  ,  ou  la  couvrit  d'ttn  arc  df^  (rionipliP 
colossal,  couronné  d'un  maf^nifujuc  trophée  d'armes.  Ce  vf-ncrabli^ 
morceau  d'architecture  militaire,  qu'on  nommait  Faime porte  (le  Marvt.s 
ou  VieUie  porte  (i),  pour  la  distinguer  de  la  nouvelle  «teore  aujour- 
d'hui debout»  ne  disparut  que  yen  1771. 

Porte  Morel.  —  La  vieille  porte  Morel  est  indifféremment 
nommée  dans  les  titres  qui  reposent  aux  archives,  porte  Morel, 
MorioM  porte,  Morid  porte  ou  Mormt  porte  Nous  ne  savons  d*o(i  lui 
vient  ce  nom  de  Morel  ou  Moreau  qui  a  la  signification  de  noir  dans 
le  vieux  langage. 

Pendant  lo  XV«  siècle,  la  porte  More]  que  Ton  voyait  près  de 
l'entrée  de  i  Athénée ,  ne  servait  plus  à  la  défense  :  »  la  vieze  Morel 
l>orte  et  les  appendances  dlcelle  >*  étaient  arrentées  par  laconunune , 
pour  la  somme  de  douze  livres  annueUement  (Comptes  de  141^  > 
elle  disparut  vers  1513  ta)- 

Porte  d'Aubeoni.  —  La  porte  DotdtegtU  ou  plutôt  à'Aubegni ,  que 
ron  trouve  écrite  aux  XIII*  et  XIV*  siècles  comme  nous  le  faisons, 
reçut  ou  donna  son  nom  à  la  rue  q\ie  n  us  nommons  d'Aubignies  , 
(actuellement  nio  df^  Kn^sp)  ,  an  Itas  de  làijuflln       était  oon^îtruito. 

On  a  cru  que  le  nom  de  cette  eiUn'o  do  villo  provenait  du  mot  latin 
aWus  qui  veut  dire  blanc.  Il  y  aurait  donc  eu  ici  la  porte  noire  et 
la  porte  blanche.  Il  convient  plutôt,  pensons-nous,  de  chercher 
Féfymologie  de  ce  nom  dans  le  mot  Abliam  ou  AMel ,  par  lequel  on 
désigna  d'abord  un  quartier ,  et  plus  tard  nno  rue  (colle  des  Cainpeaux), 
et  qui  dérive  du  roman  Aubeaii  ou  Aitbel  qui  signifie  aulne  ,  endroit 
planté  d'aulnes.  Ce  quartier  ,  essentiellement  marécageux ,  pourrait 
bien,  ainsi  que  la  porte  située  dans  son  voisiimge,  avoir  reçu 
son  nom  d*nne  aulnaie. 

La  porte  d'Aubegni  était  encore  gardée  en  13Û2;  car  alors,  les 


(i)  Regisirt  tUrs  commis  mue  bâtiments ^  1720,  archives. 

(*)  "  Ruelle  dou  Mortier ,  lez  le  porte  Morel,  "  (Cartulairc  des  biois  ilint 
pauvres  de  Saint  Brice ,  1230t.  —  -  Maison  ki  sict  devant  Latre,  gor  le  tornant  de 
Moriau  porte.  "  (id). —  "  Courtia,  (jardin  enclos)  ki  gist  dehors  Moricl  portt", 
8onr  lo  foRSot.  (Cartidaire  delà  Bonne  maison  del  Val ,  XI V*  siècle).  —  Compter 
de  l'hôpital  N.  D. ,  13^1. 

(i)  Requête  do  Jacques  du  Mont ,  concierge  de  la  maison  des  engins,  tendante 
à  être  récompensé  de  la  burveillance  qu'il  a  cxerctie  lors  do  la  dt3moUtion  des 
port«B  dva  Maux  et  de  Mtnvt  pmif,  (Cantaux  du  3JuitM  15i')\ 
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lortîfications  du  Bniiliis  «t  de  Saint-Bricf*  n'étaient  pas  complètement 

exëcut<*es  (i).  Coiniiie  cette  porte  ne  servait  plus  depuis  la  ctiiislniction 
fie  la  ^'raiidc  enceinte»  on  la  démolit  vers  15TJ.  (Registre  niuf 
pul/UcationêJ, 

L'Archb.  Selon  Poutrain,  l'Arche  aurait  été  construit»'  peu  de 
temps  après  l'acquisition  de  la  seiirnetirie  des  Cliaufours.  Hoverlant, 
(volume  101 1,  fiffirmo  (['l'ou  l'érifrea  en  12ÎKH.  Plus  loi?)  il  dit  encore 
<(ue  ce  fut  eu  ,  et  qu'elle  servit  à  la  défense  de  la  place  lors  du 
siège  de  1340  (!).  Dans  son  Himm  de  tarehitêeture,  Sdutyes  fait 
r^onter  l'Arche  à  la  An  du  XII*  siècle ,  mais  il  la  dit  postérieure 
d'une  centaine  d'années  dans  la  Belgique  et  les  Pa^s-Bas  amnt  et 
pendant  la  domination  rnmainc. 

Nous  ne  savons  sur  quels  documents  se  ftmdent  ces  auteurs  pour 
tixer  l'âge  de  Tédifice  dont;  nous  nous  occupons.  Leurs  sentiments 
rontradictoires  noua  paraissent  d'autant  plus  erronés*  que  le  simple 
l>on  sens  indique,  à  n'en  pas  douter,  que  cette  porte  d'eau  doit  avoir 
été  bâtie  pour  relier  Ir-s  mnrs  (If  S  iiiif-nrice  à  crux  do  !ri  nifi,  et 
doit,  par  conséqjicnt ,  avoir  ete  contenqtorainc  des  premiers.  Klle  ne 
remontait  donc,  ni  aux  Romains,  comme  on  l'a  quelquefois  prétendu, 
ni  à  rune  des  èpotiiies  qu'on  lui  assigne  sans  preuve,  et  sans  r^écliir 
qu'elle  ne  ]  ;  it  servir  &  la  défense  qu'à  la  condition  de  réunir  le» 
remparts  des  deux  rives. 

L'Arclie ,  jetée  au-dessus  de  l'Escaut  sans  piHer.s  de  sfoutènement 
dans  son  lit,  était  construite  eu  pierres  calcaires  de  moyen  appareil. 
£Ile  se  dbtinguait  par  la  hardies^  de  sa  voûte  en  plein  cintre  (2) , 
composée  d'un  double  rang  de  clavatix.  Une  ^'.drj'ie  la  surmontait  et 
prf'iiait  jour  par  des  archères  disposées  sui'  la  l'ace  qui  regardait  le 
Lucliet  et  le  quai  Taille-Pierre.  On  remarquait  du  coté  de  la  ville 
«leux  fenêtres  ogives,  percées  après  coup,  ci  une  niche  contenant  un 
Christ.  Enfin  l'édiflce  était  couvert  d'un  toit  de  tuiles. 

Les  remparts  de  l'enceinte  laquelle  TArdie  appartenait  étant 
devenus  inutiles  par  suite  de  la  constructiou  d'utu>  )'iti  einte  plus  vaste , 
furent  démolis  peu  ;\  peu  et  la  vieille  porte  resta  isclce  avec  sos  tours 
dépauleuient.  Plus  tard,  des  maisons  à  pignons  découpés  en  redaus. 


(I  ;  '  Asactu  est  que  li  eadoyers  a  cheval  euieut  uftlut ,  et  que  11  poite  de  lo 
Fontaine  soit  onvi^rte  et  K  Wfqués  do  le  porte  Daubgni  otwii*.  •>  (Ordonnaooe 
dii  21  novemJ)rc  l.'.Vfi  ,  ms.  rç  xvi). 

(t)  Und^Min  exrcuté  par  le  repréeeutaut  .Mlard-I'ecqucrcau,  fait  voir  que  ta 
TOûte  atait  10  in.50c.4e  rayon,  lni.30c.<lVpaia»«ui'  et  4  m.  50e.  de  profondenr. 
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îiî\tlcs  con(i*(î  l'Arr  lie,  furmèreiit  avec  elle  tin  bloc  irrégiiUer  des  plu» 

pittoresques.  (l'I.  Ilf». 

Vtîi*s  1828,  une  coniiuission  uomniée  par  le  gouvt'nieaienl  vi.sila 
l'Arche  à  l'effet  <le  juger  de  sa  solidité  ;  elle  proposa  de  la  restaurer  et 
iTy  «ttablir  un  passage  poiir  les  piétons.  Ce  projet,  mis  au  concours , 
iiVut  point  de  suite,  et  quelques  aiiiit'»  s  plus  tard,  on  démolissait  ce 
hardi  spécimen  d'architecture  militaire  du  uioven-àge.  On  avait 
précédemnioiit  (Iftniit  la  tom-  de  l,i  rive  droite,  les  juaisons  voisines 
et  le  toit  de  la  galerie.  Sui*  la  hn  de  raunce  il  ne  restait  plus 

trace  de  l'édiftce. 

Cet  acte  de  vandalisme  fut  généralement  vu  avec^  déplai»ir.  Le 
vieux  pont  encore  ^;olide  pouvait  ^'tre  restaiirn  vt  utilisé;  il  ne  gênait 
en  rien  la  navigation,  comme  l'insinuaient  les  partisans  de  sa 
suppression. 


ACQUISITION  DU  BltUlLLE  ET  DES  CHALFOURS. 

Quand  on  réfléchit  à  fout  ce  qne  cette  ville  eut  à  sfuiffrir,  on 
s'étonne  du  dt'L'ri'  de  prospérité  auquel  flic  at(>M*-riiit  pendant  le  nioyer.- 
age.  Guerres,  pestes,  famines,  querelles  intestines,  l  ieii  ne  put  entraver 
ses  progrès.  De  toutes  les  calamités  qu  elle  epi  ouva,  nulle  ne  lui  fut 
plus  fetale  que  finvasioii  des  Normands  ^1).  Ces  ennemis  de  la 
civilisation  y  entrèrent  armés  de  la  torche  incendiaire  et  du  glaive. 
Ce  ne  serait  qne  trente  ans  apr^s  fi'i  (pie  la  ville  aurait  été  reconstruite 
par  quatre  bourgeois  :  Alger ,  1  un  d  eux ,  aurait  rebâti  le  quartier  de 
Saint-Piat  ;  Walter ,  celui  des  Salines  ;  quant  aux  deux  autres 
cit«)yeD8  dont  Heriman  tait  les  noms,  le  quartier  de  Saint'Pierre,  le 
Maid  et  le  Forum  leur  échurent  en  partage. 

Depuis  l'époque  de  sa  reconstriu  tinn  et  malgré  les  sièges  qu'il  eut  à 
^^olItpnir  rnntre  l'empereur  Henri  et  le  cunife  Ferr-and,  Tournai  no 
cessa  de  prospérer.  C'est  à  la  liberté  dont  jouis^^aient  ses  habiUiuts,  à 
leur  indnstrieet  A  leur  commerce,  qull  faut  attribuer  son  développement 
extraordinaire. 

Dans  la  seconde  moitié  du  XIII*  siècle,  les  diverses  parties 


(0  Heriaiau  >  abbc  dv  Saint  ^lartia ,  rapporte  cet  evcnciiu'iit  Uuns  m  chi-unwiue 


no 
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destinées  ù  coiistituer  la  ville  telle  qu'elle  est  de  nos  juiirs ,  forniaient 

quativ  çfi'oiijtos  bion  distiuots  :  mw  la  rivp  traïu-lip ,  la  <  itô  {D ,  renforméo 
dans  ses  vieilles  murailles,  s'entourait  do  faubourgs  populeux  qui 
formaient  des  paroi.siics,  savoir  :  Saint-Jacques,  érigée  eu  1251; 
Saint*Nicaise ,  en  1255 ;  Sainte-Catherinei  en  1261  ;  Sainte>M«rgiierite  « 
en  1288.  Sur  la  rive  droit»  .  Ii'  liourg,  enceint  de  mure,  avec  une 
agplntiit'r.'innu  dt»  maisons  du  eûté  des  lutrd's  Mnj-el  <  t  de  Marvis , 
formait  lo  i^econd  groupe.  Le  troisième  était  le  Biniite  (paroisse  du 
s  Château)  et  sa  forteresse  fémlale,  domaine  des  châtelains  de  Tournai. 
Cet  te  partie  était  séparée  de  Saint-Brice  par  un  terrain  vague ,  nommé 
Biekeriel  ou  Beequnreau,  et  où  se  trouvait  ce  qu*on  appelait  la  Pierre 
famekme  (2),  amas  d'habitations  infimes,  séjour  ordinaire  de  pens 
sans  aveu  qui.  mv  ce  ternt<»ire  dépendant  des  seigneurs  du  Bniille. 
bravaient  inipuuénient  lautorité  du  magistrat  de  Tournai.  Entin  le 
quatrième  groupe  se  composait  de  la  terre  sdgneuriate  de  Saint-Jean 
des  Chaufours  ;  dépendant  des  seigneurs  de  Leuze  de  la  maison 
d'Avesnes. 

Les  seigneuries  du  Rniilln  rt  «les  Chaufours  ronvennient  h  la  ville 
pour  son  agrandissement  et  |Miur  lunité  de  juridiction  entre  des 
quartiers  aussi  voisins  les  uns  des  auti*es.  Se  rendre  maître  par  voie 
d'acquisition  de  ces  deux  terres,  propriétés  de  seigneurs  turi)ulents, 
enclins  <\  profiler  fnutes  les  circonst^mces  pour  molester  les 
habitants  de  la  cité  et  du  Bourg,  constituait  une  opération  utile  à 
leurs  intérêts  (3). 

En  août  1289,  Guillaume  Ca.>^tagne  et  Jolian  le  Plat  (4) ,  bourgeois 
de  cette  ville,  commissionnés  par  le  magistrat,  acquirent  de  Hnet  de 
t'batillon,  comte  de  Sainf-Pol  et  sire  d'Avesn-  s,  jmur  la  somme  de 
4«500  livres  tournois  (s),  les  terres  d'AUain,  Warcliiu,  le  bois  de 


(i)  Cité,  du  laliu  citUaa^  nom  (juc  l'uu  «Juunaitaux  viUrs  d'urigiac  roiuaiiie. 
(t)  Fameleiwe,  (nineilleas  ,  «flkmti ,  de  famtfitttts. 

(i  Ainsi  ,  so\is  pr  l"  \t'  inu'  li  -  Ti  Mrn.iisif lis  coiuiiioUaicnt  de*  iI'm  i  ilrps  sur 
ees  terres,  Uauticr  dAvegaes  reuouvela  l«s  pi'^tentiuus  de  Ciuéi'ic,  l'uu  de  ses 
nncétreii,  sur  le  territoire  de  la  rive  droite.  Il  se  mit  en  poseemioa  d'un  (erraÏD 
hituo  entre  les  mirn»  «le  Saiut-Bnoo  et  la  terre  des  Chaufours,  terrain  ajipnrteuant 
A  la  commune.  Cette  aâ'aire,  qui  aurait  pu  donner  oaissanoe  a  des  liostiittài ,  ee 
termina,  en  1230,  par  une  traneactiou  en  faTeor  des  Touroaisieos.  (Jacques  de 
lîutsc  et  l'outrnin). 

(4)  Le  Fiat  ou  li  Piais.  Un  chirograpbo  de  1300  mentionne  «  Jelian  li  Plaie, 
boiigoM  et  ewardette  do  ta  halle  de  Tournai.-" 
fi)  Ia  quittance,  dn  3  octobre  lâHO,  n>pot<c  anx  archives  communales. 
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Breiu»,  la  terre  des  Chanfours  et  toute  la  seigneurie  avec  ]n  justice 
haute,  moyenne  et  basse. 

Cette  acquisition  no  s'ofTootim  point  sans  opposition  do  la  part  du 
comte  d*  Hainaut;  mais  la  commune  en  appela  au  roi  de  Franco  qui 
lui  accorda  gain  de  cause.  Cependant  elle  paya  en  outre  5,500  livres 
aa  enute  Guillaume ,  afin  de  ne  plus  être  troublée  dans  la  jouissance 
de  sa  nouvelle  propriété  (i).  Guillaume,  en  reconnaissant  par  acte 
authentique  la  validité  de  cette  vente,  déclara  en  même  temps  que  le 
bornage  de  la  t^rrp  dm  Chanfonrs  avait  été  fait  équitablement. 

Tandis  que  l'acquisition  de  Saint-Jean  des  Ciiaufuurs  s'accomplissait 
si  avantageusement,  on  négociait  cdle  de  la  seigneurie  du  Bruiile. 
H«uri  Poorrès  et  Ouîllaume  Castagne  rachetèrent  en  1288,  pour  la 
ocHiunnne  ;  mais  par  mesure  de  précaution ,  ces  citoyens  commencèrent 
par  prendre  cette  terr?  l)nil ,  avec  tous  les  droits  utiles  et  honoraires 
attachés  à  la  persouno  des  elu\tf»lains\  Ce  nest  qu'en  1295  (pi  elie 
fut  définitivement  acquise  à  la  ville  pai'  le  versement  intégi*al  do 
d,000  livres,  opéré  entre  les  mains  de  la  châtelaine  Marie  de 
Mortagne  (S).  La  même  année,  Ouillanme,  oncle  de  cette  dame, 
approuva  la  vente  que  le  comte  de  Flandre,  en  qualité  de  seigneur 
suzerain,  ratifia  un  peu  plus  tard. 

Ën  même  temps  .que  Tournai  s'agraudissait  jiur  l'acquisition  des 
quartiers  des  Chaufours  et  du  BniUle ,  il  s*embellissait  de  monument» 
et  d'établissements  publics  de  tous  geni*es.  Le  pouvoir  municipal 
construisait  Tliôtel-de-ville ,  le  ItefFi'oi ,  la  halle  des  doyens  des  arts  et 
métiers,  les  halles  à  la  viande  et  aux  draps.  La  j)iétê  el'nnir  i]<'<. 
couvents,  des  églises.  Le  clergé  qui  voulait  la  diflusion  des  iuunères, 
fondait  des  écoles  des  ooU^s.  Des  citoyens,  mus  par  les  plus 
louables  sentiments  de  charité,  dotaient  les  fa^itaux ,  les  asiles  pour 
les  orph^ns,  les  infirmes  et  les  vieillards.  Cette  rapide  énumération 
dit  assez  l'état  prospère  de  Tournai  dan^  le  courant  des  XIII»  et  XIV** 
siècles.  Tl  ne  fallait  rien  moins  que  cette  prospérité  pour  permettre  à 
ses  hubiuiuts  d'entreprendre  les  travaux  de  défense  dont  nous  allons 
parler. 


(1)  Lettres  oripinalpf^  l'îlO,  aux  archives. 
i2)  Acte  de  vente  et  quittance  aux  aroliivo». 
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TROISIÈME  ENCEINTE. 

La  guerre  qui  désolut  les  Etats  voisins  sur  la  fin  du  XIII*  siècle, 

f»t  latraiiquillift'  dont  Tournai  jouissait ,  iltMeriuiiièrent  grand  nombre 
d'étran^rHi-s  à  s'y  éf.iWir.  A  ceiU^  f^poqup  lu  sécurité  était  si  complète. 
<lit  Li  Muisis,  «  quVu  t<iiir  temps,  la  nuit  comme  le  jour,  les  gens  j\ 
pied  et  à  cheval  pouvaient  entrer  et  sortir;  les  portes  n'avaient  même 
pas  de  serrures  et  étaient  ouvertes  à  tout  veiuuit.  «•  Mds  comme  il 
eût  été  iiniu  udciit  de  trop  compter  sur  la  stabilité  de  cette  situation 
paisi]»U',  il  fallut  se  pi-t-ninnir  cnntrr»  le  danger,  quelque évnntufl  qu'il 
pût  être.  Un  résolut  donc  de  mettre  les  accroissements  de  la  cité  et 
du  Bourg,  ainsi  que  les  territoires  nouvellement  acquis  de  Saint-Jean 
des  Chaufours  et  du  Bruille ,  derrière  une  muraille  capable  de  résister 
aux  agressions  de  voisins  qui  jalousaient  l'état  judspèi'e  de  Tournai  et 
voyaient  tl'un  mauvais  a'il  sou  aftnclipmr>nt  ;\  la  France.  Les  travaux 
fie  délVnsp  entrepris  à  cette  tin,  constituci  eiiT  l'enceinte  qui,  à  quelques 
uio<liti<'aiions  près,  est  parvenue  jusqu'à  nous. 

En  1277,  Henri  a  li  Take,  dît  Pourrès,  et  Wattier  Coppès,  tous 
deux  du  magistrat,  ordonnèrent  la  construction  des  murs  (i)  et  de 
tours  depuis  la  porte  du  Bourd iel  juntiiiù.  cf  lie  de  Kokriel  (de  Lille),  en 
passiint  par  les  poi-tes  de  la  Saiute-Fontaiiu',  Fratwise  et  Dlandhioise. 
(Li  Muisi:»).  Huit  citoyens,  choisis  par  les  Consaux,  présidèrent  à  la 
surveillance  des  travaux  et  furent  en  même  temps  chai^  de  payer 
les  ouvriers  employés  à  cette  œuvre.  Ces  huit  citoyens  étaient 
subsidiés  par  la  commune  (-2). 

En  la  iiiprnp  aiinén,  Pliilippo-lp-Hardi  octroya  aux  Tournaisiens  la 
|H  riiiissiun  de  prélever  certains  imjiôts,  à  la  condition  expresse  d'en 
aj>pli(|uer  le  revenu  ft  Ut  construction  de  Tonceinte  fortifiée. 

''l'i  Cf>s  ti'avfinx  si^inli!(»r,t  rivnir«Ut'  fw'yin  par  entivjirise.  —  -  ^illo  a  preatet 
il  .lakeriies  <le  Douai ,  li  iuu«.  Imn  .  \  k  Ii\  .  do  toui'u.  sour  le  markiet  ko  li  ville  a  fuit 
û  lui  de  V*  piés  de  mm-  faire.  ••        cf  xp,  /"•»  11,  veno). 

ii)  "  Et  à  ce  ti-esién>e  iour  de  feverior,  ki  fii  par  un  ^anidi ,  l'an  m  ce  Ixx  vij  , 
licuri  Puurix'H  lu  Juueues,  prevos  de  le  oaritet ,  Eruaus  Catiiie,  sous  maire  des 
eswsn]eurB,etGoasondc  Muiibrni ,  délivrèrent  desdenien des  aûtes,m  Unwaii 
viij  hoiiica  ko  li  ron»ans  do  li>  nïIIo  avoit  eslua  pour  est re  niestre  et  rewart  dfl 
œuvre  de  le  fortcrorhe ,  et  pour  iu«!ltie  ouvriers  en.«i  fju'il  vermient  que  bosoiu 
neroit  A  faire.  —  Et  e<»s  viij  homes  est  :  Tliéris  Faleuipiii ,  Wattier  li  Cas ,  Ooutier 
li  Sauvage,  Tohan  !i  Hois,  Menars  de  Bourgliièle,  Soliier  de  Hostel  ft  Colars  lu 
Boucbiers.  Si  eut  ijsous  de  payé  do  fi-et.  »  (wiirccxr/*'  Sï^rccio,  BibUot/nhjve 
da  Tournai). 
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Eli  129."),  ([uelmic's  bourgeois  dont  IfS  plus  notables  avaient  noms 
Henri  Pourel.  Jehan  Prévost.  Jacques  Mouton,  Nicole  deCorberv, 
Guillaume  Castaigne  et  Michel  de  Froyennes,  se  réunirent  dans  le 
jardin  de  l'&bbaye  de  Saint-Martm,  pour  aviser  au  moyen  de  continuer 
feneràïte.  Aobert  de  Hangest,  envoyé  de  Philippe-le-Bd ,  roi  de 
France,  déclara  à  rassemblée  que  la  volonté  du  monarque  était  que 
l'oa  fortifiât  la  ville  au  plustot.  Le  peuple,  consulté  sur  cette  importante 
mesure,  consentit  À  son  exécution.  Âu  dire  de  Cousin,  ou  publia  alors 
que  <*  tous  massons  et  autres  gens  qui  viendroient  porter  terre  ou 
antreneiift  travidller  à  cette  œuvre»  rseevroient  paiement  selon  quil  le 
mériteroit.  Il  en  vint  un  si  grand  nombre  qu*on  en  futémenieilté,  pour 
lesquels  payer  il  falloit  plus  de  mil  If  liviesla«;cpmaine  (i).  Oncmprunta 
pour  ce  faire ,  de  fortes  sommes  aux  villes  d  Arras  et  de  iieims.  Les 
boui^eois,  les  chanoines  et  quelques  gentilshommes  des  environs 
prêtèrent  selon  leurs  moyens,  et  Ton  apporta  une  telle  ardeur  &  la 
construction  de  cette  ligne  de  défense ,  que  les  travaux  commencés  le 
cinquième  jour  après  la  fête  de  Noël ,  furent  entièrement  achevés,  au 
dire  de  Li  Muisis,  en  déans  l'e-^pace  d  une  année,  depuis  la  porte  de 
Saint-Martin  (2)  jusqu'au  couvent  des  Frùres-Mineurs ,  situé  à 
Textrémité  supérieure  du  quai  TalUe-Pierre.  On  scella  aussi  des 
chaînes  de  fer  (3)  dans  les  principdes  rues  afin  d  entraver  la  marche 
de  Tennemi  en  cas  d'invasiou. 

Nous venon'î,  d'après  Li  Muisis  (^t  (."inisin,de  rapporter  la  construction 
(le  l'enceinte  fortifiée ,  depuis  la  porte  du  Bourdiel  .voisine  du  Pont-des- 
Trous,  jusqu'à  celle  de  Lille,  ainsi  que  la  section  qui,  de  la  porte  de 
Saint'Martin,  va  jusqu'aux  Frères-Mineurs.  Il  n  est  point  parlé  dans 
ces  écrits  de  la  piurtie  qui  relie  les  portes  de  Lille  et  de  Saint'Martin. 

(t)  L«  iiM.  uc  XY  â«  la  bibliothèque  «ommunale  mentionne  pluBietoni  ])a!eni«nt« 

fiiits  aux  ouvriers  >'r]ii)I(iyi's  aux  tr:iv.iux  de  la  forteresse. 

(t)  Les  mura  occupèrent  une  partie  de  l'enclos  de  l'abbaye  de  Saint- Martiu.  I<e 
S  snil  1301 ,  it  y  ent ,  au  sujet  de  ces  terrine,  on  accord  fait  entre  la  Gonaeil 
communal  et  ladite  abbaye.  Guillaume  do  Han;,'rst,  h^iilli  du  VermaiMloia ,  avait 
conseillé  cet  accord.  (Ms  ce  «n?,  /^ûû,  BibUoUiêque  communale). 

(i)  lien  est  ioureatquestiondans  l«ftcomptes;en«oieî desexemplea:  «Amaistre 
Jaeqnes  Baffrois,  inachou,  pour  une  journée  par  lui  déservie  n  avoir  refaict  un 
iBONtiéantau  touquet  de  le  Uiliaigne  (rue  HaineJ ,  vers  le  porte  Marris,  auquel 
mnret  on  a  mis  une  estsque  pour  tendre  tine  eainne.  »  (Comptes  de  140B>.  — 
-  A  Huar  de  Puill,  fevre,  pour  mw  i^imu  I-  t'm^^e  maille  servant  à  tendre  un* 
caine  devant  l'abbeie  Saint- Martin ,  ci  xiij  s.  vj  d.  «  (id;.  —  -  A  Betremieu.x 
1  ampot ,  fevre ,  ponr  xxzi\)  queville*  à  testes  fimdues  pardevant ,  qai  sont  mises  à 
tendre  plusieur»  caines  par  le  ville ,  et  pour  erampons  à  ataqtiier  les  dîtes  caines, 
Ixz  v\i  s.  iiU  d.  >  (id). 
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Est-ce  wno  omission?  nous  croyons,  car  il  est  peu  probable  que 
cette  section  ait  été  établie  postérieurement  aux  deux  autres. 

Les  trftvaux  exAentés  sur  la  riv  e  gauche  eussent  été  insuffisants  ea 
cas  de  siège,  puisque  la  Tille  basse  restait  encore  sans  autre  d^ënae 
que  le  vieux  mur  de  Saint-Brice.  On  ne  tarda  point  &  continuer 
l'enceinte  pn  commençant  par      remparts  du  Bniillo. 

Comme  pour  les  murs  de  la  rive  gauche,  les  Consaux  donnèrent 
•  la  charge  totale  de  l'œuvre  à  huit  hommes  notables,  sauoir  est  : 
à  Jehan  Preuost  qui  estoit  mayeur,  ft  Pierre  de  Wattripont,  Jacquet 
Liépin ,  Guillaume  du  Paro»  Jacques  Wacquet,  Jehan  d'Estaimbourg 
et  Jacques  Wargnies  (i) ,  si  est  ce  qu'on  ne  sceut  advancier  l'œuvre, 
fors  qu'en  ordonnant  de  faire  trauailler  pauvres  et  riches  par 
conestableries ,  desquelles  il  y  en  avoit  tous  les  iours  douze  qui  alloient 
à  la  besogne ,  chasque  conestobloHIe  portant  sa  bannière  » 


(t)  Contin  omet  le  nom  <|u  bnitiéme  homme  commis  à  liiM|ieetioa  des  fMVftttS. 

La  liste  extmitp  du  mp.  cr  xv ,  'riritt->  2,  p.  ne  mcntinniip  qni^  fcpt  HOBM,  Uen 
qu'il  8oit  dit  qu'il  y  avait  huit  hommes  chargés  de  la  surveillance. 

(«)  Nos  •rcbives  se  taisent,  sur  la  ooostmetioii  des  mars  de  la  grande  enoeinle. 
Cependant  nous  avon?;  rocneilli  quelques  détails  qui  l>-s  crncement ,  dans  le 
ma.  ce  XVI  de  la  bibliothèque'  communale.  Ce  volume,  peu  ou  poiut  lu  jusqu'ici, 
oonttentdivera  arrêtés  manieipaox;  ony  trouve,  au  si^et  du  travaildss  coonAtablies, 
les  bans  suivants,  -  n-i.'s  A  plniii  tîs  lo  xiu"  iour  ocfolire  mccc  li ,  ^'f  d'autres 
Jours.  "  —  On  a  ordonnet  par  asseut  dou  conseil  de  le  vile  et  de  toute  le 
eomraugne,  qm  «enlx  de  la  iMtfodM  Notre-Dame  voisent  de  luns  (lundi)  au  matin , 
un  son  âc  ]c  clokc  de  le  vilîf .  A  Mnrinn  porte  .  r.''«r'unj<  avoue  .«on  0(  .nnostahîf  ,  et  se 
tiengneavec...(lacuae)de  sen  conoestable ,  tant  que  li  viij  houme  les  aront  ordenéa 
et...  (laesne)  des  ibssés  don  Braille.  —  Et  porteront  cescans  pele  on  hnyel  ou 
civière,  broiiaiff  ,  on  atitros  o<*tious  qui  soient  ablo  A  fairo  lovurt?  drsdita  fossés. 
—  Huera  mis  (hormis)  le.<t  carpentiera,  les  macboos  et  lea  lèvres  (ouvrier  qui 
travaillait  le  iisr),  q«i  feront  les  eatrumens  et  lea  oetieas  devant  nommés.  —  Et 
chil  et  collos  qui  ne  voront  nier  ntirror  oiuoieho  j  oiurior  suiifflsant.  -  Et  rnio 
chil  qui  nont  v  soudées  (gage  ou  rente)  de  dras  i  voisent  ouvrer  à  loiier  de  xii  s'il 
pneent  avoir  loiier  il  vdsent  ouvrer  pour  nient  (rien)  s'il  ne  pueent  avoir  loiier 
et  s'il  ne  vont  ouvrer  on  lo??  houfom  hiiors  'rh.ispor  hov^i)  do  lo  vilo.  —  Et  mardi 
cliil  de  Saint- Piat,  et  mercredi  chil  de  Saint-Pierre ,  et  iocdi  chil  de  Saint-Quentin  , 
et  venredi  ebit  de  Ssint^Jaks,  et  samedi  chil  de  Saiot-Brisse.  —  Et  èhil  don 
Bniillo  pt  dos  Caufours  lo  dcluns  apriés.  —  Et  tousi  rliiî  qui  so  pouvont  aidior  do 
fouage  (action  de  fouir)  et  qui  ont  més  (demeure)  on  ccate  vile ,  devant  le  grant 
qoaresrae ,  voisent  de  matin  ouvrer  au  Braille,  là  oli  les  vni  luniie  les  ordoneroat 
s'il  voulent ,  A  oosto  fin  qtio  cpsouns  ara  xij  deniers  parisis  A  lo  vilo.  —  l^t  sautres 
via  (personnes)  que  chil  nont  en  ceste  ville  très  (outre)  devant  le  grant  quaresme, 
il  naront  nient.  —  «  Q«e  tons  les  kief  dwM  (eliefii  d1i6tels,  propriétaires),  qvi 
sont  ordonncR  A  Iour  tntir  dallor  fnnir  as  fn<5,c^,s  vnipont  on  i  onvni.sont  piersonne 
se«ffia«ant  qui  ait  xx  ans  ou  plus.  >  —  -  lit  ne  soit  nus  carpentiers,  ne  maoona 
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Ëu  creusant  les  fossés  et  les  tranchées  pour  asseoir  les  fondations, 
OA  découvrit  un  ban  de  roc  que  l'on  tailla  en  moëllona  et  dont  on 
Ikbriqua  de  la  chaux.  Malgré  Téconomie  notable  qui  en  résulta, 

l'argent  vint  à  manquer;  mais  comme  la  botti|;eoisie  avait  à  coeur 
Taché  vement  <\c  l'œuvre ,  elle  en  prêta  si  généreusement  que  lentreprise 
fut  ineiiée  à  bonne  fin. 

C'est  ainsi  que  nos  ancêtres,  non  contents  d'avancer  de  grosses 
sommes  à  la  commune  pour  rérection  des  fortifications ,  y  traTidllaient 
de  leurs  propres  mains.  Et  là  ne  se  bornaient  point  les  efforts  de  leur 
patriotisme.  Quand  l'ennemi  approchait  des  murs  protecteurs  qu'ils 
avaient  élevés,  ils  les  défendaient  avec  courage  et  mouraient  au  besoin 
pour  conserver  leur  liberté. 

Il  restùt  encore ,  pour  parachever  l'enceinte ,  à  élever  les  remparts 
du  Bruille  à  l'Escaut,  en  passant  par  les  portes  de  la  Poterie,  de 
\forel.  (le  Marvis  et  l'huisset  d'.\ntoing  il).  Cette  entreprise  suivit 
presque  iinniéiliatement  l'achèvement  des  luurs  du  Bruille,  et  atin  de 
défendre  le  passage  du  fleuve ,  on  construisit  la  porte  d'eau  appelée 


ne  antres  ouvriers  qui  vois  ouvrer  antre  œuvre  qn'ft  leuvre  de  le  vile  sur  x  Itv. 

—  -  Quf  ton*;  chil  et  celle  qui  ont  v;il  aiit  xx  livr  es  \rhis('iit  fuillciifi  fiuiir  as  fus.si-s 
à  Moriau  porte  à  leur  tour  où  ils  macent  J  ouvrier  souiluant.  —  Et  cbil  qui  n'ont 
vallaitt  XX  livres  ne  voisent  mie  (pas)  s'il  ne  leur  ptaist.' —  Et  tous  ehil  et  oellea 

qui  ont  vallant  \"  livres  ou  plus  en  niarciit  ij.  —  Et  fjue  contre  et;  km  f.'ia  il  sera 
à  V  BOUS  que  li  comparons  de  sa  connestablie  arout.  —  Et  que  nul  ne  laisse  (ne 
quitte)  onivre  se  loaners  li  doke.  —  Et  ne  crie  Otétaf  Otdttf  Et  que  oeslctins 
rapporté  au  virspre  (soir)  Â  sin  connostable  ,  seur  leuvi  e  ,  tous  les  osf  ieua  de  leuvr© 
qui  sont  de  le  vile ,  desquels  ilaront  ouvré.  —  Et  quo  nul  ne  reti^gne  nul  (outil) 
dore  en  avant  leur  i  eatre  bania  A  j  an.  *  <—  •  Que  tnatoot  le*  ovvritf  dea  fenés 
de  le  v'ih-  migQuasent  (mangent)  seur  leor  «ttvr»,  se  ce  mat  an  mignisr  don  midi, 
seur  XX  sous. 

(i)  Cousin ,  liv.  iv,  ch.  xvm.  —  .\u  chapitre  premier  du  même  livre ,  cet  anlenr 
ditqn'ea  120â ,  ••  Tournai  fut  fermé  de  murs  de  pierres  depuis  la  rivière  d'Escaut 
Jusqu'à  la  porte  Morelle  et  de  ladite  porte  Jusqu'au  guichet  des  ChnutTours.  >  Le 
tout,  continue-t'il ,  fut  achevé  en  treize  mois.  Cest  bien  peu  de  temps  pour  un 
travail  aussi  vast*-.  Poutrain  a  relevé  l'erreur  de  son  pi'édéoenenr,  remarquant 
judicieusement  quo  le  Hruille  ne  pouvait  étro  muraillé  par  la  commune  puisqu'il 
ne  lui  appartenait  pas  alors,  pas  plus  que  le  quartier  des  Chaufours.  C'est 
pvobablMQcnt  l'^U  ,  au  lien  iln  1202  quo  Cousin  aura  voulu  écrire.  Les  extraits  des 
bans  ra^KMrtâs  plus  haut  ne  laissent  aucun  doute  sur  l'âge  des  fortifir-;(tlou»  de  la 
rive  droite.  —  On  trouve  encore  dans  le  même  manu-^crit ,  des  marclu  s  conclus 
entre  le  magistrat  et  des  ontropreneurs  au  styet  do  la  construction  de  tours  do  la 
rive  droite.  —  -  Gontier  Des  Prés  et  Henri  Clais  ont  fait  nmkii'f  <]<■  fairr  ij  tours 
ou  Bruille  et  en  ont  finot  (fait  foi)  par  devant  les  jurés  le  nieniuedi  après  le 
Toussaint.  •>  —  »  Viniâini  Faunike  et  se  suer  (sœur)  ont  assenet  (consenti;  A  caus 
et  au  leur ,  de  flaire  no''  tvur  A  le  villo.  >  (20  novembre  I3Q2>. 
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les  Arc9  des  Cavfoun  pendant  h»  moyen-Âge  et  aujounfhiii  Âiwàbuf  on 
pont  des  Moulins.  Le  pont  des  Trous  situé  ft  rextrémité  du  quai  des 

5;tli!u  s,  fut  aussi  édifié  pour  défendre  l'entrée  de  l'Escaut  en  aval. 

Par  suite  de  l'aocomiilissemeut  de  ces  importants  travaux,  le  trésor 
communal  se  trouva  obéré  pour  longtemps.  Il  fallut  se  créer  des 
ressources  en  puissant  de  nouveaux  impôts.  Le  clergé,  sous  le 
spécieux  prétexte  qu'il  avait  assez  fait  en  concourant  gratuitemffiit 
aux  premières  avances  des  .sommes  prélevées  pour  la  construction 
des  murs,  refusait  d'acquitter  les  droits  établis  sur  le  vin  et  les  .autres 
boissons.  Le  peuple  en  témoignait  hautement  son  méconteritement.  Le 
magistrat  dut  recourir  ft  Cbiuies,  dauphin  de  France,  gouverneur  du 
royaume  en  Fabsence  du  roi  Jean>le>Bon  «  alors  prisonnier  des 
.\nglais.  Le  régent  reconnut  l'injustice  des  yiretf  iitioiis  du  clerçé,  et 
par  une  ordonnance  dont  Poutrain  rapporte  le  texte,  il  autorisa  le 
magistrat  •  A  pouvoir  lever  et  cueillir  l  impôt  sur  tous  les  vins  et 
antre* breuvages  conaonmiés par lesévèque ,  doyen ,  chanoines,  etc., 
comme  on  le  percevait  sur  les  boissons  consommées  par  les  bourgeois 
et  manants  de  la  ville.  Cette  ordonnance  mit  fin  au  conflit  sans  autre 
incident. 

En  tout  temps  nos  magistrats<«  se  mouti-Hi  eut  pleins  de  sollicitude  pour 
les  mu»  de  la  fermeté  (forteresse) ,  d'où  dépendait  fai  sécurité  de  Ui  ville. 
Les  registres  des  comptes  communaux  contiennent  quantité  d'articles 

qui  prouvent  que  nos  édiles  ,  accompagnés  d'ouvriers  expérimentés  , 
visitaient  souvent  les  fortifications,  jiour  veilîri  à  leur  entrelien. 
Après  ces  visites,  tous  se  mettaieni  à  table  dans  quelque  taveine,  et 
mangeaient  aux  dépens  dn  trésor  publie.  Cette  particttlarité  nous  est 
révélée  par  des  articles  comme  cdui  qne  nous  citons  en  note  (l). 

Les  efforts  que  coftta  l'édification  des  nouveaux  l  empm  ts  et  le  peu 
de  temps  employé  ponr  leur  achèvement,  donnent  la  plus  haute  idée 
du  patriotisme  qui  animait  les  anciens  Tournaisiens ,  de  la  vigueur  et 
de  l'esprit  de  suite  des  magistrats  de  cette  remarquable  époque.  Ces 
magistrats,  dit  Poutrain,  sont  véritablement  les  hommes  illustres 
de  Tournai;  ils  méritent  que  leui-s  noms  soient  gravés  sur  des 
tables  d'airain  et  exposés  dans  l'endroit  le  plus  apparent  de  l'Hôtel-de- 


(i)  A  M*^  Maigue  du  Puch,  veuve  d«  téu  Jaoqu«  d<»  liaustoeil,  pour  despen*  de 
bouce,  &i8  en  aon  heetel,  le  Jeudi  second  ionr  de  décembre  (]3DD},  par  lee 
recepveurs ,  les  vi  esluE ,  les  ouvriers  de  lo  villr  ,  lo  snrgcnt  desdis  recepvcurs  avec 
le  clerc  des  vi  e»lua  deuus  dis,  au  revenir  do  vmior  les  pons,  portes,  tours, 
pietToies  et  erestiaux  de  le  nouvello  forteresse  de  le  ville, en  momién  owiâfMMérf 
zxz  ijj  eons.  « 
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,  potii-  cil  conserver  la  méinoii'e  &  la  pustérité  etservir  ilexeuiple 
aux  gciiératii'us  liiturcs.  " 

Au  coimueiicement  du  XI V""  siècle,  la  ville  était  entourée  de  deux 
enceintes  fortifiées.  L'ancien  cordon,  devenu  inutile  pour  la  défense, 
se  perdait  dans  les  propriétés  particulières  (i).  Cependant  ses  portes 
et  ses  ponts  furent  conservés ,  comme  nous  l'avons  dit,  jusque  dans  le 
courant  du  XVI"  sii>cle.  Knguerrand  de  Monstrelet  nous  rapporte  des 
mésintelligences  survenues  entre  les  habitants  de  la  première  et  de  la 
seconde  enceinte. 

«Enl424,dit-iUàrentrée 

de  septembre  ,  ceux  du 
marché  et  de  l;i  vieille  fer- 
meté s  arinèrcnt  contre  ceux 
d'entre  deux  murs.  Ces 
derniers  pour  signe  de  ralie- 
ment  adoptèrent  une  droite 
croix  et  les  autres  du  niarclié 
levèn-nt  les  portes  et  th  v.nt 
barrières  contre  eux  et  grans 
boulevers  et  iqprès  commen- 
cèrent à  ietter  et  à  traire 
l'vn  contre  l'autre  ;  mais  &  la 
fin  prindrent  trefves  ensemble  pour  l'amour  de  leur  procession,  et 
conclusion  se  rappaisèreut  pour  cette  foiâ  sans  porter  grand  dommage 
les  vns  aux  autres.  *> 

La  noaTeUe  enceinte  présentait  tous  les  caractères  d*une  extrême 
solidité  :  elle  était  couronnée  de  créneaux  et  flanquée  de  tours  espacées 
irrégulièrement  do  fiO  ù  70  mètres  environ,  et  recouvertes  de  toits 
coniques  en  tuiles  ou  en  ardoises  (•>)  (|ui  ne  disparurent  qu'en  1581 , 
par  ordre  du  prince  d'Espiuoi ,  un  peu  avant  le  siège  que  Tournai 
8*iq[^[»rdtut  à  soutenir.  Les  tours  les  plus  remarquables  i^rès  celles  qui 
flanquaient  les  portes  d'eau,  étaient  la  tour  Blandinoise,  fomeuse  dans 
nos  annales,  la  tour  de  Marvis,  b&tie  sur  la  roche  vive,  et  odle  dite 


(i)  Le»  luurit  (io  lu  vieille  fortxirusse  ue  cessèrent  pus  d'upparteair  &  la  commune 
qui  Im  donna  «b  amBtMneiit  mu  partieuliera.  On  «n  Mqal«irt  la  praoTe  en  liaant 
le  Cartiûaire  n"  170 ,  di'-jA  fit/*. 

(i)  A  Jehan  Petit ,  pour  avoir  recouvert  d'eitcaille  la  liaulte  tour  de  Msrvis , 
«t  la  première  tour  q«l  est  empréa  te  porte  Saint-Martin ,  an  lei  vera  le  porte  de 
le  Wngne  ,  xx  liv.  »  (Comptes  commimaux  de  1300).  —  Pour  avoir  livré  iij  milier» 
de  thieuUe  qui  ont  été  crogloyées  et  mise!*  A  recouvrir  \e»  tout-s  et  guarites  de  le 
fortereehe  de  le  ville.  •  (id,  de  ïSffJ). 
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du  tuin,  au  Bruille,  percée  d'uue  porte  qui  permettait  de  se  reiidi'e  • 
9X1  Baldtt  ehiteaut  qui  la  défendait.  De  loin  «n  loin ,  on  Toyait  sur  1m 
tours  des  ëchanguettes  ou  guérites  pour  abriter  les  sentinelles. 

Nos  remparts  variont  ilc  hàiift'iir  :  les  partiVs  situées  sur  la  rive 
gauche  de  1  Escaut ,  smit  géuéraleinent  les  plus  élevées.  Elles  ont  été 
bâties  sur  uue  terrasse,  retenue  par  une  maçonnerie  solide,  ce  qui 
leur  donne  Tapparence  de  murs  étagés  en  retraite.  Un  fossé  lu^e  et 
profond,  mais  à  sec,  en  défend  les  approches;  il  n'y  a  que  les 
fortifications  de  la  rive  droite  qui  soient  baignées  par  les  eaux  de  la 
Riviêrette. 

Plus  tard,  quand  les  engins  à  poudre  furent  généralement  adoptés , 
on  sentit  la  nécessité  d*ajouter  <iuel(|[ue8  ouvrages  pour  défendre  les 
parties  faibles  desfortifications.  Guicciardin  a  marqué  leur  emplacement 

sur  le  plan  de  cette  ville  qu'il  donne  dans  sa  Dfjscription  de  tous  les 
Pays-Bas,  pnbliw  m  ir>S"i.  Ce  document  nous  montre  la  batterie  de 
Tajfin,  située  entre  les  jjortes  Morel  et  Marvis  ;  —  la  plate-forme  de 
SSMaix ,  (pl .  IX ,  n°  2),  assise  entre  les  arcs  deg  (^ufimn  et  la  porte  de 
Valencionnes  ;  —  la  batteriedeg^ngitu^  (id.  n"  4),  sur  le  terrain  qu'occupe 
l'pntrr^e  de  la  citadelle  ;  —  et  la  batterie  à  Poix  située  dans  la  partie 
la  plusélevép  fÎP  la  rue  As-Poids.  Ces  hatterios.  p!ac»*(>s  h  rintérieur, 
dominaient  les  murs  et  afi'ectaient  le  plus  souvent  la  forme  du  carré. 

Dans  le  plan  cité ,  on  a  encore  indiqué  certains  ouvrages  militaires , 
de  forme  triangukire,  destinés  à.  couvrir  les  endroits  faibles  et  les 
portes  de  la  ville.  Ces  ouvrages  qui  figurent  sous  la  dénomination  de 
ho!,  mot  qui  correspond  h  cp]ni  de  ravelin,  et  qup  l'on  construisit  sous 
Charles-Quint,  étaient  tlésignés  généralement  par  les  noms  que 
portaient  les  entrées  qu'ils  protégeaient. 

Portes.  —  La  grande  enceinte  de  Tournai  était  percée  de  dix-huit 
portes,  Wiqttais  et  portes  d'eau.  Ces  issues  étaient  rlofonfltus  par  des 
ponts  levis  et  des  bailtes  (palissades) ,  dont  il  est  souvent  fait  mention 
dans  les  comptes  de  la  commune. 

Sur  la  rive  gaudie»  prôs  du  pont  des  Trous,  s'ouvrait  la  port^ette 
ou  Wiquaisdu  Hoiirdiel,  puis  venaient  les  portes  de  \si  Sainte-Fontaine , 
Froyennoise,  lilamlinoise ,  Kokeriel,  (do  LilIpl,(lo  Solnt-Martiu ,  Del 
Vingne .  des  Wasiers ,  de  Valenciennes  et  la  porteiette  des  l'Yêres-MineurSf 
près  des  moulins  à  eau. 

Sur  la  rive  droite  et  en  suivant,  on  rencontrait  le  Wtquais  ^Antoing , 
les  portes  Marvis,  Morel,  de  la  Poterie,  du  Bruille  et  finalement  le 
Wiquaù  de  la,  Tkieiderie,  percé  dans  une  tour  du  pont  des  Trous. 

Pont  des  Trovs.  —  Au  XIV*  siècle»  cette  porte  d  eau  se  nommait 
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ijulifféreiiimenl  ies  cm-  de  la  porte  Bourdtei  ou  (in  s  de  la  Thieulerie  (1), 
à  cause  du  voisinage  de  ces  deux  issues  «  percées  dans  les  tours  qui 
serrent  d'épaalement  aux  arcs.  Plus  tard  cette  porte  d*eau  prit  la 
dénomination  d'Ara  iesSaUnes  (2) ,  et  enfin  celle  qu'elle  a  conservé  et 
qu'elle  doit  à  rétablissement  de  l'écluse,  nommée  vulgairement  le  Trou 
ou  les  Trous,  mot  qui  est  encore  synonyme  d'écluse  dans  le  lan^ige 
de  nos  bateliers. 

Cette  oonstruction  militaire,  si  ranarqnable  par  sa  adidité  et  sa 
forme,  rdie  les  murs  des  deux  rires  et  défend  la  sortie  de  l'Escaut. 
Deux  piles  garnies  d'éperons,  bftUes  dans  le  lit  do  fleuve ,  et  deux 

culées  soutiennent  ses  f roi*?  voûtes  ogivrilcs  que  surmonte  une  galerie 
percée  de  baies  étroites  alternant  du  côté  de  la  campagne  avec  des 
barbacanes.  Les  tours ,  construites  aux  flancs  de  cette  galerie  pour 
rarc-booter,  semi-circutaires  à  l'extérieur,  présentent,  du  côté  de  la 
ville,  une  surface  plane  percée  d'ouvertures  en  plein  cintre  et  à 
lintcan.  Ces  tours  sont  cértainpment  antj^riciirfs  aux  trois  voûto^ 
ogives  et  à  la  fraleric  bâties  contre  elles,  sans  qu'il  ait  été  mis  de 
pierres  d'arrachement  ou  harpes,  comme  ou  en  dispose  ordinairement 
quand  on  a  Tintention  de  relier  un  édifice  à  un  autre.  Remarquons 
encore  que  les  tours  d'épaulement  ne  sont  ni  semblables  entre  elles, 
ni  syiiicfrl(|ur'mont  placées  sur  chaipio  rive,  que  la  tour  de  gauche 
s'innline  vers  la  rivière,  que  les  créneaux  de"  étaçros  infmonrs  sont 
bouchés  par  la  maçonnerie  des  culées,  quentin  on  a  dù  percer  le 
parement  desdites  tours  pour  les  &ire  communiquer  avec  la  galerie. 
Ces  obsoTBtions ,  déjA  consignées  dans  les  bulletins  de  la  Société 
historique  de  cette  ville,  prouvent  à  révidence  que  le  pont  des  Trous 
est  post<5npur  aux  tours  vol^inp?!. 

Mais  quel  peut  être  Tàge  »le  cet  éditi  îe^  Puisque  la  tour  de  la  porte 
Bourdiel  fut  élevée  vers  12S1 ,  comme  nous  en  donnerons  bientôt  la 
preuve ,  que  d'idlleurs  la  présence  de  deux  arcs  est  constatée  par  des 


(1)  -  A  nerurtde  Len,  pour  son  iaUsir»,  p«iiie  «t  dMMrto  d'atoîr  monté, 

avait'  ,  clos  e{  ouvert  aux  h(>urn!iacoustumtl'es  les  trapp<~'s  <"•(  vpntclles  des  ars  <]e  la 
porte  du  Bourdi«l,  par  le  terme  de  'Sji  d'an,  pour  ce  yj  livres.  -  (Comptes 
eommuname  d»  I4fft).  —  »  A  Pîenirt  de  Lera ,  fcrre,  pour  aoo  aallatre  d'avoir 
rnont.'  e(  avali^  (abaissé)  les  vent«lles  des  arcs  (I<^  le  porte  de  lo  TieuUerie  par  le 
terme  et  e&pace  d'une  année  oomroinchant  au  jour  S'-Remi  de  l'an  mil  i|j  *  iiij  x& 
xtUJ  ,  pour  00  ti^  Ut.  ••  —  «  A  lui ,  pour  «on  iallaire  d'avoir  dos  et  ouvert  le 
Wiquetde  lt>  porie      fîi  mrilii^l ,  IwlU  terfiio  «lurani ,  xl  soufi.  - 

(t)  >  A  Jehan  du  Freenoit,  solUer,  pour  avoir  enurm^  de  cuir  de  cheval  doax 
eordea  Mftuwt  a«  oontro  pdx  des  ToatéUea  dM      tfM  AiHtiM,  par  m 
à  lui  zxsffj  MNU.  "  (Compte»  de  14S0!|. 
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lU  tloumuices  de  \.Vi2  (n  .  Umus  ilc'vuHb  coucluro  que  le  pont  lU'S  Trous 
fut  bâti  entre  ces  <^iH^(|iies.  Nous  pouvons  même  encore  restreindre  ce 
laps  (le  temps  de  quelques  îuintvs;  c<ir  il  nVst  pas  pn>bable  (jiie  le» 
(■)uU''!ntns,  poss^esseurs  do  la  terre  du  Bruille  jiisqtùm  1?^^S.  aient 
|M'rinis  aux  Tounmisiens  do  hàtir  sur  leur  territoir.-  [x  n'laut  leur 
douiiuatiou.  Ainsi,  à  partir  de  l'acquisition  du  Uruille,  ojt  aura  élevé 
nne  tour  sur  la  rive  droite  de  FEscaut.  pour  en  défendre  rentrée,  et 
quelque  temps  aprè.s,  ou  aura  ajouté  !<  s  trois  arcs  ogives.  VoilA, 
pensons-nous,  ce  qui  explifpi"  inturqiMi  la  maçonnerie  des  arches 
n'est  pas  reliée  aux  tours,  mais  j»laquee  contre  el|p«. 

Depuis  longtemps  le  pont  des  Trous  réclatnait  d'urgenies  répai  aiiuns  ; 
la  ville  et  le  gouvernement  se  renvoyaient  tour  &  tour  le  soin  de  les 
eflfe<!tner;ce  dernier  prit  enfin  l'initiative.  On  remplaça  les  pierres 
lombéf's  <'\fi)liées  ;  on  rlt'ninlit  un  mur  qui  divisait  longitudiiialfiment 
la  fraldi»'  *-n  deux  parties.  Maiheun'iisrnu'Ht,  on  crut  rendre  h 
l'éditice  su  physionomie  primitive  en  faisant  disparaître  le  toit  qui 
le  recouvrait»  et  afin  de  justifier  cette  étrange  mutilation ,  on  objecta 
que  le  plan  de  Guicciardin  le  représentait  sans  couverture.  C'était 
s'appuyer  sur  unr*  rrrr-itr,  car  ce  docinnent,  ainsi  i\\\r-  plan  de 
l"l'>f*îoit  dressé  en  iOil  et  conservé  mi  dépôt  général  des  archives  du 
royaume,  indique  le  toit  à  ne  pas  s'y  méprendre.  Ces  travaux,  terminés 
en  1847,  ont  pu  consolider  le  monument,  mais  ils  lui  ont  enlevé  te 
cachet  pittoresque  qui  le  distinguait. 

L'arcade  la  phis  vi  i^ini-  de  la  rive  gauclif  avait  été  murée  à  ses 
extrémités  pour  servir  de  Morgue.  Ce  lugubre  réduit  fut  supprimé  en 
1858  et  l'on  y  substitua  une  passerelle  pour  le  service  de  la  uavigation. 

On  percevait  jadis  au  passafpe  de  chaque  bateau  au  pont  des  Trous 
et  de  temps  immémorial,  un  droit  équivalent  à  30  centimes.  Ce 
revenu  était  affecté  à  l'entretien  des  herses  établies  p<nir  em]iècher  la 
fraude  et  à  la  solde  de^  employés  préposés  à  leurs  manœuvres.  En 


(i)  -  Et  toascbUqui  ouitiét  {aeCs,  bateaux)  hucrs  (hors)  de  uo  iu8tiche,dti 
MuM  lare ,  l«s  tteeoi  toutes  les  nnb  nmeameàawom  lare ,  saur  x  livres  (d'amende) 

et  pi'^i'lîi^  le»  nés.  Et  celles  qui  seront  par  dessous,  devers  les  non.iins  ,  fpré  aux 
nooainfi),  fioieat  «ii  tel  manière  ramenées  devens  lautre  arc,  seur  autel  poinne 
(peine).  —  iOrOonnanee  du  mardi  après laSafnt'Rémi^  I3QS).  «  Que  dus  (oal> 
ne  baketè  ',nf  imvlç^nf  '  He  bakct  eu  lescauf .  no  ne  mnrhf  nulluy  («[ni  qu.-  c-,-  soit' 
outre ,  et  ^ue  tout  li  baket  soient  A  uuia  (la  nuiti  mis  devens  le»  ij  ars ,  eour  c  souk 
(d'amende)  et  pierdre  les  iMkés.  (Ban  du  mf*  jour  en  noveuibre  1302,  ras.  ce 
^v[,  _  Remarquons  toutefoi;*  quo  l'un  des  iirvs  <lt'si;:;nrs  daii>  i^t»*  citations, 
nest  pas  celui  dea  Caufour8,qui  n'était  pai^  confitruit  alom,  maU  l'Arclie 
proprement  dite,  dAmolie  «n  1832. 
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les  Etats  provinciaux  enjoignirent  à  l  atlininistration  communal»' 
d'abolir  cette  percfpti<m  ;  cVst  nk^rs  que  les  hei^e^i  figurées  sur  lo 
grand  dessin  de  la  pl.  IV  disparurent. 

Cest  moins  la  valeur  architecturale  de  ce  monument»  que  les 
aoavenira  glorieux  et  patriotiques  (jn'i!  rappelle,  qui  nous  le  rend 
cher  et  vénérable.  Lr>  pnnt  des  Trous  fut  le  tliéitre  de  maints  combats 
soutenus  par  nos  ancêtres  pendant  un  long  siège  qui  mit  leur  courage 
à  une  rude  épreuve. 

Cétait  en  1310,  alors  que  les  étendards  des  Flamands  «  unis  &  ceux 
des  An^îs,  flottaient  ft  l'entour  de  nos  murs,  au-dessus  d'une 
innombrable  armée.  Les  Flamands,  préparés  de  longue  main  à  une 
attaqua»  contre  Tournai ,  disposaient  dVmharcatinns  qui  tlcvaionf  les 
introduire  dans  la  place  par  le  pont  des  Trous.  Froissart  narre  ainsi 
l'un  de  ces  combats  : 

«  Les  Flamands  assaiUoient  souvent  cenU  de  Tournay;  ils  avoient 
fait  en  nefs  sur  l'Escaut  beffrois  et  «tournements  d*assauts ,  et 
venoir>nt  heurter  et  escnniimn-her  presque  tous  les  jours  A  r^nlx  <\p 
Tournav,  lîy  en  avoit  <!*'  navi'esdes  uns  et  dos  autres,  et  se nr  UnuMit 
eu  graua  peine  les  Flamands  de  conquérir  et  domagcr  Tournaj ,  tant 
avoient  pris  la  guerre  à  cœur ,  et  on  dit  et  voit  quil  n*est  si  fdle 
guerre  que  de  voisins  et  d  am  i 

"  Entre  les  assauts  que  l<  s  Flani;mil<  firtMif.  il  y  en  eut  un  qui 
dura  un  jour  entier.  Là  eut  miiinie  aiiperiise  (agiliîé.  adresse)  d'armes 
faite,  car  tous  les  seigneurs  et  les  chevaliers  qui  eu  Tournay  estoient, 
furent  à  cet  assaut,  et  estoient  ledit  assaut  en  nefs  et  en  vaisseaux  tee 
appareillés  de  longtemps ,  pour  ouvrir  et  rompre  les  barrières  de  la 
poterne  de  r.Vrcîic;  mais  elles  furent  si  h\on  AciT- mines  que  les 
Flaman  Is  n'y  roncpiirent  rien.ain^ois  (au  contraire),  perdirent  une  nef 
toute  cUargiée  de  gens  dont  il  en  eut  plus  do  six  viugt  noyés, 
retournèrent  au  soir  tout  lassés  et  travaillés.  « 

Le  roi  de  France  M  si  satisfit  du  courage  des  assiégés,  qu'il 
•  leur  rendit  leur  lov,  cors  et  commune  qu'il  leur  avoit  r'ostet,  et 
leur  scella  plusieurs  biaus  privilèges  dont  rheiis  âo  Toiirnay  furent 
raoult  joieus.  "  (Chron.  des  P.-B. ,  de  lYance  et  d'Aitytetenv,.  - 

Les  légendes  merveilleuses  ne  pouvaient  manquer  de  naître  en 
présence  de  l'héroïque  défense  des  Tonmaisiens.  Elles  attribuèrrat 
rînsuccès  des  Flamands  à  un  miracle. 

-  Les  Gantois  en  assaillant,  dit  Cousin,  ont  vu  Xostre-Dame 
debout  sur  la  muraille  pour  défendre  le  ville  qu  elle  avoit  eu  sa  garde. 
Aussi  estoient  mis  en  grand  devoir,  ceux  de  Tournaj,  d'implorer  son 
ayde.  La  cité  estant  assiégée  et  quasi  réduite  à  l'extrême  nécessité, 
le  clergé  et  le  peuple,  avec  gémissement  et  prières  dévotes,  ont 
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npiMirtc  ;i  lV'<rliso  Nntiv-Daiiio  les  clofs  de  la  cité,  reooinnianiiant 
hiiinbk'iiu  lit  à  la  Uefleuce  et  protection  de  la  bienheureuse  vierge 
leurs  propres  personnes  et  la  garde  do  ladite  cité.  Dabondant  nos 
âncestres  nous  ont  laissé  par  écrit  que  les  demoiselles  et  bourgeoises 
deTournay,  durant  le  siège,  mirent vne  bougie  de  cire  (imigâ  tongniê) 
devant  l'autel  et  yinages  de  Notre-Dame,  aussi  longue  que  le  tour  de 
le  procession  <\p  la  vïHp  ,  enveloppée  et  entortillf^f  !^nr  un  trieule 
(cylindre)  de  bois,  lariuelle  ardoit  (brûlait)  iour  et  nuiet.  " 

Quoi  d*étoniumt  que  des  citoyens ,  puisant  leur  ootirage  dans  l'amour 
de  la  patrie  et  de  la  religion  *  résistassent  longuement  à  ime  nombreuse 
arnitM  ?  Afin  de  conserver  la  nïémoire  de  la  patronne,  on  creusa  une 
niche  dans  la  paroi  de  la  tour  de  la  Thienlrrip,  du  cAté  de  la  cam- 
pagne ,  et  l'on  y  plaça  la  statue  do  la  vierge  protectrice.  La  niche  est 
restée,  mais  la  statue  disparut  lors  de  la  restauration. 

Porte  nu  Bourdiei,.  —  I.a  tour  de  la  rive  gaucho  qui  épaule  le 
pont  dofî  Trous,  ot  :\  Travers  hnitiolle  s'ouvrait  la  porte  du  Bourdiei, 
ainsi  nommée  à  cause  de  son  voisinage  de  la  rivière  (l) ,  fut  construite 
▼ers  1281.  Il  en  est  fiût  mention  dans  ce  passage  extrait  textueUement 
du  manuscrit  ce  xt  de  la  Bibliothèque  communale  : 

«  Simon  li  Rikts  et  Simon  de  Chère  doivent  faire  à  la  porte  dou 
Bourdiei,  mw  tnnr  ausi  boine  et  ans!  F^nnffisant  comp  est  H  porte  de 
le  Vigne  despcsse  et  de  larghe  et  de  Ix  piés  de  haut.  El  se  doivent 
&ire  les  \i  alerons  (ailes?)  de  ce  It  tour«  ausi  baus  que  mestre  Jakes 
11  Coraus  fera  le  sien  mur.  Et  doivent  ces  alerons  creteler  (créneler) 
et  faire  voies  pour  aller  de  sour  le  mur  en  celi  tour  et  doivMit  les 
or'  tcnti'^  faire  aussi  souffîsans  que  mestre  Jakes  fera  les  siens  dou 
sien  mur.  - 

Remarquons  à  propos  de  la  porte  du  Bourdiei  que  l'historien  Cousin 
et  ceux  qui  Tont  eapié  sans  contrôle,  la  placent  au  Floc-àcBrebis  (2), 
Cousin*  dans  .sa  naïveté,  se  félicite  qall  ne  soit  plus  fait  mention  de 
son  temps  d'aucune  porte  de  ct  stp  ayant  nom  si  deshonestes.  » 
Cet  auteur  pai'alt  ignorer  la  valeur  du  mot  qui  le  scandalise. 

Porte  de  la  Sainte-Fontaine.  —  Ainsi  nommée  d'nne  source  qui 


(i)  «•  Pour  ij  lamM  de  pierre,  qui  inkes  ont  cetA  au  poisoir  d«  1«  me  des 

Fo(lIoll^i,  •■ini)i  c-.s  le  pnj-f,' du  IVivrilii'! ,  \\  >:r)iis.  -  {Cwnptes  de  1407). 

(z)  Hoverlaut  e«t  de  ce  nombre.  Dans  son  volumo  101,  première  partie,  il  change 
d'opimon  «t  affirme  «lue  Ton  voit  les  TMtigea  de  la  porte  du  Bourdiei  dans  ta  me 
Frinoise ,  prée  de  l'entrée  de  la  cBseme  ! 
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coulait  dans  son  voisinage  (l) ,  oUe  perdit  si  désijfiiation  primitive 
pendant  le  XVIP  siècle,  pour  prendre  le  non»  do  porte  des  Sept- 
Fontaines,  oorrnption  évidente  do  premier  (2). 

Le  manuscrit  ce  xv  de  la  bibliothèque  nous  renseigne  en  cps  tei  nir  s 
sur  la  constructio)!  i]n  crnto  porte;  nous  citons  d'autant  plus  volontiers 
ce  texte  qu'il  ost  entièi-oment  inédit  : 

-  AMestre  Jakemes  li  Cornus  et  Bauduin  de  le  Fontaine  doivent 
faire  les  ij  pans  de  mur  très  (outre,  au-del^  le  porte  Froinoiae  iusques 
&  le  porte  dou  BoaitUel,  et  la  devens  doivent  il  faire  vj  tours  sen  (doni) 
i  ani  ij  iuniieles  à  la  Sainte- P'oiitai ne,  si  doivent  cel  onvraji^e  avoir 
fait  à  la  saint-Ilcmi.  l'an  m  ce  et  Ixxx).  ossi  bien  et ossisouf lissant  coinnie 
U  autre  œuvre..  Si  doivent  avoir  xviij'  livres  de  tournois  de  cel  ou- 
vrage. Bt  cest  as  avoir  que  les  ij  tours  de  le  Saiiite»Fontaine  dc^vent  sir 
(asseoir)  xxvj  piés  devant  le  reste  de  la  porte  qui  orendroit  (&  présent) 

i  est       Et  si  doivent  celi  porte  de  le  Sainte-Fontaine,  lever  et 

edéfiier  dev<itps  (voûtes)  et  de  feniestres  t  uit  \h  (là  oii)  besoin  sera  si 
haut  que  les  luurs  doivent  estre.  Cest  assavoir  Ix  piés  de  haut ,  et  si 
doivent  faire  li  conduit  4»  le  fontaine  parmi  les  tûunî  là  il  seskiera 
(tombera)  et  boin  masseters  (maçonner)  faire  et  sonfisans,  si  haus  que 

uns  homme  i  puisse  aler  et  votes  faire  deseurs ,  et  bien  paver  le 

fons  de  Ixiinp^^  pierres  souffisant.  Va  si  doivent  ces  ij  tours  et  les  trois 
tours  entre  ces  ij  et  le  porte  duii  liuurdiel  fonder  au-dessous  d»? 
fondement  de  demi  piet  despés  (d'épais)  et  de  trois  piés  et  demi  u  de 
trois  piés  au  mains  (au  moins)  de  lonc  cescune  piere  et  de  deus  piés 
et  demi  u  de  deux  piés  au  mains  de  let  ceseune  plere.  Va  sour  ce 
fondement  doivent  il  niarliener  de  commune  piere  <le  ]>iet  et  demi  de 
haut.  Et  source  piet  et  ileinidecoiinminepierreddiventil  faire  un  autre 
lit  de  tel  fondement  que  li  plumier  est.  Kt  lassus  doivent  il  retaller  j 
retal  de  demi  piet  et  escasser  lor  tour.  « 

Avant  de  procéder  à  la  construction  de  ces  tours ,  on  avait  jeté  un 
pont  sur  l'Escaut,  au  vnisinape  des  Prt''s  aux  "Nonnains,  pour  charier 
les  pierres  qui,  peut-être,  provenaient  de  la  roque  au  DruUk  (3). 


(i)  l«i  pn  seuce  de  la  Saiiito  Kont«iiie  non  loin  de  \ik  pui  tt;  qui  lui  doit  sou  uoiii, 
e»t  indiquée  dans  < et  t'xtiait  il'ua  chirographe  de  l<J77  :  «  Roieiette  de  tiere  ki  va 
en  le  Sainte-FontuitH- ,  ki  siet  as  prés  Porcins,  entre  le  maison  £déle  U  iMgliine 
et  l'héritage  WiUauuie  li  Liucier.  •• 

(t)  «  Ckarlas  Moniiel,  écuyer ,  achète  500  de  terre  labourable  sise  hon  In  porte 
Sfpf-Fontninr.  -  (rftimjrai.hr  d,:  IT)!).  — I>an«  les  sctes  notérisara,  OU  tnmvs 
toujours  porte  de  1»  Saùitr  Fant'ii.w. 

(3)  Voici  In  teneur  de  l'aotM  qui  ix  tnnc  la  )i<*nni8»<ion  de  conHtnitre  ce  pont  :  — 

-  Nous  provoHt,  Juret ,  e«ki<«viii  ot  U  conraus  de  le  citet  de  Toriuii ,  faisimes 
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La  parte  dont  uous  noua  occupons  et  à  lai^uelle  ou  ferait  bieu  de 
restituer  son  nom  primitif,  a  perdu  ses  tours  jumellee  et  changé 
complètement  do  i>]iysiouoroie.  Elle  était  résen'ée  jadis  aux  entrées 
Bolenndii  s  1    t<>tes  couronnées,  comme  nous  aurons  occasion  de  le 

rapporter  plus  loin. 

Poète  I'hoyennoise.  —  La  porto  Fr  >\rnnoise  (i)  était  situéo  à 
l'extréniit»*  de  la  ruo  Frijioiso,  sur  lo  cliciniii  firsnoU  {H^  qui  menait  à 
Frovcniit  s,  villaire  (Inù  (die  tirait  sa  (lHsi;;iia(ioii. 

Celle  [iovio  ne  servit  pas  loiigleuip:>  ;  elle  était  inutile  à  cause  de  sa 
trop  grande  itroximité  de  celle  de  la  Sainte-Fontaine,  aussi  futpelle 
bouchée  en  1302  (3). 

Porte  et  tour  Bla.ndlnoises.  —  isous  soyons  par  une  note 
donnée  &  Tarticle  précédent,  que  cotte  porte  fut  bouchée  en  1302; 
nais  réouverte  depuis,  on  la  condamna  de  nouveau  vers  1340, 
avec  les  port^  del  Vingne,  des  Frères-Mineurs,  de  la  Poterie  et  du 

Boi'rdif!, 

Très  de  celte  porte  qui  tirait  sa  désignation  de  ce  qu'elle  se  trouvait 
sur  le  chemin  de  Blandain,  s'élevait  la  tour  Blaudinoise,  remarquable 
par  son  diamètre  et  sa  solidité.  Cette  tour,  Tune  des  mieux  fortifiées 

de  la  ville,  ne  fut  aeli- m  r  fpi<>  vers  l'an  1343,  et  coilta  30,00()  livres. 
Elle  a  été  eu  diilereuts»  temps  le  point  de  mire  des  attaques  des 

ennemis. 

En  1302,  a  rissue  de  la  bataille  des  Éperons,  le3  Flamands 


ra%'Oir  A  tou»  ke  a  no  rt  inicstre  ,  li  dycii  et  li  oaiiitle  de  nostrc  Dame  de  Tornai, 
ont  gn'ct  <H  octroi.'t  ù  B;uuiiiin  \\f  le  Fontuiiio  et  ù.  in«'s<re  Jakraua  le  Cornut,  â 
faire  un  jji'iit  partui  1  Kscaut ,  «  uln.'  k-  iiortt?  don  Bom-diel  et  les  Nonnains  des  prés 
pourcaryerlepierodenoforter^cbeJu8(|Ucs&le8aiiit  Keini  ki  vient  ptm-liainenient, 
et  nous  avons  enc(<nneiit  'lovuiii?^  ;m  dyen  et  au  eapitledeseutedis  ko  puis  le  Kaint 
Remi  devant  dit  nous  fei  nus  ec  i>oiit  nst<  r  sann  lur  cau«t  {»&m  frais)  à  lor 
fcenion^e ,  el  (.  luoi^na^e  de  lettres  ke  noua  lor  avons  donnéM  icielées  del  sciel 
<M  vlu-i  <le  T<>ii:ai.  Kl  au  <li  l  iiirnmation  nofitre  Sei^enr,  mec  et  lx\x,«nl« 
dariaine  .scmaiae  de  luarch.  "  (Jinll.  d€  ta  Soc.  hist.  *f  ttW.  de  Tournai), 
(i  )  Sou  nom  B'e»t  écrit  de  différentea  manUree  :  Froienoiae,  eo  13Î77 ,  Fraiioia», 

eu  1:J8-1  ,  eîe. 

(21  ••  Kutre  ler/ui/n/i  fi  ciiiotn  et  celui  do  Blandaing.  •<  (Cartulairo  des  menues 
rentes  du  cellier). 

(3)  -  Ou  est  dasseus  «^ue  porteletfe  dou  niouliu  de  la  ICscaut,  («oit  del  tout 
estoupi-c  ;bouchte}  de  boiuc  pierre,  —  et  les  portes  de  Waziera,  de  le  Vingne  et  les 
porfej(  Biandeynoise  et  Froieuoize  soient  aussi  nuuves  à  tous  ioui  s.  —  Et  as  portes 
ki  deuioront  ouvertes  doit  on  faire  deven»  p«lis  tpalio^adcj;!  c  pir-s.  •>  (Xfs,  ee  «m* , 

fj{bftotft^({ii''  ''oiunit'iiale). 
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vainqueurs  se  l'épaudii'eiit  dans  le  Toui  n  iisis  ei  rapprochèrent  de  la 
ville  dont  ils  incendièrent  quelques  faubourgs.  Après  avoir  sommé  les 
habitants  de  se  rendre,  lee  Flamands  dirigèrent  leurs  coups  contre  la 
tour  Blandinoise»  défendue  par  des  bourgeois  qui  parvinrent  ft 

repousser  cp\t(^  agression.  (Poutrain). 

Lors  du  siège  de  1340.  *ni  drosî^a  près  de  fa  tour  Bhnulinoise  un 
engin  propre  à  lancer  des  pierres  pour  dcti'uire  les  machines  que 
rennemi  avaient  élevées.  (Cousin}. 

Pendant  ce  même  siège,  un  gentilhomme  de  Tarmée  d'Édouard, 
roi  d'Angleterre,  fut  tué  devant  cette  tour  en  accomplissant  une 
prouesse  pour  l'amour  de  sa  dame.  Il  Ini  avait  jm'é  qu'à  la  première 
ville  de  France  assiégée  par  le  ix>i,  il  lancerait  un  trait  contre  chaque 
tour  on  qtt*il  serait  mort  la  peine.  Il  monta  4  cheval»  commença  k 
tirer  contre  la  porte  de  la  Sainte-Fontaine,  et  après  avoir  passé  deux 
fois  l'Escaut  en  tirant  contre  chaque  tour,  il  arriva  en  face  de  celle  de 
Btaiifjcnoisse.  -  LA,  dit  la  Chr<->nuine  ffcs  Pinis-nas,  il  y  ot  1  abalestrier 
qui  lavisaet  lui  traiy  d'une  espingalle  parmy  le  cors,  dont  il  fu  navra 
à  mort.  Mais  tous  navré  qu'il  estoit,  il  jMirlist  se  tour  jusqueâ  &  le 
porte  Sainte-Fontaine,  1&  il  avoit  comminchiet ,  puis  s'en  r'ala  au  tret 
(tente)  du  roy  Édouart.  Là,  il  fist  tirer  le  quarel  hors  de  son  cors, 
puis  rendy  son  esperit  :  dont  lt\'<  sf^crnerirs  fimit  arand  duel  (deuil). 
Puis  envoyèrent  à  sa  dame,  par  aiuuurs,  Ir  qnar*  1  tlna  il  avait  estet 
ochis,  et  l'aventure  de  j^a  mort.  «  Ce  Liait  peint  bien  l'esprit 
chevaleresque  des  guerners  du  moyen>âge. 

Henri  VIII  qui  assiégea  Tournai  en  1513,  dirigea  aussi  sa  plus 
fortP  batterie  contre  la  tour  Rlandinoise.  Le  chanoino  Du  fief  i  :tp))orte 
qu'en  ce  temps-là  ,  on  trouva  sur  cette  tour  une  flèche  portant  cette 
inscription  :  «  Orgueilleux,  oultrageux,  souvenez- vous  des  jeux  et 
forces  qu'avez  faict  de  notre  prince  l'empereur,  et  cousin  le  roi 
d'Angleterre.  »  Cet  objet,  avec  plusieurs  boulets  gros  comme  une 
tète  d'homme,  furent  portés  k  la  cathédrale  devant  l'image  de  la 
vierge. 

Sous  l'occupation  anglaise,  le  capitaine  Edouard  Pnvin,  grand 
justicier  etgouvemeurde  Tournai,  fit  répanorlesmnrsetpnneipalement 
la  tour  Blandinoise,  que  l'on  orna  des  armes  d'Angleterre  avec  cette 
légende  «i  lettres  d'or  : 

»  L*aa  1513,  le  tréa4ioble,  trés-puissaiit  roy  d'Angl«t«rre,  H«ari  VIII* 
de  ee  nom ,  eMmnist I» dtâ  de  Toanay  sar  les  Françoie.  ••. 

Un  peu  avant  le  siège  que  cette  yille  eut  à  soutenir  contre  lea 

troupes  de  Charles-Quint,  on  travailla  ])eaucoup  aux  fortifications. 
«  Comme  la  tour  Blandinoise  était  mal  ajustée  pour  la  défense  de 
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la  ville,  dit  Gaiiltran,  on  la  rabaissa,  Otant  la  voûte  de  dessus  pour 
servir  de  Itattcrie  ;  an  travailla  de  m^me  aux  autres  endroits,  cbacau 

y  contrihiinit  di'  s.i  porsoniip. 

Kn  ll.hi,  elle  (ut  encore  complètement  restaurée.  (Ms.  de  Doignon). 

Dans  la  nuit  du  14  au  15  juillet  1745,  les  Français  dressèrent  une 
batterie  contre  la  tour  Blandinoise.  Le  27,  ils  parvinrent  &  y  faire 
brèche,  f  jotinidl  ms.  <!ii  fi'u'ije). 

La  tour  lîLiniliîioisc  ù  ilntii-niinri^  fut  restaurée  en  ISIO.  On  y 
travailla  euotre  sous  le  gouveniemeul  du  roi  Cfuillaume.  Le  plan  de 
Tournai,  par  Guicciai*din,  nous  ia  montre  couronnée  dune  espèce 
d'écbangtiette  qu'elle  a  perdue.  On  remarque  encore  au  pied  de 
cette  tour,  les  vestiges  des  fortifications  qui  en  défendaient  les 
approches. 

Porte  de  Lili^.  —  Cette  porte  aatrefois  appelée  K<^rH  ou 
Coqunvllr  (1),  a  consen'é  les  deux  tours  que ,  selon  Cousin,  on  y  érigea 

en  1H20. 

En  septemlin»  \rt\'A,  Henri  établit  nnc  batterie  de  ires-gros 
calibre  qui  tirait  coiiu  e  la  porte  Kokeriel,  (ouiours  de  j)lus  fort  en 
plus  fort,  tellement  qu'il  uy  eu  avoit  si  hardi  à  qui  les  cheveux  ne 
dressassent  en  la  teste.  ^  (Dufief).  Cette  porte  presque  démolie  par 
l  eHét  du  canon,  ne  tarda  pas  à  être  restaurée,  ainsi  que  sa  guérite 
et  son  pont-levis. 

Après  la  capitulation  de  1745,  on  déposa  qiielques  barils  de  poudre 
dans  le  corps  de  garde  de  la  porte  de  Lille.  Un  officier  entré  en  ce 
lien  la  pipe  allumée ,  mit  le  fou  à  ces  poudres.  L*ex.plosion  fiit  si 
violente  que  la  moitié  de  la  por"  »  sitita  nvrc  (\on\  maisons;  attenantes. 
Une  cinquantaine  de  perî>oHii*  s  rr<  iireni  la  mort;  on  retrouva  le  tronc 
de  l  une  des  victimes  à  plus  dv  eeni  toises  du  lieu  du  sinistre.  (Poutrain). 

Porte  de  Saint-Martin.  —  La  porte  de  Saint-Martin  a  sii1»i  des 
modifications  considérables  depuis  son  érection.  Elle  était  priniiii- 
vemeut  flanquée  de  deux  tours  (2) ,  comme  les  autres  portes  des 
fortifications  de  la  rive  gauche.  L'une  des  tours  a  disparu;  fautre 
a  été  p«<cée  pour  établir  le  passage  qui  sert  encore  aujourd'hui. 

Ce  n'est  pas  loin  de  la  porte  de  Saint-Martin  que  s'élevaient  le 


(1)  Oardin  rue  do  le  Val,  devers  le  jioito  Kokeriel.  (Chirwjraphe  d»  1899.— 
Ck>qaerelle.  (Coupin,  liv.  nr,  ch.  zziii). 

(ï)  -  A  Jehan  Bortain ,  couxTeur  d'escailles,  (ardoises)  pour  aroir  recouvert 
d'escailles  les  ij  tours  et  le  porte  Saint-Martin  et  avoir  tout  Uvré  U  eatoûe ,  pour 
ce,  par  mareliandjrM  fait  a  li  en  laHqne,  v^  liv.  «•  (Con^ei  commHnatm  4*  1305). 
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ravelii)  si  vaillamnient  (iéfendu  par  It  s  'i  uiti-naisiens ,  eu  lôSl ,  et  le 
cavalier  de  gazon  que  la  princesse  d'Espitioi  fit  construire  pour  fortifier 
le  rempart  battu  en  1>rèche. 

Plusieurs  évèques  de  Tournai  entrèrent  en  ville  par  la  porte  de 
Saint-Martin. 

En  133'),  c'était  André  Gluui  Malpiglia.  Le  nouveau  chef  du 
diocèse ,  accompagné  du  comte  de  Flandre ,  de  grands  seigneurs  et 
d'évéques,  fut  reçu  ft  la  porte  par  les  magistrats  qui  lui  présentèrent 
"  des  nappes,  unis  tuiuiifl  de  rosiel  c-i  ung  tonniel  de  hlan  vin  do 
Sainct-Jehnn.  -  Dans  lo  hamjiK't  iin'iun  è  à  Hibbaye  de  Saint-Martin 
pour  la  suite  du  ju'élat  ei  des  Consaux,  on  comptait  -  trois  mille 
escujelles  au  environ.  "  (Registre  de  cuir  noivj. 

Lorsque  Philippe  d'Arboîs  prit  possession  du  siège  épiscopal 
(janvier  1^1) ,  il  entra  en  cette  ville  par  la  porte  de  Saint-Martin. 
Les  Consaux  et  le  peuple  se  i)urtèi*ent  A  sa  rencontre  jusqu'à  la  croix 
Notre-Dame,  au  chemin  de  Froidniont.  Arrivé  en  face  de  l'abbaye  de 
Saint-Martin,  lévèque  mit  pied  à  terre,  et  Quentin  Desplechin, 
jutUce  de  la  cité,  mit  la  nain  anr  le  cheval  du  prélat  et  le  eateagea 
(confisqua),  selon  Tusage,  au  profit  de  la  commune.  On  rendit  la  cité  à 
tous  bannis  -  à  ans  et  à  deniers  «  pour  faire  honneur  \  l'éviMiue. 

Phis  tard  les  scènes  guerrières  remplacèrent  à  cotte  porte  les 
entrées  pacifiques  de  nos  prélats.  En  1521,  Desloges,  commandant 
les  troupes  françaises  de  la  garnison,  sortit  de  Tournai  par  la  porte  de 
Saint'Martin.  Deux  heures  après,  les  troupes  de Gharieê-Quint prirent 
possession  de  la  place  en  vertu  de  la  capitiûation  signée  &  la  chartreuse 
de  rhfrcq,  le  2  déc('iii!)n'. 

Quand  Louis  XIV  nnt  le  siège  tlevant  Tournai,  il  ne  s'y  trouvait 
que  deux  cent  trente- ti'ois  fantassins  irlandais,  cent- cinquante 
cavaliers,  cinq  cents  hommes  à 'la  solde  du  magistrat  et  les  quatre 
compagnies  boui'geolscs.  Dès  la  première  attaque,  le  maréchal  de 
Gramrnont,  à  la  t*'-te  d'un  réiiimont  dfs  t^ardes,  s'empara  du  (■hcmin 
couvert  de  la  porie  d<'  Saint-Martin.  La  ville  sur  le  point  de  subir 
ras.sautdut  capituler.  Pendant  les  deux  jours  employés  eu  négociation, 
les  habitants  fournirent  gratuitement  des  vivres  aux  Français  affamés . 
qui  ne  trouvaient  de  pain  au  camp  que  moyennant  un  écu  la  livre.  Le 
24  juin,  le  roi  prit  possession  de  la  vieille  cité  franque  qu'il  devait 
garder  juf  qu'en  1700. 

Le  28  septembre  ,  au  matin,  le  peuple  se  rendit  maître  de  la 
porte  de  Saint-Martin,  après  avoir  échangé  quelques  coups  de  feu 
avec  la  garde  hollandaise  qui  se  retira  &  la  citadelle  par  le  rempart. 

Nouvelle  porte  del  Vingne.  —  Cette  porte  se  trouvait  à 
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rexiréiiiiié  de  la  rue  del  Vingne  ou  des  Allemands,  aujourdliui  des 
jésuites,  laquelle  se  prolongeait  jusqu'au  rempart  en  passant  en  fiuse 
du  jardin  du  Cuba. 

Comme  nous  l'nvons  dit  en  traitant  âf^  la  ports  Froyennoisft,  la 
nouvt'Ue  porte  del  Vinîrnf  fut  bouchée  en  On  la  rouvrit 

certainement,  car  on  la  boucha  de  noLivcau  en  loiî9.  A  partir  de  cette 
époque,  elle  ne  fut  plus  ouverte  et  disparut  lors  de  la  construction  de 
Ut  citadelle. 

Il  est  parlé  dans  l'hi-it^ire  Toui-n.-ii.  pnr  Ponfrain,  d'un  crucifix 
de  pierre ,  placé  non  loin  de  cette  {torie ,  contre  le  mur  de  clôture  de 
l'abbaye  de  Saint-Martin.  Vers  l'an  1700,  il  attirait  la  foule  des  dévots 
par  les  miracles  prétendus  qu*il  opérait.  On  disait  alors  que  ce  Christ 
marquait  la  place  où  la  ville  avait  été  attaquée  par  le  prince  de  Parme. 

Porte  des  Woisiers.  —  Avant  qu'on  eut  détruit  la  paroisse  de 
Sainte-Cafherine«  la  rue  des  Paniers  se  prolongeait  sur  le  temûn  de 
rBsplanadejusqu^au  mur  d'enceinte  et  aboutissait  à  une  porte  de  ville. 
Cette  porte  dont  aucun  de  nos  historiens  n'a  parl*^ .  cf^t  a.-;sez  souvent 
mentionnée  dans  les  cnHnlnirc^  des  h'wm  des  pauvres  et  dans  les 
comptes  communaux,  sous  la  dénomination  de  porte  des  Woisien, 
dêê  Wudiret  ou  des  Woinires  (i).  On  la  boucha  par  suite  d'une 
résolution  des  Consaux  du  10  août  1332,  comme  nous  l'avons  dit  à 
rarticlequi  concerne  la  porte  Frojennoise. 

Porte  de  Valenciennes.  —  Nos  vieux  auteurs  la  nomment  porte 
VdenchèwùMe  ou  Vatentinoise,  On  lit  aussi  porte  Vdenchinoù  dans  les 
registres  aux  résolutions  des  Consaux  pour  1477.  Enfin ,  dans  le 
mf.  ce  XVI,  elle  est  appelée  por!('  Siiint-March  ,  parce  qu'elle  s'ouvrait 
sur  le  chemin  qui  conduit  à  l'abbaye  de  Saint-Marc. 

La  porte  de  Valencieiuies  se  trouvait  jadis  entre  deux  tours ,  du 
moins  figure-t-^e  ainsi  dans  un  ancien  plan  de  la  ville.  Deux  piliers 
ont  remplacé  ces  tours. 

En  1477,  lors  de  la  guerre  entre  France  et  Bourgogne,  Tournai 
désirait  conserver  sa  neutralité ,  mais  Louis  XI  prévoyant  que  cette 


<i)  •  Jwdin  Béant  me  dM  Aveulce  (des  Filles-Dieu) ,  paroche  Saint-Piat ,  entre 
on  postich  (porte)  do  pierre  et  le  fosset  de  le  chitet ,  au  \<r/.  devers  le  porte  dca 
Woisiers.  (Menues  rentes  du  Cdlier,  Ï3&i).  —  -  iij  espaces  de  fossetz  gissMS 
antre  le  porte  Valenclienotae  et  le  porte  des  Waridres.  «  (Compte*  tommuntnm 
d$  1414).  —  "  Item  ,  avoir  fait  ot  ordonné  wit  (huît^  fonostreu  senians  aux  tour» 
et  portes  do  la  nouvelle  fermetô  do  ladite  ville,  est  assavoir:  en  la  porte  des 
Woisiôres  et  le  porte  d«  le  Vingne.  (Conqttes  communauté  de  1406). 
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ville  serait  pour  lui  duiip  eramlo  utilité,  clior.lia  ;\  y  mettre  gami  son. 

Or,  une  après-dîm  i-  «le  l'an  sustlit,  uiaiiro  ()livior-Io-Dain,  barbier 
(lu  roi ,  introduisit  l'urtivemeut  des  troupes  dans  le  corps  de  la  place , 
par  la  porte  de  Valenciennes.  Cette  surprise  ne  s'exécuta  pas  sans  la 
participation  de  quelques  bourgeois  dévoués  au  parti  français;  mais 
elle  rencontra  peu  de  sympathies  de  la  part  de  nos  niajiistrats.  Sept 
d'enfr'eux,  (jui  s'étaient  ouvertement  prononecs  contre  la  violation  du 
droit  que  la  commune  avait  do  segaixler  elle-même,  fui-eut arrêtés  et 
emmenés  pristmniers  &  Paris.  Ils  ne  revirent  leurs  foyers  qu'après 
la  mort  «rOlivier-le-Dain.  L'introduction  des  troupes  royales  nous 
valut  une  guerre  d'escarmouches  qui  désola  le  pays  pendant  plusieurs 
années. 

Porte  des  Fsbres  Mdvbcbs. — On  remarque  dans  le  mur  intérieur 

qui  soutu  nt  la  terrasse  du  rempart  situé  entre  les  moulins  à  eau  et  la 
porto  (le  Valenciennes,  les  claveaux  d'une  voûte  à  moitié  enfoncée  dans 
le  sol,  qui  aurait  bien  pu  être  la  Porteiette  des  Frères  Mineurs,  de  la 
grande  enceinte.  Peut-être  aussi  que  cette  issue  était  percée  au  travers 
de  la  tour  placée  sur  la  rive  gauche  contre  la  porte  d'eau. 

Arcs  des  Ciiaufours.. —  Cette  porte  d'eau  fut  construite  pour 
relier  les  remparts  des  deux  rives  en  amont,  et  commander  l'entrée 
de  l'Escaut  en  ville.  Cousin  en  raconte  ainsi  la  construction  : 

«  Or,  an  milieu  de  la  rivière,  on  massonna  deux  pilliers  de  20 
pieds  de  long  sur  8  de  larro  et  33  de  haut,  qui  soutiennent  les  arcs 
et  voultos  piir  (lessoubs  le.squels  pa.ssent  les  navires.  foml  de  la 
rivière  fut  pavé  de  grandes  lames  de  pierre  ius(incs  à  82  pieds  d<' 
large  et  7U  pieds  de  long  {ij.  Et  pour  espauler  les  voultes  on  édifia 
A  «Masque  ccNsté  de  FEseault  une  tour  de  la  hauteur  de  80  pieds  avec 
des  créneaux  et  autres  massoiiiuM-ies  dessus,  ce  qu'on  esUmoit  pour 
lors  la  plus  grande  forteresse  de  T(ttirnay  (2).  " 

Cette  porte  d  eau,  a])p('léft  Arcs  des  Caufours  dans  nos  phis  aiicif^ns 
comptes,  nous  est  restée ,  mais  quelque  peu  modifiée  :  ses  tours,  moins 
élevées  que  par  le  passé,  ont  perdu  leurs  créneaux.  Deux  tourelles 
en  encorbellement  qui  douiiiiai>>nt  le  pont  et  qui  sont  dessint'es  dans 
le  plan  de  Quicciardin  (pl.  IX),  ont  aussi  disparu.  A  Tintérieur 


(i)  Le  peuple  a  conserté  par  tradition  le  souvenir  de  ce  pavement  qu'il  appelle 
encore  aujourd'hui  le  batsinage, 

(:)  I-a  tour  placée  sur  la  rire  gauche  avait  nom  Canta-aine ,  (\e  ga  proximiti- 
«i  uu  jardin  ainsi  désigné.  (Compte  de  1408).  Le  jardin  de  caute  raùtcs  (endroit  où 
In  grenouilles  cbanteiit) ,  «et  eDOor»  connu  d«  nos  compagnon»  pibtes. 
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(le  la  villo,  la  porte  est  inasqu<k»  par  les  bâtiments  des  moulins  et  de  la 
Machine;  elle  uest  entièrement  visible  que  du  côté  de  la  campagne. 
Son  plan  ressemble  assez  à  celui  dtt  Pont-des-Trons  dont  elle  est  h 
peu  près  contemponûne,  et  elle  a  comme  loi  trois  voûtes  en  ogive. 
Remarquons  que  les  assises  de  pieri*e  des  tours  ne  correspoinlont 
point  à  cellos  dfs  arches.  La  longueur  totale  du  pont,  compris  les 
bâtiments  de  la  machine,  est  de  32  mètres.  L'ouverture  qui  sert  à  la 
navigation,  a  0  mètres  20  centimètres  de  largeur;  les  àenx  autres  un 
peu  moins.  Le  passage  était  autrefois  femé  au  moyen  de  wutdieg  {l). 
Remarquons  encore  que  les  tours  d't^i)aulenieiit  ne  sont  point  réguli^ros 
ni  fsymétriquement  placées.  Celle  de  la  rive  iiauclie  dont  le  diamètre 
intérieur  est  de  6  m.  40  c. ,  présente  un  plan  circulaire;  l'autre  mesure 
7  m.  80  c.  et  «m  ]dan  se  compose  de  lignes  drcntes  et  courbes.  La 
maçonnerie  a  2  m.  d'épaisseur;  ces  tours,  comme  celles  de  qudques 
autres  portes»  ont  servi  de  prison 

Moulin  a  Eau  et  Machine.  —  La  suppression  de  quantité  de 
moulins  construits  sur  pilotis  dans  le  lit  de  TÊscaut,  nécessita  Tâ'ection 
d'antres  moulins  indispensables  dans  une  place  de  guerre.  Ën 
conséquence,  le  magistrat  présenta  à  Louis  XÎV,  en  mai  168.3,  le 
plan  tracé  par  Vnuban  et  les  devis  de  quatre  moulins  à  établir  au 
Luchet  d'Anioiijg,  coi»tie  les  arcs  des  Chaufours.  Le  roi  approuva  ce 
projet  et  l'ingénieur  de  Mégrigni  fut  chargé  de  le  mettre  à  exécution. 
On  prolongea  les  piles  de  la  vieille  porte  d'eau  afin  de  .soutenir  ré<lifice . 
qui  rnntiont  le  cabestan  servant  à  manœuvrer  l'éclusn  oti  Machine; 
les  deux  pas.sages  latéraux  rec;urent  les  roues  hydrauliques,  et  l'on 
installa  les  engins  propres  à  la  meunerie  dans  les  bAtimeuts  placés  sur 
chaque  rive.  I!  parait  que  la  maçonnerie  de  l'éduse  Ait  assise  sur  un 
rallier  de  cinq  pieds  (rcicvation,  ce  qui  contribua  à  l'exhaussement  du 
lit  Je  la  rivièro.  Mii  jM'tivision  d'un  excès  rl'ean.  m  mn-^tniisit  dos 
venteaux  on  dcliors  des  milrs ,  sur  le  fosfsé  do  la  ville,  iioininô  alors 
)}etit  Emiut,  atin  de  pouvoir  retenir  ou  lâcher  les  eaux  selon  les 
besoins. 


(0  •  A  Wille  li  Carlier  pour  «on  «allaira  d«BMrfi  à  avoir  anaUé  (descendu)  et 
haïuhié  (haussé)  as  heures  aJ9cou«>tuni>^G.s  ,  1«8  venfefl*»  des  am  des  CaufTours , 
parle  terme  d'uoe  anm^e  iinant  à  la  hIaiuct-Romi  mcco  UUCXX  Vtlt,  pour  ce,  ii^ 
lir.  -  —  •  Pour  avoir  reûiicte  et  respitée  le  corde  qui  sacque  lea  itenWtes  des 
Cauffuurs ,  etc.  -  (Compte$  cammvmmm)* 

(t)  "  Pour  ij  clef»  i\  deux  somiTBs  d'âne  prison  de  le  tour  dmoTS  ke  ara  des 
CaufTimi's  et  refaire  l'un  dos  verrou  et  crampons  et  claus ,  pour  00  ,  ir}  wm.  » 
{Cimxiitcs  communaux  de  1400^. 
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Quand  le  roi  vint  à  Tournai ,  il  visita  los  travaux  et.  en  témoigna 
toute  sa  satisfaction.  Ou  calcula  quils  coûtèrent  à  la  commuue  plus 
«Tan  million  de  livres. 

Lorsque  les  quatre  tournants  des  moulins  fonctionnaient ,  ils  pou- 
vaieut  moudre,  par  heure,  chacun  douxe  rasières  de  blé,  oe  qui 
donnait  onze  cent  cinquante-deux  rasières  par  jour.  Le  bureau  dit 
Clapet  percevait  dniits  inipos(^s  sur  la  mouture  du  malt,  que  les 
brasseurs  étaient  obligés  d'envoyer  aux  moulins  cuniniunaux.  Jusqu'en 
1796,  ces  moulins  furent  exploités  par  des  préposés  de  la  ville;  depuis 
Ion  elle  les  a  donnés  à  bail. 

Des  quatre  moulins  constniits  primitiTement,  il  ne  reste  que  ceux 
de  la  rive  droite;  les  autres  ont  disparu  après  avoir  été  utilisés  pour 
la  mouture  du  tan  et  le  broyage  des  matières  propres  à  fabriquer  de 
la  porcelaine. 

Pendant  les  sièges  de  1709  et  de  1745,  les  moulins  servirent  de 

point  de  mire  aux  canons  ennemis.  Le  solide  blindais  qu'on  y  avait 
établi,  les  préserva  de  tout  dommage. 

L'HinsssT  n'AinoiMO.  —  La  noef  porte  des  Oatffinars,  ou  le  Wkquet, 
ou  bien  rHwMet  éTÂntoinQ  (1),  s'ouvrait  an  travers  de  la  tour  de  la 

rive  droite  qui  flanque  la  porte  d'eau  ou  arcs  des  Chaufours.  La  baie 
de  cette  porte  est  encore  visible  du  côté  de  la  campagne  et  mesure 
2  m.  70  c.  de  largeur.  On  en  voit  la  partie  supérieure  dans  le  premier 
dessin  de  la  planche  V. 

Huieket  ou  ffuiêda  est  le  diminutif  de  km,  mot  roman  qui  signifie 
porte,  Cest  cette  portiMe«  par  laquelle  aa  sortait  directement  pour 
se  rendre  à  Antoing,  qui  valut  au  qnnî  voisin  la  dénomination  de 
Lucliet  que  nous  lui  comiaissous  encore  aujourd'hui. 

Porte  de  Marvis.      La  nouvelle  jx  rte  de  Marvis,  pereée  au 

travers  de  la  grande  enceinte ,  est  «luelquefois  désignée  par  le  nom  de 
Porte  du  Faubourg  (2).  Nos  annales  la  mentionnent  souvent  ;\  propos 
des  entrées  de  souverains  dans  nos  murs  ;  par  exemple ,  ioi  s  du  la 
venue  à' Tournai  de  Pfaitippe-le-Bel  (1301),  de  Gharle^uint  (1531), 


(l)  -  Noof  iKH'to  doa  Caiiflbnrs.  "  (Contptes  corn munatW  de  14Ï€^,  A\ix  deux 
wardes  (j^aitiiem)  des  ch'fc  du  wiofjuet  des  Cauffoura ,  pi>ur  trois  i|uui't.s  d'un , 
vj  liv.  X  s.  "  (id.  de  1KJ7).  —  »  L'Huissct  d'Autoiug.  ••  {liiyistrc  des  Comaïue, 
6  juillet  1010). 

(»)  -  La  crn'w  Bau'îiiin  ;i  Marvi.s  ,  pr.'s  la  pnrte  dn  Faubriuyg.  ..  (f'nrh'hirrr'  do 
l'hôpital,  1314;.  La  ti  ou:  liaudum  eluù  ea  eflct  plauUie  prés  do  la  nouvelle  porto 
de  Minrû. 
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do  Louis  XIV  (1070).  de  Joseph  II  (1781),  de  OuiUaume  (Idli), 
de  L(iopol(l  I-»-  (1832). 

Quelquefois  à  cette  porte,  les  bannières  armoriées,  les  décorations 
éclatantes,  disposées  pour  recevoir  nos  monarques,  cédaient  la  place 
à  des  trophées  sanglants  de  tètes  humaines  fixées  au  bout  de  piques. 
En  142G,  on  y  \it  fijrnrer  celles  de  Joan  Fat  ÎKHi  i  t  de  .Tacqn.irt , 
décapités  pour  crimes  politiques.  En  1477 ,  c'était  celle  d'un  pauvre 
cordonnier,  mb  ù  mort  pour  avoir  proféré  quelques  «  deshonnétes 
paroles  contre  la  puissance  et  majesté  du  roi.  •*  La  emelle  soaoeptibilité 
du  chef  de  Tetat  voulait  du  sang  pour  lava»  des  injures  qui  ne  pouvaient 
ratteiii(irf\ 

Nos  pùres  se  souviennent  encore  de  l'arrivée,  le  19  lévrier  1814, 
par  la  porto  de  Marvis,  dune  division  de  l'armée  prussienne, 
commandée  par  le  lientenantrgénéral  Boorsteel  et  le  duc  de  Saxe- 

Weimar.  Ils  se  souviennent  aussi  de  la  conduite  do  ces  troupes  à 

l'égard  de  notre  population  :  c'étaient  de  véritables  bandits;  plusieurs 
bourgeois  moururent  victimes  de  leur  brutalité.  (Journal  de  JJoignonJ, 

Porte  Mokel.  —  La  porte  Morel,  que  nous  voyons  «icore  à 

IVxti-r-inifé  de  la  rue  de  ce  nom,  fut  construite  an  coninieneement  du 
XIV"  siècle.  Elle  remplaça  la  vieille  \^ovU\  bâtie  en  face  do  l'athénéo 
royal ,  et  dont  il  a  été  question  à  la  page  iî7  de  cet  ouvrage. 

Cest  abusivoaient  que  Ton  écrit  aujourdlini  Afotvtfe  au  lieu  de  Morei 
comme  on  le  voit  dans  tous  les  anci«i8  titres. 

Porte  dk  Poterie.  —  La  porte  de  la  Poterie,  souvent 
mentionnée  dans  nos  vieux  actes  dlntérèt  privé,  émouvrait  Textrtoité 
de  la  rue  de  la  Poterie,  près  de  la  caserne  des  Capucins  (i).  Chose 

digne  de  remarriue ,  c'est  que  les  portes  de  l'enceinte  sur  la  rive  gauche 
étaient  flanquées  de  tmtrs  jumelles,  trimlis  que  les  constnicteiirs 
s'éloignent  de  la  tra<litioii  aiiiii|ue  pour  celles  de  la  rive  droite  et 
les  ménagent  a  travers  une  seule  tour,  comme  aux  portes  de  Marvis, 
Morel,  de  la  Poterie  et  du  Bruille. 

La  porte  do  la  Poterie  fut  murée,  avec  d*autres  issues  de  la  ville, 
un  peu  avant  le  siège  de  13^10.  Su  liaie  orrivalo,  snrmonN  i»  d'une  niche 
destinée  à  la  statue  de  quelque  saint,  est  parl'aiLeiueai  visible  à 
l'extérieur  (pl.  VI).  La  tour  se  nomme  encore  de  la  Poterie  et  a 


(i)  Hoveriant  place  nao  porte  de  la  Poterie  A  la  rue  de  Paris ,  maie  U  m  tait 

ooniplètomont  Kur  la  poi'U*  <li«  la  l'i  f  iii  >ifu<'i'  pn  s  do  la  raseriie  ile.s  CnpucilW. 
Aucun  acte  m<  nous  a  conlii'au'*  1  cxi.stt  uci-  d  une  i>urte  de  ville  rue  de  l'ai'ù. 
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reon.  ainsi  la  porte,  sa  dénoniiiHition  du  vuisiiiagfi  irunorne  oCl, 
vraisenililalth'iiii'iit,  des  potiers  exerraicnt  leur  industrie. 

Nous  vetious  do  sigiuder,  sur  la  tour  do  la  Poterio,  roxistence 
d'one  niche  propre  &  contenir  uno  statue.  Ces  niches  furent  autrefois 
adses  communes;  nous  en  retrouverons  sur  plusieurs  points,  à 
re.xtérieur  de  nos  fortifications,  comme  au  Pont-des-Trous  et  aux 
Arcs  des  Chautours.  Nous  aurons^oasion  de  faire  ia  môme  remarque 
pour  certains  de  uos  éUiiicei»  publics. 

Porte  du  Château.  —  Cétait  autrefois  la  porte  du  Druilic  ou  de 

Saiiit-Nicolay  (l).  Elle  rcitnuite  au  temps  ofi  l'on  consti  iiisit  les  murs 
du  Bruille,  depuis  rKseant  jusqu'au  Soudart.  Cette  porte  naguère 
d'iiupuilauce  dans  l'histoire  de  Tournoi. 

WiQUAIs  DE  LA  TiiiEiJLERiE.  —  Cc  possage  tenait  probablement 
son  nom  d'une  titi!eri(>  établie  dans  son  voisinage.  ThiaderU  est  la 
forme  ancienne  du  mot. 

Cette  porto ,  percée  à  travers  la  tour  qui  épaule  le  Pout4es-Trous 
sur  la  rive  droite,  est  souvent  mentionné  dans  les  comptes.  Nous  na 
savons  (|uand  elle  fut  condamnée.  Sa  baie  est  encore  en  partie  visible 
à  l'extorieur. 


FORTll'iCATIONS  DU  liUl  ILLE. 


Un  laps  tle  temps  considérable  s'écoula  avant  qu'il  fût  api)<>ric  do 
modifications  î\  notre  enceinte  fortifiée.  Mais  (pianrl  le  mî  (rAnulcIci  iv 
Henri  VIII  eut  soumis  Tournai  (l.")!,'}),  il  ((tnsti  insit  une  citadelle 
f>ur  la  rive  droite  de  l'Escîiut ,  dans  ce  quailier  du  Uruille  que  nos 
magistrats  avaient  acheté  sur  la  fin  du  XIII*  siècle. 

Connue  on  confond  souvent  le  château  des  Ân^dais  avec  celui  que  nos 
eliàtelains  occupaient  au  même  lieu,  il  importe  d'en  faire  la  distinction. 

Le  territoire  de  la  paroisse  de  .Saint-Niculas  était  autrefois  un 
bruiUe  ou  marais,  dont  le  quartier  emprunta  sa  dénomination.  Selon 


(i)  -  Bailles  <\o  lu  ban  ieic  de  la  [xirtc  du  Bruillo.  -  (Cootiilcs  co/Hmiuiai(A-  de 
*  Porte  Saint  NicoUf.  -  (M.  I4U). 
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Jaciiiifs  (!♦•  rniiso,  (iucrric-lo-Sor  y  fonda,  vers  1020.  un  chAteau- 
fort  qui  duviiit  la  j^'uprit-tc  et  l  liabitalion  des  seigneui*s  de  MoHairne, 
cliàttilains  de  Tournai.  Cepondaut  Cousin  en  rapjwrte  la  loudation  à 
Bauduin;  mais  rerreur  est  ici  évidente,  car  le  premier  ehàtdidn  de  ce 
nom  mourut  en  1212.  Or«  le  chAteau  existait  avant  cette  époque  ; 
le  vieil  historien  a  peut-être  voulu  dire  que  ce  seigneur  l'avait 
rec(»nstniit  ou  rt'paré.  A  son  tour,  l'auteur  tlo  YEfimi  chronologique 
(vol.  loi) ,  fait  remonter  sa  fondation  à  l'an  80^1 ,  et  l  attribue  à  un 
comte  de  Tournai,  père  d'une  certaine  Héloïde  qui  épousa  un  person- 
nage nommé  Rodulphe.  Quoiqall  en  soit,  le  terrain  qu*occupait  la 
forteresse  féodale ,  constituait  un  fief  noble  tenu  et  mouvant  de  févèque 
dont  le  châtelain  était  l'homme  lige.  (Cousin).  . 

On  ne  sait  rien  de  lu  forme  du  chdteau  primitif;  mais  par  analogie, 
on  peut  se  le  figurer  enceint  d'un  mur  épais ,  entouré  d'un  fossé ,  et 
dominé  par  un  donjon  carré  percé  d'étroites  meurtrières.  Il  était  situé 
»  en  risie  de  TEscaut  nonunée  Saint-Pancrace,  »  lie  formée  par  le 
fîouvo  et  un  canal  qui  sulisistait  encore  dans  la  première  moitié  du 
XVII"  siècle  et  que  nos  am  i»  ns  titres  nomment  Rivière  de  Jennenei 
ou  Jemu's.  Les  édifices  qui  cuiiqio.saient  le  chûteau,  n'occupaient 
certainement  pas  tout  remplacement  de  la  dtadette  des  Anglais  : 
nous  en  avons  lajin  uvc  dans  l'aciiuisitinn  faite  par  nos  magistrats 
de  la  villr  du  liruille,  ù  l'exclusion  <lu  cliAteau  proprement  dit, 
que  les  propriétaires  se  réservèrent,  avec  le  droit  de  juridiction  à 
l'intérieur.  Au  surplus ,  la  châtelaine  Mario  de  Mortague  continua  d'y 
s^oumer .  même  après  avoir  aliéné  la  seigneurie.  Cest  dans  le  chAteau 
dn  Braille  que  cette  dame  reçut  en  1907,  Fintrigant  qui,  à  la  faveur 
d'une  res.semhlance  singulière ,  se  fit  passer  pour  Jean  de  Brabant , 
son  époux,  mort  en  combattant  à  Conrtrai.  La  demeure  des 
châtelains  se  retrouvait  encore  tout  entière  <iuaire  ans  après  cet 
événemmit,  puisqu'elle  servit  alors  &  loger  des  personnages  de  la 
suite  de  Charlw,  frère  du  roi  de  France. 

Les  habitants  de  la  ville  du  Braille  jourâsaient  de  certaines 
franchises  octroyées  par  leurs  seiinienrs.  Ils  tenaient  dt»  Mariruerite, 
comte.s.se  de  Flandre,  une  ciiartre  pour  sauvegarder  les  usages  de 
leur  ville.  (Essai  chroii.,  vol.  IGi.  Ils  eurent  une  administration 
particulière,  qui  fut  réunie  ù  l'éclievinage  de  Saint^Brice  en  même 
temps  que  celle  des  Cbaufours ,  après  rincorporation  de  ces  deux 
quartiers  il  la  cité. 

On  conserve  eurore  atix  andiives  les  scei  et.  c^tatre-scel  des  jurés 
et  des  échevins  du  liruille.  Sur  it;  pi-emier  qui  dénote  un  art  grossier, 
on  remarque  un  édifice  percé  dVtuvertures  &  plein  cintre,  surmonté 
de  trois  tours  crénelées,  ce  qui  représente  probablement  la  maison 
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échovinale.  Cctto.  l('><rende,  en  caractères  gotIilqtt6s,  est  gravée 
|irof(tn(î('ru Ht  à  la  ciiroiifi'ronco  :  s.  IVRATORVM  ET  scahinorvm 
VILLE  DE  BRILLE,  f.  Le  ((Hitre-scel  porte  un  bouclier  triangulaire  et 
curviligne,  armorié  d'une  croix,  (celle  des  armes  de  la  maison  de 
Mortagne),  avec  cette  inseription  :  contra,  ugillvm  ob  brille. 
Nous  donnons  (pl.  XXVIII)  les  figures  de  ces  olgets  intéressants. 

Château  d'Henri  VIII.  —  C'est  i\  partir  dos  preini»^res  amjées 
du  XVI*  siècle  que  le  Bruille,  ou  paroisse  de  Saiiit-^Nicolas,  subit 
une  transformation  eomplète.  De  quartier  ouvert  et  accessible  qu'il 
était,  il  devint  une  sombre  forteresse  et  se  trouva  isolé  des  autres 
parties  de  la  ville  pendant  nno  période  de  jiliis  d'un  sifide  et  demi. 

Cinquante  mille  écus  que  le  nionan|iio  anf:lais  exigea  des  Tournai- 
siens,  coiuiao  contribution  de  guerre,  lui  servirent  à  construire  la 
vaste  citadelle  qui  renfermait  noii-eea1«nent  remplacement  de 
l'ancien  château ,  mus  aussi  «  relise  paroissiale  de  Saint-Nicolas  au 
Bruil,  riiospital  de  Smnt-André,  la  maison  du  roy  en  laquelle  on 
forgeoit  ses  monnayes,  assise  en  l'isle  Pancrace,  et  gi\md  nombre 
de  maisons  de  bourgeois  de  la  même  paroisse.  «  (Cousin). 

Le  r^istre  des  comptes  communaux  de  1517  nous  fournit  quelques 
détails  sur  la  construetion  des  murs  du  châtèau  d'Henri  VIIL  Cent 
ouvriers  y  travaillaient  chaque  jour  aux  gages  de  la  commune. 
«•  Lesque!/r  ceîit  manouvriei-s  romnipnclièr'ent  à  ouvrer  au  dit  eastiel 
le  vendredi  xxiiij"  iour  d'aju  il  l  aa  ni  et  xvij,  et  y  continué  le  dit 
terme  de  demi  an,  en  finaut  le  sabmedi  xxiiij"  d'cxîtobre  en  suivant 
audit  an.  -  Chacun  des  travailleurs  reçut  «  cinq  gros  le  iour,  ce  qui 
a  monté  pour  le  dit  demi  an,  y  compris  le  sailaire  des  commis  et 
députez ,  montèrent  ensemlile  les  dictes  parties  à  deux  imlle  deux 
cent  soixante-quatre  livres.  - 

Les  ingénieurs  d'Henri  Vill  proHtèi-ent  habilement  de  l'ancien 
rempart  qui,  du  Pont-des^Trous,  aboutit  au  Hoc  du  Sendart^ 
(actuellement  la  Place-Verte),  en  décrivant  unan^e  presque  droit. 
(Voir  les  pl.  I  et  VII).  Ils  coupèrent  le  mur  d'enceinte  pour  asseoir 
cette  grosse  tour,  ejieore  visible  derrlAro  Fc^t^nblissement  du  gaz,  et 
qui  a  retenu  le  nom  de  Tour  des  Anglais  ou  d  Hem-i  VIII.  A  partir 
de  cette  tour  qui  était  comme  le  doiyon  de  la  forteresse,  ils 
construisirent  des  courtines  sur  r«np]aceôient  des  musons  adossées 
à  réglise  de  Saint-Nicolas.  Une  tonr  occupait  fendroit  oft  les  rues  de 
l'Epinetfe  et  du  Curé  du  Ch;\teau  se  joignent;  puis,  se  prolongeant 
sur  le  terrain  de  la  rue  des  MtMdes,  le  ivinpart  gagnait  une  tmir 
d'angle,  située  sur  la  terrasse  du  quai  Dumou,  au  boi-d  de  la  rivièi'e. 
De  ce  point,  les  murs  continuaient  parallëleinent  à  rBscaut  et 
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;il!n(i(issai»'iit  nu  l'«iiit'<lf^'î-Trnii'^.  I,a  por(o  du  rii'iti  au  «|ui  (l<'?»»urln» 
dans  la  campai^no ,  avait  T't»' coiiscrvcc  ;  cdlo  qui  rofrardait  la  ville , 
s'ouvrait  entre  deux  tours  sur  le  pont  l'ortitié  du  liruille,  défendu  par 
h  Pâté,  espèce  de  bastion  construit  sur  la  rive  gauche,  à  peu  près  en 
\':\rf  lie  la  rue  du  Cyjrne. 

Lo  rliâtnnn  dr^s  Aii-lais  liVi  ymr  nti  Min  nMe  dans  notri^  liisloin» 
loeah'.  Soji  artillei  ii'.  iK'Uiljreusc  ci  estiuiw  pour  sa  perfection,  servit 
sous  Charles-Quini  à  armer  plusieure  places  fortes  des  Pa^s-Bas.  On 
trouvait  au  ohftteau,  rhôtel  des  gouverneurs  de  la  ville,  hôtel 
que  Poutrain  qualifie  de  palais ,  et  dans  lequel  le  comte  Henri  de 
Nassau  logea,  lorsque  Tournai  tomba  au  pouvoir  de  Charles-Quint. 

{\m\). 

Le  9  janvier  1GG9,  Louis  XIV  et  le  Magistrat  conclurent  un  accord 
par  lequel  le  roi  cédait  Tandcn  ehfttoan  à  la  commune,  moyennant 
L' VUKH)  ilorins.  Celle-ci  fit  démolir  les  inurs  qui  rejîardaient  TEscaut, 
le  Becquerel  et  la  place  Verte  et  en  employa  les  matériaux  &  la 
coîistnu'fion  des  quais. 

La  (lisparution  de  ces  remparts  contribua  beaucoup  à  1  cm  bellisse- 
ment  et  à  raaudnissement  d'un  quartier  de  la  ville,  isolé  des  antres 
depuis  longtemps.  De  tous  les  travaux  militaires  exécutes  par  ordra 
d'Henri  VIII,  il  no  reste  que  la  Grosse  Tuur.  Quant  ù  l'hôtel  du 
{îouverneur,  qui  fut  donné  h  une  communauté  d  .\nnonciades  ,  on  en 
voit  encore  quelques  parties  :  c  Ciit  le  bâtiment  dit  des  Cëieslines , 
conçu  dans  le  style  renaissance. 

ToT'R  d'Henri  VIH.  —  La  Crosse  Tour,  ou  Tour  des  Anp^lnis  ou 
d'Henri  VIII,  est  construite  en  grés;  chaque  assise  est  reliée  par  des 
.  agrafes  en  fer.  Un  toit  conique  qui  a  disparu ,  la  surmontait  encore 
vers  17S0.  (PL  X.)  La  tour  est  à  deux  étages  :  le  premier  dont  le  sol 
est  au  niveau  du  terre-plein  du  rempart ,  forme  une  belle  salle  rondo 
de  13  m.  8()  c.  de  diamètre.  rp("r*uv<'rto  d'utie  voûte  fortifiép  pnr  dos 
nervures  carrées.  Un  escalier  ménagé  dans  l'épaisseur  d'une  nmraiile 
qui  n"a  pas  moins  de  C  m.  95  c,  conduit  à  l'étage  inférieur  qui,  à 
l'exc^on  des  nervures,  de  la  voûte  qu'on  ne  trouve  pas  ici,  est  en  tout 
semblable  au  premier.  Unjouriiûble  pénètre  dans  ces  pièces  par  deux 
ouverturof!  circulairos;  et  ooiTospondantes ,  ménagées  au  centre  do 
chaque  voûte  tlispnsiiioii  que  Ton  retrouve  au  chAteau  de  Coucy, 
décrit  par  VioUet-le-Duc.  On  monte  à  la  terrasse  qui  recouvre  la  tour 
au  moyen  de  degrés  établis  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  comme 
ceux  qui  servent  pour  l'étage  inférieur.  Un  parajiet  à  hauteur  de 
l>oitrine  W'gne  autour  de  rotîo  terrasse  d'où  l'œil  embrasse  un  assez 
vaste  horizon.  La  hauteur  totale  de  l  edilice,  prise  du  fossé,  est  de  21  m. 
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La  Grosse  Tour  a  été  restaurée  en  1854,  mais  on  ne  lui  a  pas 
restitué  aa  couverture  ni  les  armes  d'Angleterre  qu'on  y  voyait  jadis. 
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Nous  avons  vu  que  nos  vieux  murs  (ronceinto  ('taiont  construits  en 
])ierre  et  soutenus  par  des  tours  en  saillie  à  portée  de  trait  les  unes  des 
autres»  Véptûsseur  de  œs  murailles  avait  permis  de  pratiquer  à  leur 
sonunet  on  chemin  de  ronde.  Un  parapet  couronné  de  créneaux, 
protégeait  les  défenseurs  contro  los  eonps  des  assaillants. 

Ce  système  de  fortifications  on  usage  dans  l'antiquité  et  pendant 
toute  la  durée  du  moyen-âge,  subsista  jusqu'à  1  invention  de  la  poudre. 
Uadoption  du  canon  nécessita  rélargissement  d^  plates-fiwmsa,  oa 
qu*on  obtint  en  remparaatt  c'est-à-dire  en  rapportant  des  terres 
contre  les  murailles.  Les  tours  abaissées  au  niveau  des  courtines 
perdirent  leurs  couvertures,  et  l'on  protégea  les  portes  par  des 
ravelias  ou  demi-lunes. 

Louis  XIV,  en  a'ânpanait  de  Tournai ,  trouva  nos  fortifkaitkma  êa 
cet  étal  Gomme  il  entrait  dans  les  vues  du  monarque  de  ùàve  de  cette 
ville  une  place  de  guerre  importante,  il  chargea  le  maréchal  de 
^  .!n!)  tn  de  couvrir  le*;  murs  existants,  mais  tmp  faibles,  d'une 
cncenite  bastiuunée  et  do  construire  une  citadelle  qui  commandât  la 
ville  et  la  campagne. 

Breuzen  de  la  Martîniëre,  dans  son  Grand  dictwmm  ndographique 
et  critique,  imprimé  en  1738,  démt  en  ces  termes  les  travaux 
militaires  opé-i  és  au  XVI siècle  pour  renforcer  nos  murailles  : 

«  Cette  enceinte  est  défendue  par  neuf  bastions  détachez  et  par  un 
ouvrage  à  cornes,  avec  un  bon  chemin  couvert,  le  tout  revêtu  de 
maçonnerie.  C'est  ce  qui  compose  la  moitié  des  fortifications  de  la 
ville  au  Nord-Est.  La  plupart  de  ces  ouvrages  sont  sur  un  fond  de 
roche  ;  le  grand  fossé  de  ce  coté  là,  peut  f  tre  inondé  par  le  moyen  des 
écluses.  L'autre  moitié  de  hx  place,  au  Sud-f)uest,  est  formée  de  six 
ba.Htions  détachez  de  l'enceinte ,  d  un  fer  à  cheval ,  de  trois  ouvrages 
à  cornes  dont  deux  sont  traversez,  outre  deux  pàtez  easematea  et 
garnis  de  galeries  qui  ont  communication  avec  la  citadelle  ;  le  tout 
revêtu  de  maçonnerie  et  défendu  par  im  bon  chemin  couvert.  Le 
grand  fossé  est  sec  et  a  plusieurs  traverses  pour  le  défendre.  « 
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Ln  planche  VIII  donne  la  eoufiguratioii  de  Ja  fiitadf^le  priniiliTe  et 
celle  de  renceinie  liastionnée. 

VoÛM ,  si'Ioii  un  jtl;in  iiiMimscrii ,  fr.'icô  Sdiis  rocciipation  liollandais*' 
n[)ivs  1(>  Irait*'  la  M  in  ière,  les  noms  que  pi'enaieiit  les  différentes 
parties  qui  la  coinposiiient  ; 

Sur  la  rive  gauche  de  l*&cftot,  attenante  &  la  citadelle,  on  trouvait 
la  Pilture  ou  le  PAtâ  Saint-Martin;  puis  le  bastion  et  la  Corne 
gazonnée  de  Saint-Martin,  le  linsiion  (le  Lille  couvrait  la  porto 
«le  ce  nom  ci  qui  était  protf'ij-i'' ]vif  l^*  iViit'  de  i,ilk>,  l'ouvrage  à  Cornas 
de  Lille,  le  ba&tiou  de  blaïKiiiioi.se,  le  bastion  et  louvrage  à  Cornes 
des  Sept-Fontaines,  le  Fer  à  clievid  qui  e»t  antérieur  &  la  seconde 
moitié  du  XVI*  siôcle,  puisqu'il  figure  sur  le  plan  de  1562. 

Sur  la  rive  droite  «lu  fleuve,  en  continuant,  on  avait  le  l^astion  Jolv. 
j)r»^CHdé  de  la  Nouvelle  coutre-pirde  de  terre,  de  la  Redoute  de 
pierre  et  de  la  Lunette  de  terre.  Ensuite  on  rencontrait  le  bastion  dtt 
Saint^Ândré,  celui  de  la  porte  du  Château,  celui  d^  Capucins,  en 
lace  de  la  vieille  porte  de  la  Poterie ,  le  bastion  et  Touvrage  à  Comes 
de  la  porte  Morel,  les  1i  i!^  du  Séminaire,  de  la  porte  llarvis, 
d'Antoiug  et  du  Luequet  ou  Cannis. 

Sous  Louis  XV,  on  démolit  une  notaldo  partie  des  bastions, 
'  mais  on  conserva  tout  entier  le  vieux  mur  d'enceinte.  Le  dtoantôle- 

ment  fut  repris  le  l*'  février  1782,  par  le  gouvernement  autrichien. 
Ce  n'est  que  j>endaiit  le  r<'  îw'  Guillaume  et  vers  1817,  que 
disparurent  les  ouvra<.'es  de  \  uuban,  e] m  il  r  -te  quelques  faibles 
vestiges  eu  avant  des  portes  Morel  et  de  Saïut-Mai'lia. 

Crat  encore  sous  le  gouvernement  du  royaume  des  Pays-Bas  que 
Ton  éleva  les  corps  de  garde  situés  près  de  chaque  porte  et  divers 
bastions  destinés  ;\  soutenir  les  endroits  faibles  ou  î\  masquer  les 
entrées  de  la  ville.  La  planche  1  indique  l'emplacement  de  ces 
travaux  iitilitaires. 

Malgré  ces  adjonctions,  la  jdace,  quehjue  bien  défendue  qn*elle  pût 
être ,  ne  résisterait  pas  longtemps  aux  efforts  d*une  armée  assiégeante . 
Seule,  la  citadidle  qui  oonnuande  l'Eseaut ,  serait  utile  en  cas  d'inva- 
sion. Du  res(<>.  !e  (lf'în.'»nff>!r'înent  d<'s  j)laces  fortes  du  pays  e?t  A 
Tordre  du  jour.  Toiu  uai  ne  doit  pas  faire  exception  ;\  la  règle.  Cette 
ville  ,  depuis  si  longtemps  empiia^nnée  dans  son  enceinte  de  pierres , 
pourra  donc  s'étendre  si  ses  besoins  l'exigent.  Uindustrie  ne  sera 
plus  obligée  d'abattre  de  nombreuses  maisons  jwur  établir  ses  usines. 
Il  sera  permis  de  construire  un  boulevard  agréablement  plauft"  autour 
de  la  ville.  Entiu,  l'EUit  pourra  euqtloyer  d'une  niauière  plus  utile 
l'argent  qull  coi^cndt  annuellement  à  Tentretten  de  fortiUcation.s 
qui  ne  peuvent  efficacement  nous  protéger. 
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Citadelle.  —  La  nvnifntrnf rro  voisine  de  la  pi»rte  de  Valeiu-iennes 
ut  sur  laquelle  ou  trouvaii  la  haute  batterie  des  Eu^'iiis,  cou  venait 
admivablement  pour  asseoir  la  forteresse  qae  Louis  XIV  fit  construire 
Kur  les  plans  de  Vauban.  Par  ordre  du  roi ,  Tintendant  Le  Pelletier 
l>rocéda  à  l'estimation  des  propriet»^^  lUH'e^saires  aux  glacis  du  côté 
de  In  ville.  On  démolit  ti'oi.s  cents  maisons  environ,  une  éjrlise , 
«quelques  couvents  et  un  lnijiital,  qui  funnalent  la  pai'oissc  de  Saiuto- 
Oatberine,  et  après  avoir  également  démoli  la  plus  notable  partie  du 
mur  et  des  tours  qui  s^étendaient  entre  les  portes  de  Valendennes  et 
de  Saint-Martin,  on  ci-ensa  les  fossés  de  la  nouvelle  citadelle. 

Les  deux  cent  mille  floi'ins  donnés  au  monnrijue  comme  équivalent 
(le  iabauduu  du  chdteau  dileuri  VIll  ipi'ii  a\ait  fait  au  iuagi.strat, 
servirent  à  commencer  les  travaux  (i).  Le  jour  de  Saint-Simon  Saintr 
Jude 1668,  le  marquis  de  Louvois,!ministre  du  roi,  au  nom  de  son  maître, 
P'^sa  la  première  pierre  avec  solennité  (ms.  t  c  ij  de  la  Bibliothèque), 
Le  'J4  avril  1071,  on  arrêta  le-^  f'<Mnptes  des  fr.'n  nnx  :  on  s'assura  que 
les  dépenses  atteignaient  la  somme  de  deux  millions  cinq  ceni  vingt- 
.sept  mille  soixante-dix-i»ept  livres  dix-huit  sous  deux  deniers  (ms  ce  ij). 
Différentes  constructions  ajoutées  depuis,  par  ordre  du  roi,  portèrent 
le  chiffre  des  sommes  dépensées  &  plus  de  quatre  millions. 

Lorsque  !a  cita<lelle  fut  A  |mmi  yrv<  rifltevee.  L<>u!<  XIV,  suivi  d'un 
brillant  cortège,  vint  la  vi>iier.  Madame  de  >b>ntespan,  sa  maîtresse, 
put  se  loger  dans  le  quai-tier  réservé  au  gouverneur,  et  y  mit  au 
monde  Louis-Auguste  de  Bourbon ,  qui  prit  le  titre  de  duc  du  Maine. 
Uingénieur  de  Mégrigni  (pii  avait  la  direction  des  travaiix ,  avant 
demandé  ;ni  roi  s'il  les  trouvait  i  s  in  tn-v  :  ■•  .le  M  iidrais  seidement, 
répliqua  le  monarque,  qu'on  pi'it  mettre  (jn.iiie  roues  ù  cette  citadelb^ 
pour  la  transporter  où  bon  me  semi'ieraii.  Telle  est  du  moins  la 
réponse  que  Breuzeu  de  la  Martinière  prête  au  Grand  Roi.  Nous 
empruntons  au  même  auteur  la  description  de  cette  première  citadelle , 
réputée  un  i  liof-d'i ouvre  du  genre  : 

"  C'est  un  p.  iit.iu'one  régulier  dont  le  diamètre  est  de  deux  cent 
ciuquante  uuses.  Elle  est  environnée  d'une  bonne  fausse  braie  tapissée 
de  toutes  sortes  d'arbres  fruitiers.  Chaque  courtine  est  défendue  par 
une  demi-lune  ;\  contre-gardes  coupées.  Tous  les  fossés  sont  secs  et 
sous  la  fausse  braie,  il  v  a  tout  autour  du  corps  de  la  place,  une 
galerie  dans  l'épaisseur  de  la  muraille,  au  niveau  du  fossé,  pour 


t\)  Conaaux,  regii^titt  <le  t(î(9t-0P,  t>  1(11  recto.—  t*ar  iV>mln(ioii  dn  30  Beptein>>re 
\fk*2,  les  CoiiKikux  dono^rant  cneora  l(n,On()  fli>i'in»  an  roi  pour  Ira  mivrages 
<1«  la  cUadello. 
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rnnfitnrc  les  miiins  sous  louvraîrc  capital,  avec  une  autre  paierie 
croisée  sous  chaque  l>a.stiou.  Les  tleux  bastions  du  côté  de  la  ville  ont 
des  souterrains  qui  servent  pour  l'hospital  et  la  boulangerie,  consistant 
en  quatre  foumaux.  Au  milieu  de  la  place,  il  y  a  un  grand  puits  ot 
aboutit  une  iialorle  qui  coupe  la  citadelle  en  deux.  Les  casernes  et  les 
pavillons  des  officiers  sont  assez  ccmmodcs.  Ln  rnnisnn  du  commaîi- 
dant  est  fort  propre,  mais  r«^glise  fij  a  eic  catierement  ruinée  par  le 
dernier  siège. (celui  de  1709).  Sous  la  coiitre-esciiri>e  dans  l'épaisseui* 
de  la  mundlle,  règne  une  galerie  au  nÎTeau  du  fossé,  et  à  tous  les 
angles  saillants  de  cette  contre-escarpe ,  il  y  a  des  créneaux  dans  la 
muraille  pour  flanquer  le  fossé  capital,  Environ  à  50  pieds  de  cette 
galerie,  il  y  en  a  une  autre  sous  le  glaris,  parallèle  à  la  ytremière  qui 
règne  tout  autour,  qui  comi)rend  tous  les  ouvrages  extérieurs,  et  (pii 
a  des  galeries  de  communication  de  distance  en  distance.  De  ces 
galmes  parallèles  11  y  en  a  d'autres  qui  avancent  sous  le  ^ads,  bien 
avant  pour  conduire  les  niines  de  tous  cotez.  Los  fossés  des  demi- 
lunes  sont  relevés  et  défeiirhis  par  des  coffres  où  l'on  monte  de  la 
galerie  qui  règne  sous  la  coiitre-esearpe.  Tous  ces  ouvrages  jusqu'à 
rintéri<iur  du  parapet  et  <lc  la  liauquette  sont  revêtus  de  mas.sonnerie. 
Dans  plusieurs  endroits  il  y  a  des  souterrains  pour  y  loger  la 
garnison.  «* 

Ajoutons  que  les  bastions  du  pentagone  régulier  que  formait  la 
citadelle,  avaient  reeu  les  n^ms  de  hn.Kfion  du  liai,  bastion  de  (a  Reine , 
du  Dauphin,    Anjou  et  tïOrk'aits.  (Voir  pl,  Vlllj. 

A  Tood^on  de  cette  construction  împcHrtmte,  on  frappa  une 
médaille  sur  laquelle  on  grava  cette  légende  :  âmor  Ludovici  XIY  , 
REGIS  FRANciifi,  NOBis  PALLADIUM.  Au  revers  on  avait  reivésenté 
une  figure  de  Pallas  avec  ces  mots  :  KoN  Mars,  nonalter  Ulysses, 
Anno  m  VI-  LXVIII. 

Poutrain,  dont  les  sympathies  pour  la  France  ne  sont  pas  douteuses, 
dit  que  lorsque  le  roi  vint  visiter  la  citadelle,  il  s'étonna  de  voir  les 
travaux  si  peu  avancés  et,  dans  son  impatience,  il  y  fit  trav^ller  les 
troupes  de  son  escorte.  C'est  alors  qu'on  pla<;a  son  buste  au  dessus  do 
l'entrée  de  la  forteresse.  L'occasion  était  trop  belle  pour  que  les 
courtisans  la  laissassent  passer  sans  inscrire  sous  cette  figure  quelque 
flatterie  ft  Taclresse  de  leur  maître.  Aussi  avait-on  gravé  sur  la  pierre , 


(i)  rvt.uf  celle  du  couvant  des  Anii<>ncia<ies  cm-IcsK's  ,  qui  sVh-vait  inie  des 
Jésuites  L't  que  l'on  transporta  pierre  à  pierre  à  la  citadelle.  (Recueil  tir  faits 
rares  ti  antiques,  nianu^-rit  appartenant  A  M.  le  hwon  de  Rasse,  bourginciitre 
de  cette  ville). 
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rapproche.  Il  est  plus  rationnel  de  penser  que  la  rue  reçut  son  nom 
d*ttn  doaque  de  constraction  romaine,  qui  déTenaH  les  eaux  pluviales 

et  les  immondices  de  la  haute  vOle  dans  la  rivière.  Cette  opinion  est 

d'autant  mim\  fondée  qu'elle  repose  sur  la  découverte,  feite  en  1859, 
dune  partie  de  ce  cloaque  dans  la  cour  de  M.  Téchevin  Louis 
du  Mortier. 

On  établit  en  cette  viUe.  au  oommenoanmit  du  XVn*  siède ,  et  par 
ordre  du  magistrat,  plusieurs  brasseries  bourgeoises  oft  chacun 

pouvait  aller  T)rasser  moyennant  le  paiement  de  certaine  somme  au 
trésor  communal,  tant  pour  impôt  que  pour  loyer  et  frais  d'ustensiles. 
L'un  de  ces  établissements  était  situé  rue  des  Fossés.  Il  se  nomma 
brasserie  du  Pont  de  Bois,  de  la  proximité  de  ce  pont.  Ces  brasseries 
bourgeoises  ou  banales  subsistèrent  jusqu'en  1^  V  de  la  République  , 
française ,  époque  à  laquelle  qu'on  exposa  leurs  locaux  en  vente  (i). 

La  maison  n**  19  de  la  rue  des  Fossés  prit  le  titre  de  Grand  liurenu 
de  ce  qu'on  y  avait  établi  le  bureau  général  des  douanes  j)our  les 
recettes  des  droits  d'entrées  et  tle  sorties  de  la  province  du  Tournaisis. 
M.  du  Mortiei^WillanmeK,  n^oeiant  et  président  du  tribunal  de 
commerce,  y  mourut  en  1848.  Pendant  la  révolution  française,  cet 
honorable  citoyen  reçut  et  conserva  les  chAsses  de  Saint-Eleuthère 
et  do  Sainte-Ursule,  que  le  clergé  avait  fait  déposer  rue  des  Choraux, 
chez  la  dame  Criquillon,  veuve  Colin.  Celle-ci  craignant  la  visite  des 
2^ents  révolutionnaires,  ne  voulut  plus,  après  un  certain  temps. 


(0  Les  liquides  fermentés  provenant  de  l'infusion  des  grains  étaient  ici  de 
ptoneun  espèces.  On  avait  la  Uandte  «t  la  noirê  eervoUé,  on.  durwdsê,  (de 
rerevisiti ,  vin  do  ctTi'ales).  Cntt*^  buirt-  était  fabriquée  et  vendue  eu  détail  par  les 
cérevoisiers.  La  goueUUe  ,  (de  ffood  al4^  bonne  bière)  ,  bière  forte  dont  le 
ftlnicaot  «6  nomtnait  goudailler.  La  hrUemars,  nom  d'one  antre  biéra  Ibrto. 
Uhaqudtari,  un  peu  plus  forte  que  la  petite  bière.  On  connaissiait  aussi  la 
ifamteuiy,  la  Aotfiqw,  la  MevU  ou  Aeuif*  la  double  keuU  et  la  bière  à»  eerites 
«leore  nsiiée  à  Anvers. 

En  13B9,  la  blanche  forte  oervoiM  à  la  façon  d'Audenarde  se  payait  6  deniers 
tournois  1  obole  lo  lot;  la  noire  oervoise  et  la  goudaie  ,3  d.  (Vaodenbroeck, 
Extraits  analytiques). 

En  1420,  une  ordonnance  des  Consaux  prescrivit  de  rendre  la  goudale  4  d.  I« 
lot,  la  cervoise  10,  la  Hambourg  8,  la  bdaernan  oubromart  12  et  le  mies  oa 
hydromel,  8.  (Idj. 

En  1516,  la  bière,  ad^on  Poutrain,  ne  valait  qu'un  som  le  gmnd  lot,  (deux 
cannett^s).  Son  prix  monta  A  6  liards,  enfin  il  atteignit  3  sous. 

Chotiu  dit  qu'au  XV1I«  siècle ,  les  cinquante  brasseurs  de  Tournai  fournirent 
à  Lonia  XIV  la  aoniine  de  13^000  franoi  pour  Mve  laaiateiwi»  daui  le  droit 
exclmif  de  bnmer  de  la  Inére  «aberetiAre. 
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garrlor  f^ps  objets  (i).  Cest  tlon  que  dn  liorUer  les  transporta 

luiitainiiient  choz  lui. 

Peu  après  le  concordat ,  la  cathédi'ale  rentra  en  possession  des 
châsses.  L*éy^ae  revêtu  de  ses  omanents  pontificaux  et  jùeds  nus, 
suivi  d'un  nombreux  clergé»  se  rendit  processionnellement  à  la 
demeure  du  déposîtairp  par  les  nios  du  Foiir-Cliapifro  et  de C!ourtrai, 
toutes  tendues  de  draperies  et  dont  le  pavé  avait  été  sablé. 

Dans  la  cour  de  la  maison  ,  on  avait  dressé  un  autel  devant  lequel 
étaient  déposées  les  reliques.  Âprôs  une  allocution  de  Févèque,  le 
cortège,  suivi  des  deux  châsses,  se  remit  en  marche  par  la  rue  des 
Choraux  et  rentra  dans  la  cathédrale  où  Ton  chanta  le  Te  Deum. 

Cette  cérémonie  accomplie  le  12  septembre  1801,  a  donné  lieu  & 
l'une  des  fêtes  de  l'église  (2). 

Le  chronogramme  monostique  suivant,  gravé  à  la  cathédrale  sur 
un  ex-voto,  rappelle  l'année  de  la  translatiim,  et  avait  été  insmt  sur 
la  maison  n**  19  de  la  rue  des  Fossés  : 

•  ICI  L'IMpIéte  n  aLtéra  fas  ses  CenDreb.  » 

Impasse  de  la  rue  des  Fossés.  —  Cette  impasse  paraît  avoir  été 
une  ruelle  ayant  son  déhourhé  rue  Dame-Odile,  car  on  on  retrouve 
encore  des  traces  dans  les  habitations  voisines.  Elle  porte  le  titre  de 
rue  des  Quatre  Gerbes  de  bled  dans  des  actes  du  XVIIP  siècle  (3), 
et  simplement  des  Quatre  Gerbes  dans  un  registre  de  propriétés  qui 
appartient  à  M.  l'échevin  du  Mortier.  Llmpasse  des  Quatre-Qerbes  a 
été  condamnée  en  1862^.  ' 


(i)  Les  châsses  avaient  été  dt'poBûos  chez  la  dame  CriquiUoa,  veuve  CoUn ,  tant 
pour  les  soustraire  aux  spoliations  queeomiMgavaiitiedeSOi^Iiv.  14 1.  6  den. 

que  le  chapiti-â  devait  à  cette  dame  pour  administration  de  sa  cave.  Un  orfèvre 
)' vahta  l'argentorio  qui  ornait  ces  ol^ets  précieux  ,  et  trouva  que  son  poids  s'élevait 
â  477  onces,  estlnu^os  2  fl.  15  d.  Tune,  soit  1311  11.  158.  Détez  qui  épousa  la  veuve 
Colin,  troublé  de  la  rc8j>ousabiUt6  du  déptVt,  et  craignant  une  visite  domiciliaire, 
encaissa  les  chdâsesei  c'^st  alnrs  qn'on  les  remit  A  M.  D,-W.  (Voir  »  mémoire 
pour  le  siour  Denis  Dâtez-Criciuillou ,  négociant  4  Tournai  •  contre  M.  F.-J. 
Him,  évéquo  de  mâme  réndenee,  rédigé  par  l'avoeat  Ddbrouque,  an  1808»  in  4* 
de  11  p.  r  V 

(t)  Le  vicûire-gonéral  Voisin  a  <li'crît  la  translation  de  ces  chAsses.  (Bulletins 
de  la  Société  historique  et  littéraire  de  Tournai,  totneO). 

Mnîsnn  rue  des  Quatre-Oorbes  de  bled,  tenant  H  Mgr  le  baron  do  lîonfstotfcu 
et  A  la  brasserie  du  pont  do  Bois.  (Acte  de  ITTI).  —  Maiaoa  aise  rue  des  Quatre 
Gerbes  de  bled,  teuant  A  la  propriété  de  Didier,  batdier,  «t  à  la  btnssarie  dn  pont 
de  Bois.  (ilcte4«  1788). 
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KuE  DE  LA  Taintenerib.  —  Le  plan  de  1582  et  celui  de 
1611  montrent  remplacement  du  qiud  de  Notre-Dame  «ntidrameni 
convert  de  maisons ,  de  telle  sorte  que  la  me  de  la  Taintencrie  que  * 
ces  maisons  formaient,  avait  l'un  de  ses  c^ités  adossé  à  la  rivière. 

La  me  ûp.  la  Taintenerie  dont  le  nom  se  tradtiit  dans  le  langage 
moderne  par  celui  de  teinturerie,  disparut  lors  du  percement  des 
quais  sous  le  règne  de  Louis  XTV.  Elle  s  étendait  depuis  le  pont 
Toarnn  jusqu'au  wiquais  ou  portelette  Panier  ou  des  Noiriers. 

La  Taintenerie  prenait  quelquefois  la  désignation  de  rue  du 
Wiquais,  et  celle  de  nie  des  veuves  de  Notre-Dame  (l).  parce  qu'on  y 
voyait  le  veuvé  fondé  par  Gilles  Grimault  et  sa  femme,  Marguerite 
Collemers. 

La  Taintenerie,  à  sa  jonction  arec  la  rue  Dame-Odile,  formait  une 
placette  que  nos  chirographes  nomment  plaoette  de  la  Taintenerie. 

QfJAi  DK  Notrf.-Dame.  —  Nons  venons  do  dire  que  sous  Louis  XIV, 
disparut  la  Taintenerie  pour  l'aire  place  au  Quai  de  Notre-Dame,  qui 
prit  alors  respect  régulier  que  nous  lut  connaissons,  régularité  qui 
tend  à  disparaître  par  la  n  it  i  de  reconstruire  les  maisons  OU  de 
les  exliausser.  Le  quai  de  .Notre-Dame  ii*a  été  ainsi  nommé  que  sur  la 
fin  du  XVIII*  siècle.  Auparavant  on  disait  tout  simplement  le  Quai. 

Avant  de  quitter  ce  quai,  faisons  une  pause  devant  la  maison  qui 
porte  le  19.  G^est  le  logis  de  notre  gai  et  spirituel  teinturier-poëte, 
rantmr  des  (^Muq-Clotien  et  de  cent  autres  refrains  populaires; 
Adolphe  Le  Ray,  après  maintes  pérégrinations,  nous  est  revenu 
d'Amérique  en  1857 ,  et  a  repris  rezercice  de  sa  profession  et  de  son 
beau  talent  lyrique. 

Rue  Dame-Odile.  —  L'un  des  membres  de  la  puissante  fàmille  à 

li  Tako ,  qui  portait  d  or  à  l'aiglo  de  sable,  donna  ,  selon  toute 
probabilité,  son  nom  à  la  rue  dont  nous  nom  oceiipon*?.  Déjà, 
en  1233,  l'un  d'eux  avait  fondé  l'abbaye  du  Saulchoir  et  avait  eu  sa 
sépulture  dans  l'église.  M alotau  nous  a  conservé  l'épitaphe  suivante 
qui  consacrait  la  mémoire  de  ce  personnage  : 

Cliy  gist  Jdiao  à  U  Take  ûb  coy  bien» 

Ct'.stt;  maison  est  fondée. 
Priez  Dieu  pour  «ame. 


(i)  Après  le  décès  de  Jehan  Mainfroit  aront  li  povres  10  liv.  de  tour,  de  rente 
par  an  aor  l'iretaga  ki  fu  tiobiertde  Corberi  en  le  Taintenerie.  «  (Cartulaire  des 
paii9ne$d0S^-Bricet  de  1280).  —  Rue  don  V^net  antrement  de  le  Taintenerie. 
(Uettues  r0nie$  de  1384).    Rne  de  la  Taintenerie  proelie  du  prat  Onni.  (Cbn^plef 
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Un  cliirographe  de  1252  nous  donne  la  preuve  de  lexistence  d'une 
Dame  à  li  Take  da  nom  d*Odile  :  on  y  lit  que  Deme  OdUien  à  li  Take 
•  acheta  pour  elle  et  ses  hoirs  1rs  hicns  de  \\'attier  ù  li  Take,  quo 
celui-ci  tenait  du  soigneur  Henri  à  li  Take.  Le  registre  de»  Faide?;  il) 
contient  encore  ce  passage  :  «  Jehan  li  Chevatiers.,  de  Lille,  et 
Robinsii  vallet  Dame  Odu  à  li  Take,  ont  fais  pais»  et  baisiet  li  uns 
laut,  an  nom  de  pais,  en  ptaino  liaie,  par  deuant  pranost  et  iurés, 
de  tonte  cosee ,  an  lor  qneceste  pais  fii  flûte.  Ce  fille  mit  Saint-Jeban 
décolaflae ,  Tan  m  ce  Ixxiiij ,  par  un  mardi.  » 

Nous  n*'  snvons  où  l'auteur  de  \Esmi  chnnolofjiqtie  a  hi  qu'un 
couvent  fie  lemmes,  sons  le  règrne  de  Sainte-Odillon ,  imposa  son 
nom  à  la  rue  Dame-Odile.  Nous  n'avons  trouvé  aucune  trace  de  ce 
prétendu  monastftre.  Nos  dtationa,  d'ailleurs,  pronrent  qne  Ton  ne 
peut  raisonnablement  admettre  une  autre  origine  que  celle  que  nous 
donnons. 

Rue  de  L*ÂBBALàTft.  <—  Une  maison  située  dans  cette  me ,  et  que 
Simon  du  Portai  légua  pour  servir  d'asile  aux  orphelins  et  aux 

enfants  trouvés,  lui  fit  donner  le  nom  de  rue  des  Trouvés  (2).  Au 
XIII*  siècle  ,  pHc  prit  celui  de  rue  des  Arquais  {Vi)  ,  puis  du  Testart , 
qu'elle  devait  à  une  enseigne  (4),  et  finalement  de  l'Arbalète  quelle  a 
conservé. 

Quant  aux  désignatbns  SArqm  et  de  TArbaldte,  il  est  permis  de 


de  l'hôpital  Notre-Dame).  —  Maison  dite  tic  la  Ti>nrolIi',  Rifu.'o  on  la  riio  df'» 
Veuves  de  Notre-Dame,  tenant  d'un  côté  &  la  brasserie  du  pont  de  Bois.  (Aœ  de 
1710). 

(i)  Bibliothèque,  ccvij.  Lo  mot  Fnùtha,  dit  Ducange,  sigoifio  inimitié, 
quelquefois  vengeance  qoe  Ton  tire  de  la  mort  d'un  parent  aesasiué  :  timiicta 
peattiOwn,  v^dtcfti  vmtHs.  Ce  mot  vient  de  raHenuitid ,  de  fheOe  ou  fride ,  qui 
ugnifie  ennemi.  Afin  d'empêcher  les  vengeances  personnelles  que  diaoun  se 

croyait  en  droit  d'exercer,  lo  magistrat  ordonnait  aux  partis  de  comparaUrr  :  il 
cherchait  à  les  réconcilier  et  parvenait  souvent  il  leur  faire  jurer  trêve  ou  paix. 
—  On  publia  aussi  un*  ordoimanoe  qui  di^fendait  le  port  désarmes  :  —  «  Et  se  fo 
assenft  Pt  rriet  que  nus  hp  portxst  ne  coutel  Â  puinte  (couteau  pointu)  ne  espée, 
ne  miséricorde  (poiguard)  ne  nulle  arme  autre  dont  on  puist  home  à  daoaagier , 
ne  mettre  &  mort  devens  (d«mi)  la  Justice  do  Tournai,  sous  1  liv.  •  (Ma.  oc.Xt(j, 
ban  dp  1*280).  —  Cette  ordonnance  fut  renouvelée  le  19  mai  13(& 
(»)  Carttdaire  de  1385,  archives  du  chapitre. 

(a)  •  Rue  Dame  Odile  à  li  Taqu«,  disant  touket  de  la  rua  des  Ai<qqais. 

(Chirographe  di- 

(3)  •  Qérome  de  la  Salle  vend  une  maison  où  souloit  (avait)  pour  enseigne  le 
Tatart»  gisant  «n  la  rue  dite  Teatart.  (Acte  4*  1006),  —  Vente  dHina  granga,  nte 
dea  Aivaia,  fréê  du  Teatart.  (Aet»  4e  IW 
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supposer  qu^elle  l«s  doit  ft  la  présence  d'un  jardin  où  nos  ghildes  ae 
léunissiûeDt  pour  s'exercer  au  maniemeiit  des  armes  de  jet. 

A  l'un  des  angles  qnù  forme  Li  nie  de  l'Arbalèto  avec  celle  de 
l'hApital,  on  remar(ine  un  pignon  aigu  où  se  dessinent  eiiCDre  des 
fenêtres  ogivales  triples.  C'est  peut-être  une  partie  de  la  maison  que 
dn  Portai  institua  au  XIV*  siècle ,  en  fiiTeur  des  orphelins. 

Rue  du  Bas-Quartier.  —  C'est  en  effet  un  quartier  bas,  par 
rapport  à  ceux  de  la  rivp  panehe.  T^ne  tradition  populaire  et, 
constante  indique  le  Bas-Quartier  comme  le  berceau  de  la  ville.  11 
est  le  point  central  de  l'ancien  Tournai,  compris  dans  Tenceinte 
gallo-roniaine. 

Avant  les  travaux  entrepris  dans  un  but  d'assainissement ,  le  Bas- 
Quartier  se  composait  d'une  rue  et  de  quelques  rupllf»s  infimes.  La 
partie  la  plus  large  était  autrefois  la  Plaçante  ISotro-Datno  (i).  Ce 
n'est  qu'au  XVIII"  siècle  qu'elle  prit  la  dénomination  actuelle  (2),  mais 
le  tout  vient  de  subir  une  transformation  complète  :  la  rue  du  Bas- 
Quartier  et  Tune  des  ruelles  qui  y  aboutissent  ont  étô  oonsidéraUement 
élargies ,  et  1*00  j  a  construit  une  école  gardienne  sur  les  dessins  de 
Justin  Soil. 

Rue  de  l'École.  —  En  séance  du  1*'  août  1863,  le  Conseil 
communal  a  procédé  an  baptême  do  quelques  mes  innommées  faisant 
partie  du  Bas-Quartier.  La  voie  principale  a  cousei'vé  son  anci^ine 
désignation  ;  une  ruelle  à  proximité  de  la  nouvelle  école  gardiome  a 
pris  le  titre  de  rue  de  l'École. 

Rue  des  Ghoncq-Clotiers.  —  Dans  une  antre  rœ  dn  Bas- 
Quartier,  parallèle  à  la  précédente,  mais  plus  longue,  est  située  la 
teinturerie  de  Le  Ray.  Cest  pour  rendre  hommage  au  chantre 
populaire  tournaîsien  que  nos  magistrats  ont  aijpliqué  à  cette  rue  le 
titre  d<»s  couplets  qui  expriment  avec  charme  et  naïveté  ,  l'amour  du 
lieu  natal  si  profondément  empreint  dans  les  cœurs  de  ceux  qui  sont 
nés  &  l'ombre  des  Chanof^Mien  de  Notre-Dame. 

Rue  de  l'Hôpital  Notre-Dame.  —  Il  existait  en  cette  ville, 
pendant  le  moyen-âge,  plusieurs  uws  ou  abreuvoirs ,  pratiqués  en 


(1)  V\&ceilc  '^oire-Ti&me.  (Comptes  de  l'hopilai  SninUarqucs  de  i:SO). 
(t)  G.-J.  Dumonl,  menuisiur,  achète  VOM  niBÎaon  située  Plaoette'-Notra'Daïae 
dite  le  Bae-Quartier.  (Acte  de  1766). 


Digitized  by  Google 


150 


TOURNAI  ANCIEN  ET  MODBRNB. 


pente  dQUce  au  bord  de  la  rivière ,  et  munis  d'un  barrage  quelconque 
pour  empêcher  les  animaux  et  leurs  conducteurs  d'être  emportés  par 

le  courant. 

L'un  do  ces  îil)rr>iivoirs,  \o  Noutran  UV:. ,  trouvait  au  bas  de  la 
rue  de  la  L.'uircnic  ;  un  autre,  le  Mi'u.r  H ,  auquel  aboutissait 
la  rue  de  rhôiulal  iSoire-Dame,  valut  auciennement  à  celle-ci  le  nom 
de  rue  du  Vieux  Wez  (i). 

A  l'un  des  angles  de  cette  rue  et  du  Bas-Quartier«  on  remarque  une 
maison  du  XVIP  siècle,  décorée  de  sculptiires  en  haut  relief  assez 
intéressmtes.  Les  tableaux  de  la  façade  principale  r<'|ii  (  sentent  les 
Pliarisitius  emmenant  la  femme  adultère  ,  la  Samaritaine  ,  le  jugement 
de  Salomon;  et  vers  le  Bas-Quartier,  cinq  sujets  puisés  dans  la 
parràole  de  l'enfant  prodigue.  (Pl.  XV^. 

Une  maison  de  la  rue  Perdue  servit  aux  réunions  de  nos 
Volontaires-Pompiers  jusqu'en  lsr>(h  A  cette  époqtie  ,  la  famille 
Grombez  leur  céda,  par  emphythéose  et  gratuitement,  un  hùtel  situé 
rue  de  THOpital,  à  condition  que  la  Commune  se  diai^rait  des  firais 
d'appropriation. 

Le  nouvel  bùtel  contient  un  dépôt  de  pompes  à  incendie,  un  jardin 
et  de  vasîes  appartements  affectés  aux  réunions.  Le  pr.ind  salon  , 
construit  par  Galiille,  est  remarquable  :  on  y  donne  les  concerts ,  les 
bals  et  les  bauquets ,  notamment  à  la  Sainte-Barbe ,  fôte  patronale 
du  corps. 

La  compi^ie  des  Volontaires-Pompiers  a  été  constituée  par 
ordonnance  municipale  du  12  avril  1821 ,  et  a  subi  une  réorganisation 
en  1846.  Cette  compagnie  se  compose  de  soixante-dix  membres 
effectifs,  commandés  par  deux  capitaines,  un  lieutenant  et  deux 
sous-lieutenants.  Elle  comprend  en  outre  une  catégorie  de  vétérans 
Agés  de  cinquante-cinq  ans  au  moins,  et  un  certain  nombre  de 
membres  composant  une  musique  d'harmonie.  En  1838,  les  Pompiers 
fondèrent  uiii;  hociélé  contre  len  risques  d'incendie,  sous  le  titre  de 
Compagnie  tourmmienue  d'amimnces,  au  capital  nominal  de  û(X),000  Ir. 

Les  Volontaires-Pompiers  servent  gratuitement;  ils  se  pourvoient 


(il  "  A  M:iis(rL>  Cr.llart  Cailliel,  carpentier,  pour  avoir  livré  un  <»n<rin  ef  mis 
plusieurs  pilos  au  fond  de  la  macboaaerie  ot  fondation  de  nouvel  faicte  au  Viez 
Wez ,  estant  «mprée  llMwpîtal  Naetre-Daine.  w  —  A  vn  cancbieur  pour  avoir 
pavL*  au  Wez  entre  le  moulin  cl(>  brais  et  l'hospital  Notre-Dame,  à  l'entrée  dudit 
Wez.  «  (Comjites  communaux  de  I'VXj).  —  »  Pour  avoir  oettias  les  t«rraux  et 
ordnree  eatant  en  le  rivière  d'Eseanlt,  derrière  nuwpitBl  Noitre-Banie,  de  long  en 
luug  icelui  hospital  Nusdv  Danif  et  les  deux  Wez,  estant  d'un  lez  (coté)  et  d'autre 
dwlict  hospiUU,  xxiviiij  liv.  dont  l'hospital  a  pajr'é  la  moitié.    (ÇumpUt  de  1406). 
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de  l'uniforme  à  leur  frais  ;  les  armes  sont  fournies  par  la  coinmune. 
Le  Conseil  communal  accorde  une  médaille  d*or  aux  membres  qui 
comptent  vingt-cinq  ans  de  service  actif,  et  une  médaille  d*argent  ft 

ceux  qui ,  après  avoir  servi  activement  pendant  quinze  aniiées  au 

n]'«in^.  entrent  dans  la  catégorie  ih^^  véd'ran'"  et  y  coniplèttnit  !o 
terme  de  service  nécessaire  pour  l'obtenHyu  dos  médailles  de  prenuère 
classe. 

La  compagnie  eut  pour  chef  dès  sa  fomiat»(î ,  un  sieur  Présin  de 

Hennocq  auquel  succéda  Brunin ,  ancien  officier  sous  Napoléon. 
Philippe  Nève  le  remplaça.  M.  Fernand  d'Hespel  est  le  commandant 

actuel. 

Nos  Volontaires-Pompiers  se  sont  distingués  en  maintes 
circonstances  par  leur  dévouement  et  leur  intrépidité.  Le  sèle  qui  Isa 
animot  leur  dîicqtline  et  leurs  connaissances  dans  le  maniement  des 

engins  propres  à  maîtriser  les  incendies,  font  que  ce  corps  d*élite  jouit 
de  la  pins  crrande  estime  parmi  nous  et  qu'il  brille  au  premier  rang 
des  compagnies  de  l'espèce  que  compte  le  pays. 

RuB  DE  LA  CoNTBERiE.  —  Une  ruoUe  étroite  s^ftandt  l'hôtel  des 
Volontaires-Pompiers  de  rht^pital  de  Notre-Dame,  et  reliait  la  rue  de 

ce  nom  à  celle  de  la  Lanterne. 

Cette  rue  de  la  Contrerie  est  tracée  sur  un  plan  gravé  en  1745. 
Hoveriant  dit  qu'on  la  supprima  vers  1784.  Le  cartulaire  des  menues 
rentes  du  cellier,  déj&  cité,  la  désigne  en  ces  termes  :  «  Rue  qui  vient 

de  Saint-Pierre  à  l'hôpital  Notre-Dame ,  qu'on  appelle  la  rue  de  la 

Contrerie.  "  Il  ne  serait  point  impossil)le  <juo  Contrerie  fût  une 
corruption  de  conterie ,  m'A  vomnn  qni  sinnille  procure,  ou  cellerie 
d'un  monastère,  lieu  où  l'un  paie  et  où  ion  reçoit  de  l'argent.  Peut- 
être  trouvait^U  dans  ce  passage  les  bureaux  de  recette  de  l'hApital. 

Rue  de  la  Lanterne.  —  Vue  du  quai  Saiut-Brico  ,  la  rue  de  la 
Lantwne  préfente  tin  a.«;pect  pittoresque,  reliaussépar  la  jifrepective 
des  clochers  et  du  chœur  de  la  cathédrale.  Quelques  maisons  à 
pignon  lui  impriment  cette  physionomie  moyen-age  que  nos  rues 
perdent  de  plus  en  plus  par  les  modifications  qu'on  leur  fidt  subir.  Ces 
maisons,  basses  et  croulantes  de  vétusté ,  sont  habitées  par  des  fripiers 
qui  y  entassent  tous  les  objets  qu'ils  recueillent  à  la  nuide,  et  qu'ils 
disposent  devant  leurs  baiTaques  dans  un  dé-surdre  qui  sendjle  être 
l'eâ'et  de  l'art.  Les  samedis,  particulièrement ,  l'exhibition  des  haillons 
multicolores  exposés  en  vente  et  cédés  à  vils  prix,  attire  un  grand 
concours  d'acheteurs.  Un  jour ,  on  ne  sait  trop  pourquoi ,  il  prit  envie 
4  dame  police  d'empôcher  l'étalage  qui  se  faisait  dans  la  rue  de  la 


Digitized  by  Google 


1S2 


TOURNAI  ANCIEN  BT  MODERNE. 


Lanterne  de  temps  immémorial.  C'était  une  mesure  vezatoire  dont  il 
ne  poivait  résulter  aucun  bien.  Mais  depuis ,  le  gendarme  sommeille; 
IssdéfriKlues  de  toute  nature  ont  repr  is  leur  place  et  continuent  comme 
par  le  paûé  à  égayer  les  antiques  façades  de  nos  petits  u^ociants  en 

vieux. 

Au  bas  de  la  nie ,  h  certains  jours ,  nos  poissonnières  mettent  en 
vente  sur  la  voie  publique,  dans  de  vastes  paniers,  la  moule  qoi  est 
rhttltre  des  petites  bot^rses.  Ces  dame*  excellent  k  attirer  Fattention 

dm  passants  par  des  ^^estee  »  des  cris  et  des  expressions  originales 
telles  que  peut  seul  (>ii  lotirnir  lo  riche  vocabulaire  tournaisicn. 

Dans  l'article  qui  concerne  la  rue  de  l'Hùpital  Notre-Dame,  nous 
avons  dit  que  le  Nouveau  Wti  se  trouvait  au  bas  de  la  rue  de  la 
Lanterne  ;  de  là  était  voiu  le  nom  de  rue  du  Nouveau  Wez  (i)  qu'elle 
portait  autrefds.  Nous  ignorons  l'origine  de  sa  désignation  actuelle  « 
mais  nous  croyons  qu'elle  la  doit  à  une  l-nnjH»  qui  brûlait  la  nuit  dans 
une  lanterne,  en  face  d  une  statue  de  ^otre-Dame  placée  à  l'un  des 
angles  du  mur  de  1  Hôpital. 

Marché  a  la  Volah.i.k.  —  Cotte  jolie  plaoette,  située  au  nord 
de  la  Cathédrale  et  ombragée  d'acacias,  servait  nap:nère  de  marché 
aux  œufs,  beurre,  fromage,  poulets,  gibiers  de  toute  sorte.  On  y 
vend  actuellement  des  fruits ,  des  arbustes ,  etc. 

Ce  lieu  a  subi  avec  le  t^ps  une  Iransformation  complète  • 
car  autrefois,  à  la  place  d*arbre8  verdoyants,  des  paniers  chargée 
des  produits  de  nos  vergers,  de  paysannes  accortes  et  d'acheteurs 
empressés ,  on  voyait  un  sombre  cimetière  qui  servait  îi  la  sépulture 
des  paroissiens  de  Notre-Dame  (2).  Un  unir  de  terrasse  le  séparait 
de  la  voie  publique  sur  laquelle  on  tenait  le  Marché  au  filet  t  comme 
iu>u8  Fi^prend  Féchevin  de  Hui^.  Alors  le  grand  escalier  de  la 
Cathédrale  était  resserré  entre  le  cimetière  et  le  cloître  des  chandnes. 
On  commençait  ;\  monter  la  première  partie  des  dégrés  de  la  porte 
Mnntilh',  i\  front  de  la  rue  du  Curé  de  I^otre-Dame;  un  long  palier 
conduisait  à  la  seconde  partie. 

Notre  marché &la  volaille,  \%Mmidùd  on  IfoiicftM»  du  moyen  âge  (3), 


(i)  "Viens  Novir^rîi.  Histoire  fin  rlnîtredelacatlh'fîral»»,  par  le  vic.-p<'ut'r;il  Voisin. 

(>)  Le  cimetière  et  son  mur  de  terrasse  disparurent  eo  181:^.  (Ms.  de  Doignon). 

(s)  MoQoel,  mone«au,  moneUu,  anuw,  tu,  moaceau.  (ûtott,  de  ta  lat^fue 
t'omatif).  —  "  Maisiiii  s.'.uif  on  l.i  r<)i  il<nianorie  faisant  fonqut'f  v«>rslf<  Moncheau. 
(Acte  de  i4ji&).  —  Aat.  de  Vie  ,  cbirrurgien  pon»ioaiuùro  de  cette  ville,  achète 
d«ax  rnaimns  tituées  rue  de  b  Cordonnerie ,  paroine  Moatre-Dama,  tooint  d'an 
les  Ter»  le  MonchM.  (Acte  de  1851). 
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en  lettres  d'or,  une  inscription  latine  dont*  voici  la  traduction  : 

Louia  XIV,  iK>n  moins  grand  dans  la  poix  (|ne  dam  la  uwm,  Mcondé  don 

iiK'nios  ti-oupi's  ,  «lu  mr-iiii  < miml,  de  la  inèim^  valeur,  du  la  lurinf  laiiiitid*  et  du 
même  succès  &\*x  lesiquelles  il  e'&il  rendu  tuaitre  do  Tournai,  l'au  l(j67,  en 
(loatre  Jours,  a  commeneé  «t  achevé  cette  citadelle  en  moins  de  huit  Jours,  â 
faide  de  lea  troapea  Tictorieusea ,  animées  par  aa  présence. 

¥ 

T.os  niiffMirs  de  c(>fte  inscription  adulatrice  firent  encore  graver 
iiiif  lut'd.iillc  (il  Ihonneur  du  roi;  on  v  lisait  :  •  LiDovicus  XIV 
i»Ei  uKATiA  Fkancle  ET  Navarrjî  rex.  "  Sa  Majesté  y  était 
représentée  sous  les  traits  d*Âmphion  jouant  du  viol<m,  le  pied  sur 
un  tas  de  pierres  ;  cette  légende  expliquait  fistenHon  de  Tartiste  : 
*-  Facit  ii.ec  Miraclla  Ll  ï)ENS.  "  //  fiiU  ces  prodiges  en  jouant. 

Les  aïlditions  que  reçurent  nos  remparts  et  la  construction  de  la 
citadelle,  firent  de  cette  ville  Tune  des  meilleures  places  fortes  de 
l'Euimpe.  Cependant,  eu  1700,  elle  tomba  au  pouvoir  d'Eugène  et  de 
Marlborongb.  Snnrille  qui  la  commandait,  s'iUustra  par  une  d^nse 
héroïque,  en  tenant  tète  avec  six  mille  soldats ,  à  une  armée  de  cent 

nulle  COlliliaftalits^ 

Dès  le  7  Juillet,  <ui  avait  ouvert,  la  tranclu'c  snv  trois  points  à  la 
fois.  Le  13,  larlillerie  Uittait  la  place.  Le  17  ,  l'ennemi  dirigé  par  le 
général  Fagel,  poussait  just^u'au  fossé  de  la  porte  de  Marvis  qu'il 
comblait.  LÀ  veille,  Schulembourg  s'emparait  de  Touvrage  à  cornes 
de  la  porte  des  Sept-Fontaines.  Le  28,  les  assiégés  abandonnaient 
la  ville  et  se  retiraient  (Imis  la  rifadellf». 

Quatre  batteries,  duiit  une  lançait  plus  (1<>  cent  boudées  par  jour, 
tonnèrent  pendant  un  mois  contre  les  remi»ar'ts.  Comme  les  abords 
<le  la  place  étaient  minés  et  que  lesassi^eants  creusaient  des  contre- 
mines  ,  assiégeants  et  assiégés  se  rencontraient  piirfois  dans  ces 
éti*oits  souterrains  et  sy  livraient  des  combats  dont  on  comprend 
l'horreur. 

Malgré  sa  belle  défense.  Surville  dut  capituler.  Les  alliés  exigèrent 
qu'il  restât  leur  prisonnier  avec  ses  troupes  ;  niais  irrité  de  cette 
condition ,  le  commandant  menaça  de  se  &ire  sauter  si  on  le  poussait 
à  bout.  L  ennemi  répondit  qin^  s'il  persistait  à  combattre,  il  ne  devait 
s'attemlre  à  aitciin  quartier.  Le  2  septembre,  la  capitulation  était 
signée.  (Ms.  ix.  iV  de  lu  Jiibltotltfijueï. 

Les  Hollandais  consacrèrent  Ilmu-  victoire  en  frappant  une  quantité 
lie  médailles  commémoratives.  Les  Anglais  inansportèrent  A  Londres 
le  buste  du  roi  qui  décorait  l'entrée  de  la  citadelle,  et  qui  ne  pesait 
lias  moins  de  5000  livres. 
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Quant  au  uiaj'quis  de  Surville,  il- faillit  (omli<*i-  ca  disi>T;u'o 
nuprèiiUe  la  cour  de  France.  Il]  avait  battu  de  an  propre  vaisselle 
une  monnaie  obsidionale  qui  portait  son  buste  couronné  de  lauriers , 
sous  l«'(iit(>l  on  lisait  :  Momieur  df  Surrilli'.  C'était  presque  empiéter 
sur  Ifs  :(fii-il,u(i(Oix  (!.■  la  i-<._vant(.' ,  et  il  fallait  muins  que  cela  pour 
éveiller  ios  susct'jiiîljiliit    du  dcsiMiiiqup  Louis  XIV. 

On  frappa  encore  pejidaut  ce  niéniorable  siège  une  monnaie  de 
billon  portant  les  armes  du  gouverneur  et  ce  chronogramme  : 
-  Mmm:ta  In  oiisIDIoNi:  tounaCknsI  CVsA.  «» 

Les  Français  cliasM'^  c.  tn'  vill^  (>r  rlune  citadelle  »|ni  lotir  avait 
«uùté  tant  de  soin,  devaient  preudiv  tiur  revanche  édutanli'  par  le 
^'ain  de  la  bataille  de  Fontcnoi  et  la  jirise  de  Tt)urnai.  En  1745, 
Louis  XY,  conunandant  en  personne  à  une  armée  nombreuse,  investit 
la  ville  et  ouvrit  la  ti  aii<  lu  e  dans  la  nuit  du  :{()  avi'il  au  1**  mai.  Le 
la  r.ipitidation  était  signée  pour  la  ville,  mais  les  HMlIaiulais , 
au  nombre  de  sept  mille,  se  retirèrent  dans  la  citadelle  abondamment 
pourvus  de  vivnKs. 

Parun  motif  dliumanité,  on  convint  (|ue  l  attatiue  de  cette  forteresse 
se  f(M'ait  dn  côté  de  la  campagn<>.  Le  li)  juin,  de  Brackel  qui  s^était 
vaillamment  coniport(\  sortit  de  la  place  avec  ses  tn»upes,  tambour» 
battant*^ ,  enseignes  d»''i>lovées,  et  :ivec  (piatre  pièc(»s  de  ean(»n,  nièches 
allumées.  Il  se  r<»tii'ait,  uou  eouinio  uu  vaincu,  mais  comme  un 
vaillant  général  (|ui  sacrifiait  la  fortune  des  armes  à  la  vie  de  ses 
soldats.  Aussi  Louis  XV  qui  Fattendait  &  la  tète  de  son  armée,  rangée 
en  bataille  le  long  de  la  chanss(''e  de  fourtrai ,  fit-il  quelrjues  pas  au 
devantdc  hit  pour  le  féliciterdelaconduiteliéixuipieiprilavaif  tnnîitrée. 

C'eut,  dit-on,  pendant  ce  siège  mémorable  (pie  le  roi  Louis  XV 
recommandait  d  épai-guer  autant  i^io  possible ,  le  berceau  de  la  monarchie 
française.  Malgré  cette  recommandation,  la  ville  et  la  citadelle 
reçurent  quarante  deux-mille  b«>mbe,s.  Pour  condjle  de  désastre,  un 
tnagasiti  ]ioiu]vp  <:v\u\  dans  la  j'Hîr!!''i'  <1ii  mrti.  Lf  bruit  de 
l'explosion  heuiendii  à  mu*  énonue  disiaïkce.  l)«'.s  pierres  d'un  très- 
grand  poids  touillèrent  sur  nos  édifices  et  notannuent  sur  le  couvent 
des  Récollets.  Plus  de  cinq  cents  personnes,  militaires  et  bourgeois, 
perdirent  la  vie  ou  i-e«:urent  de  graves  blessures.  Quelques  jours  plus 
(ard,  on  retirait  encore  des  victimes  vivantes  de  dessous  les  dèci  nubtes. 

Trois  ans  ajirès  ce  siège,  (l!)  mars  17 IH),  le  magistrat  paya  au  roi 
une  somme  de  llU.tXX)  florins,  prix  d'acquisition  des  terrains  de 
lesplanade  et  de  la  citadelle  (t).  Mai»  les  Hollandais  revenus  ft 


(i)  Archivai:  rninniunaW ,  4'""  r<>;!i>itr<*  rrsci'iption. 


ENCEINTE  tlASTlûNNÉB. 


Tournai  ajiiv.s  K'  départ  <k>s  l'raiH.ais,  t^jaiivier  17  iS>),s\'nii»aivmit  au 
mépris  dus  droits  de  la  commune,  des  terrains  qui  lui  avaient  été  vendus. 

En  1783,  la  ville  «  pour  éviter  de  payer  une  seconde  fois  le  prix 
de  racquisition  qu'elle  avait  faite  de  la  citadelle  et  de  ses  glacis  que 
le  gouvernement  prétendait  lui  céder  de  nouveau,  dut  étaMir  son 
«Iroitde  propriété  an  moyen  d'un  mémoire  quelle  appuya  de  einquante- 
ti*ois  pièces  authentiques.  Mis  immédiatement  eu  possession,  le 
magistrat  fit  tracer  des  rues  sur  remplacement  de  Tesplanade ,  afin 
de  rétablir  le  quartier  de  Sainte-Catherine  (i).  Par  suite  d'ouvrages 
opérés  depuis  aux  fortifications,  on  dut  se  borner  aux  revenus  que 
procuraient  li's  Iici  lintres  croissant  pnr  los  tprrains  récupérés.  Cet  état 
de  choses  dura  jusqu'en  l.sll).  epotpie  à  laquelle  la  commune  vendit 
ces  terrains  au  gouveruemeîit  du  royaume  des  Pays-Das. 

Pendant  la  seconde  occupation  de  cette  ville  par  les  Hollandais, 
en  vertu  du  traité  de  la  Barrière,  il  s'éleva  un  différent  cun-c  le  gouver- 
nement des  Provinces-Unies  et  TAutriehe  :  il  s'agissait  de  savoir  ;"i 
laqiif'lle  do  ces  deux  puissances  incombait  le  soin  de  réparer  la 
citadelle.  Ou  ue  put  s'entendre  sur  ce  point  et  la  forteresse  resta  dans 
l'état  de  ruine  oik  elle  se  trouvait  depuis  le  dernier  sié^.  Ân 
commencement  de  la  révolution  française,  l'empereur  Léopold  ordonna 
de  la  réparer.  Les  travaux  furent  interrompus  i)ar  l'invasion 
républicaine  do  ,  cnnîirinés  quelque  temps  après,  et  enfin 
abandonnés  jusquen  1S14.  A  cette  époque,  les  Anglais  en  garni.son 
à  Tournai  cpmmcncèreut  à  la  rétablir.  Le  gouvei-nement  de 
Guillaume  V  reprit  ce  travail  en  1817  et  le  termina  dans  l'espace  de 
(juatre  années.  C'est  pendant  cette  période*  que  l'on  construisit  les 
deux  fortins  qui  conmiandeut  les  hameaux  de  Barges,  de  Pcm^à- 
RirMî  et  le  faul)ourg  de  Valenciennes. 

Les  Hollandais  ont  disposé  la  nouvelle  citadelle  d'une  manière 
remarquable  pour  la  déî&ase.  Les  logement,  les  magasins,  l'arsenal, 
tout  y  est  &  l'épreuve  de  la  bombe.  Si  l'on  en  excepte  ces  bâtiments  * 
le  plan  général  de  la  forteresse  ne  diflï're  que  peu  de  celui  de  Vauban. 
Sur  |p  froiitis})i(  f!  de  la  porte  qui  r^arde  la  ville,  on  a  tracé  cette 
inscription  en  lettres  d'or  : 

SI  VIS  PACEM  PARA  BELLUM. 

ANNO  y  P08T  PR£LIUM  AD  WATERLOO. 

0)  On  conserve  aux  archives  générales  dn  royaume! ,  h?  plan  d«  remplacement 

(le  la  oitailcUe,  dî»tribu<'!  on  ruM  n-finlièirs  pour  In  ronstniction  d'un  nouveau 
quartier.  Ce  plan,  levé  en  1783,  est  inscrit  dans  la  première  série,  chapitre 0, 
dea  cartes  et  plans  manuscrits ,  tonale  If»  4^1 . 
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La  fitailello  est  entred-nue  avec  soin  ;  sos  arsoiianx  et  ses  magasins 
à  poudre  renferment  nu  mniévial  et  (l(»s  iniiiiitioiis  eonsidérabies ;  ses 
casernes,  coininodes  et  saines,  servent  de  logement  à  une  partie  deit 
troupes  de  la  garnison. 

N'omettons  pas  de  rapporter  que  c'est  le  Tendredi  l**  octobre  1830, 
que  le  général  Wautier  qui  commandait  la  place ,  remit  la  citadelle 
aux  commissaires  du  gouvernement  provisniro  boitte.  Le  lendemain 
trois  compagnies  de  la  garde  urbaine  et  celle  des  volontaires 
pompiers  en  occupaient  les  postes. 


PHYSIONOMIE  DU  VIEUX  TOURNAI. . 


Après  avoir  exposé  l'origine,  les  agrandissements  successifs  de  la 

ville,  la  configuration  de  sea  enceintes ,  nous  allons  jeter  un  coup 
d'œil  sur  l'aspect  général  de  ses  rues  et  de  ses  habitations  pendant 
le  moyen-Age  et  l'époque  de  la  lit'nai^mnrp. 

Aux  XIII"  et  XIV"  siècles,  les  rues  étrnitcs,  ti)riuenses  ,  pleines 
d'immondices  et  de  décombres,  n'étaient  qu  iinparfaiteraent  pavées  ; 
beaucoup  ne  Tétaient  pas  (i).  Des  taa  énormes  d*ordures  amasséx 
longuement  dans quehpies-u nés,  leur  avaient  valu  les  noms  significatifs 
de  rues  de  ïkvi',  dn  Mcrdcnchon ,  H'Ordr  Rnellr,  ff'Orffe  Ruf,  âc  Ruletle 
du  I-^mkr  (2).  Il  n'existait  aucun  aqueduc  maçonné  et  couvert  ;  les 


(i)  Saurai  affina»  qu6  Im  villes  n«  commencèrent  A  être  pavées  que  aoas 

Pliilippe-Aufoiste.  (1179-12:^3).  Plusieurs  de  uos  rues  étaient  pavées  tlaus  le 
X1Y<'  siècle.  On  lit  à  ce  sujet  dans  lescomptea  beaucoup  d'articles  comme  ceux-ci  : 
«  A  Wil  TayoQ  ,  baneleur,  pmr  yj  1>aniaux  de  saTelon  (sable)  de  Maire,  par  lui 
menez  aa  portes  de  Marri» ,  Saint-Nicolay  et  de  le  Vingne ,  et  aussi  en  lo  me 
Dame-Odile  Aletaque  &  refaire  les  cauchies  (chaussées) ,  à  xvj  deniers  le  baniel , 
viij  sous.  »  (Compte  de  13î.>6).  —  »  Avoir  pavé  et  canchié  en  le  rue  Mardis,  Florit 
Joiqnex  en  le  Rihaisne.  »  (Compte  di'  131W>.  —  Rebouchié  plusieurs  traux  en  le 
cauchie  en  la  plachfttc  as  Oi^'iious  devant  le  petite  bouchorio.  -  (Comptes  de 
1409^.  —  »  Reatoupé  le'a  traux  do  le  cauchio  de  le  pranf  rue  Saint-Jacques.  " 
(Comptes  de  \4U), 

(î)  Nos  rues  oon.^ervArpiit  longtemps  leur  saledV  r>  n^xnon  en  l'apportant  une 
proclamatioB  municipale  de  messidor  an  IV,  (;.'7juin  17*J6),  touchant  les  soins 
de  propreté  à  apporter  à  la  voie  publique ,  :\ioute  :  •  Il  est  &  observer  que  les  mes 
tlo  rpffe  ville,  au  milieu  desqui  llr";  sont  placés  les  ruisseaux,  sont  sales,  mal 
nétoyée»,  pleines  deU)ue  et  d  une  malpropreté  .«ans  ex<-niple.  f  (fii). 


Digitized  by  Google 


y  Google 


PHTSIONOIIIE  DU  VIEUX  TOURNAI. 


65 


eanx  pluviales  «'(voulaient  par  fôssé'*  iinmmés  Warwandes  (i), 
creusés  au  milieu  de  la  voie  puliliqiuî.  L«»xtrême  malpropreté  et 
rabsfince  de  toute  précaution  hygiénique  dans  le  sein  des  villes, 
étaient  des  causes  permanentes  d  épidémie.  Par  une  piété  mal  entendue 
et  contrairement  aux  prescriptions  des  conciles,  on  enterrait  dans  les 
églises  paroissiales  et  dans  rp!!»>s  dps  convfnts.  L('s  cimotiAres  disposés 
autour  de  ces  é<lificea,  formaient  autant  de  foyers  d  où  s  échappaient 
incessamment  des  miasmes  délétères.  Parmi  les  mares  infecté,  les 
tas  d'ordures  et  de  fomier  (2),  des  animaux  divaguaient  en  grand 
nombre  cherchant  leur  pâture.  Comme  dans  les  villes  d'Orient,  on 
trouvait  ici  quantité'  de  chiens  sans  maîtros;  ces  chiens  devinrent  si 
importuns,  q\w  lautorifé  dut  les  faire  abattre  et  il  y  eut  un  tite-qnien 
payé  par  la  commune  (3).  Les  habitants  élevaient  des  pourceaux  tpi  ils 
laissaient  en  pleine  liberté  ;  les  ordonnanees  ou  bans  que  nos  édiles 
publiaient  de  loin  en  loin,  attestent  cet  état  de  choses  (4).  En  1401 , 


(i)  •  Item  pour  une  nef  (bateau)  de  foiirbiattge  (d'ordurft)  pria»  as  Pisson* 

cliiaux  en  le  W'tiucande  (^aqueduc)  et  nieiiëe  a»  camps  et  ramenée ,  z  sous 
tournois.  "  (Comptes  commmmitx  de  1404).  —  Cca  warwr'andcs  se  rendaient  a  la 
riviAre,  elU»  sont  indiquées  dans  le  plan  de  1611. 

fî\  «  Q,if»  cesrtin  rnnn«»sta^il.'  farhf  ramoner  les  caucies  en  se  conestablie  et  a 
Rtiaior  (ra?(8emi)l«T)  ïm  ordures  par  <I«>vaiit  cescun  huis  (porte),  sans  brouter 
(pousser)  merde  demnt  sen  voisin  seur  xx  sour.  -  '  ii'io  dtt  1302,  dm.  ce  xij). — 

-  A  Jeli.'in  D'Atrr»  ot  Renault  R          niaistr'"^  d  ■  lu  niudi'  rpiivr*»  ^■tdfin>:«>tii'^) , 

pour  leur  fmllain^  d  avoir  ramoané  le  marcquot  as  S  acques ,  et  le  raatère  et  ordure 
dloellai  unonchelet  enj  mont,  xx  aoos.  •  (Compta  de  1308).  —  A  Jehan  de 
Hcnau,  pour  avoir  ramonez  ot  rnspomVjl.-z  les  tiens  des  marfliio?,  plarf  >  et  nnfrp?s 
lieux  accoutumai:  de  ladite  ville ,  pour  j  au  finaut  A  la  Saint-Rémi,  xxiig  livres.  - 
(Compte»  de  1416). 

(ï)  -  A  Jehan  Norman  pour  sa  peine  et  dcsPif-'  'i-'cunijniimN  d'avoir  tni'  pu  ladite 
ville  V*  XXX  kieos,  depuis  le  daraia  (dernier)  Jour  de  march  jusque  au  premier 
ionr  de  juinp:  andit  sn ,  au  fixsr  (prix) de  t  deniers  par  iij  V\f>m ,  font  Ixxîj  eous  xl 
deniers.  <•  (Comptes  de  l.TOÔ).  —  -  A  Hennequin  le  Nonnnnt  .  Ikc  r/xifn  de  ladite 
ville,  pour  son  sallaii'o  et  déserte  d'avoir  tué  en  icelle  ville  depuis  le  luy 
qnaresme  lan  denraB  dit,  iusque  au  iiij*  lourde  septembre  ensuivant,  vj'^  quiens, 
qui  montent  &  j  blanq  de  v  <leiiiers  des  trois,  iiij  liv.  v  s.  x  den.  »  (Comptes 
de  1397).  —  Ces  articles  reviennent  p<'-riodiquement  dans  nos  comptes  ;  en  voici 
encore  un  de  1414  :  A  Jehan  (î.-ilojdn,  tue  Mien  ,  pour,  par  licence  de  MM.  de  le 
ville,  depuis  le  Saint- Jehan. jusqu'au  darin  iour  de  septembre,  tué  V*  etxxxvkieos* 
&  V  den.  tourn.  les  iij  kiens ,  font  Ixxiij  sous  jx  den.  - 

(i)  "  Que  nus  ne  nulle  no  face  aller  pourchiaus  très  (depuis)  le  premier 
wi;,'noron  »lo  le  vOe  jn.sques  an  wigneron  di  1  jrmrnt'-e,  seur  xx  niil*  "  (litm  d« 
l'JirSt. —  "  Et  que  no  sois  nus  ki  devens  les  darains  fflcrniers l  murs  ,  ne  devons  les 
premiers  tiegne  porcheaus,  se  chou  n'est  en  seut  ce  qu'il  voist  à  camp.  Ne  que  uua 
lii  porchiol  ait  «n  sen  ponipris,  ne  le  tesse  aler  pour  pisner  ne  por  femer ,  et  le 
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011  publia  une  onlonnance  pour  iiitmiire  la  divagation  dos  porcs  par 
la  ville/Cette  pièce  nous  appren<l  que  (piiconcpie  s  emparait  «le  l'an  de 
ces  animaux  sans  gardien ,  en  partageait  le  prix  avec  la  commune. 
Cin<iuante  ans  plus  tanl,  la  nliasse  des  porcs  était  afTernv'p  an  pi  nfif 
delà  ville:  le  fermier  pavait      livres  |mran;  il  saisissait  les  poiifceanx 
qu'il  tr«»uvait  sur  la  voie  publique  ou  sur  les  terres  du  Pouvoir 
(banlieue).  11  était  tootefois  finit  exception  en  faveur  des  porcs  de  la 
confrérie  de  SaintrÂntoine.  Ces  privilégiés  se  reconnaissaient  à  une 
marque  particulière  et  pouvaient  chercher  leur  nourriture  partout. 
Nous  avons  encore  trouvé  (pielques  traces  des  porcs  de  Saint-Antoine 
dans  le  milieu  dn  XVI"  siècle  (l). 

Sur  la  iîu  du  XIV  "  siècle,  nos  rues  devinrent  moins  malpropres, 
car  alors  la  magistrature  urbaine  commençait  à  comprendre  la 
nécessité  de  les  purger  des  immondices  qui  les  rendaient  malsaines  et 
quasi  impraticables.  Ou  institua  divers  services  appelés  renups 
des  fiens  et  rnmniuuji'x ,  qtii  rapportaient  plus  ou  moins  au  trésor 
eommunal.  Un  distinguait  la  cfuse  des  Pissonchiaux ,  celles  des  ^Salines , 
du  Marché  aux  PoukU,  du  Mtrdiéaê  Vaques,  de  la  Batte SaitO-Briee, 
du  Orant  Marché,  des  Ra^iu,  etc.  (s).  Un  peu  plus  tard,  la  ville,  au 
lieu  de  reoevoir  pour  le  nettoiement  des  rues,  payait,  an  contraire, 
une  certaine  somme  pour  «  l'enlèvement  des  fiens,  groisses  et 
ordures.  ^  (3). 


attaehe  en  les  «nia  :  les  pu««t  tTouT«r  par  1«  ville ,  U  porclieeas  aeni  à  xz  mw.  • 

(nu.  ce  xvj).  —  -  Et  kil  ii«>  snit  uns  bnulonghiera,  ne  nus  raachekeliers  fboiu'hersi , 
ne  MÏDoiere  (taigmM'y  cliirurgien),  ue  bmrbuàre  (b«rbi«r)  ki  tiegne  nul  pourchiel 
devens  le  ville  ne  deveos  let  damin»  nuira,  «or  C  wus.  (Id). 

(i)  Du  vaisioage  de  ceulx  de  la  rn*  de  Cleix;amp  et  de  la  grand'nie  S'-Brice , 
qui  diseat  qu'il  y  a  certain  boucher  en  ladite  rue  de  Clercamp  qui  tient  xxx 
pourcheanlx  de  8*- Anthoine ,  &  cause  dnsqaelx  il  y  a  grosse  infection  et  puanteur 
(«n  kiiite  me,  pai*quny  roquiémnt  qu'il  li  soit  deflendu  de  les  plus  tenir  ou  qu'il 
les  tipnnf>  «>n  réserve  hors  des  viésen  fosKetz ,  comme  il  y  a  par  ci  devant  «été 
accoustuiiié  faire.  »  (Cmisatuc  du  20  mars  1543,  m.  st). 

(i)  Le  férmier  de  la  censé  des  Salines  devait  tenir  le  rivage  net;  U  recevait  & 
FtMi«!  tournois  de  chaque  nat  /V  de  foin,  12  deniers  dp  rhaqn^  navée  de  h\cA  mi 
devin,  un  denier  de  chaque  voilure  chargeant  denrées  venues  par  eau.  (Hennebert, 
Ntitieetwr  Voctroi  rtmummal), 

(s)  "  A  Jehan  d'Arra!» ,  courtilleur  (jardinirr^  pour  avoir  fait  ranor  as  ramps 
les  fieua  et  ordures ,  tant  du  grand  inarcUié  comme  de  la  plache  devant  le  belfroy 
et  de  le  plaehette  devant  l'église  Notre*Dame,  par  marché  à  loi  tût  par  rabaisse , 
jx  liv.  "  fCoi/ipti'  lie  130G). —  »  A  Wil.  Tayon ,  baniiflour,  pour  xij  voituresi  drt 
vies  qu'il  a  pris  et  ostâ ,  tant  à  la  grant  boucherie  comme  eu  le  Jlallc ,  en  ie 
Ttofnlenerfe  et  environ  ptnsieurs  pona  et  portes  de  le  ville  et  mené  m  cnns,  valent 
uii  deniers  le  voiture,  ziij  s.  vit}  d.  «  (Id). 
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On  le  voit,  dans  ces  temps  si  élo^ës  de  nous»  on  ne  connaissait 
point  ce  bîen'^tre,  ce  confort  que  le  progrès  nous  &  donnés.  Point 

de  l'éverbères  pour  éclairer  la  voie  publique  pendant  les  somlires 
nuits.  De  loin  en  loin  seulement,  une  lanterne  alluméo  devant  (juelque 
image  de  saint  fixée  au  poteau  cornier  d'une  maison  ou  servant  de 
lampier  &  un  cimetière,  rompait  la  monotonie  des  ténèbre.^.  Le 
bourgeois  appréhendait  île  sortir  du  logis  apràs  la  chute  du  jour, 
autant  par  cndnte  des  vengeances  personnelles  que  des  robeurs  ;  il  ne 
s'y  hasardait  qu^  p'>rteur  d'un  fallot  (i) ,  mais  sans  être  armé  s'il  ne 
voulait  pas  enfreindre  les  ordonnances  (2).  Cette  crainte  donne  la 
mesure  du  peu  de  sécurité  qui  régnait  dans  les  villes  à  l'époque  dont 
nous  nous  occupons.  Mais  nos  p&res  soaffiaient  d*autant  moins  de  cet 
état  de  choses  que  la  vie  de  famille  était  plus  appréciée  par  eux. 
D'ailleurs  les  lieux  publics,  tels  que  les  cafés  et  les  estaminets  (3),  si 
nombreux  aujourd'hui,  n'existant  point,  la  popuIari'>Ti  :\\niT  inriins  de 
sujet  de  dissipation.  La  cloche  du  couvre-feu  une  lois  sonnée,  on 
éteignait  foj  ers  et  lampes  ;  des  sergents  faisaieut  le  guet  (4)  ;  des 


(1)  Un  baD  de  1275  ei^oînt  à  tout  citoyas  dé  ne  sortir  nuitamment  que  mnni 
d'une  lanterne  :  —  «Et  que  on  deflenge  sour  xx  soua  que  nus  (uul)  iie  baus  ne 
bas  (grands  ou  petits)  ne  voist  par  le  ville  puis  le  daraiu  wignerou  (cloclie  de 
retraite),  sans  lantieme.  Et  M  aucuns  portoit  lautiome  dessous  len  SDurcot 
(pardessus,  surtout),  pour  chou  M  demoroit  mie  qu'il  ne  fuat  A  xx  aona.  -  (M$ 
ce  jrr ,  f>  26). 

(t)  En  1277,  on  défendit  le  port  des  amaa«dontoapaist  un  home  traire  ft  mort,» 
sons  pi'iiie  île  X  livrets  mi  du  bannissement.  —  Qnieotique  blessait  un  citoyen  aveo 
une  arme  défendue,  avait  le  poing  coupé  et  était  banni,  ••  et  si  U  navré  (blessé) 
morût  de  le  plaie,  traîné  leraii  (fagreMenr)  par  leeitet,  et  puis  pendus  comme 
m  t  !i  j.  r.  Et  si  le  malbitîâre  n'étoit  tenus  ni  pris,  il  seroît  bmai  eommo 
inordriere.  -  (i£s.  ce  aw), 

(s)  Des  ordoBuanees  de  police  interdiadent  ces  aortes  d'établissements  et 
lUMiionçaicnt  dos  ju'iiii^s  sévères  contre  toute  infraction  :  -  Et  si  fu  assenot 
(accordé)  et  criet  quil  ne  fu  nus  ki  cabaret  teuist  (tienne)  de  goudale  ne  vendisi 
en  se  maison ,  por  porter  liors,  ne  por  boire  en  se  maison ,  se  ce  n'est  à  estes  (hAtes) 
qu'il  ait  ense  iiiaison,  soi-  x  livres  ld';iiueiuÎ4>;." —  A  la  Sainte  Lusse  l'an  m.  ce  1  xxx, 
fiit-ii  criet  que  nus  ne  tenist  cabaret  en  Tournai ,  sour  baoir  À  j  au.  •  —  •  iCil  en 
soit  nus  ki  tiegne  kabarat  de  vin,  ne  de  goudale ,  ni  de  mies  (hydromel),  ni  de 
noire  ciervoise,  ne  dautre  boire  seur  C  sous.  —  Et  celui  ki  i  buveroit  et  autant 
que  celui  ki  lostel  tenroit.  —  Et  est  abandonnés  es  siergans  tous  li  boires  quil 
trouveront  es  kabarés.  —  Et  entendans  kabarés  tous  boulengiers  qui  tairont  gens 
boire  en  leur  osteus ,  se  ce  ne  sont  (sonQ  estragnes  gens  (gens  étrangers)  car  cbil 
batis  .sue^re  l)Ien  que  les  estragnes  gens  puiscent  disner  et  boire  quant  ils  TÎeaant 
en  le  vilo,  siuuf  chou  quil  ni  ait  fraude,  i  (iùi  ce  xtij), 

(4)  Un  rt^glement  de  1277,  intitulé  •  c'sat  Je  «statut  ka  U  eswardeur  ont  fait 
pour  les  miols  (mieux)  de  le  ville,  «  nous  apprsnd  que  des  sergents  veiUaient 
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veilleurs  do  unit  iniinis  <!•'  pots  ;\  fpri,  p;mv»uraifnit  les  nips  eu 
annoii(;aiit  !ps  hnures  et  en  invitant,  d'une  voix  lugubre,  les  fidèles 
Â  prier  pour  les  trépassés. 

Dans  les  rues  chefe-lieux  de  ntage*  ou  connét&blies,  était  appendu 
eontre  un  mur  l'effroi  ou  cloche  destinée  à  rassembler  U  s  habitants 
du  quartier  en  cas  d'incendie.  On  voyait  au-des.sus  de  la  porte  du 
connétable,  ou  chef  du  riiafTf',  un  simulacro  do  ^eau  pour  indiquer  que 
là  se  trouvait  le  dépôt  des  objets  propres  à  maîtriser  le  feu.  (1) 

A  Toomai ,  comme  dans  les  aotres  villes,  les  habitatioiis  du  moyen- 
ftge  ne  valaient  guère  mieux,  pour  Ut  plupart,  que  celles  des  bourgs 
artîonnai>;  de  nos  jours.  C'était  pour  les  égh'ses  et  les  autres  édifices 
d'utilité  |>uhli(me,  tels  que  les  hôtels  de  villo ,  les  bcfli-ois  of  los  halles, 
que  les  populations  réser\aient  les  splendeurs  de  1  architecture.  Les 
maisons  étroites  et  pressées  les  unes  contre  les  autres ,  se  composaient 
de  pans  de  bois,  de  clayonnage  et  d'argile,  le  tout  assis  sur  un 
soubassement  en  blocaille  et  recouvert  de  chaume.  Il  est  souvent 
parlé  dans  noj?  annales  et  nos  archives .  de  maisons  couvertes 
Aentrain  (2)  :  de  là  ce.s  feux  de  uwatliff,  laccideiil),  qui  anéantissaient 
quelquefois  un  quartier  tout  entier  (3J.  Les  incendies  alors  irou\aient 


peudant  ia  nuit  :  —  »  Ht  que  H  muitiet  des  «ierjens  do  la  nuit  soient  veuut  à  leur 
wet  al  premier  wigneron,  et  wardentle  ville  ui«que.s  à  mieniiit  et  dont  viegaeli 
autre  moitiés  et  warj.'<^nt  !>•  ville  tant  qno  li  moBse  Sainte  Margherite  soit  dite;  et 
se  ne  voist  raie  le  premier  wes  couclncr  tant  que  li  darraïu  wes  soit  venus  poux* 
faire  le  besoit;ue.  »  (Ms.  cext). 

(i)  Au  X\'' si.-'  li' ,  cliaqut' fontK'falilic  i^iissi-ilait -"'Il  prvipre  Kes  échelles ,  mais  les 
seaux  à  incendie  appartenaient  à  la  commune,  pui^quelle  lej»  faisait  n'-parerà 
aes  fiirâ,  oomme  le  prouvent  ces  articles  «Jitnûts  des  Comtes  communami  de 
1408  :  "  A  .îfhan  di"-  l.eypinoit,  cordier,  pour  tine  livre  et  diinii'  de  fil  de 
curdewaDnier  qui  roi»  et  employés  a  esté  à  re(|ueudre  les  seaulx  de  cuir  servaut 
sus  périli  de  feu ,  an  prix  de  ij  aour  le  livre,  font  iij  s.  •  —  ••  Pour  aoe  livre  de 
poit  à  erapoitter  Ir  fi!  dont  on  a  recousu  lesdis  hchiIx  de  niir,  vj  den.  —  Kn 
127ô,le  magistrat  tit  crior  le  ban  suivant  >•  que  ce.scun«(  connectables  aient  ccHCuna 
vue  met  (baquet)  et  ^  espnisoirs  (seaux)  por  cor  sil  de  le  profite  la  U  feu  sera 
prfnpc  cescun  on  se  connestablii*  ij  hommes  des  pins  Fntiffiscaii^  {(nnr  «lii  trr  des 
espnisoirs.  »  —  (ms.  oc  xv,  BibLimhl).  Chacun  de  ces  hommes  avait  1'.^  deniers 
de  salaire,  on  donnait  la  même  eomme  à  ohêQUe  oonaétable.  —  En  cas  dlncendte 
nocturne ,  tout  citoyen  était  tenu  de  placer  une  lantenie  devant  la  porte. 

(s)  Estrain,  de  Utranten,  paille,  chaume. 

(s)  Le  jour  de  Saint-Midiel  1358,  le  feu  se  déclara  au  quartier  Saint-Briee 

»  ft  .•ii'dit  Ti.ut  li'dit  jour  et  totitr-  la  rini.'f ,  ►'t  ne  sei-oit  j<oiiif  â  fronlcr  frapiiclor) 
le  pitet  que  c'étoit  vir,  car  plusieui-s  gens  y  perdirent  tout  chose  qu'ils  avoieat 
vaUant,  car  0  y  ardit  (brâla)  plu»  de  xxxvi\|'  n«i«oiM«D  esqudles  maisons  U  y  oit 
(eut)  ara  x*  hoatillea  (métiers)  de  dnu  et  plusieun  aultrse  cavanche.  »  —  Un 
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un  aliment  de  plus  dans  les  tas  de  bois  à  brûler  amoncelés  près  de 
chaque  habitation  et  jnsriuft  dans  les  fossos  dp  la  ville.  Aussi  h 
magistrat  se  vit-il  obligé  d'inUirdire  ces  accumulations  de  matières 
combustibles,  dangereuses  en  cas  de  l'eu  et  uuisant  à  la  libre 
circulation  dans  nos  rues  (i). 

  Ne  conduons  cependant  pas  trop  hfttÎTement  de 

ce  qui  précède,  que  la  ville  ne  comptait  pas  d'édifices 

privés  mieux  construits  que  ceux  qui  composaient 
la  généralité  des  habitations,  La  pierre  et  la 
brique  entraient  dans  la  composition  des  maisons 
des  riches  bourgeois.  Nous  avons  conservé  quel- 
ques constractions  romanes  qui  remontent  aux  XI* 
et  XII"  siècles,  et  qui  témoignent  du  goftt  et  de 
la  solidité  qu'on  apportait  diuir^  certaines  bâtisses. 

Les  hùtels  aristocratiques  s'annonçaient  au  loin 
par  des  tourelles  rondes  ou  fasciculées,  couronnées 
de  bannières  armoriées  «  rtoiiniscence  du  doigon 
féodal.  Indf'pcndamment  des  clochers  de  leui^ 
églises,  les  édifices  claustraux  avaient  parfois 
des  tours  qui  joutaient  À  la  beauté  de  leur 
eusenibie. 

Pendant  le  XVP  siècle ,  l'aspect  de  nos  rues 
s*était  sensiblement  modifié.  Les  maisons  en 

clayonnage  à  couverture  de  chaume ,  tendaient 

;\  f!!<;pnr.'î1trf».  On  ne  construisait  plus  ou  que 
très-peu  en  bois  :  cependant  il  restait  debout  uue  notable  quantité 


dictior  en  vei-s  dnti/ains  iiii[ininé  clans  La  Chronique  rfcv  Pays-Bas,  doù  nom 
extrayons  ces  drtitil»,  itou.H  t'ouniit  ('ncure  ce  passu<^o,  relatif  au  niùnio  fuit: 

«  A  Saint-Brisse  «|uel  nMwqneiuiefae  (ninlliciii*), 

Perroche  (pannsse)  de  tr«^s-grant  puisaochel 

Quel  dur  jour  et  c'amérc  nuit  ! 

I  jour  SMntrMiquîel  quel  grévaiiche(p(Hiie), 

T'avint  i!  cf  tf»l  ariérancliH 

C'a  Touruay  abêtit  déduit! 

iij  mille  Uj  cem  dis  et  wit 

Manoirs  fnii  nt  ara  et  dcstniit 

l'ar  le  feu  :  or  aient  fiancbe  (confiance), 

Li  pierdaa»  au  ohîertain  refiilt  (refuge,  appui), 

Jhesu-Cris  gf»  si  r.mt  Ini'ii  duir  'appris,  conduit). 

Apriéa  s'en  voit-on  recouvranche.  «  (récupéi-er). 
(i)    Et  qail  ne  soit  nue  (aueun)  ki  entaaae  ne  ndme  (fagots)  ne  faafliel  (liùclies) 
fn  foHset  de  le  ville  ne  ;is  pii'-s  de  nulle  maum  de  le  ville  aour  C  loui,  fore  (ûnon) 
un  C  au  plus.  »  (Ban  de  msccsett)» 
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dliabitatious  dans  lu  i>(nit  lure  desquelles  il  n'entrait  pas  d'autres 
matériaux.  Loin  d'enlaidir  noa  rues,  €ea  habitations  ajoutaient 
singulièrement  à  leur  aspect  pittoresque  :  leurs  étales  surplom> 
baient  la  voie  publique  et  étaient  éclairé»  par  de  nombreuses  fenêtres; 
leurs  poutres  verticales  et  transversales ,  les  saillies  de  leurs 
pignons  aigus  et  trilol»Hs  recevaient  des  ornements  sculpturaux  riches 
de  composition  et  d'un  faire  habile.  Génâratement  les  croisées  de 
tous  les  étages»  garnies  de  Titres  losangées  cmitenues  dans  un  réseau 
de  pltunb,  étaient  protégées  par  des  auvents  en  voliges  recouvertes 
d'anloises.  (Voir  pl.  XXIV). 

A  côté  de  ces  constructions,  il  s  t-ii  trouvait  d'autres  dans  lesquelles 
la  pierre  bleue  ou  blanche  se  mariait  agi-éablement  k  la  brique  rouge. 
Leurs  gables,  taillés  à  redans,  se  couronnaient  d'épis  en  poterie  ou 
en  métal,  supixjrtant  dfs  girouettes  dorées.  Des  ancres,  forgées  avec 
art,  dessinaient  sur  leurs  façades  capricieuses  arabesques,  ou  des 
cliiflres  qui  indiquaient  la  date  des  constructions.  De  l»iin  eiilnin,  min 
maison  de  pierre,  chef-d'œuvre  darchileclure  ogivale ,  se  rcnuuquait 
dans  ces  agglomérations.  Ces  maisons  constituaient  la  plus  haute 
expression  de  Fart  de  bâtir  les  édifices  privés.  Leurs  baies  affectaient 
toutes  les  formes  :  arcs,  plein  cintre,  aigus,  triîoltcs.  f»n  anse  de 
panier,  en  accolade,  en  plates-bandes.  Leurs  faites  dessinaient  des 
pignons  à  gradins,  terminés  par  un  fleuron  cruciforme.  Malheureu- 
sement il  ne  nous  reste  plus  qu'un  spécimen  de  ce  genre;  c'est  la 
maison  dite  gothique  de  la  rue  de  Paris. 

Les  maisons  les  mieux  construites,  demeures  d'industriels  et  de 
marcliauds,  p(jrtaient  unp  enseiirne  projetée  en  avant  par  un  support 
en  fer  contourné.  Souvent  aussi  des  enddémes  sculptes,  acc()mpagnés 
de  devises  ou  de  jeux  de  mots,  allusbns  au  nom  des  propriétaires  on 
aux  industries  qu'ils  exercairat,  remplaçaient  les  enseignes  volantes. 
En  ces  temps,  point  de  numéros  sur  les  maisons;  point  de  sonnette 
aux  portes,  mais  pour  tenir  lieu  de  ce  moyen  commode  de  se  faire  . 
ouvrir,  un  lourd  heurtoir  en  fer,  placé  près  d'un  vasistas  grillé  qui 
permettait  de  reconnaître  le  visiteur. 

Les  mes  anciennes  n'oflhdent  point  non  pins  la  physionomie  des 
rues  modernes  comme  couleurs.  Le  pUtre  et  le  badigeon  ne  revêtaient 
point  les  édifices  de  leui^s  tons  blafards;  mais  les  tons  sobres  et  riches 
de  la  brique,  de  la  pierre  et  du  bois,  mariés  çà  et  là  au  feuillage  des 
vignes  qui  tapissaient  certaines  façades,  joints  aux  lignes  architec- 
turales savamment  disposées,  concouraient  ft  donner  &  l'enseroble  une 
harmonie  qui  charmait  et  reposait  Tœil  tout  à  la  fois. 

La  configuration  tortnense  de  nos  rues  ne  nuisait  en  rien  h  leur 
aspect  agréable;  leur  irrégularité  dénote  leur  ancieimeté.  Cette 
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irrégularité  est-elle  FeSet  du  calcul ,  comme  font  avancé  quelques 

archéologues?  Les  rues  tortueuses,  disent-ils,  convenaient  mieux  que 
les  nies  tirées  au  cordeau  pour  la  défense  des  villes,  api'ès  rjue  les 
ft»rtiticatioiis  étaient  tombées  au  pouvoir  de  l'eiinemi  et  que  les 
habitants  voulaient  contmtiap  la  rfeistanoe.  Ce  raisonnement  n*est 
que  spécieux;  nous  croyons  plutôt,  et  la  chose  semble  plus 
vrusemblable ,  que  jadis,  en  Fabsence  de  tout  règlement  de  voirie, 
chacun  bâtissant  selon  son  caprire,  ou  selon  la  con fi jrn ration  du 
terrain  dont  il  disposait,  il  devait  en  résulter  des  rues  irrégidières. 
La  nécessité  de  ménager  l'espace  dans  les  villes  resserrées  par  des 
remparts,  imposait  aussi  Fobligation  de  tenir  les  rues  étroites,  au 
mépris  des  lois  de  Thygiène.  D'ailleurs  on  ne  sentait  pas  la  nécessité  de 
percer  de  larges  voies  de  communication  à  travers  la  cité ,  car  malgré 
le  mouvement  exigé  par  le  commerce,  le  transport  des  marchandises 
ne  se  luisait  qu'à  l'aide  de  charrettes  légère»  ou  de  hninieaux.  Tout 
autre  véhicule  eût  été  d'un  usage  impossible  dans  le  parcours  de  rues 
étroites  où  des  puits  creusés  au  milieu  de  la  voie  publique  et  d'énormes 
croix  de  pierre  formaient  autant  d'obstacles  (i). 

Dans  ces  rues  si  pittoi-esqiies  circulait 
une  population  nombreuse,  active,  fière 
de  vivre  sous  une  constituti(jn  démocra- 
tique qui  entretenait  en  elle  les  idées 
d'indépendance  et  de  liberté.  Les  anciens 
Tcjurnaisiens,  industrieux  et- infatigables 
travailleurs,  étaient  aussi  <rhumeur  belli- 
queuse :  ils  se  livraient  princij)alement  à 
la  fabrication  des  draps  ou  recherchaient 
avec  passion  les  aventures  de  guerre. 
Quand  le  roi  de  France  allait  prendre 
Foriflamme  à  Saint-Denis,  nos  rudes 
drapiers,  délaissant  la  navett*»  et  la  carde , 
endossaient  '«la  livrée  de  vermeil  au  blanc 
chAteau  »  (2),  se  rangeaient  sousla bannière 
communale,  et,  quelques  patriciens  à  leur 
tète,  allaientbravement  mourir  aux  portes 


(i)  lyndaM  pbiif  nous  font  voir  ainsi  établis ,  les  puits  du  Vieux  Marcbû  aux 
VadMS ,  do  Flofr4-Brebis ,  des  mes  8aiiit4aeqaM ,  du  Fowr^Cbapitre ,  du  Puils- 
Wagnon,  dns  F'uits  IVau  ,  etc. ,  etc.  Parmi  U-s  croix  doH  carrefoui-s,  on  distinguait 
celles  de  Saiiit-Mard ,  des  Frères  Mineurs,  la  croix  au  Braille ,  la  croix  Baudouin 
à  Mnrm,  eitée  daoa  In  notêS,  page  51. 

(t)  Cétnit  aux  ToumainenB  qno  le  roi  d«  Franco  conflait  la  garde  de  sa 
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do  Xainfos  pour  la  cause  de  Saint-Louis  ou  triompher  à  Ca.ssel  sous 
les  yeux  de  Philippe  de  Valois  (1). 

La  périnde  dite  de  la  lîcnaisHnuce  ne  nous  pratifia  puj^re  de  beaucoup 
d'édifices,  car  ce  genre  fut  inoins  en  vogu^  en  Heliiitiue  (pi'en  France, 
A  Tournai ,  nous  ne  pouvons  citer  comme  appartenant  à  ce  style,  que 


poi*sonne  quand  il  onfraît  on  caiiipaf»np.  —  «  Iccllc  villo  (Tournai)  qui  ost  «l'anrion 
(ii'<>i<'t  en  fiiuTiv  noninii'-i>  »>t  a|»|>»'Ii'«?  nnstn;  chainhro,  non»  sort  on  noa  iiuonvs  A 
80»  pri)pros  (lespens ,  <'/.'/rt»Y/»r  rt  vcillr  iiitstre  r»r))S  (|uant  novis  nomnio»  logioz  à 
0!«t  (A  l'armt'T',  surlos  rliainps,  qui  ost  uno  f^liarpo  quo  U'H  autres  villes  «le  noslre 
rwyaumo  n'ont  pas  ot  «pii  leur  il<iit  estiv  imputé  à  noblesse,  -  {('hartrr  tir  Cfuirlfs 
VI,  nrrhirrsi.  —  Quanil  la  romnuino  était  tonuo  rie  fournir  au  ri»i  une  certaine 
quantité  ilhomnies  armés,  le  magistrat  faisait  crier  des  bans  comme  relui-ci  :  — 
»  Ijuo  tout  cil  ki  vorront  ie.«t  (être)  siergant ,  arbalestrier  et  à  glave  (glaivel ,  pour 
aller  bien  apparelliet  <mi  sier>'iclie  le  <loy ,  soient  en  le  halo  demain  au  oop  de  nuvo 
(neuf  heures).  Kt  le  l"  iour  de  may  fut  cnet  qne  rescuns  aniit  ij  sous  parisis  et  x 
BOUS  de  prest, qu'il  obéisceuf  al  oi-denance  de»  iiij  homes  sour  cors  et  sour  avoir.» 
(H(m  de  yjftî ,  MW.  ce  xrj).  —  Le  cri  de  guerre  de  nos  srddats  était  Tournai. 
Le.q  armoiries  de  la  commune  consistaient  en  une  tour  d'argent  sur  clianip  de 
gueules.  Kn  1426 ,  Charles  V  II  y  ajouta  un  chef  do  France.  L'éeusson  de  la  ville  se 
blu.sonne  ainsi  :  De  gueules  A  la  tour  crénelée  et  niassonnée  d'argent,  sommée  de 
trois  guérites  de  même  ;  au  chef  cousu  d'azur  chargé  de  tiv)is  tieura  de  lys  d'or; 
couronne  murale.  (Voir  \' Armoriai  de  Tournai  rt  du  Toitruaisis). 

(i)  En  ViA'Z,  trois  cents  Tournaisicns  envoyés  au  secours  de  Saint-Louis , 
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la  Grantl'Gni\le,  une  partie  de  raucien  convetit  des  Cêlestiaes  et 
quelques  maisons  complètement  défigurées  par  les  remaniements 

quelles  ont  sti1)i«. 

lie  goût  dont  les  arxhitecles  fiieut  preuve  dans  les  coustnictioiis 
civiles  et  religieus«»s  des  styles  ogival  et  de  la  lieiiaissance,  dégénéra 
sensiblement  nprès  le  XVI*  siècle.  Dans  la  seconde  moitié  du  siècle 
soivant*  on  ne  construisait  plus  (\no  di  s  maisons  comme  celles  qui 
bordent  les  (inais  Saint-nt-ico  cl  Notre-Dame,  le  ^larch"  .n:  Polisson, 
la  rue  dos  Jardins,  etc.,  etc.  Elles  n'ont  pas  d"aiUi'<'  earaettTe  que 
leurs  toits  eu  saillie  et  leurs  modillons  coniouniés  ;  leur  uniformité 
fatigue.  On  avait  eonqilètenient  rewMioé  à  rarcbiteeture  él^nte  ;  on 
semblait  avoir  oublié  tes  traditions  du  beau  et  du  grand  pour  adopter 
le  froid  «  le  carré ,  le  mesquin ,  à  l'exclusion  de  tout  prinmpe  «  de  toute 
ornementation  :  et  pourtant  il  restait  encore  de  nombreux  morl.'-les  à 
étudier;  mais  la  science  architeetarale  ne  se  montrait  plus  que  dans 
quelques  édifices  religieux  :  iudiiàrable  église  abbatiale  de  Saint- 
Martin  en  était  un  temple. 

Louis  XIV  apporta  des  modifications  sensibles  à  la  configuration 
de  cette  ville.  Outre  l'enceinte  bastionnée  et  la  citadelle ,  nous  lui 
devons  le  percement  des  quais,  l'établissemenf  di  s  jimmenades  au 
liord  de  lu  rivière,  la  construction  des  casernes,  du  j>iirlement,  etc. 
Mais  bien  avant  ce  prince ,  Tournai  était  renommé  pour  ses  ricliesses , 
pour  la  magnificence  de  ses  édifices  civils  et  r^igieux,  ainsi  que 
pour  rimportance  de  ses  manufactures  et  de  son  commerce.  Il  s'est 
pourtant  trouvé  un  Jiistorien  qui ,  par  ignorance  ou  pour  exalter  le 
r^iine  ft  aneais,  a  reporté  à  1  influence  de  liOuis-le-Grand  la  beauté 
de  nos  rues  et  do  nos  édifices. 

périrent  tous  d'une  mort  glorieuse  en  combattant  contre  1m  Anglais  naz  portM  de 

XaintM.  Moniik«B  dit  en  rapportant  rc  fait  ; 

«  Et  si  furent  cil  de  T»>rn«i , 
I.i  tn<i  C  tout  délit,  le  MÙ. 
Chotin  ajrintp  qu'un  moine  chargé  dapportor  ici  cette  triste  nouvelle,  pMlit 
devant  les  magistrats  et  leur  dit  en  empruntant  le  langajfe  d'Ovide  : 
•  Una  dtet  eeafro»  ad  beOnm  mtierat  emiwv. 
Ad  bellum  «i/**o,?  prnftflit  u»a  clies.  •< 
Ces  deux  vers  latins  pourraient  se  traduire  librement  par  ces  deux  vers  ft^nçais  : 
Â     ffMurre^  vn  teuljow  vit  partir  rog  setdatg. 
Un  setti  jour  fi't  l-hnohi      Jcur  plaririix  In-jnis. 
A  la  bataille  de  Caseri  qai  eut  lieu  en  1329,  les  Toumaisieus  repoussèrent  la 
preniér»  eherge  des  FbuBsads.  LesiiAtrsi  fbmudeatnn  eorfM  de  mille  combat- 
tants, "  tous  vestns  de  robes  vermeilles  et  un  blan  chastefi»  ilessus  la  poitrine.  - 
Ils  aiaieat  pour  ca{iitaine  Gantier  de  Galonné ,  Gilles  Mouton ,  Simon  Delevexte , 
Nioota  Oalids  et  Jacqaeiiuut  BrlttNdt.  La  commune  accorda  une  pension  de  xij 
deaicT»  itsrjoiv  ft  tons  «Mix  qui  «talent  «té  estropiée  dans  l'action. 
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»  Jusqu'au  règne  de  LouU  XIV,  dit  Poutrain,  il  n'y  avoît  nulle 

symétrû^  niilln  réj^ulaiitè  dans  la  coiisinu'tioii  des  maisons,  des 
placf's  -  t  rues,  (réloieiit  tous  édifict^s  has  et  aiiciens.  la  plupart 
eu  nitite  <jia  avoieiit  été  bâtis  et  placés  selon  la  tantaisie  des  parti- 
culiers :  ici  une  maison  avaneoit  et  receruit  la  rue;  là  une  autre  étoit 
enfoncée  et  l'élargissoït;  d'antras  étoieiit  détachées  et  bouehoient  le» 
avenues,  ee  netoit  (ju'uu  auias  conrus  de  eliétives  loges  eonune  dans 
une  bouriirade  ;  (]ne1(|nes  quartiers  netoient  qu'à  demi  pavés,  d'autres 
ne  lét oient  pas  du  tout.  ^ 

ilst-co  bieu  là  le  tableau  qu'ufi'rait  Tournai  avant  sasoumisnion  aux 
armesde  Louis  XIV?  Évidemment  non.  Moins  partiaux  que  Poutrain, 
des  écrivains  étrangers  à  cette  ville ,  et  qui  88  sont  plu  comme 
à  IVîni  à  vanter  sa  I^eaut»' ,  l'iiH-i  ovable  (Um'é  de  prospérité  anfinel 
«'tai(Uit  parvenus  son  induslDe  et  mm  connnerce,  nous  fournissent 
la  preuve  de  ce  que  nous  avancjoius.  Ces  citations,  tout  en  réfutant  un 
saitimmt  erroné,  dévoileront  en  même  temps  des  circonstances 
intéressantes  auxquelles  il  n*a  pas  jusqu'ici  été  donné  place  dans  notre 
travail. 

Le  Tlu'ntrt'  tlvs  jiriitcijinlrs  fiir-<  de  l'univers,  par  Gei»rges  Brf)un,  de 
Cologne,  ouvnige  publie  sans  date,  mais  dont  le  privilège  remonte  à 
1574.  contient  le  passage  suivant  à  l'adresse  de  notre  ville  : 

-  Elle  est  de  grande  puissance ,  non  seulement  &  cause  des  richesses 
des  citoiens  particuliers,  mais  aussi  par  la  grande  oppulencc  du 
corps  de  la  ville ,  car  elle  a  plus  do  biens  et  revenus  annuels  (jue  nulln 
autre  ville  des  Pa^s-iias ,  ei  pt>ur  avoir  la  haute  justice  et  son 
magistrat  à  part  sans  avoir  affaire  avec  ToffildOT  du  roy.  Il  y  a  un 
grand  hombre  de  maisons  fort  anciennes,  b&ties  quasi  à  la  façon  des 
maisons  deCouIogne .  en  latpielle  fa<:on  on  tient  que  par  les  Romains, 
en  les  restaurant,  elles  avaient  été  réduites.  «  (sic). 

I-otiis  Guicciardin  qui  publia  sa  Description  de  tous  les  Pays-Bas  en 
15S2,  dit  en  pai-laiit  de  Tournai  : 

La  cité  de  Tonrnay  est  commodément  assise  sur  FEscaut  qui 
passe  par  le  milieu  d'ycelle,  et  est  posée  à  4  lieues  d'Orchies  et  8  de 
Oouay.  Elle  est  très-holle,  grandn,  riche,  puissante  et  tr^s-ff>rfe;  il 
Y  a  un  fort  de  grande  detténce.  Les  editices  de  la  ville  sont  dressez  et 
gentilement  acconiodez ,  y  a^  ant  des  couvents ,  monastères  et  plusieurs 
églises  de  superbes  et  merveilleuses  structures.  L'église  cathédrale 
est  fondée  au  noui  de  la  Vierge  mère  du  Sauveur,  laquelle  le  roy  de 
France,  Chili>eric.  fonda  et  dota  de  plusieurs  rentes  et  revenus ,  et 
en  ycelle  fut  solennellement  célébré  le  chapitre  de  Tordre  de  la  Toison, 
l'un  1531 ,  par  l'empereur  Charles  cinquième.  Cette  ville  est  fort 
marchande  et  il  y  a  un  nombre  infini  d'arttsants,  comme  de  ceux  qui 
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font  diverses  sortes  île  saj-ges  (tiergesj  et  merceries,  tellement  qu'en 
tout  il  y  a  72  métiers  et  arts  principaux  «irichissaiit  cette  cité.  •> 
Belleforest,  annotateur  de  Ouicciardin,  dans  une  édition  parue  en 

16125,  remarque  que  les  villes  de  Paris,  Lyon,  Rouen,  La  Rochelle, 
etc.,  avaient  dos  eiitr<'iiôt>^  à  Tnnrnni ,  et  que  les  négociant-^  sy 
rendaieiu  do  toute  part  pour  aclii'icr  tles  marchandises.  Il  sigiialti 
cepeiiilant  la  décadence  de  nos  lahriques  ;  «  De  ^ÎOOO  métiers  qui 
n^occupaient  pas  moins  de  12^000  bras,  pour  la  dmperie,  dit^il,  il 
n'en  reste  pas  un  seul.  L*on  ne  sait  plus  ce  que  c'est  que  la  fiibrique 
de  tapisserie  dans  le  goût  d'Audenarde ,  et  la  teinture  n'y  est  plus 
]»arfairée  (xic)  que  jvir  deux  maîtres.  «  Cet  éir\t  de  déj)érissement  de 
nos  plus  belles  l)ranches  d'industrie  tient  à  des  causes  qu'il  lierait  trop 
long  de  déduire  dans  ces  pages. 

-  Tournai  est  encore  magnifique,  9fÂt  que  l'on  considère  son 
château  égalant  en  grandeur  plusieurs  bonnes  villes,  les  murailles 
duquel  est  tout  en  pierre  do  taillo,  ayant  dos  tniirs  de  même  matiorp, 
si  grosses  et  si  élevées  (|iu>  l'un  juroit  pluriiî  otro  dos  înnntnp:îios  de 
pierres,  soit  que  \\m  considère  le  grauil  iioiubre  des  edilices,  tant 
publics  que  ]iarticulierK,  tellement  magnifiqua<i  et  superbes  que  la 
ptnme  ne  saurait  suffire  iM>ur  le»- déchiffrer  (*ie}t  entre  le.<^ue)s,  comme 
le  plus  ancien,  seroît  encore  pour  le  jourd'hui,  la  nuiison  de  (\'sar  (1), 
fil  face  ou  plutôt  an  piod  du  grand  marché,  lorjiiol  ayant  la  foi-Kie 
«l'un  triangle  tiré  d»^  roJie  nmison  eu  diminuant  droit  à  nnc  inur 
vulgaireujeut  nouuuée  le  UeHroire.  -  Ainsi  s'e.vprime  J.  Hlaett,  dans 
son  TbMtre  du  Monde  ^  publié  en  1640. 

Famîeu  Strada,  auteur  de  XHUtoire  de  la  ^wrre  de*  Pa^Btu^ 
écrite  on  IHIT,  parle  ainsi  do  unfn>  villo  : 

TiiMi  iiay  est  coIr'Vu'o  [lai'  sa  f^randoiir,  sa  beauté,  sa  richesse. 
Ses  murailles  sont  tortillées  à  la  manière  ancienne  de  ()8  tours  (2). 
Elle  estenvtrmm^  d'un  fossé  rempli  d'eau  en  quelques  endroits.  Ëlto 
a  onze  ravelins  qui  avancent  dans  le  fossé  et  sont  détachez  des 
murailles,  troîi  l  oau  y  passe  par  im  p<tnt.  Elle  est  défendue  par  une 
citadelle  que  Honri  Imitiotne  fit  autrefois  aux  extrémités  de  la  ville 
.sur  le  rivage  de  1  Escaut.  " 


0)  Vuir  phis  loin  sur  cette  maison,  l'article  conitaor.^  X  1h  Gran<rPla'.-<>. 

(t)  Au  moment  où  non»  écrivons  ces  lif^nes,  il  n'existe  plus  «juo  (|uiirun(«>  Umv* , 
bien  <|(i<>  notre  pbin<pl.  [)eu  imlique  trois  de  plus.  7"  et  16''  tours  c|e  la  rivo 

rht»it«»,.i  partir  He  la  tour  He  In  Thiciilorio  au  Pont  dfl»  Tniun ,  ont  <;ti'  (Irniolics. 
NousuvoDH  ouÙA  de  tigurer  une  tour  qui*existe  encore  entre  la  porte  du  Chùteaii 
pt  t«  tour  d'H«mi  VIH.  On  la  voit  dans  le  9* dessin  de  la  pbinche  VI. 
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Moreri,  dans  son  Onmd  Dktionnaitt^  publié  en  17%.  dit  à  son 

tour: 

<•  La  ville  cl«  l'ournai  est  grande,  rielie  et  uiarchande.  Elle  v 
fleurit  par  soixante  et  don»  sortes  de  métiers  principaux  qu'on  y 
exeroe ,  et  est  capitale  d^u  petit  pays  dit  Toumesis.  « 

Os  extrait-^  ne  suffisent-ils  pas  ]x>nr  rlt^ntontrer  irréftitablement.  t\ne 
Toîinmi  fut,  biwii  avant  lo  sici  l*'  LmisXrV.  une  ville  importante 
au  triple  point  de  vue  de  ses  édifices,  de  sou  îudustrie  et  de  sou 
fouimerce  i 
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Depuis  le  règne  de  Louis  XIV  jusqu'à  la  révolution  française,  il  ne 

s'oiiém  dans  cette  ville  aucun  changement  digne  d'être  signalé.  Avant 
et  pendant  toute  cette  pôriofle.  on  ofunptait  dans  nos  nnirs  (»n:î;e  ('fj-liï^es 
pai-oissiales  et  vinpt-quatre  couvents.  La  légende  qui  accompagne  la 
planche  X,  en  donne  la  nomenclature.  Outre  les  clochers  des  cgliset; 
et  des  maisons  conventuelles,  d'antres  tours  plus  ou  moins  élevées 
signalaient  ([uelques  établissements  civils.  Le  nombre  total  de  ces 
clochers  et  i\o  ces  tmirs  était  de  qnnrnnto-sept,  y  compris  la  Tour  de» 
Anglais,  jadis  rfcfmverie  dun  toit  conique. 

Saut'  la  cathédrale  et  nos  ^lises  parois.Males,  il  ne  nous  reste  que 
peu  de  monuments  du  passé.  De  beaux  et  anciens  édifices  dont  Tournai 
s'enorgueillissait  &  juste  titre,  cmt  disparu.  Les  hommes  se  sont 
montrés  à  leur  égard  plus  démolisseurs  que  le  temps.  Les  couvents 
<tiit  été  livrés  en  p;\tnre  h  la  spéculif  ion  ;  les  éfilisos  de  S"'-f'at]iHriTtp , 
(le  Saint-Nicaise  et  de  Saint-Pierre  ont  ete  abattues  pour  difl'érents 
niotifs.  L'antique  tour  des  Six,  l'ancien  liotel-de-ville,  la  halle  des 
doyens  ont  cédé  la  place  à  des  constructions  mesquines.  L'Arche , 
cette  porte  d'eau  à  la  voAte  si  liainlie,  n'a  pa.s  trouvé  gn\ce  auprès  des 
Vandîdes  modernes.  La  vieille  cité  de  pierre  s'efl'orce  de  devenir 
neuve,  coquette,  plAtrée.  badisfeonnèe.  cnnime  une  ville  qui  daterait 
dliier.  Dire  loule.s  les  pei"tes  que  nous  avons  essuvées  serait  long  :  il 
nous  reste  à  peine  quelques  maisons  romanes  qui  s'en  vont  en 
poussière  ou  tombent  sous  le  marteau.  On  chercherait  en  vain  une  de 
ces  maisons  de  bois  qui  rendaient  nos  rues  si  pittoresques;  une  seule 
maison  ogivale  nous  est  restée  ^t  à  peine  retronve-t-on  quelques 
conHtrui'tion-i  de  la  Renaissance. 


Digitized  by  Google 


TOUILNAI  MOUJilLNE. 


Quoique  privé  du  mwveilleux  ensemble;  dea  clochers  et  des  tours 

qui  imprimaipiit  iiii  si  irraiid  caractt-rt'  ;\  la  ville  aitri<Mine,  Toiiniai  a 
cependant  conservé  une  phv.sionniuie  qiù  pruvoijne  l'admiration  des 
étrangers  et  émeut  profondément  le  cœur  de  ses  enfants  en  y 
réveillant  les  i)lus  nobles  eouvenira.  Qui  dira  avec  plus  d'éloquence 
que  joos  admirables  égliset<  et  cette  étonnantA  basilique  aux  cinq 
clochers,  la  foi  religieuse  des  populations  du  inoypn-'iuH  ?  Qik-I  i)ln» 
beau  téninijnmge  de  nos  lil>f»rîés  qno  o«»  beff'n)i  se  ilrcssant  un  milieu  de 
la  commune,  au  moment  Uième  oti  iieaucoup  de  nations  européeones 
portaient  encore  le  joug  de  l'esclavage  ?  Quoi  de  plus  imposant  que 
nos  vieux  remparts,  témoins  muets  du  courage  et  du  patriotisme  de 
nos  pères  I 

Si  l'on  en  excepte  peut-être  le  ri'aue  de  Louis  XIV,  on  no  vit 
à  aucune  auti*e  époque  exécute  i'  autant  de  travaux  publics  que 
vers  la  fin  du  XVIII*  siècle  et  dans  la  première  moitié  du  XIX". 
Les  édifices  anciens  qui  disparaissaient  étaient  remplacés  par  des 
établissements  utiles  à  plus  d'un  titre.  Ceet  principalement  sous  les 
iuiministrations  de  Charles-Henri  De  Rasse  et  d'Augustin  Dumon,  et 
grâce  à  leur  initiativp,  qii'tiii  vaste  plan  d'amélioration  ftit  entrepris. 

On  rorlressait  iea  rues,  un  en  exhaussait  le  hoI  envahi  chaque 
liiver  par  les  eaux ,  ou  creusait  des  aqueducs ,  on  plantait  sur  les  quais , 
sur  l'emplacement  des  cimetiàres  des  paroisses.  Vers  1821 ,  on  créait 
.Ir  )i:irc,  on  édifiait  la  salle  des  concerts  et  le  bâtiment  qui  sert  decorps- 
de-gar.le  pour  la  polie.»  inintiripale  et  de  dopùt  pour  les  archives. 
Plus  tard,  on  appropria  la  prison  des  Carmes  et  la  caserne  de 
gendarmerie.  <  )n  construisit  la  grande  boucherie ,  l'abattoir ,  le 
manège  couveii,  la  (caserne  d'artillerie,  l'iintel  de  la  poste  aux  lettres, 
le  musée  dliistoire  naturelle.  On  éleva  les  b&timents  de  TËoole  des  arts 
et  métiers ,  la  .station  du  chemin  de  fer;  on  reconstruisit  une  partie  de 
rhosi)i('('  de  la  vieillesse;  on  airramlit  la  place  du  Parc,  la  place  de 
Saint-Pierre;  on  peit^a  la  rue  d'Kspiiini,  on  élnrjjit  la  nio  lU»  la 
Lanterne  et  la  rue  Poissoiniière.  On  travailla  à  la  construction  «les 
salons  de  la  Reine  et  de  Flore,  on  éleva  les  étaux  du  Marché  au 
Poisson.  Enfin  on  creusa  un  bassin  de  natation,  on  bAtit  quai  Taille-  * 
pierre  un  asile  )M)ur  des  vieilles  femmes,  on  reconstiniisit  la  salle  de 
specrtacle  et  l'on  restaura  le  boffi-oj. 

Dans  cette  longue  «numération  de  travaux,  nous  ne  devons  point 
omettre  ceux  qui  ont  été  opérés  aux  églises.  Depuis  un  quart  de 
siède,  on  travaille  à  rendre  à  notre  magnifique  cathédrale  sa  physio- 
nomie primitive;  les  fièches  des  clochers  de  Saint-.lacques  et  de 
Saint-.! ean  ont  été  restaurées,  ainsi  que  la  façade  de  Saint-Quentin. 
.N'otons  aussi  la  coustruclion  des  église.^  tle  Saint-LH/.ai«  et  de 
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Saiiit-Aniaiid,  «les  (Muvciifs  tle  Saint-André,  des  iMiuvi*es  Claires, 
des  Cannélites,  d«'s  Sd'urs-Nuîros,  des  .lésiiitos,  dt^s  Frères  de  la 
<l<><'trine  rhrétieinie.  de.s  liédeniplorisies,  des  Sœurs  de  la  couipa&sioii 
et  de  la  société  de  Marie  réparatrice. 

Comme  institations  d'un  autre  ordre,  «ignalons  la  réorganbalioii 
de  l'Athénée  et  de  l'Académie  de  dessin,  la  création  de  TEcide  de 
iniisi(iue,  des  Musées  de  peinture  et  d'iiistoire  naturelle,  de  l'Hcole 
industrielle,  des  écoles  primaires  et  {ïanliennes;  le  service  «U's 
hospices  et  des  nombreux  asiles  ouverte*  à  l'indigence  et  à  la  vieillesse 
a  été  amélioré  sensiblement. 

On  le  voit,  le  bien-être  physique  et  moral  de  la  population  a  été 
l'ohjet  construit  des  soins  des  deux  magistrnts  que  nous  avons 
nommés.  Kniules  de  leurs  prtklécesseurs,  les  hommes  qui  se  trouvent 
aujourd'hui  A  ia  tète  <lo  notre  administration,  continuent  l'œuvrw 
d*amêtioratton  et  de  progrès  commencée  par  leurs  devanciers.  Animés 
de»  meilleures  intentions,  ils  ont  décrété  ragrandissementdu  Parc,  le 
peix'ement  de  nouvelles  rues,  l'assainissement  de  (piartiei's  insaluhres, 
la  construction  d'érlifires  piifdies,  l'érection  d'une  statue  ;"i  l'héroïne 
qui  personnifie  le  courage  et  le  patriotisme  que  les  T*»urnaisien.s 
montrèrent  pendant  le  siège  de  1S81,  et  maints  autres  travaux 
réclamés  soit  par  l'hygiène  publique,  la  focilité  des  habitants  ou 
1  embellissement  de  la  ville. 


STATISTIQUE. 


Tournai,  l'ancienne  capitide  du  Tournaisis,  la  ville  lapins  impor- 
tante du  Hainaut  par  son  ^ndue,  sa  population,  son  industrie, 
n^est  que  le  chef-lieu  du  deuxième  arrondissement  judiciaire  de  la 

pr()vince.  Il  possèile  un  tribunal  de  première  iiî<^t.ince  du  ressort 
de  la  Cour  d';>pi"''  Th-iixelles,  un  tribunal  de  commerce,  une 
chambre  de  cunuuerco  et  an  tribunal  de  justice  de  paix.  Cette 
ville  nomme  conjointement  avec  les  quati*e-vingt  six  communes  de 
son  arrondissement  administratif,  quatre  membres  à  la  Chambre  des 
représentants  et  deux  an  Sénat. 

Tournai  est  le  siège  d'un  ancien  évêché  d'-m  la  créîition  remonte 
au  sacre  de  Saint^Éleuthèie.  Vei*s  .>I0,  Saiut-Medard,  évêfjue  de 
Noyon ,  fut  appelé  à  léveclié  «le  Tournai  et  réunit  les  deux  sièges 
épiscopaux  qui  furent  de  nouveau  séparés  en  1146,  en  vertu  ifune 
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bulle  dtt  pape  Kugèiie  IV.  Notre  évêché  qui  d^^peiulait  île  Yé^\i>*i 
métropolituiae  de  Reims,  fut  déclaré,  en  1550,  suflragant  de  celle 

de  Cambrai.  La  même  année.  PIiilipp<»  II,  ivti  (rKspaj-ne,  pour  créer 
les  évèchésde  Bnit^es  de  Gaud,  dèfaclta  du  iintif  tout  le  territoire 
de  la  Flandre  qui  en  dépendait.  Malgré  cette  notable  diminution , 
twxkfnié  spîritHelle  de  nos  évéques  s'étendit  encore  sur  huit  doyennés  : 
ceux  de  Tournai,  de  Lille,  de  Sedin,  de  Satnt^Àmand,  dîlelcbin 
wallon,  d'Helcliin  flamand,  de  Courtrai  et  de  WerAick,  Depuis  le 
concordat  de  1H02,  levèclié  de  Tournai  est  eireonscrit  ;m\  limites  de 
la  province  du  Hainaut.  Il  est  aujoui'd  hui,  comme  tous  les  diocèses 
de  la  Belgique,  suHragant  de  rarcheYéché  de  Malines. 

La  position  astronomique  de  cette  ville  est  :  latitude  Nord,  50*, 
aff,  20";  longitude  Est,  l^  3',  2".  Elle  est  à  15  lieues  Sud-<^uest  de 
Bnixelles,  à  0  lieues  Nnrd-Est  de  ^îonH,  à  lieues  Sud-Sud-Est 
de  Courtrai  et  à  la  même  distance  environ,  iSnrd-f  )iieî«t  de  Lille. 

Par  des  chaussées  w.»ustniites  en  diflereuts  temps,  elle  communique 
avecRenaix,  Audenarde,  Courtrai,  Roubaix,  Lille,  Saint-Amand. 
Antoing,  Ath  et  Frasnes.  Tournai  est  i*elié  aux  Flandres  et  au 
département  du  Ni  ml  par  le  chemin  de  fer  de  Mnuscron;  celui  de 
Jurbise  le  rattache  à  la  pHivim-e  de  Hainaut  et  aux  g^i-amles  lipies 
du  Nord  et  de  l'Est  du  royaume.  Tournai  est  nus  en  rapport  \mr 
TEscaut,  avec  les  villes  d'Audenarde,  Gand,  Anvers,  Condé, 
Valenciennes ,  etc. ,  et  (lar  les  canaux  de  Poraroerœul  et  de  TEspierre, 
avec  Mons  et  Uoubaix. 

La  banlieue  de  Tournai ,  cnniposée  de  sept  faubmirgs  et  d'un 
hameau,  est  bornée  au  Mord  par  les  communes  de  Frovennes  et  de 
Kaiu  ;  !\  l'Est  par  celles  de  Rumillies  et  de  Wai'chin  ;  au  Sud  par 
Vanlx  et  Cbercq;  à  rOuest  par  Wiilemeau,  Froidmont  et  Oroq.  Le 
hameau  d'AUain  et  le  faubourg  de  Valenciennes  sont  situés  au  Sud- 
Est  de  la  ville  ;  les  fauhnurtrs  de  Saint-Martin  et  de  Lille  au  Sud- 
Ouest;  celui  des  Sept-F(»ntaiues  au  Nord-Ouest;  celui  du  CliÂteauau 
Nonl;  enfin  ceux  (le  Morel  et  de  Marvis  au  Noi\l-Est. 

Assise  à  quelque  distance  du  Mont-Saint-Aubert  (l) ,  sur  les  confins 
d*un  riche  bassin  calcaire ,  et  arrosée  par  le  plus  beui  fleuve  du  pays, 
cette  ville  jntiit  d'un  air  ti'ès-s;dubi-e.  La  compare  environnante 
offre  de  mvissantes  promenades,  des  points  de  vue  remarquables. 


(1)  Ce  mont  h  127  m.  dVlévatiou  (ITTH  pir^ds I.c  0(Mj  ilu  clocher  est  à  140  m. 
40  c.  (477  p.)  au  desaiu  du  nivenu  moyen  du  rKscaui.  (Xotice  sur  l'église  du  Mont- 
Saint'Atthet  t ,  \>av  le  cnré  <t«  eette  oAmnmiw,         OntvmtBt  180^. 
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On  y  rwultft  toute  «'spè<'e  t\e  cèréaliid^  île  l^^imes  <^t  rt«  fruit»  (Tuno 

}-?iV('itr  psquisp. 

li  Kscaiil  eiitJt*  ilaiis  nos  murs  par  If»  Siul-Hst.  ei  i  n  snt-t  du  n'ité  du 
Nonl-Ouest,  api'è?  avoir  parlai^je  la  viiU»  en  ileiix  j[)ar(ifs  (rin«>gale 
grandeur.  Ls  rie»  de  Marm,  rie»  Droit  ou  Amour ^  i\n\  prend  sa 
source  à  Bécler».  i  i  «  s  la  ferme  «lu  Fayt,  entre  à  Tournai  par  un 
^>as.safîo  voftté.  vnisin  do  la  porte  de  Mni'vis ,  et  après  avoir  arroff»»  le 
territoire  de  la  paroisse  de  Saint-Jean,  se  jette  danî<  l'Escaut  un 
peu  en  amont  du  Pont  de  l'Arche.  On  doit  encore  comprendre  an 
nombre  des  cours  d*eau  de  cette  ville,  lejwftï  EKoat^  Rimirette^  ou 
Nevm  rm^rr,  qui  commence  près  des  moulins  &  eau,  baigne  les 
fortifications  de  la  rive  droite  et  rejoint  TEscaut  au  Pont  de  bois,  en 
deçà  du  hamefin  de  Constantin.  |)etit  Escaut,  creusé  vers 
ssert  de  canal  de  décharge  à  lu  rivière. 

Cette  ville ,  -à  peu  prôâ  aussi  grande  que  Lille ,  se  partage  eu  deux 
parties  bien  distinctes  :  celle  de  la  rive  gauche  est  bAtie  sur  le 
penchant  d'une  colline  en  pente  douce,  dont  h  point  culmmant  est 
occupé  par  la  cirnfltUfM't  les  faubourp:»  de  Saint-Martin  (4  de  Lille.  La 
partie  située  rive  droite  de  l'Escaut,  se  compose  des  parriisses  de 
SaintrBrice,  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint-Jean.  Ces  quartiers  reposent 
sur  un  terrain  entièrement  plat. 

-  Le  tableait  suivant  indique,  d'après  des  mesures  prises  tout 
réconnnont ,  I<>s  haiifciirs  (h  plusieurs  points  de  cette  ville*  an  dessus 


*  du  niveau  moyen  di;  la  mer  ; 

St'ui)  (le  la  porte  iIm  Snpt-FiWtsinw.   17  06  * 

i>l.    <lii  print  (le  l'ArcIio.    ..............  IS  IÎ2 

iil.   «lu  pont  Notre-Drun»»   18  4.t 

iil.   i\»  p^nt  «le  Vev   18  ."jj 

i<l.    du  Pont-à-Pont   1«  00 

Niveau  du  ml  de  la  Station  du  oheniiu  de  fer   10  00 

Borne  miUiaire  marrpU'C  zcro,  rue  du  F*»iti«-\V;i.;ti(i!»   21  27 

Pied  du  BeflTroi   2H  («i 

Seail4toUpm't6d«i>sittt-Miu^n,p(»ntlei»UisdaWid«la  ville.  .38  80  ' 


DIVISIONS  ADMINISTRATIVES.  —  Sou s  l  ancieu  régime ,  toute  lu  ville 
.  se  divisait  en  deux  cent  dix-neuf  ou  deux  cent-vingt  tmuiétttHiat 
ou  ruagest  réduites  à  cent  trente-trois  sur  la  fin  du  XVIII*  siède. 
Elles  étaient  placées  sous  la  sur\'eillance  de  connétables  (i),  espèces 


(\)  Ces  magÎRtrats  populaires  aidaient  h  -^  rii!!crtpurs  A  p'M'covoir  les  inipAfs, 
entretenaieot  les  engins  destioéii  A  puiser  aux  puit^i  publics,  organisaient  le» 
JittM  t  raMMttBwnt  la  concorde  eatre  les  toirins  et  Im  époux  dÎTÎnîfl ,  etc. ,  etc. 
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déjuges  cle  paix,  uomiués  annuellement  par  les  Cousaux,  sur  la 
présentation  des  habitants. 
L'institution  des  connëtablies  remontidt  &  une  époque  reculée  et 

inconnue.  Nous  les  avons  vues,  au  commencement  du  XIV*  siècle,  se 
rendre  tour  à  tour  aux  murs  <le  la  rive  droitf»,  Inrs  de  leur  construc- 
tioïi ,  et  y  travailler  sous  la  surveillance  des  chelk. 

Les  counétabties  furent  supprimées  sous  la  république  française. 
Par  sa  proclamation  du  7  messidor  an  IV,  (25  juin  1796),  la 
iniiiiicipalité  ordonna  la  division  de  toute  la  ville  en  eiiui  sections. 
Il  y  eut  alors  les  sections  drs  Sniirces,  de  la  LibiTté ,  de  la  Fratcvniti' , 
de  l' Égalité ,  des  Rochers.  Le  premier  nom  provenait  des  fentaines 
jaillissantes  des  quartiers  de  Saint-Piat,  le  dernier  de  la  présence 
des  gisements  de  pierres  calcaires  dans  le  sol  de  S^nt-Jean.  Quant 
aux  autres,  ils  reflétaient  l'esprit  qui  dominait  à  cette  époque 
extraordinaire. 

La  section  des  Sources  s*'  e^fiinnsait  de  tonte  la  paroisse  de 
Saint-Piat,  des  rues  des  Puits-i  Eau  et  do  la  Tète-d'Or. 

La  section  de  la  Liberté  comprenait  la  partie  située  à  droite  de  la 
précédMite  et  était  bornée  par  une  ligne  commençant  ft  la  porte  de 
Lille  et  passant  par  les  rues  Dorée,  des  Maux,  la  Grand'Place,  les 
rues  de  Cologne,  de  la  'rère-d'Arirenf  et  du  Cygne. 

La  section  de  la  Fraternité  était  formée  des  rues  des  paroisses  de 
S^iint-Jacques,  de  la  Madeleine  et  des  maisons  situées  à  droite  de  la 
section  de  la  Liberté. 

La  section  de  l'Égalité  comprenait  tout  le  Château  avec  la  partie 
de  Saint>Brice  située  à  droite  des  rvm  de  Morel,  du  Quesnoi  et  de 
Pont. 

La  section  des  Uijchers  engloljait  le  reste  des  maisons  de  Saint* 
Brice  et  celles  de  la  paroisse  de  Saint^ean. 

Les  noms  des  sections  étaient  inscrits  aux  endroits  les  plus 
apparents.  Chaque  maison  portait  un  numâro  peint  sur  un  niveau 
ffjnlitnire  qui  différait  de  couleur  pour  cliaciue  section.  Çp  n'est  que 
plus  tard  que  les  maisons  furent  numérotées  par  rues.  Avant  l'ère 
républicain^  et  vers  1780,  on  avait  procédé  à  un  numérotage  :  les 
actes  conserrés  anx  archiTes  en  font  foi. 

Les  cinq  divisions  de  la  ville,  ordonnées  sous  la  république-» 
subsistent  encore ,  mais  elles  ont  perdu  leur  désignation  primitive 
pour  adopter  des  numéros  rî'nrdro. 

La  première  comprend  ttuile  Ja  paroisse  de  Saint-Piat. 

La  seconde  section  est  bornée  par  une  ligne  qui  suit  la  direction 
des  rues  des  Puits-rEau,  de  la  Tète-d'Or,  du  Vieux  Marché  au 
Beurre,  de  la  Tare,  la  partie  haute  de  celle  des  Jésuites ,  le  rempart 
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entra  le  Cuba  et  la  porte  de  Lille*  les  rues  du  Vieux  Marché  aux 
Vaches,  Dorée,  Perdue,  Placette-aux*Oignons,  Téte-d'Ârgent.  du 

Cygne  et  l'Rscant  jusqu'au  Pont-à-Pont. 

La  troisième,  les  paroisses  do  Saint-.TaoqrtPs  ot  de  la  Madeleine. 

La  quatrième,  la  paroisse  de  Saiut-Nicolas  et  une  partie  de  Saint- 
Hrice. 

La  cinquième,  la  paroisse  de  Saint<Jeaa  et  la  partie  de  Saint-Brioe 
qui  se  trouve  ft  gauche  d'une  ligne  tracée  de  la  porte  de  Uorel  au 

Pont-à-Pont. 

Pour  les  cas  dincendie,  la  ville  fst  divisée  fMi  quatre  quartiers  :  le 
premier  est  séparé  du  second  par  une  ligue  qui  commence  au  Ponl-à- 
Pont,  suit  la  direction  des  rues  des  Puits-FEau,  aux  Rats,  des 
Chapeliers ,  la  Grand'Place  et  aboutit  ft  la  porte  de  Lille  par  les  rues 
des  Maux,  Dorée  et  le  Vieux  Marché  aux  Vaches.  La  partie  laissée 
h  franche  de  cette  li^me.  en  montant,  est  le  deuxième  quartier.  La 
partie  située  à  droite  est  le  premier  quartier. 

Le  troisième  quartier ,  formé  par  la  paroisse  de  Saint-Jean  et  ime 
partie  de  Srâit-Brice,  est  séparé  du  quatrième,  composé  dtme  autre 
partie  de  Saint-Brice  et  de  toute  la  paroisse  du  Château,  par  une 
ligne  qui  longe  les  mes  de  Pont,  du  Quesnoi  et  de  Morel. 

CiRCONSCiuPTiONs  ECCLB8USTIQUH8. — Jusqu'ou  1200,  les  paroisses 
de  cette  ville,  situées  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière,  n'eurait  que 

des  desservants  nrnnnK's  par  le  chapitre  de  la  cathédrale.  A  cette 
date,  Demoiselle  Atones  de  TEscaut,  vier^ro  dt^uote  et  louable  en 
iiustre  Seif^neur,  "  par  la  donation  (juelUî  fit  aux  paroisses  de 
dix-huit  bouuiers  de  terre,  leur  permit  «l  avoir  des  curés  particuliei  s. 
Notre-Dame,  Saint-Jacques,  Saint-Pierre  et  Saint-Quentin  ^urrat 
chacune  trois  bonniers;  Saint-Piat,  paroisse  de  la  bienfaitrice,  en 
eut  six.  Au  temps  de  cette  donation,  les  églises  de  Sainte-Catherine, 
de  Saint-Nicaise,  de  Sainte-Marguerite  et  de  Sainte-Mari(^Madeleine 
ii'exi.stàieut  point  encore.  Les  églises  de  la  rive  gauche ,  c'est-à-dire 
Saint-Nico;^as,  Saint-Brice  et  SaîntJean,  relevaient  de  la  métropole 
de  Cambrai,  et  restèrent  sous  sa  juridiction  (l)  ju8qu*à  I9  condusion 
du  concordat,  le  29  germinal  an  X  de  la  république  française 
(19  avril  lâO^,  époque  &  laquelle  elles  furent  réunies  &  i'évèché  de 
Tournai. 

Plusieurs  églises  et  paroisses  anciennes  de  cette  ville  nexistent 


(1)  Ls  doyeu  de  Saint-Brice  exerçait  cette  Juridiction  au  nom  de  l'archevêque. 
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plus.  Sous  Loub  XIV,  on  adjoignit  la  paroisse  de  Sainte-Catherine 
à  celle  de  Saint-Piat.  Celle  de  Saint-Nicaise ,  sur  la  fin  du  siècle 
deruier,  fut  partagée  entre  Notre-Dame  et  Sainte-Marguerite.  Enfin 
la  paroisse  dis  Saint-Pierre  a  été  confondue  avec  Notre>Daine,  il  y  a 
une  quarantaine  d'années. 

Tournai  compte  actuellement  onze  paroisses,  dont  !ir>tifintra-muros, 
«savoir  :  Saint-Piat,  Notre-Dame,  Saint-Quentin,  Sainte-Marguerite, 
Saint-Jacques,  Sainte-Marie-Madeleine,  Saint-Nicolas,  Saiut-Brice 
et  SainWean.  Les  deux  autres,  Saint-Lazare  et  Saint>Amand,  ont 
été  récemment  érigées,  Fune  au  fiuibourg  de  Lille,  l'autre -au  hameau 
d'Allain. 

Nos  paroisses  ont  été  délimitées,  telles  qu'olles  existent  pru-nre 
aujourd'hui,  par  décret  de  l'évêque  Hirn,  en  date  du  16  octobre  1«U3, 
Il  n^  a  eu  de  changements  que  pour  les  parties  extra-muros  de 
Sainte-Mariguerite  et  de  Saint-Jean,  lors  de  leur  érection  en  paroisses 
indépendantes. 

Superficie.  —  Le  périmètre  de  Tournai  mesure  cinq  mille  deux 
cent  cinquante  mèti-es  environ,  ou  cinq  kilomètres  un  quart,  non 
compris  la  citadelle  et  ses  glacis.  Il  dessine  une  forme  ovoïde  fortement 
échancrée  vers  le  sud,  par  la  suppression  presque  entitoe  de  la 
paroisse  de  Sainte-Catlu  rino. 

En  1087,  les  Con-<aux  firent  exécuter  le  plan  de  la  ville  par 
Mundi'agon ,  ingénieur  frani^ais.  Les  résultats  de  ses  mesures  ont  été 
recueillies  et  consignées  par  Poutrûn  dans  son  Hutoire  de  Tournai, 
Nous  laissons  piurler  cet  auteur  : 

*•  Étendue  géométrique  du  terrein  de  Tournai ,  et  la  distribution 
qui  s'en  trouve  à  la  part  des  particuliers,  du  public  et  des  gens  de 
main-morte. 

-  La  ville  contient  de  superficie,  dans  le  circuit  de  ses  vieilles 
mundUes,  sans  y  comprendre  les  tours,  qui  saillent  hors  dloelle,  ni 
lesplaïuule  de  la  citadelle,  la  quantité  de  127  bonniers  903  veines, 
fabant  en  arpent,  mesure  de  France,  501  arpens  50  toises. 

-  De  laquelle  quantité,  les  remparts,  les  places  publiques,  les 
rues,  avec  le  lit  de  la  rivière,  contiennent  ensemble  24  bonuiei*» 
1500  verges. 

-  Le  sol  des  maisons  avec  les  héritages ,  lOS  bonniers  1300  veiiges; 
total  de  ladite  superficie,  127  bonniors  903  verges. 

"  L'église  possède  dans  la  portion  générale  des  héritages  ci-dessus 
la  quantité  de  33  bonniers  1188  verge.s. 

n  Les  bàtimens  appartenans  au  roi  et  les  maisons  publique.s,  la 
quantité  de  5  bonniers. 
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^  Les  sols  des  héritages  oontiennent  en  tout  102  bouniers  1003 

verges. 

"  Si  l'on  en  tire  ce  que  possèdent  l'église,  les  maisons  du  roi  et  le 
public,  38  bonniers  118S  verges,  il  restera  pour  les  habitans  seule- 
ment la  quantité  de  63  bonniers  1415  verges. 

Partant,  des  trob parties  d'héritages  contenues  r  n  ladite  ville, 
l'église  (>ccm]^o  une,  et  les  deux  autres  restent  pour  les  habitants 
et  les  maisons  publiques.  " 

Selon  le  cadastre,  la  superficie  de  la  ville  et  de  sa  banlieue, 
terrams  b&tis  et  non  bfttis,  est  de  1Q64  heetares  24  ares  70  centiares. 
Le  rapport  communal  de  1837  donne  la  décomposition  de  ce  chifire. 
On  y  voit  entre  autres  la  mesure  des  parties  ci-après  désignées  : 


H>  A.  C. 

Prom<>u.'uleR  {nibltqnes  et  places  ,   .   .   .   .  4  07  ^5 

(îrandeo  routes,  ni*»»  et  chemins   r>-2  rvï 

Kiviére«,  ruis8f'«ux ,  foBség,  abmmiirp   lë  23  12 

Twrains  incultes   tX)  II  fl3 

Terrains  iiiilitairw»   200  75  Of> 

Terrains  •lagn'inuut.   7  49  GU 

Jatdioi   58624 

CidWtiérM.  (t)   1  29  SO 


Les  rues.  —  Il  y  a  on  cette  ville  cent  soixante-trois  rues  et  places. 
Les  rues  do  Saint-Martin  et  As-Poids  sont  les  plus  longues.  La 
première  n*a  pas  moins  de  395  80  «;  la  deuxième  370.  Le  quai  Taille- 
Pierre  (475  <") .  «sr  le  plus  long  de  tous  nos  quais. 

La  voie  la  plus  longue  que  Ton  puisse  suivre  en  ligne  droite,  autant 
qiif*  lr«  romporte  la  confitrnration  irrÔ£rnli«''re  dfs  rues,  s'étend  entre 
les  portes  de  Valeneiennes  et  des  Sept-Fontaiiies  ;  celle  qui  lui  est 
approximativement  perpendiculaire,  mtre  les  portes  de  Mord  et  de 
Samt-Martin.  Le  premier  trajet  eon:q[»rend  1873    le  second,  1423. 

Diaprés  le  rapport  communal  de  1857,  nos  rues  seraient  ainsi 
peuplées  : 


(i)  Ce»  chiffres  nous  ayant  luiru  iiu  xacts,  nouB  les  avons  vérifit's  pur  les  plans 
des  cimetières.  Celui  du  Midi  avait  15,307  mètres  carrés  avant  son  a^randissemeut. 
Il  mesura  actueUement 24,807  métrés  carrés,  soit  deux  hectares  et  demi  environ. 
—  !,<■  l'inii  tii-re  du  Nonl  s'élemi  sur  une  aiiperHci*»  do  (>,568  métrés  carnés ,  soit 
Gô  ares  68  oeutiares.  —  Le  cimetière  des  membres  dissidents  a  220  métrés 
carrés ,  ou  2  ares  90  e«itiar«s. 
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4  mes  eauit  habitants  ou  dont  le  nombre  est  inférieur  a   .    .    .  10 

14dootUpopalalionestd«  10  a  20 

8  .  .  .    2<)  :îi) 

10   30  40 

9   40.  50 

6   50-61) 

4   60-70 

6   70"80 

9  80  •  .  90 

5   90  »  100 

83  ,  '  .   .  100  -  150 

27   .     .....  ir/i  ■•  2m 

13    200  n  230 

2   230. 30O 

8   300-350 

4    350  -  400 

4   400  -  4"i0 

2   450  ••  500 

2   rm  ■■  TiTj) 

1   550-ijUO 

1   716 

1   814 

163  nm. 

Ces  deux  derniàres,  les  plus  peuplées,  sont  les  nies  de  Marris  et 
As-Poids. 

Gram>e  voirie.  —  La  grande  voirie  de  cette  ville,  dont  l'entretieu 


est  à  la  charge  de  l'État,  s  étend  sur  vingt-huit  rues.  Celles  de  la  rive 
droite  sont  les >  rues  de  Marris,  de  Saint-Brioe,  de  Morel,  du 
Quesnoi,  de  Pont,  le  quai  Saint-Brice  et  le  quai  Dumon.  Sur  la  rive 
gauche,  les  rues  Delplanqiie,  <le  Sainte-Catherine,  de  Saint-Piat, 
des  Clairisses,  des  Puit-s-l'Eau,  aux  Hats,  des  Chapeliers,  de  Saint- 
Alartin ,  de  la  Cordonnerie ,  Marché  à  la  Volaille ,  du  curé  Notre-Dame , 
de  Coartrait  du  Qygne,  de  la  Tète-d*Ârgent,  Plaoette  aux  Oignons, 
Perdue,  Dorée,  Vieux  Marché  aux  Vaches,  du  Bourdon  Saint- 
Jacques,  de  Saint-Jacques  et  de  la  Maddeine. 

Les  deux  ponts  de  grande  voirie  sont  le  Pont  de  Fer  et  le  Pont^^ 
Pont. 

Nombre  des  maisons.  —  Il  était  de  3831  en  1687,  c^est-à-dire 
peu  après  la  destruction  de  la  paroisse  de  Sainte-Catlierine  et  le 

y>*»reement  des  quais.  Ce  nombre  (^taif  de  -lOT)!  en  l^s"?.  C'est  donc 
une  augnieiilatioii  de  ii^iO  sur  une  période  de  cent  t^nixanle-dix  ans; 
niais  la  plupai't  de  ces  maisons  ont  été  construites  à  pariir  de  l'anuéc 
1830. 
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Le  nombre  total  dee  maisons  se  ràpertisaait  alors  par  section , 
comme  suit  : 

MAISONS  HABITAIS.  MAISONS  INBABITitRB. 

1"  Section  519   43 

a*     «   1,1S5  S3 

3»      -   EOB  SS 

4«     -    464    36 

»   400  32 

Faubourgs.  619  S7 

Ce  qui  donne  le  total  de  4061.  Remarquons  que  le  chiffiw  216 
comprend  en  m6m6t«(nps  que  les  maisons  vacantes ,  les  remises  et  les 
magasins. 

Population.  —  SU  fiUtait  8*en  rapporter  ft  d*anciens  auteurs  « 
Tournai  aurait  renfermé  une  population  bien  plus  ciaisidérable  que 

cpHp  d'aiijDurd'hui  (l).  Bien  qu'il  cniivicinie  de  faire  lii  yiart  de 
l'exa^'érat  i< '11 ,  nous  devons  <'H[)eiidant  reconnaître  que  le  chiffre  des 
habitanii  ii  est  point  en  j  ajiport  avec  l'étendue  de  notre  territoire  qui 
serait  suffisant  pour  une  population  double.  Ceux  de  nos  écrivains  qui 
parlentde  sa  diminution  sensible,  assignent  pour  causes  déterminantes 
les  troubles  religieux  qui  éclatèrent  dans  le  courant  du  XVI*  siècle» 
et  la  dpcadence  de  l'industrie  localp. 

Ce  qui  autorise  à  croire  que  Tournai  fut  plus  peuplé  pendant  le 
moyen-âge ,  c'est  qu'il  y  avût  en  dehors  et  proche  de  ses  murs,  des 
agglomérations  asses  importantes  pour  former  des  rues.  On  trouvait 
les  principaux  groupes  aux  abords  des  portes  du  Chdteau,  de  Morel 
et  de  Lillp.  Dans  cpltii  qui  était  situé  près  de  c»^tte  dernière  et  que 
d'anciens  titres  nomment  le  Bore,  on  distinguait  les  rues  Camion, 
Del  Val,  Joasemare,  Orde  Rue,  etc.  Quant  à  l'intérieur  de  la  ville , 
il  fimt  tenir  compte  de  quantité  de  maisons  qui  ont  disparu  par 
la  suppression  ou  l'amoindrissement  de  plusieurs  rues  et  ruelles  et 
surtout  par  la  d(^niolition  de  la  paroisse  (le  Sainte-Catherine  et  le 
percement  des  quais.  Depuis ,  des  maisons  étroites  et  incommodes 
ont  été  réunies  pour  eu  former  de  plus  vastes.  Des  établissements 
manubctnriers  se  sont  installés  principalement  dans  les  quartiers 
de  S*-Brice  et  de  S'-Jean,  sur  remplacement  de  demeures  d'ouvriers. 

Comme  la  population  tend  h  augmenter,  force  a  ét»-  de  compenser 
une  partie  des  pertes  que  nous  venons  de  signaler,  en  construisant 


(!)  Tapiin  'Miis^'hn  j.iii,i<ib:i'>,i  ni,.  IV',  Avance qu6 15/XIO  oitoy«Md«o6tt«  ville 
prirent  les  armes  pendant  le  fiiége  de  IM.». 
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de  nouvelles  habitatioiis  :  ou  a  percé  uue  rue ,  deux  places  publiques 
et  utilisé  pour  la  bAtiaàe  certaine  enclos  de  couvents  et  d'abbayes 
aupprimés  sous  le  gouvernement  de  la  république  française.  On  a 

également  beaucoup  constrnit  dans  le  faiiLoui'g  de  Morel.  C'est  ainsi 
<pie  l'on  s'explique  Taugmentation  du  nombre  des  maisons  et  de  la 
population. 

D'aprda  un  reoanaem^t  opéré  en  1687,  le  nombre  des  habitants  de 
tout  âge,  flffice  et  profession,  était  abis  de  25»506,  y  compris  les  1,000 
religieux  et  religieuses  qui  peuplaient  les  couvrais  de  cette  ville. 

(Pont  rai  n). 

Le  recenspraont  df»  1747  n'accuse  plus  que  21 habitants. 

La  diflérence  uotable  qu'il  y  a  entre  les  chitires  que  donnent  ces 
deux  dénombrements,  ne  commença  à  se  produire  qu'après  les 
événements  de  1709,  qui  forcèrent  Louis  XIV  d'évacuer  Tournai. 
Ainsi  pendant  une  période  detrent-huit  ans,  la  population  diminua 
de  4,216  individus. 

Les  lois  de  la  statistique  prouvent  que  la  population  uaugmente 
qu'eu  raison  du  bien-être  que  procure  le  travail  ;  nous  trouvoiM  «k 
«flbt  la  cause  de  reflhtyante  diminution  de  notre  population  dans  la 
décadence  de  nos  établissements  industriels.  Ils  déchurent  rapidement 
lorsque  cette  ville  retomba  sous  la  domination  autrichienne.  Non- 
seulement  ce  nouvel  état  de  diodes  nous  valut  la  perte  à  tout  jamais 
regrettable  d'un  parlement  qui  attirait  beaucoup  d'étrangers  dans  nos 
murs,  mais  il  nous  valut  encore  celle  de  nos  principaux &lnicants 
qui  s'étid»lirent  &  Lille,  Tourcoing,  Roubaix  et  Lannoy,  parce  que 
leurs  produits  qu'ils  écoulaient  sur  les  marchés  français,  furent 
frappés  de  droits  exces?:ifs  à  l'entn^e  eu  France.  Ces  motifs  sont 
donnés  par  l'auteur  d'un  projet  d hôpital  général,  écrit  en  1742,  et 
oonsen'é  aux  archives  communales. 

Le  cUlifre  du  recensement  de  1747  se  répartissait  ainsi  par  paroisse  : 


SsiatNfestM   1^ 

Saint-Pierre   1,138 

Skint-JacquM   2,911 

Notre-Dame.   2,S30 

Saint-Nicolas  .....  TO'O 

Saiat-Jean   1,009 


Sûttte-Madekine.    .  .  .  1,38S 

SAiot-Quentin   1,387 

SaintrBrice   5^149 

Sftint-Piftt   3.039 


Total.  21.380 


Remarquons  que  la  population  des  fauboui^s  est  comprise  dans  ce 
chiffire,  puisque  chacun  d'eux  appartenait  à  une  paroisse  de  la  ville. 
Remarquons  aussi  que  Sainte-Marguerite  ne  figure  point  dans  ce 
tableau,  car  A  l'époque  du  recensement,  l'église  de  cette  paroisse 
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t'tait  <.l*»v<ïmu'  cflledf^  rn!il»ayc  .le  Saint-Médard,  et  ses  rues  avaient 
été  (livi«t''<»s  entre  los  paroisses  voisines. 

Un  dénombrement  opéré  en  l'année  1774,  domie  à  cette  ville 
22tSI9  habitants,  y  compris  les  2,813  qui  se  troaTaient  repartis 
dam  Tancienne  banlieue. 

De  1717  h  18-^7  ,  la  licpuUiTion  n'augmenta  guère.  Au  l-''  janvier  (h 
cette  dernière  année,  le  nonihre  des  habitants  était  do  ^^iôTii,  non 
compris  la  garnison,  ce  4111  duiinu  seulement  une  augmentation  de 
2,l(è  p^aonnes  dans  l'e.space  de  près  d'un  siècle. 

Au  31  décembre  1857,  le  chiffre  de  la  population  se  décomposait 
par  paroisses ,  aussi  bien  que  par  sections  et  faubourgs,  de  la 
manière  suÎTante  : 


2.K.7  1 

5,183 

2*  f   

7,374 

Saint-Nicolas  

972 

3»  -   

4,601 

1  745 

4«      ■           ,    .    .   .  . 

3,764 

Sainte  MaJéleioe.    .    .  • 

1,8»! 

Sfi  "   

4,?4« 

baint- Quentin  

1,108 

Faubourgs  Marvia  et  Allain 

»13 

Saint-Briea  

6,783 

-  Château  et  Hoiel  .  . 

498 

4,230 

-    Valoncieunea  .... 

411 

Sainte-Marguerite   .   .  . 

2,179 

"   Saint -Martin  .... 

tWÎ 

913 

**  Lille 

881 

Siiiiit  Lazaio  

881 

-    Sept-Fontaines   .    .  . 

114 

Gamiâon,  établissements 
publics  et  eouvents.  .  • 

-  Garnison ,  etc.   .    .  . 

3,079 

Total.  . 

Total.  . 

Au  31  décembre  18ôJ),  le  chiffre  de  la  population  s'élevait  à  31,0G2 
habitants.  Au3l  décembre  1800,  à.'Jl.lOt).  Knfln,  au  l^^janvier  18G2, 
il  était  de  31,211.  Ainsi  de  18.37  à  18(>2,  c'est-jVdire  sur  une  période 
qui  compr^d  vingt-cinq  ans,  le  chiffre  de  la  population  s'est  accru 
de  7,660,  soit  un  quart  en  plus. 

Ces  chiffres  prouvent  que  la  ville  tend  à  se  petiplnr,  ce  qu'il  faut 
attribuer  au  bien-être  que  procurent  l'industrie  et  le  commerce,  qui 
se  sont  développés  d'une  manière  remai-quable  depuis  notre  émanci- 
pation nationale. 

Industrie.  --  I/indnsîrie  tournaisienne  atteiLmit  un  haut  decrré 
de  prospérité  pendant  le  moyen-àge.  Mais  les  guerres  civiles  du 
XV 1"  siècle  portèrent  un  coup  mortel  ft  ses  diverses  branche  et 
principalement  à  la  draperie  et  à  la  tapisserie  historiée.  —  Nous 
avons  vu  que  la  retraite  des  armées  françaises ,  en  1709,  provoqua 
rémigration  de  nos  principaux  fabricants  dans  quelques  villes  de  la 
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Flaiulre  IVaiK^aise  qui  s'enrichirent  à  nos  dépens.  NoUr>  iiJ>()Uà  tians 
ua  cahier  des  archives,  écrit  en  1742,  que  Tournai  n'avait  plus  à 
cette  date  que  159  métiers  de  haute  lisse,  110  pour  les  autres 
ouvftiges  de  tisseranderie,  que  la  bonneterie  s'jr  soutenait  fai))lemont , 
et  que  le  paupérisme  s'j  développait  en  raison  du  manque  d'activité 
industrielle. 

Cependant,  le  travail  des  fabriques,  encouragé  pai'  une  magistra- 
ture amie  du  progrès ,  tendit  à  se  relever  dès  la  seconde  moitié  du 
XVni*  siècle.  Cette  protection  et  les  efforts  de  quelques  citoyens  in* 

t«lligents  aidèrent  puissamment  à  remettre  en  faveur  la  tisseranderie* 
la  fabrication  des  tapis  et  à  implanter  l'art  céramique  parmi  nous. 

Un  almanach  tournaisien,  en  1775,  nous  apprend  que  l'un 

confectionnait  ici  des  toUcs  blanches,  des  coutils,  des  étoil'es  de 
coton,  télies  que  taila,  «ismoû»,  rouennerie,  camelot,  houraquantt 
molleton. 

Nous  avions  aussi  à  cette  époque  des  ateliers  pour  la  dentelle ,  les 
rubans,  les  iraluns ,  les  cordons,  etc.  La  bonneterie  occupait  environ 
sept  mille  individus  de.s  deux  sexes,  et  exportait  ses  produits  en 
Brabant  et  en  Hollande.  La  cbaux  et  la  pierre  de  taiHe  trouvaient 
aussi  de  fedles  débouchés.  Il  en  était  de  même  des  produits  de  la 
haute  lisse,  des  lapisseries  de  mocade,  de  velours  façon  dX'trecht  et 
de  ceux  de  la  Miniufiictun-  Impt'rinle  et  rnyaîe  de  porcelaine  et  de 
faïence.  On  trouvait  encore  ici  une  niaiiufacture  de  ffa/e  qui  jouissait 
d  une  gmnde  réputation,  et  une  autre  de  marbre  et  de  bronze  doré. 

Gomme  nous  Favons  dit  déjà,  depuis  Fépoqué  de  notre  émancipation, 
toutes  les  branches  de  l'iiidnsrrie  Incale  ont  prospéré  d'une  manière 
,  inattendue.  La  fabrication  des  tapis  et  celle  de  la  porcelaine  s'exercent 
toujours  avec  succès;  elles  ont  beaucoup  gatrné  sons  le  rapport  de 
l'art  et  du  bon  marché.  L'exploitation  du  calcaire  et  du  minerai  qu'on 
trouve  en  abondance  et  de  qualité  supérieure  à  nos  portes,  tend  & 
augmenter  de  plus  en  plus. 

L'industrie  bonnetière  qui  a  remplacé  éellé  des  draps,  s'efforce  de 
se  tenir  à  la  hauteur  des  progrès  de  tous  genres  accomplis  chez  nos 
voisins.  Cette  Ijranche  importante  de  travail  occupe  un  grand  nombre 
d'ouvriers  dont  plusieurs  ont  perfectionné  et  inventé  des  métiers  qui 
contribuent  &  la  prospérité  de  nos  industriels  (i).  Nos  filatures  de 

(i)  Parmi  ces  travailleur»  d'élite,  non!»  citonii  avé«  plaisir  MM.  Jean  Casse, 
professeur  à  l'Ecole  industrielle,  et  Louis  Campain,  ex-professour  aa  m6m<> 
«établissement.  Tous  deux  portant  la  décoratiou  instituée  en  1847,  pour  récom- 
pens«r  1  habileté  et  la  moralité  des  ouvriMi-s.  Ceux  d'entre  nos  concitoyens  qui  ont 

12 
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laine,  (U;  lia  et  «le  cutun,  il  peu  prè»  iiicomiuci»  en  cette  ville  avant 
1830  (1) ,  ont  prit  une  extension  très-grande.  Ces  établissements  asses 
génoral(>inent  groupés  dans  les  quartiers  de  SaintpBrice  et  de  Saint- 
Jean,  fldiUKMil  k  ces  priroisses  l'aspect  des  contres  les  plus  industilels. 
La  navii^^ation  de  l'Kscaiit ,  rrùs-active,  est  toujours  pour  une  certaine 
classe  d ouvriers  un  sujet  de  bien-être.  Enfin,  le  tissage  des  étoâes 
à  pantalon,  la  tannerie,  la  savonnerie,  limprimerie,  em^oient  encore 
un  grand  nombre  de  bras.  Il  en  est  de  même  de  plusieurs  industries 
sec()n<lïûres. 

La  culture  des  heniix-arfs  n'est  lïoint  restée  en  arri^-re  des  progrès 
réalisés  par  nos  industriels  :  nos  peintres,  nos  statuaires,  nos 
architectes  et  nos  musiciens  ont  su  se  faire  un  nom  dans  leur  patrie 
et  à  l'étranger.  Les  études  scientifiques  ont  mardié  de  pair  avec  les 
beanx-arts  et  Tindustrie  :  les  nôtres  fournissent  d'excellents  sujets  & 
la  magistrature,  à  l'enseignement,  au  clergé;  mais  Ils  inclinent  de 
préférence  vers  la  carrière  des  armes.  La  quantité  d'otticiers 
toumaisiens  de  tous  grades  que  compte  Tannée,  prouve  que  notre 
population  conserve  «loore  toute  Fardeur  du  sang  généreux  et 
patriotique  q(!i  coulait  dans  les  veines  de  nos  ancêtres,  si  avides  de 
liberté  et  d'indépendance. 

Buad  mérité  la  ntéme  distinction  iIuiih  li  xei'cii  t'  d'Hutre*  industrie,  mnit  : 

MM.  Hnmin,  F.  Dernniine,  Df^siiret ,  L<i<ii«  Uutrardiu ,  Flamcncnurt .  Hoiiilli«»2, 
Larochajniond,  L,t;cocq ,  H.  l>8cheviii ,  Lia;;if,  I^mclieux  ,  Alphon-t-  Miiou, 
Pineh«mail  et  VarvftiDe. 

: .  i.a  pi  onu'  niiirbin^  tapeur,  a|>{>li'{ii''<-  :\  la  filature,  Alt  établie  en  18M, 
rue  d«n  Jrt>uitos,  dau»  1  ancien  hAtel  du  gouveruotncut. 
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L'ESCAUT. 


Jusque  dans  la  seconde  moitié 
du  XVII*  siècle,  le  lit  de 
rivseaut  était  d'une  largeur 
bi«ii  plus  considérable  que  nous 
ne  le  voyons  aiQounfhui.  Aux 
endroits  où  Ton  n'avait  point 
cotisîniit  de  maisfins,  ses  bords 
préscnTaiciit  11110  Itcrirc  eu  pente 
douce,  coinnie  il  eu  existe  dans 
la  campague.  Durant  les  crues 
hivernales,  ses  eaux  se  répan- 
daient dans  les  quartiers  voi- 
sins en  toute  liberté.  Files  se 
frayaient  dirtîcilemeut  un  passage  à  travers  les  voûtes  étroites  des 
ponts,  les  Ilots,  les  moulins  sur  pilotis  et  les  barrages  ou  haies  (1) 
qui  obstruaient  le  cours  du  fleuve.  Ces  obstacles  empêchaient  la 
navigation  À  llntérieur  de  la  ville ,  et  les  bateliers  se  voyaient  forcés 
de  rompre  rhnrfje ,  c'est-à-dire  que  l'on  transbordait  les  marchandises 
amenées  par  eau  dans  d'autres  bateaux  qui  stationnaient  a  l'extrémité 
de  la  ville  ^2;. 


(1)  L'entretien  dos  pilotis  et  haies  qu'on  remarqne  dans  la  riviérfl  «nr  le  plan  d« 
1611  dont  nous  reproduisons  une  partie,  pl.  XI,  incombait  aux  meuniers.  En 
1600,  •  ftii  fiute  ordonnant  ftox  OMairim,  d'«ntrsto«ir,  Mtm  Vanelenn» 
n^Kstumr,  tous  les  pilotiB,  hayes  et  boscailles  plantés  en  la  rivif^re  .  soicnt-eUes 
pour  leur  commodité  ou  pour  celle  des  nautonniers  y  pa&gana.  ••  (De  Hurges). 

(t)  Ce  tnMbnrdMBent  s'opérait  *  VtâAé  d'allégés  ooodaitee  par  Impireman*  ou 
par  des  camionneurs.  Fn  accord  conclu  entre  les  narieurs  de  Gand  pf  nos 
piremans,  en  1522,  nous  fait  voir  que  le  commerce  préférait  se  servir  des  allèges 
comme  moine  ooAteiix. 
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Sous  le  règne  de  Louis  XIV,  de  1684  à  on  j-emédia  à  ces 

incouTénients  en  dégageant  IR  linèin  de  ses  moulins  et  en  abattant 
les  maisons  qui  empdchaient  de  circuler  sur  ses  rives.  C'est  à  cette 
époque  que  furent  construits  les  murs  des  quais,  surmontés  de  larges 
dalles  et  d'une  balustrade  en  fer  (i).  Nos  quais,  plantés  de  tilleuls , 
devinrent  aussi  d'agréables  promenades. 

Deux  documents,  le  plan  de  Ouicciardin  (1S82),  et  le  plan 
manuscrit  de  161 1  que  Ton  conserve  au  dépôt  des  archives  du  royaume, 
nous  renseignent  d'une  manière  précise  sur  la  di^'liosition  du  cours 
de  l'Escaiif  h  l'intorionr  do  !a  ville,  et  stir  les  constructions  qui  la 
bordaient  avant  travaux  exécutés  par  Louis  XIV.  Ces  deux  plans . 
levés  à  un  intervalle  assez  court,  nous  montrent,  sur  la  rive  gauche 
du  fleuve,  le  quai  Taille-Pierre  occupé  en  partie  par  le  clos  des  Frères* 
Mineurs  et  la  Tbiir  éCArras  (2) ,  contre  laquelle  existait  un  moulin 
à  eau.  Plus  bas.  on  rencontrait  l'Arc-bf^  ft  le  pont-à-l'Arclie.  Sur  le 
quai  des  Poissoiiceaux,  on  pouvait  circuler  sans  interruption  jusqu  au 
bas  de  la  rue  des  Carliers  (3)  où  l'on  rencontrait  un  groupe  de  maisons 
qui  s'étendaient  jusqu'au  Pont-à-Pont. 

Entre  le  Pont-à-Pont  et  le  Pont  Tournu ,  situé  à  peu  près  en  bce 
de  la  ni('  DîiniH-Odille,  lie  Pitut  Notiv-Danie  n'existait  pas  encore), 
la  rivière  présentait  un  asi)ect  dont  nous  po\ivc>ns  nous  faire  \im 
idée  par  la  réduction  que  nous  donnons,  pl.  XI,  du  plan  de  1011. 


(l)  On  ne  consene  aux  arcliives  que  le  caliier  qui  coiUient  lo  compte  daa 
dépenses  faites  pour  la  construction  du  quai  <lu  Château.  Ce  cahier  est  intitulé  : 
•  Compte  estât  que  faict  et  rend  A  vous  MM.  le.s  d<'fi)Utez  de  la  part  de  MM.  les 
Consaux  d«  U  viUe  «t  dté  de  Tournay ,  Robert  Beghin ,  r^ectenr  et  commis  aux 
ouvrages,  à  cause  des  mise»  par  lui  [i.iy.Vs  et  soutenues,  t;nif  pntir  I  . -lification 
(1  un  nmiveau  quay  &  la  placbe  des  murailles  du  rempart  du  vieux  c)];!st«au,  que 
]iniii  tni<  nouvelle  grange  érigée  proche  dudit  quai  du  coeté  des  arches  (C'est 
de  l'arsetial  qn'il  est  ici  qt)f»>'fi<>n1.  Le  contrat  des  travaux  fut  passé  en  1670.  Le 
mur  construil  s'étendait  du  i^ont  de  Sois  au  Po»l  des  Trovs.  On  jugera  do 
rimportaace  des  sommes  que  cesiravattZ  abaorlx-rent.  en  disant  que  les  garde-fout, 
pos^s  sur  toute  la  1 'HLnicni'  (îo  rc  mur,  couti'-rent  6,431  livres  14  soni.  On  y  employa 
2,439  livres  de  fer  a  0  «oui* ,  compris  la  main  d  œuvre  et  la  pose 

(•)  Le  père  Gaaltran  croit  que  la  Tour  d  Arras  retenait  son  nom  «  d\ine  porte 
qui  regardait  anciennement  le  diemin  qui  tire  devers  Arras.  -  Ce  vieux  débris  de 
notre  seconde  enceinte,  qu  un  chirograpbe  de  l.'jHl  nomme  Tour  de  la  TVin'tr  ou 
d'Arraa,  s'élevait  au  bord  de  l'eau,  en  face  de  la  rue  IUfft^e,  mais  sur  le  quai 
Ta i lie- Pierre ,  et  servait  de  scntinr-Ue  avancée  A  l'\rH)f»  —  La  T  •  ;•  '  Arras. 
refuge  des  vagabonds,  menaçait  ruin^;  le  magistrat  tacheta  et  la  lil  démolir 
en  l'TSB.  (Bfiffistr«  aiae  Arekieet). 

(3)  >  Canrhii-  -rhnussée)  refaite  depuis  le  Pont  A  Larcq  janqu'A  }a  me  4e  la 
Hugerie  [me  Madame).  -  (Comtes de  141  ii. 
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Elle  formait  en  t  iH  endroit  un  large  ba.ssiii  aux  dépens  duquel  «tn 
établit  le  quai  Saint-Brice  et  le  Marché  au  Pois»sou.  L'eau  baignait 
les  dorièree  des  maiaons  des  rues  de  la  Tripoâe  et  du  PotHfÉtain,  et 
les  murs  de  la  grande  salle  de  l'hôpital  civil.  On  rmcontrait  dans  ce 
bassin  deux  Ilots,  plusieurs  moulins  et  des  Wet  OU  abreuvoirs  qui 
avaient  donné  leurs  noms  à  des  rues  voisines. 

Près  du  Pont-à-Pont,  on  voyait  les  moulins  du  Tan  (l),  de 
Werifosse  (2) ,  de  la  Triperie  ou  As-Cloies  (3) ,  auxquels  on  se  rendait 
par  la  ruelle  de  la  Tét^^le-Veau  «  pois  cenx  dits  en  dessus  du  VhosjtUal. 
Plus  bas  gisait  une  petite  Ile  qui  servait  de  jardin  à  l'hôpital  Notre- 
Dame  M)  et  en  farp,  un  îlot  nommé  IJrjiieaH  (5)  sur  lerjuel  on  avait 
établi  le  ciniotière  dudit  hôpital  (lettre  O,  pl.  XI).  Immédiatement 
après,  h  1  endroit  où  l'on  construisit  le  Pont  Notre-Dame,  venaient 
six  moulins  rangés  sur  une  même  ligne  (lettre  K),  et  qui  étaient  reliés 
à  la  rive  droite  par  le  Potit  du  Samm  (a),  attenant  à  la  Tour  de 
VAblieau,  désignée  par  la  lettre  I  (7). 

Sur  le  quai  Notre-Dame,  alors  couvert  de  maisons  qui  formaient 


(i)  >  Moulin  ni  !n  livi.  in,  servant  à  mondrA  taa,  prés  ]«  Pont*A-Pont,  » 

(Comptes  cotnmunattx  de  lô82). 
(•)  -  li  maladM  de  le  val  eut  mur  iuj  moalins,  iimumii*  «dtivteiunu,  téaiu  au 

bout  du  Ponf  ;\  Pont  .  nii  !ez  di'rri.-re  Ifs  movh'ns  de  Wm/Mi»,  entre  rEsOBttC 
d'une  part  et  la  rue  de  Labiel,  etc.  -  (Menues  refîtes  ^  1384). 

(•)  •  La  miette  dea  Mouliiu  Ae-Gloyei.  «  (Mmuet  rmles). —  •  Rulette  de  rentrée 
dos-  ^îoulin?!  As  Cloycs  derri^Hv  la  Triperie.  -  fi'f). 

(t)  Daiu  ua  cahier  conaervu  aux  archives  et  intitule  >  lufurmatioos  tenues  sur 
divera  homicides  eommls  par  les  loMatz  espagnolz  en  la  ville  de  Toumay ,  > 
1567,  folio  "i  li'cto  et  \  fr<<> ,  on  lit  qu'un  nommé  Hubert  du  Prêt,  jioursniyi  par 
les  meurtriers,  chercha  uu  »  refuge  auprès  de  certain  petit  Jardinet,  au  milieu  de 
la  rivière  d'Escaalt ,  en  cette  Tille ,  derrière  rhospital  Notre-Dame.  • 

(s)  On  lit  au  sujet  de  ce  Ligneau  dans  les  comptes  de  la  ville  du  mois  d'cttobi  o 
1561  : —  -  Quant  à  la  rente  de  vij  livres  que  doict  ledit  Gilles  Cachoire  au  lieu  des 
boire  Nicolas  du  Cliambge ,  pour  aulcnnes  i?.Hta(|ues  et  ung  Ligneau  en  la  rivière 
d'Escault ,  servant  k  son  moulin ,  et  d'aultant  que  ledit  Ligneau  est  présentement 
occupé  par  l'bospital  Nostre  ■  Dame  j>o»<r  y  enterrer  les  corps  morts  dudit  hospital, 
ledit  Caclioire,  par  ordonnance  de  MM.  prcvotz  et  jurez  du  iiij""  jour  d'octobre 
av«  ,  a  esté  déehargé  dv  payement,  dnnut  le  temps  qu'il  a«  jouira  dudit 
Ligneau.  <• 

(«)  -  Jehan  Parent,  cauderlier,  ach(>te  une  maison  séans  as  Abliaux,  enla  me 
dn  Oardin,  tenant  à  la  nielle  altans  sur  le  Pmt  du  Hatron,  »  rCK^ra^rofiAr 

de  MOI). 

(?)  "  Tour  dea  Abliaux.  —  -  Tour  au  Wicquet  aux  Abliaux  -  {t'omj,t(es 
ttmmunmm  4e  1414). 
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la  nie  fie  la  TainWnerif,  rlébouchaiont  les  Ponts  Tourtui  (lettre  H)  et 
de  Bojs  {ïettvti  K).  II  y  avait  contre  ce  dernier  plusieurs  mouliiu>  que 
1  on  retrouve  spédfiét  Iw  actes  sous  la  dénomination  de  moulins 
As  longhe  planche  (i),  de  Cache  eauwe  de  l'Escaille  0),  du 
Becquerel  et  du  Fossé. 

Hn  rpinarrino  oncore  «ur  le  plan  de  1611  .  plusieurs  endroits  de  la 
rivière  nommés  Pires.  On  en  comptait  quatre  (4) ,  ils  sont  indiqués 
dans  la  pl.  XI.  Il  est  à  remarquer  que  nos  pilotes  nomment  encore 
pire  la  partie  de  FEacaut  en  fiice  du  Becquerel ,  h  Tendroit  ot  était 
le  Font  de  Hois. 

Il  V  M  ff»iif  lieu  <\e  croire  que  cVst  rcs  j»ires  qtio dérivent  le  nom 
de  Ptirminis  que  i  on  donuait  ici  aux  mcunbres  d'une  ancienne  corpo- 
ration de  pilote.s  (&). 

A  cette  époque,  le  Pont  de  Fer  n'existait  pas  ;  mais  un  peu  plus  bas , 


(i)  ll<tliDcuioiii)rA«i)/ancAeencoatélepont deBieckeiiel. <•  (Jiimuesre>tt€*,l364). 
(t)    Moulin  que  Jacquet  Cmtine  tknit  en  rente  de  r«'-g]ise  de  Tournai,  «nie  sur 
le  pire  d  Escault  «t  Joignant  au  pont  du  Bieckeriel,  appelé  le  moulio  de  CaOt» 

eautce.  (Id). 

(3)  Il  est  indi<|uc^  dans  le  plan  de  UUl.  Ceux  du  Fossé  sont  c-itûs  par  Li  Mui»is 
dans  sa  chroniqiK*. 

(4)  Ce  mot  est  \Tai8en)blablenient  «"ynonyme  d'^cItiHc.  —  Un  registre  ilc^ 
Consaux  mentionno  à  la  date  du  IG  juillet  KiôS,  <•  Ui  mesure  des  pires  de  la 
rivière  d  Kscant,  tteeura  poor  dénoter  la  lai^Mir  que  h  lil  de  l'eau  doit  avdr  et 
qui  s'appelle  comraun<''mor)t  pin».  ••  —  Cette  mesitro  «  tait  drpnsit^p  n>:  fiTmeàen 
mayeur  et  écbevins  et  servait  a  constater  la  défectuosité  de  la  largesse  du  pire.  — 
Il  y  eut  autrefoia  nx  bommei,  «onuaandte  par  un  maymir,  attachée  an  pire  de 
l'Escaut  : —  «  A  Jacquemart  Foumior.  rnavriir  li.  s  vj  linnimcs  rln  pirp.  pour 
19  journées  de  ne&  de  pire  que,  durant  ledit  temps,  on  a  eu  et  tenu  pour  s'en 
aidier  à  fiûre  ledit  étaquement  (du  wes  dee  Salinee),  pour  ce,  ^  den.  •  (CompUs 
comiinittatuT  (Jr  \AW .  —  Nr>ii.<  \0v0i1s  d'un  acont'i!  conclu  ciiti'*'  les  nnrù-i'j-s  <!>> 
Oand  et  les  piremans  de  Tournai  que  ceux-ci  devaient  <•  eatre  garni  de  xxx 
naoellee  appeléee  aXUiitdre»,  »  (allégée).  Ile  s'en  eervaient  pour  décharger  «t 
recharger  les  bafcnnx  <lc  furf  tonnar^c  (|ui  ne  ]Kiuvaieiit  parcourir  l'Escaut  à 
llntérieur  de  la  viUe  é  cause  des  nombreux  moulins  construits  flans  aon  Ut.  Il  y 
andt  trdi  Joura  de  pirtr  ou  de  navl^tion  par  eemaine  :  lundi ,  mercredi  et 
vendredi ,  pendant  lesquels  les  pires  devaient  rester  ouverts  jusqu'à  midi ,  afin  de 
donner  passage  aux  allèges,  les  joura  de  fêtes  solennelles  exeepti^s;  alors  les 
pira  s'ouvraient  le  lendemain ,  mais  jamais  le  samedi ,  •<  attendu  que  c'est  jour 
de  marché  et  qu'il  faut  que  les  monniers  nervent  de  moulaiges  les  estrangiers  et 
peuple  de  !,T  ville,  ce  qn'ils  ne  ponrroient  faire  si  ladite  ouverture  estait  faite.  • 
(Coiuaiu-  du  8  mars  icc^,  ».  si).  En  effet,  les  pires  ou  écluses  des  barrages 
restant  ouverts ,  lex  eanx  ne  venaient  plus  en  «sses  grande  abondance  dans  les 
bîe/  lies  moulins  et  les  empArliaient  de  tourner. 

(t)  L'organisation  dss  piremans  en  corporation  remonte  a  une  é]K)que  i-eculée. 
Il  est  parlé  des  piremans  dans  une  ordonnance  des  Oonsaux  en  1302.  >-    Q««  nus 
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trouvait  colui  du  Cliilt^au  ou  du  l^niilU'.  L<s  toijrs  qui  le  d/'fV'Ti- 
ilaitiut  euipiétaient  sur  la  voie  publifjue  et  foriuaieiii  un  gi(»upe  que 
l'on  nonuuait  le  Pâté.  Eiidu  venait  le  quai  des  Salines,  sur  lequel  on 
rencontrait  seulement  deux  ou  trois  anbettes  et  un  certain  nombre 
de  grues  destinées  à  Tenlèvement  des  matièiv  s  pondéreuse.s 
transportées  par  eau.  T.n  qiiai  des  Salines  a  gagné  en  largeur  par  le 
rétrécissement  du  lit  d<'  la  rivière. 

Sur  la  rive  droite,  à  i endroit  aujourd'hui  occupé  par  la  gai-e  du 
chemin  de  fer,  se  trouvaient  nue  partie  des  tours  et  «les  courtines  du 
château  bAti  sons  Henri  VIIL  Une  énorme  tour  d'angle  (pl.  VU  et 
pl.  XI,  lettre  A)  de  cette  forteresse  se  dressait  sur  le  rivage,  en 
face  de  la  me  des  Mpules.  Vouait  ensuite  le  Bwqnpml  nfi  commpncait 
le  Cunal  du  C'hasteau  ou  rivière  de  Jennenes  ou  de  Jeunes  (l),  cours 


IHleniao»  (*ic)  ne  namere  (a«  D4vigue),  w>  tnoute  puift  d'aval  «mont  eaus  U 
coD^et  don  pn^vost,  sour  z  livres  (d'amende).  »  (ms  ce  xr^).  —  Nos  piramani 

ou  navieurs,  comme  on  disait  au  XV"  siècle,  trausporWrent  de  Tournai  le 
matériel  que  cette  ville  pr<^ta  A  Louis  XI  pour  assiéger  Condé  (1477).  Un  certain 
Pierrart  Flan ,  doyen  des  pirenians ,  fut  chargé  de  cette  opération.  On  le  Toit 
xulliciter  et  obtenir  des  Cousaux,  pour  lui  et  les  .<<iens(,  uae  indemnité  de  152  livres 
7  80UR.  (Extrait  des  rt-gistres  aux  résolutions  des  Contsnux ,  par  llennebert).  — 
I-.e  même  ouvrage  mentionue  encore  plusieurs  réclauiationa  de  pirenians  :  Pierre 
Parou  «  demande  qu'on  lui  fasse  ravoir  une  nef  qu'il  mena'au  siège  de  ('(hh!  -  et 
i\nf-  lf-?s  condnrnios  Ini  détiennent.  -  —  •<  .lacf|U*-njc  rncli-'IiTu  a  pti  n^f  ctryndrée 
et  périe  au  siège  de  Condé.  -  Il  demande  indoumitt;  aux  Cont<aux  qui  lui  accor- 
dent 20  livres  tournois.  —  Ces  passages  semblent  prouvw  que  certains 

pircmnns  étaient  propri/'tairfs  de  bateaux.  —  Los  f'i,mpti's  rnmynvvni'T  de  1408 
mentionnent  aussi  nos  pireraaua;  on  les  emitloyiut  pai  foia  pour  lo  service  de  la 
ville  :  «  A  Jacquemart  Ponmier  et  autres  piremans  pour  leur  eallairs  et  desserte 
df  avoir  \\w  demi  navée  dourdon  prise  en  la  Tailli'  Pii-rre  et  arnfn.^f»  aval  la 
rivière  parmi  les  deatroia  du  pire  jusqu'au  lieu  du  Werp  (rivej  de  Notre-Dame , 
pour  ce,  XTSom  *  — '  Les  ptremaiis  jouisriuettt  de  privilèges  onèrsaz  peur  les 
liiaUro.s  batelii  i  s,  au.='^i  i  r-s  derniers  cherrhéren*^  ils  sVn  affranchir.  Ils  soutinrent 
un  procès  qui  amena  l'abolition  du  style  des  piremans ,  abolition  qui  fut  prononcée 
par  les  eonsistoires ,  le  21  ftrrier  1689.  (Begistr*  à  tttiUt ,  tome  t,  fblio  57 ,  recto). 
Les  piremans  reçurent  une  indemnité  pour  se  désister  de  leurs  droits,  et  dès  loira 
les  bateliers  purent  se  servir  de  pilotes  de  leur  choix. 

(i)  Jehan  de  Keoremont  vend  une  maison  sour  l'Escault  au  BraîUe,  aboutant 
par  derrière  à  la  rivière  de  Jeunettes  »  (('hii  i><jrnj>he  de  1371).  —  Coliart  de 
Paris  ,  drapier ,  achète  une  maison  -  en  le  grant  rue  Saint-I^icolaj  du  Bruille, 
habout&nt  par  derrière  à  la  rivière  dêjmnea.  *  (Chirographe  de  1450).  —  La 
rivière  de  Jennenes  que  l'on  nomme  encore  petit  Escaut  dans  un  titre  de  1388  et 
foastis  du  liruille  dans  un  autre  de  la  même  date,  parait  avoir  ètè  plus  large 
autrefois  qu'elle  ne  l'était  dans  le  XVU*  siècle;  car  1«  i*ont  Oêians  /«  Chastetut 
«|ttl  aonait  à  lafiMUuhir  (voir  pl.  VII),  avait  troisarcbes  :  Teatt  ne  passe  pins  qne 
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ilt'iiii  natiiici  oii  iiriisfi  ijiaiii  dhoiiiiiie.  tjiii  formait  l'ile  de 
Saiiii-Pancrace  par  sa  jonction  avec  rEscaut,  en  face  de  la  rue  du 
Désert.  Les  moulina  dits  da  Braille  (i)  avaient  été  construits  sur  la 
rivière  de  Jennenes. 

On  rencontrait  ensuite ,  en  remontant  la  rive  droite ,  le  fossé  de  la 
vieze  fernu'ture  qui  baignait  les  remparts  do  Saint-Brice,  la  tour  de 
Montayhu,  figurée  dans  la  pl.  XI,  lettre  G,  et  citée  à  la  note  8 
page  24  de  cet  ouvrage.  Plus  haut  était  située  la  tour  de  YAHiêau, 
(comme  nous  Favons  dit  page  0^. 

Les  maisons  de  l'Ablieau  (rue  des  Campeaux),  toudiaient  à  la 
rivière;  remplacement  ân  qiini  Saint-Brice  était  donc  occupé,  partie 
par  CCS  maisons,  partie  par  le  lit  de  l'Escaut  et  les  terres  iii(li(|uées 
dans  la  pl.  XI  sous  la  dénomination  de  accoulatm  derrune  les  litintures. 
Au  lieu  de  la  terrasse  et  des  ormes  du  quai  Vifquin ,  on  avait  une 
rangée  de  maisons  et  Tétroite  et  infecte  rue  des  Tanneurs  qui  finissait 
au  pont  de  r.\rche,  en  face  de  la  porte  des  Caurois.  Au  delà, 
conimençnit  le  Luchet  d'Antoing  dont  la  configuration  n'a  pas 
sensibleintiiî  variée.  —  Cà  et  h\,  au  bord  delà  rivière,  on  avait 
installé  quuiitité  de  bascules  pour  puiser  l'euu  nécessaire  aux  usines 
etparticulièrementaux  salines  etaux  brasseries,  presque  toutes  situées 
sur  le  rivage.  Il  est  même  assez  vraisemblable  que  c'est  en  vue  de  ne 
pas  nuire  à  ces  établissements,  que  1p  inapristrat  défendit  do  jftrr  des 
orfbires  et  du  sançr  dans  l'Escaut ,  (h  jniis  l'Arche  iti<;qii  au  iiont  du 
Chûteau,  c'est-à-dire  dans  toute  la  longueur  de  laucifime  ville  42). 
On  voyait  encore  au  bord  de  Teau  plusieurs  pui$ois  par  lesquels  on 
descendait  à  la  rivière.  Des  wét  ou  abreuvoirs  pour  les  chevaux  et  le 
*hétail.  y  avaient  été  également  ménagés. 

Voilà  le  tableau  qu'offraient  les  rives  de  l'Escaut  avant  le  percement 
des  quais.  Il  contraste  singulièrement  avec  les  perspectives  ravissantes 
(|ue  l'on  rencontre  actuellement  aux  mêmes  lieux ,  et  qu'animent  la 
proximité  des  marchés  et  la  navigation  de  notre  beau  fleuve. 


xous  une  seule  arche  dans  Ifî  plan  de  161 1.  Le  Pont  dtdans  l^Ckttstêau  «•  DomiM 
Ponchel  d«  pierre  daiu  un  acte  de  l'àifZ. 

(1)  En  1S87,  le  châtelain  Jean  de  Mortagne ,  te  même  qui  aliéna  les  droits  qull 
avait  mr  la  t«-ri  t-  d  Orcq,  vendit  une  rente  de  deux  muidâ  d'avoioe  qu'il  peroarait 

«ur  les  moulins  du  Jlruille.  (Essai  rhmn.  r.  )0). 

(t)  •>  Ët  que  nus  ne  nie  (jette)  en  l'Eficaut  en  le  porte  dou  pout  dou  Castiel , 
e»conville  ne  ordure ,  nulle,  aour  XX  SOU»  :  »  —  «Et  que  mia  eainniâre  (taigneun 
ne  febvre 'fAr^'eniii)  lu'  ïfite  nf>  Kanf-,  no  <««coaville,ne  escume  défier  très  (depuis) 
le  pont  dou  Castioi  iusques  â  l  Arc  encontre  le  rue  de  Merdenchou,  sour 
XX  aouR.  <•  (lt(a93 ptOtU»  à  tnSaùite-lAt$ae,  Van  m  cirfdnrar,  m»  ee  xvSy  MàltolMgiœ}. 
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Pont  db  l'Arche.  —  Le  pont  de  TArche,  qui  figure  dans  m  plan 
gravé  m  1745  sous  la  dénomination  erronée  de  pont  AUardt  pumt 
un  peu  en  aval  de  rArcfae  et  devait  son  nom  ft  cette  vieille  porte 

d'eau. 

Au  coramencementdu  XI V*  siècle,  ce  pa.ssage  u  était ,  paralt-il,  quuue 
passerelle  ou  ponceau  en  bois  consacré  au  service  des  piétons  (i). 
Un  article  dee  comptes  de  1405  nous  démontre  qu'A  cette  époque 
le  pont  avait  été  démoli  pour  cause  de  vétusté  :  Jehan  Fuiret  avait 
pri?^  H  "  qiHPrqiuî  (chargé)  nu  rivage  du  pont  Alareq  plusieurs  viés 
bos  venant  dudit  pont  et  iceux  menés  avec  laide  de?  chevnux  do  le 
dite  ville,  eu  le  maison  des  £ngins.  »  Un  an  aprôs,  Culiart  C'aiiliel, 
charpentier  et  architecte  pensionnaire  de  la  commune,  exécuta  des 
travaux  *•  au  pont  et  passif  A  préseat  &it  et  ordonné  au  dessoubs 
du  pont  de  TArcq.  »  Il  &ut  entendre  par  pont  de  VAfeq  la  porte  d'eau 
démolie  en  ia?2. 

En  irwl ,  selon  Cousin  et  Gaultran ,  le  pont  de  l'Arche  fui 
reconstruit  en  pierre.  Malgré  la  solidité  des  matériaux  employés  à 
cette  œuvre,  le  pont  n'eut  guère  de  durée,  puisqu'il  fat  emporté  en 
1581  par  la  violence  des  eaux.  Rétabli  vers  1619»  on  Torna  des 
arnioirif's  de  la  ville,  de  celles  du  prince  et  du  gouverneur.  {Regiar» 
des  Coiisdu.c). 

En  1780,  le  pont  en  magonnei'ie  fut  remplacé  par  un  pont  tournant 
dont  les  garde-fous  offiraient  un  beau  travidl» 

PoNT-A-PoNT.  —  Ce  pont,  le  plus  connu  comme  le  plus  nneien  de 
tous  ceux  de  cette  ville,  est  nientiunnc  tlaus  la  chartre  de  Chilpéric 
(578),  par  les  mots  ponte  fiupcr  /lumen  Scait.  Les  plus  vieux  titres  le 
nomment  invariablement  Pont^-Pont  (2). 

Le  père  Giuiltran  pense  que  Pontrà-Pont  ne  signifie  pas  autre 
chose  que  pont  à  plusieurs  ponts  ou  arches.  Nous  partageons  volon- 
tiers Topinion  de  coi  auteur. 

Le  marché  aux  pommes  était  autrefois  établi  sur  la  Grand  Place. 
Vers  1Û53.  on  le  transféra  près  du  pout  de  Saint-Brice  ou  Pont-à- 
Pont,  dont  on  fit  insensiblement  pontiaux-Pommes,  du  voisinage  du 


fi)  "  A  Watfif^r  \o  caTichir'nr  fpavpnr) ,  pour  avoir  (î.-ffait  et  rofait  1»^  cnurl  ;  • 
de]faa  le  ponchiel  deseur  l'Escaut  aa  Cautfours ,  jusque  au  Pout  al  l'Arcq,  etc. 
(CompUtdê  1400). 

',":)  "  Maison  ki  i^'ict  au  pift  'lou  Pont-A-Piiiit .  entre  l'iretu^^è  WaltiT  sur  le 
Pûotet  l'ireta^^e  ki  fu  Chretyenne  li  Froumagi«ire.  -  (Vhirographe  de  13U0).  — 
"  MaÎMii  de  !&  ville  d«wnt  1«  wé>  au  Poni^Poot.  »  (Comptes  de  VMpUat  ^int- 
Jaeguett  13^)> 
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luarché  sur  lequel  on  vendait  les  fruits.  Celle  dernière  dénomination  a 
été  officiellement  reconnue;  cependant,  le  peuple  fidèle  au  vieux  lan- 
gage, it*a  pas  cessé  de  désigner  le  rmU-^mit^Pommes  par  le  nom  quH 
portait  primitivement  et  «lu'il  prononce  d*ime  manière  inimitable  pour 

les  étranf^pr?!. 

Au  commencement  du  XIV*  siècle,  le  pont  d'origine  romaine  n'existait 
plus,  mais  il  y  avait  sur  son  emplacement  un  pont  en  bois  qui 
disparut  en  1315,  emporté  par  l'impétuosité  dn  courant.  Nos 
chroniqueurs  affirment  que  le  pont  de  pierre  qui  le  remplaça  fut 
terminé  dans  Tr-sparp  di;  tiois  mois.  Cinq  i)îl('s  H  deux  culées 
soutenaient  st^s  -voûtes  sous  lesquelles  les  nefs  légères  dont  rm  se 
siervait  alors  pour  naviguer  sur  l'Escaut,  pouvaient  aisément  passer. 
(Reeueil  de  faU*  mres  et  antiques).  Le  pont  fut  encore  reconstruit  en 
pierre  en  1085. 

Fort  anciennement,  A  ce  que  dit  Gaiilfraîi,  on  avait  dressé  sur  le 
Pont-à-Pont  des  échofjpps  ofi  l'on  vendait  «  harengs,  tripe?;  et  autres 
comestibles.  »  On  y  trouvait  aussi  des  chirurgiens-barbiers  et  des 
merciers.  Ces  échoppes  sont  dé}ft  mentiiHinées  dai»  im  acte  passé 
en  1266,  entre  les  prévôts  et  jurés  de  cette  ville  et  le  chapitre  de  la 
cathédrale. 

En  138.'î,  les  échevîns  de  Saint-nrire  étaient  chargés  de  la  surveil- 
lance des  étaux  placés  sur  le  Poiit-à-Pont.  On  pouvait  y  vendre  dçs 
harengs  frais  et  autres  vivres,  à  condition  de  laisser  un  espace 
suffisant  entre  chaque  étal  pour  la  circulation  des  acheteurs. 
(Vandenbrocck,  Extraite  taudftiquu).  Cependant  il  fallait  une  autori- 
sation spéciale  pour  s'établir  sur  le  pont,  puisque  nous  voyons  les 
Consaux.  en  V3^,  autoriser  un  certain  Guillaume  Guillemont  k  y 
débiter  des  fruits. 

Sous  la  domination  angliûse  (1513-1517) ,  des  petits  marchands 
tenaient  encore  échoppes  sur  ce  pont  et  vendaient  aux  soldats  du 
pain,  du  vin  et  d'autres  victuailles.  Il  parait  qu'on  y  tenait  aussi  un 
marché  au  bonrre  ;  mais  en  1566  les  Consaux  (ibligèrent  les  marchands 
à  s'établir,  comme  précédemment,  sur  la  placette  de  Saint-Brice  où 
le  marohé  avait  lien  trois  fois  la  semaine  (i). 

L'importance  de  la  navigation,  pendant  le  dernier  siècle,  exi^a  la 
démolition  des  ponts  fixes  que  l'on  remplrtcn  par  des  pnnts  tournants. 
Dôs  lors  les  bateaux  d'un  Sort  tonnage  purent  naviguer  sans  entraves. 


(i)  Kegieti'e  des  Consaux,  onluuDaiice  du  I''''  Juillet  1086.  —  La  partie  de  U 
roeib  Salai^Brie*,  à  m  Jonction  avec  1m  ruM  de  Gftmknm  et  de  Piont,  prenait  le 
titra  de  piécette  on  narché  Seint-Brioe. 
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Ce  ne  fut  qu'en  1784  que  nos  Consaux  prirent  la  résolution  d'établir 
les  ponts  tournants.  Ces  travaux  importants,  commencés  au  mois 
d'août  de  la  même  année,  étaient  terminés  sur  la  fin  de  Tannée 
suivante  (i).  Le  2  novembre  1"^,  comme  on  démolissait  le  Pont^- 
Pont,  ses  voûtes  s*ëcroulèrent  tout-à-coup  et  entrainèreut  dans  leur 
chute  un  certain  nombro  de  curieux  et  d'ouvriers  dont  plusieurs 
trouvèrent  la  mort  dans  le  lieuve. 

Lo  Pont-à-Pont,  aujourd'hui  fort  délabré,  doit  être  prochainement 
rétabli  et  augmenté  d'une  passerelle  comme  cdle  que  l'on  voit  au 
pont  de  Fer. 

Pont  de  Notre-Dame.  —  Il  fut  construit  en  1085.  ^^^:^ls  le  règne 
de  Louis  XIV,  pour  remplacer  le  pont  Tournu  qui  se  trou\aii  plus 
bas.  Est-il  nécessaire  de  dire  que  le  pont  de  Notre-Dame  emprunta 
son  nom  r<^ise  paroissiale  non  loin  de  laquelle  il  est  placé  f 

En  1S58«  ce  pont  qui  était  en  bois  comme  ]es  autres,  fut  reconstruit 
en  fer,  par  Marcellis,  de  Liège,  et  coûta  10,000  francs.  S'il  est 
remarquable  par  sa  solidité  et  la  facilité  de  sa  manœuvre,  il  faut 
convenir  qu'il  l'est  peu  sous  le  rapport  de  la  forme.  Nous  sommes 
convaincu  que  le  solide  peut  très-bien  s'allier  à  l'élégance,  même 
dans  les  constructions  d'objets  qui  ne  sont  pas  du  domaine  de  l'art. 

Pont  Tournu.  —  Le  Pont  Tournn  construit  on  jjierre  sur  plusieurs 
arches,  était  situé  un  i)en  en  amont  de  la  rue  Dame-Odille  et  parvint, 
plus  bas  que  celui  de  Notre-Dame,  (pl.  VII  et  XI).  On  le  nommait 
indiATéremment  Omu  ou  Tournu  ;  cependant  la  seconde  forme  est 
la  plus  usitée  dans  les  actes  authentiques  (s). 

Hoverlant  qui  confond  le  pont  de  Bois  avec  le  pont  Tournu ,  ne 
dit  pas  seulement  que  ce  dernl'T  était  construit  en  bois,  ce  qui  est 
une  erreur,  mais  il  ajoute  quon  «  l'appelait  pont  Ormt  ou  Onne, 
c'est-à-dire  de  la  sottise,  parce  qu'il  était  iimtile  et  si  mal  construit  en 


(i)  Le*  quatre  ponts  brarasof*  coAtérant  98,784  florins  d«  BrabonC.  Afin  d« 

«U'frnyer  la  coiiitiuin<>  ilt's  sommes  nuellp  a%ait  <lr|i<  iist'ps  poiir  leur  oonsJrurtion, 
It)  Bouv«i«io  autorisa  les  Couwux  à  percevoir  un  droit  de  païuwgs  sur  chaque 
tetMtt  traversant  lavîUe. 

l'î)  ••  Rue  tlo  la  Tainteiir-rit!  prof^Iie  li*  pont  Omu.  "  (GurluJ.  des  /Kuirrfs  iL- 
Saint-Brice,  1631).  —  Maison  au  pied  du  pont  Tournu.  •  (Comptes  c<mmunausc 
dê  141!^.  —  •  Pnnlnv^nt  les  échevins  de  Saint-Brice  et  du  Braille,  Piètre  de  Vos 
dit  Lion,  escrignier  (faiseur  d'écrins,  de  coffrets),  a  vendu  et  werpi  &  C.  de 
Allais,  UQg  gardin  et  héritage  a4antsur  le  pietdu  Pont  Tournu.  «  (Otir.  de  1492). 
—  lllalson  au  baa  du  Pont  Tonnu,  qui  6it  A  Gabriel.  (Ckirogra^Ou!  de  1672). 
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bois  H  ni  âtrrnt  quo  Ion  chariots  ne  pnuvaipnt  le  trnvprsor.  •»  On 
conçoit  quii  est  |>i  tiféiable  d'avouer  ne  i)<is  ci»iinaitre  la  valeur  du 
mot  Oinu  ou  Tooiiiu  que  d'adopter  l'étymologie  forgée  par  l'auteur  de 
l'Essai. 

})oiit  Tourna,  d'un  abord  difficile  parce  qull  ne  se  trouTait  pas 

dans  le  i>rult incrément  de  deux  rues,  fut  supprimé,  folon  Ghaire 
(fHfi.  r  l.r.r.rvj)  en  10811  Mais  ce  fut  véritablement  un  peu  plus  tard  , 
car  les  (.'onsaux  décidèrent  sa  démolition  en  séance  du  5  septembre 
16â4,  en  même  temps  que  la  constniction  du  pont  de  Notre-Dame.  Le 
plan  du  cours  de  l'Escaut  nous  montre  sur  la  rive  driHte,  à  rentrée 
du  pont  Tournu ,  nno  ionv  transformée  en  habitation  et  que  Ton 
nommait  la  tour  de,  Moutaghu, 

Pont  db  fiois.  —  11  débouchait  d*un  côté  en  fooe  de  la  nie  des 
Fossés,  et  était  défendu  par  une  grosse  tour  A  travers  laquelle  il 

fallait  passer  pour  y  arriver.  De  l'autre  côté ,  ce  pont  aboutissait  au 
Becquerel.  Ce  n'était.  ;\  vrai  dir*»,  f|n'nno  passorelle  à  l'usage  dos 
piétons  et  qui,  en  ni«nne  temps,  donnait  accès  aux  moulins  bâtis 
en  aval.  Le  plan  de  1011  nous  mouti*e  qu'on  devait  franchir  plusieurs 
marches  pour  gagner  son  tablier,  soutenu  par  des  chevalets  et  muni 
de  garde-fous  en  bots  comme  tous  les  matériaux  qui  le  composaient. 
Nous  np  pouvons  pxnctfmfiit  ju-cciscr  l'époque  de  sa  construction; 
cppr^ndatir  un  article  de  compte  peut  faire  supposer  quelle  remontait 
à  la  tin  du  XIV"  siècle  (1). 

Le  Pont  de  Bois  porte  quelquefois  dans  les  actes  d'intérêt  privé  et 
les  comptes  communaux  les  noms  de  poiU  de*  Mongnien  ou  de  Noeuf 
Pont  (2).  Le  premier  lui  provenait  do  voisinage  des  moulins  du 
cités  dans  !a  chroniqiK»  do  \À  Muisis;  le  second  de  ce  qu'il  était 
de  construction  plus  **ccen*e  que  les  autres  ponts  de  l'Escaut. 

Vers  1610,  ce  pont  fort  caduc,  au  dire  de  Ph.  de  Hurges  (3) ,  fut 

(i)  A  Jehan  Fuiret ,  carton ,  pour  avoir  pris  ii^  aommiers  de  bos  à  le  maison 
qui  fu  Havei-on ,  on  lo  Taintenerie ,  oit  se  doit  faire  un  pont,  et  iceux  menés  en  le 
maison  «les  engins  de  le  ville.  »  (Cottiptes  communaux-  de  VXf.u. 

(t)  -  A  Collart  Cailliel,  pour  avoir  réparti  ot  ratafisel»'*  en  plusicuiK  cmlroits 
le  Noël'  Font  de  la<lite  ville.  •>  (Comptes  commtmaun:  de  1405).  —  -  Aux  vefvcë  de 
la  IMiroche  Notre-Dame,  »heH  au  pont  îles  Mongoiers,  xxiv  lou.»  (Testament  du 
channinf<''»ftrrli.  P^nA  de  Rni-j  ai>jicl»>  le  Xoef  Pont.{V<mrp.  rv;mw»f>î.  de  \'^2). 

(3)  Ce  pont  n  était  pa»  solide  à  cause  de  suu  extr^o  longueur.  Cette  note  ie 
démontre  :  •  A  Jehan  de  Hurtebiae  et  anltres  plusieurs  pvraoaaea  decuocaw  au 
Hirrfineriel  et  eiivirtiii  le  Noof  Pont ,  deetis  dit  pont,  et  en  avanclu  ment  «lo  fairo 
pocliarder  et  loyer  1  espace  dudit  Noef  Pont  aliana  deseure le  pire,  lequel  pour  sa 
grande  Jougheur  et  dwtanche  qu'il  a  de  unes  estaehes  aux  aultres,  «ooatenani:  les 
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réparé  proTiaoirement  en  attendant  sa  suppression  qui  eut  lieu 

vers  1675. 

Pont  db  Fbr.  —  Ainsi  désigné  à  cause  de  sa  balustrade  en  fer 

furgé,  d'un  travail  remarquable,  ce  pont  qui  remonte  au  règne  de 
Louis  XIV,  prit  le  nom  do  pont  M.ii-ie-Liniiso ,  sous  Tempire,  et  le 
perdit  vers  ISl.")  po!ir  repreudre  sa  dénomination  primitive. 

En  1841 ,  le  poni  de  Fer,  reconstruit  à  neuf ,  présentait  un  nouveau 
genre  de  tablier  consistant  en  de  petits  cubes  de  bois  debout,  bouillis 
dans  de  l'asphalte  et  fixés  k  Taide  de  cette  matière.  Ce  mode  ne 
prévalut  guère;  on  en  est  revenu  à  1  ancienne  méthode. 

La  reconstruction  du  poî»t  dfi  For  a  on  lieu  en  1S03;  elle  a  été 
atyugée  à  M.  Loopold  Viiquin,  pour  I^^IOJO  fr.  On  se  rappelle  que 
notre  concitoyen  est  l  auteur  du  prenner  projet  de  ponts  tournants , 
avec  adjonction  d'une  passerelle  latâ«le  à  Tusage  des  piétons.  Déjà 
en  1841,  radœinistratioii  c  ommunale  avait  eu  llntention  d'établir  un 
pont  fixe  aux  abords  de  la  station ,  afin  d'évitor  aux  voyageurs  les 
retards  que  leur  occasionnait  la  manœuvre  des  ponts  tournants. 
Un  peu  plus  tard ,  l'emplacement  désigné  était  celui  qu'avait  occupé  le 
pont  de  Bois.  Malgré  êoa  utilité  et  le  vœu  de  tous,  il  n'a  pas  fattu 
moins  de  vingt  ans  pour  réaliser  ce  projet.  Comprend-on  les  motifs 
de  pareilles  lenteurs  I 

Le  nouveau  pont,  construit  on  fer,  tourne  sur  la  rive  droite.  Les 
matériaux  employés  pour  îsa  cliarpenie  ont  permis  de  disposer  ses 
fermes  à  jour,  ce  qui  lui  domie  une  légèreté  qui  contraste  singulière- 
ment avec  la  lounleur  du  pont  de  Notre-Dame.  Son  tablier  reçoit 
deux  trottoirs  d'un  mètre  chacun,  et  ses  garde-fous  se  composent 
d'une  suite  de  barreaux  placés  verticalonient.  On  monte  t\  îa 
passerelb»  établie  en  aval  du  pont  moî>iie,  au  moyen  de  treize 
marches  en  bois  ;  son  garde-corps  est  dessiné  en  losanges.  La  longueur 
totale  de  r<Bnvre  est  de  30  m.  sur  2  de  largeur.  Les  plans  sont  dus  & 
lli^^eur  civil  de  l'arrondissement 

Pont  du  Druille.  —  Le  Pont  du  BruiUe,dii  C/witoiM,  ou  du  Cnsiid, 
existait  déjà,  au  dire  de  certains  auteurs,  dans  le  couiant  du 
XI*  sîède.  Il  gisait  un  peu  plu.s  bas  que  le  pont  de  Fer  qui  Ta 
remplacé.  Sur  la  rive  droite  de  TËscaut,  au  pied  du  pont  du  Bruille, 


■ommiers  sur  lesquels  les  gistes  de  la  dernière  espasA  sont  appoyé«s,  s'east  pso 
«^fTondrnr  et  ployer  par  le  milliou,  et  affin  qu»  ladit  pont  soit  pli»  durabla,  pour 

ce,  Ix  sous.  -  (ContjiU's  commtomiuc ,  )400j. 
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était  ^itiit't'  ••  If  maison  de  le  Monoie,  "  dans:  laquelle  on  trouvait  la 
chapelle  de  Saiiit-Pancrace ,  d'où  provenait  le  noiu  de  1  lie  mentionnée 
k  la  page  54  de  cet  ouvrage. 

Lm  différends  qui  surgirent  parfois  entre  la  cité  et  le  châtetain, 
décidèrent  nos  magistrats  à  élever  sur  la  rive  gauche,  au  débouché  du 
pont  du  Bniille,  une  tour  (i)  percée  d*un  passage  si  étroit  qu'un 
homme  à  pied  pouvait  seul  y  passer. 

Cousin  nous  apprend  qu'en  1518,  ou  i-etiL  de  pierre  le  pont  du 
Château  précédemment  construit  en  bois. 

Hennebert,  dans  sa  notice  sur  r  c  tix>i  communal .  dit  ({u'on 
percevait  au  passage  de  ce  pont  un  droit  de  pontenage  sur  les  chariots 
et  le  bétnil  comme  pour  !p  fini  ml  ]>i>ii(  on  Pont-à-Pont.  Cependant  les 
boui^eois  et  manants  du  Bruille  étaient  exemptés  de  ce  droit ,  mais 
devaient  entretenir  &  leurs  frais  le  pont  en  bon  état 

SouB  la  domination  anglaise,  en  mftme  tempe  qu'on  entourait  de 
murs  la  paroisse  de  Saint-Nicolas,  on  augmenta  les  furtifications  du 
p<^int  d'uTx»  doublo  enceinte  sé|>îM-<'e  par  tni  fossé  plein  d'ean,  do  deux 
tours  jutnelles  et  d'un  pont-levis  disposés  comme  on  le  voit  pl.  XII 
fig.  1.  D'après  un  utanuscrit  (Hccueil  de  faits  rares  et  antiques),  les 
Tofttes  du  pont  fiirmt  rehaussées  en  1624  pour  fiiciliter  la  navigation. 

Les  ouvrages  militaires  qui  défendaient  le  pont  du  BruîUe, 
disparurent  en  même  temps  que  le  château  d'Henri  VOL  Ils  formaient 
le  l)!oç  connu  sons  la  dénomination  de  J'àté.  Lors  df^  sa  démolition  et 
du  comblement  des  fossés,  il  fut  un  moment  question  d'établir  le 
marché  au  Poisson  nir  son  emplacemoit.  (RegittredaCnuaux,  1669, 
f»10&mto;. 

Kci.i  SE  DE  Maire.  —  L'établissement  de  l'écluse  de  Maire,  que 
nos  bateliers  nomment  le  Ovu,  remonte  au  XVI"  siècle.  Les  villes 
d'Anvers,  Gand,  Âudenarde,  Valendennes,  Douai  et  Mons,  toutes 
intéressées  à  améliorer  les  moyens  de  communication  par  l'Escaut* 
contribuèrent  à  sa  construction.  Cette  écluse  fut  établie  en  vertu  d'un 
octroi  émanant  de  Charles-Quint,  sotis  la  date  du  11  septembre  1551. 
Les  Touruaisieos  s'opposèrent  de  toutes  leurs  forces  à  ce  qu'il  fût 


h)  L'exhtonce  de  cette  Tour  est  prouvée  par  Ip^^  article»  suivants  :  —  -  Pour  r 
milliers  et  un  cent  de  longbes  lattes  mises  et  employées  taat  a  couvrir  la  tour 
d*empré8  le  urée  des  Salines,  comme  en  une  partie  de  la  tour  du  pont  du 

Casliel.  »  —  "  Pour  jv  paire?)  df  fuiits  d mt  lo'i  "s(jU(ll<-<  i.'oIk  II.  sI  ilrs  couvreurs 
qui  couvraieat  l«  tour  du  poni  du  Vastiel  fi\rcnt  lojées ,  v  sous  x  den.  -  {Comptes 
vommunmm  dw  1300). 
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donné  suite  à  ce  projet,  parce  que  la  rivière  iietiîit  iioint  nav  i^abl»» 
dans  l'intérieur  de  la  ville,  il  fallait  transborder  les  marchandises, 
comme  nous  lavons  vu ,  ce  qui  occupait  grand  nombre  de  camionneurs , 
de  iKHTlefaix  et  dWres  gens.  (Inventaire  de»  Arehivei  de  Belgique^ 
tome  II). 

Par  un  édit  de  ITmO,  Pliili[)pe  II  autorisa  le  inairîstrat  de  Tournai 
à  lever  dix  »>u  douze  mille  livres,  afin  de  couvrir  les  avances  faites 
pour  la  construction  de  la  nouvelle  écluse.  On  perçut  en  outre,  à  la 
mèmû  fin  et  pendant  le  terme  de  six  ans,  deux  patars  an  muid  de 
grain  et  un  patar  sur  dix  muids  de  charbon  transportés  par  eau. 

Pendant  le  si^  de  1581 ,  hs  Espagnok  retinrent  les  eaux  k 
I écluse  de  Maire,  afin  d'empêcher  de  moudre  aux  moulins  de  la 
ville;  mais  les  Touriraisiens,  montés  sur  un  bateau,  rompirent  les 
trous  et  si  ont  mis  hors  de  gonds  les  tenues  d'eau  »  (l).  Cette 
opération  donna  lien  k  m  combat  ob  plusieurs  des  nôtres  forent 
blessés  griftTement 

Navioatiox.  —  Malgré  les  nombreuses  entraves  apportées  à  la 
navigation  de  l  Escaut  pendant  le  moyen-àge,  et  bien  qu'elle  ne  se 
pratiquât  qu'à  Taide  de  bateaux  d*ttn  tonnage  assez  ùiible,  cette 
branche  commerciale  acquit  de  bonne  heure  une  certaine  importance 
dans  la  province  du  Touniaisis. 

Un  droit  étal)li  do  temps  immémorial,  et  que  Ion  fuit  m^mp 
remonter  aux  Romains,  était  prélevé  sur  chaque  bateati  qui  passait 
par  cette  ville.  Sous  la  ^Hninatimi  des  Franks ,  ce  droit  appartenait 
au  fisc  rojal;  mais  il  devint  la  propriété  de  nos  évéques  par  le  don 
qu'en  fit  Chilpéric  à  Chrasmer,  en  l'an  578. 

Par  acte  passé  en  mai  1293,  le  chapitre  ù  titre  de  censé  perjHHuelle, 
abandonna  à  la  commune  les  droits  qu'il  possédait  sur  le  witiaiic  de 
Veau  (péage),  le  forage  des  vins  et  autres  liqueurs  vendues  en  gros  ou 
en  détail  sur  la  rivière,  le  pontenage,  etc.«  etc.,  sanf  quelques 
rertrictions,  moyennant  une  rente  perpétuelle  de  900  livres  parisis 
payables  en  deux  termes.  Ce  môme  acte  stipule  encore  une  exemption 
d'impôts  pour  le  winageetle  pontenaj^e  en  faveur  des  chanoines,  des 
prêtres  des  paroisses,  de  quelques  abbayes  et  du  seigneur  d'Antoing. 

Selon  un  tarif  contenu  dans  le  Regitire  de  cnir  noir  des  archives , 


(0  Philippn  Warii y  ilf  Wisenipiére,  tns.  ce  iijdela  hihJiotht>(jHr  co,n,ivinnlr.  Cr  t 
intéreaaftnt  joarnal  dn  siège  à»  lôBl  a  été  publié  par  ChoUn,  en  ISûO,  dana 
1»  Mllediott  dM  Uinwbm  tétotif*  à  VhWoir»  âe  Belgique. 
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on  pprcpvait,  pendant  le  XIV"  siècle,  pour  rrauimiir  de  l'Kscaut,  un 
di'oit  en  numéraire  ou  en  nature  sur  certaines  niarcliandises  (l). 

Vers  le  môme  temps ,  on  eonnaissait  on  autre  droit  dit  de  grand  et 
et  de  petit  eauwage.  En  1394«  le  premier  rapportait  146  livres,  le 
second  74.  Ce  droit  était  affermé  pour  un  an  ou  plus.  En  1771,  on 
le  donna  en  abonnement  aux  bateliers.  Le  rlroit  de  grand  eauwage 
était  perçu  depuis  le  village  de  \'aulx  justju'en  dessou.^  du  hameau  de 
Gonstaotin;  celui  du  petit  eauwage,  dans  le  bassin  intérieur  de  la 
vlOe.  (Notice  «ur  /Vwftvi  eonmwiud). 

Après  la  sutetitution  des  ponts  tournants  aux  ponts  fixes,  on 
pprrtit  sur  chaque  bateau  nu  droit  communal ,  autoris»'  par  le 
^Gouvernement,  tant  pour  l  entri  tien  des  ponts  que  pour  subventionner 
les  employés  chargés  de  leur  luauu  uvre  (2). 

La  navigation  de  TEscaut  fut  réglée  par  le  magistrat.  Cependant, 
en  1750,  le  gouvernement  crut  devoir  se  charger  de  sa  direction.  Un 
commissaire ,  dit  de  navigation,  le  rq»résaitait  et  intervenait  en  cas 
de  contestation. 

A  (iuehjue  temps  de  là,  Marie-Thérèse  institua  la  commimon 
hydraulique,  afin  de  faciliter  la  navigation;  mais  cette  institution 
n'ayant  pas  répondu  au  but  qu'on  voulait  atteindre,  on  la  supprima 
quelque  dix  ans  après  sa  création.  Ses  attributions  furent  dès  lors 
exercées,  comme  auparavant,  par  notre  raatristrature  jusqu'il 
l'invasion  française  de  1794.  L'ingénieur  civil  de  l'arrondissement  a, 
aujourd'hui,  la  haute  main  sur  la  navigation  de  l'Escaut,  depuis  le 
viUage  de  Laplaigne  jusqu'à  celui  d'Escanaffles. 

Notre  navigation  eut  parfois  ses  mauvais  jours.  Marguerite, 
comtesse  de  Flandre,  en  désacord  av<  c  les  Tournaisiens  {12ÎM),  fit 
barrer  l'Eseant  en  amont  et  en  aval  de  cette  ville,  pour  les  empêcher 
de  naviguer  dans  ses  états. 

(i)  3  sols  (ournois  pour  un  tonneau  do  vin;  —  Une  rasiére  sur  chaque  nef 
chargée  de  sâl;  —  I  pai'isis  sur  chaque  pesée  d'avoir  qui  se  pé»e;  —  1  pariais 
pour  deux  taquet  de  cuir  (10  formant  bott«)  ;  —  1  paris»  au  sac  quel  que  soït 
son  contenu  ;  —  3  pariais  par  tonneau  de  cendres;  —  3  parisis  par  cuve  de  gaudo 
(teinture  jaune);  —  GU  harengs,  ou  autres,  par  uef  chargt'e  de  poisson  non 
vivant;  —  3  pariais  pour  nef  de  blé  ;  —  3  parisis  par  uef  de  grés  ou  de  pierre  de 
taille; —  3  pariai»  par  navée  de  tille  (chanvre);  —  8  louisiens  par  tonneau  de 
miel  descendant  la  rivière;  —  3partflia  pour  chaque  toursM  (ballot),  quel  qu'il 
soit ,  descendant. 

(t)  Par  an'>  t<-  im\  al  du  juin  1823,  un  bateatt  payait  49  c.  par  pont.  Bien  que 
c©  droit  evit  de  puis  été  baissé,  il  rapportait  encorv  .5000  fr.  tu  lf*îO.  (Rapport 
des  bourgmestre  et  échevias)>  Cliaquc  bateau  paie  en  outre  un  droit  d'écluse 
au  goamnement. 
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Le  transport  des  marchandises  par  eau  subit  aussi  de  nombreuses 
vexations  (le  la  part  des  seigneurs  d'Antniti^,  Nos  annales  en  parlent 
souvent  ;  à  tuut  propos ,  il  naissait  des  contiits  entre  ia  commune  de 
Tournai  et  le  propriétaire  féodal  de  l'écluse  ou  trou  d'Autoing,  qui 
prétmdAit  exiger  un  péage  auquel  les  Tournaiaâens  paraissent  n*avoir 
jamais  été  soumis. 

Pendant  longtemps  et  lors  de  leur  arrivée  ;\  G  and  avoc  d<^s 
raai"chandisos,  nos  bateliers  durent  rompre  churye,  au  profit  des 
Gantois  qui  s'étaient  arrogés  le  droit  exclusif  de  naviguer  sur  le  bas 
fiseant  et  prétendaient  tenir  ee  droit  du  duc  Phi lippe-le>B<»i. 

Cette  sujétion  constituait  une  entrave  commerciale  des  plus 
gênantes  et  un  abus  intolérable  dont  nos  bateliers  souffraient 
particulièrement.  Par  représailles,  ils  voulurent  un  jour  (1700), 
foi'cer  les  Comlatais  et  les  Montois  de  rompre  charge  à  leur  passage 
par  Tournai.  Aân  d'éviter  une  collision  que  l'exaltation  des  esprits 
rendait  imminente,  le  prévôt  envoya  des  troupes  hors  la  porte  de 
Yakociennes  où  nos  bateliers  mécont  nts  s'étaient  rassemblés  avec 
leurs  adhérents.  Ce  déploiement  de  forces  n'eMii)êelia  point  I(?s 
Condatais  de  faire  feu  sur  i^-s  Tournaisiens,  mais  snu.s  résultat.  Ces 
derniers  ripostèrent,  tuèi^nt  quelques  hommes  et  en  blessèrent 
d^auires.  Ce  déploiible  conflit  eut  cependant  un  heureux  efTet.  Pour 
éviter  ft  l'avenir  ces  scènes  violentes,  le  magistrat  fit  d*actîvee 
démarches  auprès  du  gouvernement  et  olitint  enfin  la  cessation  du 
privilège  onéreux  des  Gantois  '  ^/v  tic  Doignnu). 

Notre  navigation  a  pri.-)  un  yrand  développement  daus  ces  deniiers 
temps.  En  1858,  6899  bateaux,  tant  pleins  que  vides,  passèrent  par 
cette  ville.  En  1800,  il  y  en  eut  7461.  On  voit  par  ces  chiffres  que 
cette  branche  importante  de  commerce  se  développe  d'année  en 
année. 

Francs  Maîtres  bateujees.  —  En  1504,  les  bateliers  de  Tournai 
présentèrent  une  requête  aux.  Conaaux,  à  reflet  d*étre  autorisés  à 
s'organiser  en  corporation  régulière;  ils  obtinrent  Tobjet  de  leur 

demande. 

A  eux  seuls  revenait  le  droit  de  charger  et  de  transporter  par  eau 
les  marchandises  poudéreuses  dans  la  viUe  et  sa  banlieue. 

La  coqioration  de  nos  francs  maîtres  batelierft  fut  supprimée  avec 
toutes  celles  que  la  révolution  française  trouva  debout.  Cependant 

depuis  1823,  les  maîtres  bateliers  se  sont  constitués  en  société 
mutuelle  contre  les  périls  de  la  navigation,  moyennant  certaines 
conditions  et  le  versement  à  la  caisse  commune  d'une  rétribution 
perçue  par  chaque  voyage.  Cette  société  est  administrée  par  un 

14 
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doyen,  un  sous-doyeii .  trois  autres  offîeierf  et  un  receveur  (i).  Elle 
possède  un  nombreux  matériel  propre  à  renflouer  les  bateaux.  La 
Bodété  a  recueilli  et  consenre  «vee  «nn  dilESreiitfl  ol^ets  provenant 
de  la  chiqpelle  de  Saint-Job«  qui  était  oelle  de  randenne  corporation 
des  francs  maîtres,  et  entre  autres  un  magnifique  missel  relié  en 
velours  cramoisi,  enrichi  de  fermoirs  et  d'ornements  en  argent. 

Le  troisième  lundi  du  mois  de  janvier,  les  assopi<^s  assistent  à  une 
messe  solennelle  chantée  à  l'église  de  Saiiil-Jean,  en  l'honneur  de 
Saint-Antoine,  leur  patron,  puis  ils  entendent  la  reddition  des 
comptes  et  finissent  la  journée,  selon  le  vieil  usage,  par  un  festin 
pantagruélique. 

Compagnons  pilotes.  —  La  première  ordonnance  connue  concer- 
nant le$  Urdleun  et  Urmm  en  anunU  Ceau  de  cette  ville,  remonte  an 
12  mars  1577  et  émane  des  Consaux.  Elle  fut  publiée  en  suite  d'une 
requMc  dans  la(juelle  ils  se  plaignaient  de  la  rude  concurrence  que 
leur  faisaient  les  étrangers.  Les  requérants  obtinrent  alors  des 
privilèges  pour  sauvegarder  leurs  droits,  et  formèrent  une  corporation 
SOUS  le  titre  de  style  des  compagnon»  (2). 

Un  règlement*  en  date  du  23  janvier  1662,  nous  donne  quelques 
renseignements  sur  cette  intéressantecorporatîon  qui  a  su  se  maint^r 
jusqu'aujourd'hui  malgré  les  révolutions. 

La  nomination  des  pilotes  était  dévolue  aux  maîtres  navieurs^  ou 
bateliers,  sous  la  bannière  desquels  ils  marchaient  (3). 

Chaque  pilote  recevait  15  livres  de  salaire  pour  conduire  un  bateau 
de  Tournai  à  Gand  pendant  la  belle  saison,  et  20  livres  en  hiver, 

l'eau  débordant  les  crêtes  ^  (4^. 

Tout  compagnon  était  tenu  de  remettre  au  receveur  de  la  corpo- 


(i)  Leur  râglement  imprimé  Mt  intitulé  :  •  OnMM  du  contimt  loeUl  ftmà  entre 
certains  bateliers  i»  Tounud  devant  Je  notaire  Ltonard-Conatant-Joeepli  Henry, 
le  15  avril  1S23.  n 

(t)  lia  devaient  toqjonrs  être  préférés  aux  étrani^ors  pour  la  condoite  dea 

bateaux.  Les  archives  de  la  corporation  gaiiUnt   la  mémoire  do  plusieurs 
arrestations  d'étrangers  à  la  ville  qui  prétendaioat  cunduire  des  bateaux  A  Gand 
au  mépris  des  franchises  octroyées  à  nos  pilotes, 
(s)  L'ingénieur  civil  de  l'arrandiaeement  nomme  «etnellement  les  pilotée  anr  la 

présentation  des  offirifrsdii  corps. 

■  (4)  Le  maire  de  Râ^.se  tîxa  leur  eialaire  à  20  fr.  pour  all^r  de  Tournai  à  Gand  ; 
à  14  pour  Andenarde  ;  à  8  pour  Warooing  et  Pecq.  Ils  ont  12  fr.  par  bateau  et  une 
majoration  selon  la  charge  pour  la  r^mmie,  depuis  la  rten^r-  ffiri^r  jn-îQu'a 
Canternine.  Nous  avons  vu  que  Canteraine  <^tait  un  jardin  situé  hors  des  mur? , 
prés  dea  moolifis  â  «au. 
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ration,  Farg'^nt  qu'il  ^'afjnait  les  jours  pire  ou  de  navigation  & 
fintéripur,  pniir  être  partagé  éj^alpineai  entre  tous. 

Ce  même  règlement,  imposait  aux  pilotes  lobligation  de  travaiUer 
pour  leurs  confrères  malades  ou  blessés,  et  de  leur  foire  à  leur  mort 
des  fiméniilles  «  à  la  charge  et  despens  de  la  branche.  » 

Le  compcifrnon  dont  la  conduite  devenait  une  canse  de  scandale , 
Mmt  passible  d  une  amond(>  laissée  à  la  discrétion  du  «lovcn  et  des 
autres  officiers  de  la  corporation.  Quelquefois  le  déliuquant  était 
condamné  à  porter  une  certaine  quantité  de  cire  à  la  chi^Ue  de 
quelque  saint  renommé.  La  plupart  de  ces  statuts  sont  encore  en 
viguMir. 

La  corporation  des  pilotes  fut  maintenue  par  arrêté  préfectoral,  en 
date  du  12  thermidor  an  XII  de  la  république  française  (31  juillet 
1804j.  Leurs  règlements  et  les  franchises  qu'ils  tenaient  des  anciennes 
ordonnances  du  magistrat  municipal,  leur  furent  confirmés.  Cepen- 
dant chaque  compagnon  dut  se  munir  d'une  patente  de  septième.clM8e, 
sous  peine  d'être  exclu  de  ses  droits. 

Parmi  les  motifs  que  le  préfet  du  département  do  Jemmapes  mit 
en  avant  pour  réorganiser  la  corporation,  il  Ht  valoir,  avec  raison,  la 
nécessité  de  ne  confier  la  conduite  des  bateaux  qiùi  des  hommes 
«•  accoutumés  dèsleur  enfonce  &  naviguer  sur  TEscaut.  » 

La  corporation  continue,  comme  par  le  passé,  &  reconnaitro  Saint- 
Willebald  pour  son  patron.  Animés  du  meilleur  esprit,  nos  pilotes  se 
distinfTuent  par  leur  patriotisme  et  leur  amour  de  l'humanité.  Ils  ont 
plusieurs  fois  figuré  dans  les  cortèges  organisés  par  les  Orphéonistes 
dans  un  but  de  bienfoisance.  Lorsque  Tournai  reçut  le  roi,  en  1864 
et  en  1860,  la  corporation  déiiensa  une  somme  importante  pour 
l'érection  d'un  mairniiique  arc  de  triomphe  près  du  Pont-à-Poiit.  Le 
costume  pittoresque  dont  ses  membres  se  {)arèrent  alors  pour  figurer 
dans  l'escorte  royale,  fut  aussi  très-remarqué, 

Sn  1854 ,  nos  pilotes  se  rendirent  à  Mons  dans  le  but  d'acclamer  le 
souT««in.  Ils  assistèrent,  bannière  en  tète  (i) ,  au  défilé  qui  eut  lieu 
devant  Testrade  rojale  et  attirèrent  tous  les  regards  parleur  bonne 
tenue.  Quelque  temps  après,  Clesse  leur  dédia  la  chanson  intitulée 
le  Pilote  de  Tournai,  et  dans  laquelle  le  poète  célèbre  le  joyeux 
compagnon,  l'homme  simple  et  courageux  qui  n'hésite  jamais  à 
exposer  ses  jours  pour  sauver  son  semblable  (2).  Ce  courage  qui 


(i)  Cette  bannière  leur  a  été  donnée  par  le  Ixnugineetre  Alp.  de  Rasse. 

(»)  Le  pouvoir  a  toujoiu-s  rni  dfivoir  rôcomppnspr  Ips  hommes  qui  sf?  di'voaent 
poor  aaoTer  leurs  frei'es  eu  péril. Ce  aétaieutpoiut  des  médaille», mais  uae somme 
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fait  aflronttn-  les  plus  fn'ands  dangers,  csf  attesté  par  les  nombreuses 
médailles  que  les  ]iiloteii  out  obtenues  du  gouveruement. 


d'argent  que  l'on  donnait  autrefois  pour  récompense.  Les  comptes  comimuutus 
da  1412-13  nous  oflVent  ces  exemples  :  —  «  A  Jacquemart  et  Qmrt  Vindisnt, 
frères,  pissonniot-s,  pour  leur  sailaire  d'avoir  rescous  (secouru),  et  rosté  hors  de 
la  rivière  de  Escault  ung  hommes  et  ung  enfant  qui  estoyent  fu  péril  de  eulz 
noyer,  x  e.  •  —  "A  Amand  du  Crocquet  pt  Jehan  Admiraut,  navieuni,  pour  leur 
sallaim  et  d*f<8erto  d'avoir  au  moia  <Ir  inay  cnsuiant,  ropenqué  et  troUTé  en  Ik 
rivière  de  EUcauU,  Uaoquinet  (3odefroi,  Uquel  s'y  eetoit  noy**,  s  s.  « 
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RU£S«  QUÂIS«  MARCHÉS,  PLACES,  CARREFOURS. 


PAROISSB  DE  SAlNT  PiAT. 


Carsbfour  de  Saoit-Piat. 

—  Les  légendaires  nous  four- 
nissent (les  détails  intéressants 
sur  la  présence  et  la  mort 
de  Saiiit-Piat  en  cette  ville. 
Cest  sur  la  placetto  exiguë, 
ou  plutdt  le  carrefonr  que 
forme  la  rencontre  des  mes  de 
Saint-Plat,  des  Clairisses,  des 
Jésuites  et  des  Carliers,  qu'il 
fut  martyrisé,  èreadroitmème 
oh,  selon  le  père  Gaaltran,  on  sacrifiait  autrefois  aux  idoles. 

Vers  l'an  209  de  l'ère  vulgaire,  des  ouvriers  évangéliques, 
originaires  d'Italie,  se  partagèrent  les  centres  les  plus  populeux  des 
Gaules  et  y  prêchèrent  le  Christianisme.  Piat  de  Benevent  s'arrMa  à 
Tournai  et  y  révéla  le  premier  les  préceptes  de  la  morale  sublime  du 
Christ*  La  tradition  plaee  le  logis  où  il  reçut  rhospitalité,  à  Fangle  des 
mes  des  Clairisses  et  des  Cariiers.  Pendant  son  séjour,  il  annonça  la 
èeme  mmoeUe  an  peuple  «ride  d'entendre  des  paroles  de  paix;  il 
rendit  l'onïe  aux  sourds,  la  vue  aux  aveugles  et  guérit  miraculeuse- 
ment plusieui's  autres  nialailrs.  Piat  eut  la  joie  de  convertir  un 
nombre  considérable  de  por><»unes  ;  la  légende  porte  ce  nombre  à 
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treute  milie.  L'un  des  preioioi's  convertis  fut  Irénée,  citoyeu  riche  et 
puissant  duquel  est  'mu  Saint-EleutJière.  . 
Les  succès  de  TapAtre  ne  tardèrait  pas  &  attirer  sur  Ini  la 

persécution  (1<  s  p.i yens.  Un  jour  <le  8  septembre)  qu'il  prêchait  selon 
sa  coutume  en  face  do  sa  maison,  des  soUlats  s'emparèrent  de  lui  et 
le  jetèrent  en  prison.  Il  n'en  sortit  que  le  octobre  pour  subir  son 
supplice  avec  quelques-uns  de  ses  ncophj'tes.  Ses  botureaux  lui 
enfoncèrent  des  clous  rougis  entre  la  diair  et  les  on^es,  puis  ils  le 
décollèrent.  Le  coup  qu'il  reçut  ne  lui  abattit  que  le  sommet  de  la 
tète,  et  tandis  qu'il  gisait  tout  ï^an^^lant  par  terre,  une  lumière 
céleste  se  répandit  sur  lui  et  une  voix  «l  eu  haut  éclata  pour  glorifier 
le  martyr.  A  cette  manifestation  extraordinaire,  le  corps  du  saint  se 
ranima f  se  redressa  et,  ramassant  son  crftne,  il  chemina  jusqu'à 
Seclin  oft  il  tomba  pour  ne  plus  se  relever. 

L'église  de  ce  bourg  conserve  précieusement  ilans  un  sarcophage 
de  pierre,  déposé  au  milieu  de  la  crypte  qui  règne  sous  le  chœur,  les 
reliques  du  premier  apôtre  du  Tournaisis. 

Sa  mânoire  est  en  grande  vénération  dans  plusieurs  localités.  Sa 
statue  orne  le  grand  portail  de  la  cathédrale  dont,  avec  Irénée  son 
disciple,  il  e.st  réputé  le  foiidattMir.  On  vnvait  son  ima<re  en  d'autres 
lieux.  Outre  réîrlise  et  plusieurs  chapelles  de  cette  ville  placées  sous 
i  invocation  de  Saint-Piat,  beaucoup  de  villages  le  vénèrent  comme 
leur  patron. 

Le  chanoine  Cousin  nous  a  conser\é  certains  vers  chantés  encore  de 
son  temps  par  les  filles  de  Tournai .  et  dans  lesquels  il  y  avait  cette 
strophe  qui  a  trait  à  la  l^ende  du  marty  r  ; 

-  L'an  d«  grâc»  entrant 

Trois  cfns  nn?     trouve  pn  Usant, 
Se  volt  a  Tounmy  avancier 
Sainct-Piat  le  peuple  inatroisant, 

.  Et  Iftir  Hol«3  d'Hniisant 

four  la  loi  de  Dieu  extHicier.  » 

Une  pyramide  ogivale  du  XIV»  siècle,  qui  servait  de  fanal  au 
cimetière,  s'élevait  jadis  au  centre  du  carrefour  dont  nous  nons 
occupons.  C'était  la  Croix  Haint-Piat,  (pl.  XIII), joli  monument 
triangulaire,  posé  sur  des  degrés,  creusé  de  niches  surmontées  de 
l^nades  fleuronnés.  Ces  niches  contenaiMit  les  statues  polychromes 
de  la  vierge,  de  Saint-Eleuthère  et  de  Saint-Piat.  La  partie  supérieure 
de  cette  p^Tamide ,  garnie  de  crochets,  s'amortissait  par  un  fleuron 
surmonté  dune  croix.  Une  lanterne  soutenue  par  un  pédicule  en  fer, 
était  allumée  toutes  les  nuits,  selon  un  pieux  usage  usité  dans  les 
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temps  de  ferveur  religieuse.  Cet  édifice,  érigé  eu  l'iioaneur  de  l'apOtre 
du  Toumaisis  sur  le  lieu  même  de  son  supplice  an  dire  de  la  tradîtion , 
fut  mutilé  en  1566,  par  les  icoïK^clastes  et  restauré  peu  après  par 
ordre  du  magistrat.  (Gaultraii).  Eu  170(1,  1-  r  ijnp  parut  le  décret  de 
la  république  française  qui  ordonnait  dauéiuitir  «♦  les  fi^nires  des 
saints,  vierges  et  autres  idoles  exposées  dans  les  rues  -  (sicj,  on 
alNtttit  la  pyramide.  (Ms,  de  Doignon).  On  trouTE  dessous  un  petit 
caveau  vide  dont  les  murs  étaient  peints  en  rouge  (i). 

Autrefois,  au  l*^'  octobre,  jour  de  la  fôte  de  âûnt-Piat,  on  tendait 
une  corde  à  travers  le  carrefour  et  l'on  y  suspendait  une  étoffe  en 
lambeaux  que  l'on  regardait  comme  ayant  servi  à  l'apôtre.  On  mettait 
aussi  au  même  endroit  un  diundelier  a  bujsnin,  et  l'on  entretetmit  un 
feu  devant  la  croix  p«idant  toute  l'octave  de  la  fete.  Le  dergé  allait 
prooeanoonellement  bénir  ce  foyer  en  chantant  l'évangile  de  Saint- 
Jean,  pour  signifier  que  -  Saint-Piat  a  c^té  en  eelieii  mortifié  comme 
le  grain  do  fnniment  et  martyrizé  pour  y  auoir  anoucié  aux 
Tûurnisieus  la  parole  de  Dieu.  »  (Cousin). 

A  Fangle  des  rues  des  Gltùrisses  et  des  Carliers,  se  tient  encore 
debout  un  mur  de  pierre  qui  présente  tous  les  caractères  d'une 
construction  romain  (pl.  XIII).  Ses  trds  rangs  d'arcades  bouchées 
depuis  longtemps,  sont  cependant  encore  assez  visibles  pour  indiquer 
le  rez-de-chaussée  et  le^  étages.  Des  fragments  de  cordons ,  d'ar-, 
chivoltes,  de  pieds-droits  en  forme  de  colonnettes,  ont  permis  à 
Tarchitecte  Renier  de  restaurer  la  façade  d'une  manière  satisfiûsante. 
Cette  maison  que  la  tradition  S'est  complue  de  tous  temps  à  désigner, 
(nous  l'avons  dej;\  dit) ,  comme  ayant  abrité  Saint-Piat,  se  distinguait 
encore  par  une  tour  en  brique,  de  construction  postérieuie  au  mur. 
Cette  tour  très-pittoresque,  mais  très-caduque,  fut  démolie  en  1859. 

Cousin  pense  que  «  le  logis  de  Monsieur  Saint-Piat  n'est  pas 
parvenu  jusqu'à  nous.  «  On  conçoit  que  nous  soyons  de  son  avis; 
cependant  il  est  possible  que  te  mur  roman  dont  il  vient  d'être  parié, 
ait  fait  partie  de  la  maison  dans  laquelle  ^lanisinde,  mère  d'Heriman, 
établit  vers  1100  une  commimauté  de  moniales. 

Cette  Maniiïiude,  de  grande  dame  qu'elle  était,  se  fit  t>imple  nonne 
dans  ce  monastère,  qui  comptait  soixante-dix  religieuses  environ, 
placées  sous  les  ordres  de  la  sœur  de  Féoolfttre  Odon,  le  restaurateur 
de  labbaye  de  Saint-Martin.  Manisinde  montra  une  patience  admi- 
rable À  endurer  les  traitements  qu'on  infligeait  alors  dans  quelques 


(i)  L'architecte  Renard  a  écrit  une  notice  sur  ce  monument ,  da*ts  le  tome  II  dca 
Muattint  de  l«  toeiété  hl»torlp*e  tt  ttttératre  <te  cette  ville. 
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maisons  conventuelles  et  notamment  dans  celle  où  elle  se  réfugia.  On 
en  jugera  par  ce  trait  :  cette  dame  tomba  malade;  on  lai  enjoignit 
de  ne  parler  au  prêtre  que  de  ce  qui  était  nécessaire  à  dire  pour  ea 
confession.  Elle  enfreignit  cet  onlie  et,  pnr  punition,  la  supérieure 
la  fit  placer  «*  sous  les  dégrés  de  cliarpenterie  (par  lesquels  on 
descendoit  de  la  cour,  et  les  ordures  de  la  cuisine  passaient  sur  son 
corps),  jusqu'à  ce  qu'arrivant  on  moine  qui  portoit  &  filer  de  la  part 
de  l'abbé ,  (de  Saint-Martin) ,  la  veit  en  tel  estât  et  anee  beanconp 
d'admiration  la  compara  à  Saint-Alexis.  »  (Cousin). 

RuB  DB8  GuniMU.  —  Elle  est  situde  dans  le  prolongemnit  de  la 
grand*rue  Saint-Pîat  et  ne  portait  pas  d'antre  nom  que  cette  derm^, 
avant  l'établissement  du  couvent  des  Clairisses  dont  elle  consacre  le 
souvenir  (i).  Ce  n'est  qu'an  XVII"  siècle  que  oette  partie  de  la  rue 
de  Saint-Piat  prit  sa  dénomination  actuelle  (2). 

Cest  dans  la  rue  des  Clairisses  que  Ton  tronve  la  Manufacture 
Royale  de  tapis  dont  la  fo^sde  est  si  remarquable. 

La  fabrication  des  tapisseries  historiées  fut  Tune  des  Inranches 
prospères  de  l'industrie  tournaisipimn.  Tout  annonce  qne  sps  produits 
jouissaient  d'une  réputation  mérite.  Les  artisans  (jui  exerraient  cette 
profession  formaieni  à  eux  seub  lu  deu.\ième  bannière  des  méliei-s  de 
cette  ville  ^. 


(i)  «  Maison  («'ant  en  le  forant  nio  Saint-I'iat,  an  renoq  d'ttitnle  Puch-Lsaw» 

et  le  TVtf  dos  Cnilifr!'.  »•  (C/nrof/rajJit/  de  1470). 

(t)  Duiiiiiiique  Joseph  iJaunutigti  achète  une  maison  sise  rue  des  Clairiasea , 
en  17H0.  (Arc/iites), 

(3)  Nos  archives  con(i<  iiiic)it  d.' pri'eicitx  rcnseigneaientsaur  lt;s  hauto  liss^ii^rs 
de  cette  ville.  Voici  qu^  lqueii  détails  concernant  leui' corporation  et  leurs  travaux  : 
—  Lm  eoiii|ita»âe  1475  renseignent  remploi  dHinsiootme  de  xj  livras  de  groi, 
pay#«8  &  un  certain  Jean  de  Barro ,  tfTp(<!sriir,  (sw),en  acquît  d'une  chambre  d« 
Ui^iisterie  qu'il  a  livrée  &  Messieurs  les  Consaux  —  En  1481 ,  il  est  comtnand6 
par  le  magistFat  à  Willaume  DesremanU,  une  iapttseri*  âê  verdure  pour  une 
chamhrc  que  l'on  se  propose  rloffrir  au  soifirneur  de  Lude,  "  pour  plusimirs  plaisirs 
et  amitiés  que  par  ci-devant  il  a  fais  a  ycelle  ville.  "  Cette  œuvre  mesurait  quatre 
cent  diiqaante  sept  annea  à  quatre  aoua  l'aune  carrée.  On  trouve  auaai  4|ne 
Jiforiii?  ili^  ralotiiu'  avait  la  cliar^i^  do  \  isitiT  Journellemeuf  les  ouvriers  pour  qn"il 
00  suit  employé  dans  la  fabrication  que  des  ntatiôres  "  loyales  et  passables.  ^  — 
En  1513,  lea  Coneaux  déoidArent  d'oflHr  â  Henri  VKI,  rm  d'AÂgleterre,  une 
chambre  de  tapissfrir  r('f)r»'M'ntnnt  tinr'  hisfnîro.  Vn  <li-  nos  haute-lipsi.'i--,  du  nom 
d'Araould  Poissonnier,  so  chargea  de  la  confection  de  cette  œuvre  qui  coûta 
360  liv.  8  a.  9  d.  —  Le  même  Poisaonnier  reçut ,  le  30  octobre  1513,  la  aomme  de 
27  liv.  2  s.  6  d.  de  gros,  pour  rinq  pit^cea  «  de  tapisserie  figurée  du  voyage  de 
Caluce  et  tenantes  ensemble,  cent  cinquante  cinq  aunes  à  42  gtxx  l'aune.  » 
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La  manufactura»  tnurnaisienne  des  tapis,  insensiblement  tombée  en 
décadence,  ne  se  i-ch-va  que  <]nm  la  seconde  moitié  du  XVflî"  siècle. 
Précédemment,  (Tiiillaume  DelescoUe,  originaire  d  Artois,  était  venu 
k  Tournai  où  il  av«t  fondé  une  fabrique  de  tapis  qui  passa  à  son  fils 
Nicolas-Joseph.  PiatrFraiiQois-Joseph  Lefebvre,  en  épousant  la  âlte 
de  ce  dernier,  hérita  de  l'établissement  auquel  il  sut  donner  un  grand 
essor.  Déjà  ver>;  ITr/).  il  âtnii  associé  avpc  Jf'nii-rinillaniïic  fnters;  il 
tissait  des  camelots  et  (h's  tapis  dans  ses'ateliers,  sis  rue  Merdenehon , 
et  occupait  de  trente  à  quaraiit»*  ouvriers.  Les  registres  de  la  commune 
constatent  que  ces  associés  sollicitèrent  h  plnsieurs  reprises  des 
subsides  et  certaines  exemptions  d'imp<')t,  que  nos  Consaux  accordûent 
d'autant  plus  Tolontîers  qu'alors  l'industrie  locale  se  trouvait  en 


—  Jean  Deiiem«ii«,  marebAiid  &  Tournai ,  re^nt  le  10  nov#rabr«  à«  la  m#m« 

année,  501iv.  de  pm»  pour  douze  pit^ce»  de  tapif<serie  historiée  des»  douzo  mois  de 
l'année,  et  mesurant  trois  cents  aunes  4  gros  l'aune.  —  Sire  Jehan  Grenier  reçut 
le  12 novembre  dndit  an,  137  Hv.  2  a.  6  d.  de  gros  pour  m%  piéees  de  tapisserie 
»  de  la  cit<^  d»^  dame»,  t  mesurant  463  aunes  trois  f|uartH.  Cette  œuvre  fut 
présentt^e&la  dpuairiere  de  Savoie.  —  La  même  ann^'e,  Ameut  Sarasiu,  tapissier, 
i-ei-ut  par  marché  fait  le  22  d.'pembiv ,  20  Uv.  de  tjros  pour  la  composition  d'une 
cbambre  de  tapissierie  histori<'>e  de  la  vie  d'Heroule,  présentée  à  M.  de  Ponich, 
gouvenieur  général  du  roi  A  Tournai. 

On  tnmve  aux  archives  plusieui^  registre»  qui  eonceruont  les  haute  lissierf»  ;  le 
plus  ancien  est  intitulé  :  Cest  le  registre  du  mestier  de  bauteliehe,  dras  d'or  et 
dras  velus  et  lires  damassés,  dra«  roy<'*5>  cr  tout*"*  «ultres  sortes  d'nuvn)irf>  fniff»'* 
et  composée»  audit  raetitier,  commenriiant  après  la  rt^créasion  l'an  mil  v^^  xij , 
alors  doien  Jacquemart  de  Coareielles ,  bantellcear  et  Brooul  de  Leepine, 

margeur.  -  —  (h\  \nit  f'nrorr  iln  hxvo  (îi^  (inlonnntiro'!  et  règlements  des  m-'-tiers 
de  I472à  Il>46,  que  le.s  hautelisseurs  élisaient  annuellement  viugt-quatro^'sicars  : 
«laatre  d'entre  eus  et  quelques  membree  de  ta  Loi  inspectaient  les  pièces  ouvrées 
durant  une  semaine,  y  apposai. -nt  l'  nr.-l  o\i  l.-s  Ci nip.iit  rit  sr-lnii  cju'ilf!  \v 
trouvaient  bonnes  ou  défectueuses.  —  11  était  défendu  do  faire  le  drap  velu  de 
moins  de  vingt  aunes  de  longueur  —  On  ne  poanut  employer  de  femmes  ou  filles 
en  qnalît.'  (IVipinvnties  sauf  c^'llos  fies  francs-maîtres.  —  On  avait  {\\'-  ]i'  temps 
d'apprentissajje  à  quatre  ans;  mais  les  nia  de  maîtres  eu  étaient  exempts  et 
Ibomissaient  simplement  leur  ehef-d'oeuTre ,  qui  se  faisait  en  présenoe  des  doyens  > 
eswars  et  de  deux  maîtres.  —  Un  règlement  spécial  fixait  le  nombre  d'heures  de 
travail,  les  droite  tli  payer  pour  entrer  dans  la  corporation,  pour  l'obtention  des 
nattrises ,  etc.  —  Cbacnn  gardait  obligatoirement  les  fêtes  de  Sainte- Anne ,  des 
dédicaces  des  église.")  de  Notre-Dame  et  de  Saint- Urice.  —  Nul  ne  pouvait  aller 
travailler  hors  de  Tournai ,  sous  peine  de  bannissement  a  deux  foU  X  livret  ou 
d'être  privé  du  droit  (f  iiiipcxntrt;  (enseignement)  et  fhinebise  du  dit  métier.— 
Dans  une  notice,  insérée  tome  IX  de»  BuHetins  ife  la  Six-ii'f,'  historique  de 
Tour  uni ,  le  vicaire  général  Voisin  a  donné  des  renseignements  pleins  d'intérêt  sur 
nos  haute  lissiers. 

15 


Digitized  by  Google 


114 


TOURNAI  ANCIEN  ET  MODKRNR. 


souffrance  et  qulls  cherchaient  à  la  relever  par  des  enoouFBg^iients 

pécuiiiairo*:. 

Vers  l.slJ,  la  maison  Piat  Lefebvre  et  fils  transféra  le  si^e  de  la 
imbrication  des  tapis  dans  les  b&timents  abandonnés  de  Taneien 
couvent  des  Claîrisse-^.  r  .  sr  à  elle  que  l'on  doit  la  construction  du 
snpcrhp  fvlifïco  (jui  sert  i1h  (Voutispice  î\  la  manufacture  et  que  l'aivlii- 
tecte  lienard  d<îssina.  Il  présente  deux  coii)s  de  lojîis  connus  dans  le 
st)lo  italien  ujodenie ,  relies  par  une  colonnade  dont  l'entablement 
est  couronné  de  six  statues  allégoritiues,  en  terre  cuite  «  exécutées 
par  Paul  Dumortier. 

Dans  les  vastes  ateliers  de  cet  établissement,  la  laine  entre  brut»^  : 
elle  y  est  ppipiéo.  filée,  teinte,  tissée,  et  en  sort  transformée  en 
tapis  aussi  n?marquables  pai*  le  dessin  que  par  l  liarmonie  et  l'éclat 
des  couleurs.  Les  tapis  à  nœuds  «  genre  savonnerie  (i) ,  sont  des  objets 
du  plus  grand  luxe.  Ce  travml  s'exécute  au  moyen  d'une  mise  au 
point  :  quelques  jeunes  gardons,  sur  les  indications  d'un  liseur, 
placent  et  iKiuoiit  Iri  laine  sur  lifs  li^sp^  -.  Hoit  df^  jibi?  simple  que  ce 
travail,  mais  aussi  rien  de  plus  somptueux  pour  lameuidement ,  que 
ses  résultats.  Ce  procédé  se  prête  A  la  reproduction  de  tous  les  sujets, 
quelque  compliques  qulls  soient  :  c'est  ainsi  que  Ion  représente  des 
scènes  historiques,  des  pav^ngps,  des  fruits,  dfs  Heurs,  des  ornements, 
des  attributs,  *'tr  ,  rte.  (  os  beaux  finvratrcs  sont  recherchés  ù  l'égal 
des  produits  sinniaire-  il<'^  (iobclins,  de  la  Savonnerie  et  de  Perse. 

Une  autre  espèce di-  tapis,  le  tapis  moquette,  se  fabrique  aussi  dans 
cette  manufacture,  au  moyen  de  métiers  &  lisses  horizontales  et  de 
métiers  à  la  Jacquart.  D.tns  n>s  derniers  temps,  on  a  joint  ft  ces 
divers  modes  d^"  profbictlun ,  celui  des  tapis  anglais,  nn  (;tpis  iînprimé*!. 

Quantité  d'ouvriers  trouvent  un  travail  convenablement  rétribué 
dans  les  ateliers  de  la  manufacture  royale.  A  Taide  d'une  légère 
cotisation  hebdomadaire ,  its  ont  fondé  une  caisse  de  secours  mutuels 
destinée  au  soulagement  d>-s  sociétaires  malades  ou  infirmes. 

La  mariitfa''fnre  r<»yal.'  des  in]n<  a  (■*<•  (■(■lîi'O,  en  l'R'V],  par 
ses  fondateurs,  4  une  société  instituée  pour  favoriser  Tindustrie 
nationale  (2). 


(4)  Ce  yem-e  de  tapis,  iinitution  de  ceux  <ie  Perse  et  de  Turquie,  fat  ainsi 
déMgné  d*  ce  qu'on  1«  fabriquait,  dés  1667,  dans  le  local  d'un»  ancieoiM 

(lavoiinrri--  >ifu.'rA  Chriillut  li'Z-I'iifi'j. 

(i)  Outre  cet  ctablissemeut ,  nous  comptons  encore  ceux  do  ilM.  CoruiUe, 
DumortifiT-Vanderghote,  Onteia  flla,  Qrimoapm-Camett  V«rdan-fi«rg«.  hvan 
produits  ne  If  cèdent  en  rien  à  eew  de  la  manufiictaFe  royale. 
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PI  XIV.  —  Viin  do  la  fnç.Kk'il»'  la  Manufacture  royale  detapi.a. 


Rue  de.s  rARLiER.s. —  Son  nom  n'a  varié ,  depuis  le  XIII*  siècle ,  que 
dans  son  orthographe.  C'est  ainsi  que  l'on  a  écrit  successivement  rue 
des  Karreliers  et  des  Carelliers  (i).  On  trouve  niAme  dans  le  manuscrit 
du  père  Gaultran ,  rue  des  Charrons.  Cet  auteur  n'a  fait  que  franciser 
le  mot  roman. 

Pendant  toute  la  durée  du  moyen-àge,  nos  charrons  habitèrent 


(i)  Masure  vendue  me  des  Karreliers.  (Chirog.  de  1278). —  »  Jean  de  L«ns,  qu'on 
dit  de  le  Vigne,  doit  une  rente  pour  se  maison  séant  rue  des  Carelliers.  »  (Mrmtes 
rentes  du  Cellier,  1384). 
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cette  me  (i).  Ils  fomiaient  une  bannie  avec  le»  mériniers  (marchands 

de  bois)  et  les  eliarpentiers. 

Jpan-Hiipliste  Fauquez  demeura  longtemps  dans  une  maison  de 
la  rue  des  Carliei^s  et  y  mourut  le  2  afiût  Cet  li(vne»rab!e  citoyen 

cunsat-ra  une  partie  de  son  revenu  au  soulagement  des  pauvres  et 
cliaiiua  ses  loisirs  par  Tétude.  11  avait  collectionné  des  tableaux  «  des 
estampes,  des  livres,  des  médailles  et  d'autres  curiosités  quHl  légua 
à  Tournai,  ^a  ville  d'adoption  (2).  Par  reconnaissance,  nr>s  nuigistrats 
lui  érigèrent  un  mausolée  sur  !<  ([tk  1  on  lit  cette  épitaphe  destinée  & 
rappeler  ses  vertus  et  son  iuaguifi(^ue  legs  : 

D.  0.  M. 

A  LA  MKMOliŒ 
PS  iBAN-BAraSTS-MARIB  FAU<)UltE, 

pAufoft  Ut  2  AOUT  1843L 

IL  VIT  UON  A  SKS  vnsrnn\ys9  ur  ftK  HKi;  CT  NOMHRRUSRS  COLLBCTIONS 
|J«iHJKl!>  U  AKT  KT  DE  SCIUMCK 
HV'tL  AVAIT  RBCUBIU4S 
IIA.N8    LK   COI  KS         .NK  VIK 
ÏUtTK  CU»i»ACKlUC  A  LKTUUE  KT  A 
LA  VIERTU. 

LA  VU.I.R  l>F    T<H  R\\I  I.I  I  A   FMT    t!;I.KVKH    CK  MnVCMKÎIT 
EN  TKMOlUNA(iK  HK  8A  KECONNAISSANCK. 

1810. 

Fauquez  a  donné  à  la  commune  410  tableaux,  2,610  gravures  et 
litIio>:ra[)liies,  14  dessins  de  niaitn  s,  10,0(X)  médailles,  dont  3000  en 
or  et  1,5UÛ  en  argent,  beaucoup  de  Usres,  de  byoux,  dobjets  rares  (s) 

(i)  PendADt  ct  tl><  longiifî  p4'rio<lo,  la  trente  d'un  chariot  rapportait  un  denier  an 
tn^sor  communal  ;  celle  «l'une  brniiofto,  i\t\o  mnWlo.  '{î(-nn»»h<»rt ,  Octroi comnnfnrr!}. 
Eu  certaines  cii'couiitancef>,plii8it>urs  corps  de  métier»  i<ayaientuue  redevance  en 
nature  an  eliAtdaln.  Givair»  rapport»  i  oe  M^^t,  d*apré«  un  ragiatra  de  la  ville, 
ce  pafsûgf  rurionx  :  -  Li  cordiers  do  Toruai  tous  ensenlo  dnibvent  au  castelaiii 
quatre  j>aires  de  traits,  uu  chief  de  grelle  corde  et  demi-chief  de  gvosM  corde  de 
tille;  «t  tttoa  li  earliera  de  Tomai  un  car  Iwtard  eana  lier  et  comiue  ib  le 
vendent ,  d  an  r<'V(  iiu'  'nu  retour  d'une  exp^^ditiott)  lor  dtnbt  rendra;  et  li  foulons 
une  caudiére  et  reudi'e  lor  doibt  au  revenir.  » 

(t)  On  aurait  pu  lee  réunir  dana  un  même  local  qui  aurait  porté  te  titre  de 
Musée  Fai  iii'i':.  Lt  s  tableaux  font  partie  du  mu»te  communal;  les  livres  ont  étë 
déposée  a  la  bibliothèque;  les  estampes,  les  médailles,  les  curiosités  savantes 
■ont  enfonb  dans  des  lieux  inabordables  au  publie.  Cette  conduite  est  peu  faite 
pour  encourager  ceux  qui  voudraient  léguer  dee  ol^eta  d'art  A  une  ville  ai 
insoucieuse  de  montrer  ses  richesses. 
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et  curieux.  Il  ilnnim  en  outre'son  vin  aux  hospices  et  ses  meubles  à  la 
fabrique  de  Saiut-Piat. 

RuB  DES  B&ASSBUits.  — •  Cette  nie  se  nommait  autrefois  Ftauderie  » 
Faueitrif  ou  Fcucelerie  (i).  Ce  mot  pourrait  bien  provenir  de  faisselz, 
(facine,  fagot);  aurait-il  eu  autrefois  des  fagoteurs  dans  cette  rue? 
Quoi  qu'il  pn  soit,  elle  penlit  sa  désignation  priinitive  au  XVIP 
siècle  et  prit  celle  de  rue  des  Brasseurs  (2) ,  à  cause  do  la  présence 
de  plusieurs  brasseries  appelées  le  Griffon,  Y  Etoile ,  la  Rose,  le 
(Mudron  (s). 

Quai  dhs  Poissonceaux.  —  D'anciens  plans  nous  mondent  la 
partie  inlerieure  do  ce  quai  couverte  de  maisons  jusquà  la  l  ue  des 
Carliers.  Ces  édiHces  disparurent  sous  le  règne  de  Louis  XIV.  Le 
quai  des  Poissonceaux,  élargi  vers  1770,  fut  planté  d'une  rangée  de 
tilleuls  qui  ont  été  abattus  depuis. 

Jadis  ce  lieu  avait  plus  particulièrement  pour  habitants  des 
.brassoui's  et  des  poifponniers.  Les  pins  anciens  titres  que  nous 
connaissons  le  nomment  i^mvMfriV  {4).  Ce  mut  roman  s'appliquait  •^ 
un  endroit  où  l'on  vendait  du  poisson.  Plus  tard  nous  trouvons 
Pissonceaus  et  Pissonebiaux  (5).  Ainsi  écrites,  ces  dénominations  ne 
signifient  pas  autre  chose  que  petits  poissons.  .C'est  un  diminutif, 
comme  lionceau,  louveteau,  souriceau,  etc. 


(i)  -  A  Wattiflr  le  caudiioiir,  IxxN-iij  s.  ix  d.  pour  avoir  refait  le  canchie  à 
partir  du  touquet  de  le  Faisselerie  en  allant  au  puisau  des  Piesoncbiaux.  •• 
(Comptes  de  l.'îOQ).  —  Rente  assise  sur  une  maison  située  -  an  cor  de  le 
PasHelerie  ki  va  .k  i.isaoïi.M.  ~  (Cartitlaire  du  pauvres  de  Saini-Brice ,  1230). 

(t)  -  Ru»-  <ie  la  Fascelerie  dite  iIi^k  Brasseurs.  »  (Acte  (TintévH  privé  de  1651). 

(s)  Vente  de  la  brasserie  portant  pour  enseigne  le  Griffon,  (Acte  de  1532).  — 
V«Bto  d«  la  brasserie  de  V Etoile  «  gistant  en  la  rue  de  la  PaicalMie  dite  det 
Rra.s'ïCTirs ,  paroisse  Saint  Piorro,  tonrvnt  d'un  \('t  4  la  branerie  de  la  ilOM  et 
d  autre  lez  à  la  brasserie  du  Chaudron.  -  (Acte  de  Itiol). 

<4)  •  Maison  ki  riet  «n  le  Piaeeoerie.  «  (CMrogretj^  de  1S78,  artM^es).  — 
-  Hiretage  sr>iir  I,fsr\iut  au  rivage  l;\  nn  vont  pis-<!nn'<  de  ilnucn  niw(>.  - 
(Chirograjthe  de  1300;.  —  Sire  Henri  Fourrés  vend  une  maison  ki  sict  sour 
Lewhaut  Tiers  ie  rivage  as  pistons  de  douée  aitoè,  contre  le  inaiaon  Simon  le 

pi^-eiiior  lie  doure  auwc.  »  f^^'n*Gf7rrr;,/i(' (ff*  1278).  —  -  I,fs  pissfui.Ti*  do  diuilce 
hauwti  pour  le  pesquerie  de  la  rïviére  De»cault,  pris  à  censé  pour  ig  mois  •• 
payèrent  xviii  Htm  ft  la  ville.  (Ciomptes  communaim  de  1414). 

(i)  Rente  assise  pur  tmo  maison  situ-'e  sui-  IFsc  aut  au  Pissimreans,  1411. 
(Cartidaire  n»  60  archives).  —  m  Jacquemart  Engelbert  a  werpit  une  maison 
appelée  la  bnuwerie  au  Bettf,  sur  lei  Piraoncbauz.  »  (Chirofjrnphe  de  1473). 
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livR  Madame.  —  On  a  dit  priiniiiveiaent  rue  des  Hugier»,  do 
la  Hucorie,  de  la  Ilugerie  [i),  de  la  Ilugerie  dite  Madame  lit 
Sénéchalle  (2) ,  puis  rue  Madame  la  Sénéchalle  (3),  rue  Madame  ditn 
des  Jésuitesses  (4)  et  Hnaleinent  rue  Madame. 

Hiigerie  est  la  profession  de  menuisier;  hugier,  c'est  l'ouvrier  qui 
l'exerre.  Or  \n  Ilugerie  était  hahitt^e  par  fies  lintriers  ou  menuisiers, 
eoniiiie  la  rue  des  Carliei*»  1  était  par  des  charrons,  cumme  la 
Lormerie  (rue  des  Chapeliers)  par  des  fabricants  de  lorrains,  la 
Tannei  ie  (quai  Vifquin)  par  des  Tanneurs. 

Madame  la  Sénéchalle  qui  fit  oublier  les  dénominations  primitives 
de  la  rue  pour  y  substituer  son  nom.  rlevnit  appartenir  h  la  maison 
de  Wereiiin ,  dans  laquelle  la  charge  de  sénéchal  du  Uauiaut  était 
héréditaire. 

Il  est  certain  que  plusieurs  membres  de  cetta  fiimille  noble  habité» 

rent  Tournai  ou  ses  environs.  Une  dame  Marguerite  de  Luxembourg, 
femme  d" Antoiiîe  de  Werchin ,  était  enterrée  dans  l'église  d<K  F^^rf»•^- 
Miueur»  de  cette  ville  (.",).  En  1374,  Jean  de  Werchin  avaii  l'undé  la 
chartrease  du  mont  Saint- André ,  au  village  de  Chercq  et  avait  eu. 
sa  sépulture  dans  ce  monastère. 

L'extrait  des  re^stres  anx  résolutions  des  Consaux,  que  notis 
donnons  en  note  ,  prouve  que  l'iiùtt'l  des  i]o  "Wcn-liin  occupait 
reiiiiiiacement  ii<'  IV'cole  primaire  gratuit»'  et  (pie  la  ru»'  de  Wasmes, 
au  lieu  d'être  nue  impasse  comme  elle  le^t  aujourd  liui ,  débouchait 
dans  la  Hugerie  par  le  cuMe-sac  qu'on  y  voit  encore. 

(i>  »  Mai.'Dn  devant  \e  moustier  (église)  Saint-Piat  à  Tenroutiv  de  Ui  ni«  des 
Hagîers.  (chirofj.  de  VZÎ'J).  —  Maison  à  IVntr*«  delà  Haccrie.  -  (Mt'mte$r«nU* 
du  CcfUer,  l.'i84).  —  ■  Cest  eu  le  Hugerie,  rente  sour  le  maison  ki  jadia  fti 
Maryeodoo  Celicr,  si  conie  elle  siet  eu  le  me  dee  Hogiera.  «  (Cartidaire  des  cens 
et  rentmi de  l'h Op Ha (  Ma rr is ,  VM). 

(t)  -  Nichole  Petit,  fomme  do  franche  et  lihm  condition ,  a  W4»rpy  à  Thomas 

Gillequia ,  la  moitié  d'une  maison  gisant  en  la  rue  de  la  Hugerie,  dite  Madame  la 

S«'?néchnlle.  »  (Acte  aux  arrhir^x ,  UWi). 

(3)  «  Demoiselle  llaroult,  veuve  de  Fien-e  Bourla,  vtTant  nuiKliaDii  hiassear, 
arli<>t^  une  maison  gisant  en  la  rue  Madame  la  Sénéc-hale,  pour  yeoUe  acbeteiMM 
eu  jouir,  user  et  posse^sor  A  son  plaisir.  »  (Jd.  Iti.?!). 

(4)  HMtage  BÎtu''  -^iir  loR  Pissonclianx  avec  hm^  en  la  rue  Madame  dite  das 
Jt'stdstresaex ,  acquit  par  l'ierr*'  Rlauwot.  (Acte  rie  l<V7r»^. 

(s)  Le  manuscrit  ce  xxix  de  la  bibliothèque  contient  ce  fragment  d'insci  iptton , 

reeneiUi  rar  une  i»eiTe  tombale  du  couvent  des  Frdres-Minenrs  :  -   Damo 

Marguerite  de  Luxembourg,  femme  et  eepeuae  à  Anthoiue  de  Wercbin ,  sénéchal 
d'Ayoaut....  •• 

(e)  Daoa  no  rapport  &it  ans  Comaiix,  le  16  novembre  1S25,  il  eat  <tM*tion 
d'une  maiKMD  appartenant  au  aénéchal  de  Hataaut»  située  en  la  me  de  la  Hugerie. 
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Dans  îa  première  année  du  XV"  siècle,  la  rue  do  la  Hnirprie  devint 
le  théâtre  d'un  assassinat  dont  la  relation  ulii  e  un  trait  des  mœurs  de 
l'époque.  Pendant  une  nuit  du  mois  d'août,  Jehan  Dccainps,  homme 
mal  famé,  attaqua  et  blessa  morteUement  Isabelle  Bronguarde, 
femme  de  Simon  Doucliet.  Comme  cette  malheureuse  était  enceinte, 
le  magistrat  ordonna  à  deux  matrones  juroc^;  r-t  à  deux  mires 
(chirur*rifns)  de  vpiller  sur  elle  et  de  lui  ouvrir  le  sein  anssitAt 
quelle  auiait  iviidu  le  dernier  soupir,  afin  de  sauver  l'enlaut  qu'elle 
portait.  Déeamps,  aprôs  son  crime,  s'étût  réfugié  dans  Féglise  de 
Saint>Piat,  qui  jouissait  du  'droit  d'asile  (i).  Sur  les  réclamations  du 
prévAt  et  des  jurés  au  'roi  Charies  VI ,  la  justice  fut  autorisée  de  saisir 
le  mf^iirtrir^r  dans  l'église  même  et  d'en  faire  exemple.  (Vandenbroeck, 
Extraits  analytiques). 

Rue  Mbrdenchon.  —  Cette  rue  autrefois  adossée  aux  murs  de  la 

vieille  enceinte,  étiiit  peu  fréquentée,  remarquablement  malpropre, 
et  méritait  h  tons  crrar'ds  la  qualification  do  viens  merda  rpie  lui  donne 
un  ancien  manuscrit  du  chapitre.  Au  XIV"  siècle,  plusieuj*s  tanneurs 
y  résidaient  et  ne  contribuaient  pas  peu  ù  eu  augmenter  la  saleté  et 
hnsalubrité. 

Dans  un  plan  de  Tournai,  imprimé  à  Paris  en  1745,  la  rue 
Merdenchon  c^t  appelée  abusivement  rue  du  Maistre  de  camp. 
Hoverlant  connuet  aussi  une  erreur  en  faisant  dériver  Merdeiu  hon 
de  Maire  Dauchon,  magistrat  rjui,  selon  cet  auteur,  aurait  habité 
ladite  rue.  Nos  recherches  ù  pi  upos  de  ce  nom  nous  ont  yonvaineu 
qu^l  n'a  varié  que  dans  la  manière  de  l'écrire.  Ainsi  nous  avons 
trouvé  dans  les  actes  authentiques,  Mierdencon,  Merdenoon,  Mer- 
denchon et  Meidenson  (s). 


makoa  qu'il  a  lïnteutiou  do  faire  recou^^truire.  Afin  d  c-a  retli-os&er  la  façade ,  ce 
»ei|;n«tir  «'«dreme  snx  Coiiu»toire«  et  obtieot  vans  pereelle  de  tomûn  qui  fait 

li:irti.''Ir- l.i  vcic  iinMii|ii.'.  I,'li'*-tfl  du  iii'i-!ial  iii--nr;iit  ij'f  rings  'l'^>l>  'K  i!'' 
luugueur  à  frout  de  rue  ;  il  s  i-tcudait  entre  rimbitatiou  d'un  seigneur  de  Rougy 
gunnte  yen  Saiat-Piat ,  et  )e  débouché  de  la  me  de  Wasmea  dan»  la  Hugerie. 

(i)  Quand  le  chri»tiani*<uit?  Iriotuplia,  .se.s  temple.s  devinrent  des  asiles  inviola 
blos  pour  les  esclaves  et  les  oppi-itués;  maiii  la  protection  qu'acoortlaieut  les 
aoteb ,  s'étendit  insensiblement  aux  criminels.  De  cet  abus,  sanctionné  en  507, 
par  le  concile  dOrlf^an»,  (Cousin,  liv.  1  oh.  xl  viiy)  ,  naijuirent  souvent  do 
graves  coulliti*  eutre  le  clergé  et  le  pouvoir  séculier.  Opeudant  il  faut  ivconnaltre 
que  le  droit  d'a«ile  tempérait  parfois  les  formes  trop  s'oramaires  de  la  Justice  au 
moyen-Age. 

(»)  -  Rue  Mierdencon.  »  (Chirng.  dt'\277).  Jean  Meurain  tanneur,  doit  pournne 
maison  de  pierre  à  un  po?ticli ,  s^ant  en  la  rue  Merdencon.  »  (M^tfcx  rentes  du 
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En  13^19,  la  peste  noire  exerça  d'affreux  ravafres  sur  toute 
1  Kurope.  Au  mois  d'août,  la  maladie  qui  attaquait  le  peuple  plus 
prédisposé  à  la  subir  «n  rùaxm  de  sa  misftra,  sa  déclara  dans  une 
maison  infime  de  la  rue  Merdenehon  et  envahit  bientôt  les  antres 
(lu.irtiers  de  la  ville.  Le  mal  sévissait  d'une  manière  si  cruelle,  que 
les  animaux  domestiques  en  étaient  atteints.  L<'s  âtrefi  on  cifneti^»res 
étant  (ipvt'Mii-^  tmp  petits  pour  recevoir  les  corps  des  victimes, 
force  lut  donc  douvrir  de  nouvelles  fosses  près  des  Croisiers  et  au 
l'ol  d'Orcq»  oii  Ton  ensevelissmt  les  cadavres  dans  de  la  chaux  vive. 
Les  pompes  funèbres  et  le  glas  des  cloches  avaient  été  interdits  afin 
de  ne  pas  ajouter  à  l'efl'roi  des  poinilations.  Cette  épidémie  dura  (mis 
années  conséentives  et ,  s'il  fallait  .  u  croire  Li  Muiâis,  il  mourut  bien 
\iugt-ciuq  mille  personnes  en  cette  ville. 

RuEixE  i>E  LE  Maqi  e. —  Une  ruelIe  dite  de  le  Maquc  débouchait 
dans  la  rue  de  Merdenclien  Ml.  Comme  !<•  plan  de  1582  ne  l'indique 
pas,  il  est  probable  qu'elle  lui  supprimée  anlerieureinent  à  la  publi- 
cation de  ce  document.  La  situation  de  la  ruelle  de  le  Maque  parait 
assez  clairement  indiquée  par  la  note  6  page  18  de  cet  ouvrage. 

Qt  ai  T.mi.i.k-Pierre.  —  N<mh  verrons,  en  traitant  de  la  eens- 
truction  du  bellroi,  que  c'était  en  la  Taille-Pierre  que  Ion  déchargeait 
les  pierres  amenées  par  eau.  On  les  façonnait  aussi  sur  ce  rivage. 

On  a  dit  longtemps  la  Taille-Pierre,  ou  en  la  Taille-Pierre  (S).  On 
trouve  encore  Taille-Pierre  ou  Trii>erie.  Ce  lieu  était  quelquefois 
désigné  pai*  une  péi  iphrase  (3).  Il  na  pris  le  titre  de  quai  que  sur  la 
fin  du  XVIII^  siècle. 

La  partie  supérieure  de  ce  quai  était  tellement  étroite  que  les 
voitures  ue  pouvaient  y  circuler.  Son  élargissement  remonte  à  1834. 


'Cellier,  1384).  —  -  Allard  le  Roy  Fevre  doibt  pour  uns  maison  «t  héritas*?,  où 
ild«iDeiire,  à  Jehan  Roussel ,  s^'uiit  derrière  le  puich  en  ladite  nieMerdencliou.  - 
fC«rt«/.fiO.  archives,  1411;.  —  Rue  Meldenson.  [Comptes  fommnnaux  de  l.")R2). 

(»)  J«hau  Lap ,  filletier  et  .Jehan  Dupont ,  tanneur,  ont  Teixln  A  Mahiou  Konrel , 
tamwnr,  ttne  parti* de  maison ,  séant  en  la  ru«de  Merdenehon  ,  tenant  à  l'héritage 
.letpm  du  Bar,  etc.»  aboutant  et  ayant  ysane  «a  le  ruele  de  le  Maque.  (Chirog. 
de  i486). 

(s)  «  Teur  et  manandrie  liant  au  piet  du  pont  Alarcq,  k  l'entrée  de  la  Taille- 
Pierre.  (Comptes  œmmunaxm  de  1414).  —  -  Tour  A  tierraeee  séant  en  la 
Taille-Pierre.  {Id). 

(a)  «  Maistre  Henri  li  tailleur  de  piere  et  dlmaige»  achète  Izx  aoue  d'artisien» 

de  rente  par  un  sour  le  maison  luaistre  Henri  devant  dit,  ki  Si€t  awcf*  Eseault  M 
MOM  taile pière.  •  (Chiivg  de  I2^i)- 
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C'est  alors  qu'en  déinolissaiit  \me  miiraillp  qui  faisait  partie  du  clos 
des  Récollfts,  on  recoijuut  des  vestiges  de  coûKtrnctions  antiques  que 
l'on  jugea  avuir  appartenuess  à  un  furt  romain.  En  1849,  ou  termina 
Tëlari^ement  du  quai  TaiUe^Pierre,  «a  supprimant  les  édifices  de  la 
brassoie  de  Sainte-Catherine,  qui  étaient  situés  sur  remplacement 
d'une  mai^'on  que  ladministration  des  hospices  afisdt  construire  pour 
servir  dasile  à  de  vieilles  femmes. 

Ci7L>DB>SA.c  DBS  Rbcollbts.  —  Cest  actuellement  un  tronçon  de 
'  la  rue  des  Récollets ,  perpendiculaire  à  l'Escaut  et  qui,  autrefois ,  était 
une  impasse.  On  l'appelle  encore  vulgairement  Cul-de-sac  (i). 

Rdb  du  Petit  Réooubt.  —  Selon  Tauteur  de  VJBwai  chronologique^ 
le  peuple  sliabitua  à  nommer  cette  radie  rae  du  Petit  Récollet,  de  ce 

qu'on  y  exposa  un  jour,  dit-il,  un  enfant  nouveau-né  aft'ublé  d'un  fipoc 
de  récollet,  i)ar  une  allusion  ollensante.  Est-ce  bien  cette  circon- 
stance, vraie  ou  supposée,  que  la  ruelle  doit  sa  désignation  i  Nous  ne 
le  pensons  pas.  Un  acte  du  XVIII*  siècle  fait  connaître  que  la  ruelle 
était  nommée  rue  de»  BraOeries  bourgeoise»  de  SaiiUe-^therine,  et 
qu*ony  trouvait  une  maison  portant  l'enseigne dtt  Petit Béa^  (s),  qui 
a  conservé  ce  titre  jusquaujininriiui. 

Le  plan  de  Tuurnai  exécuté  eu  IH'AS  par  Picquet ,  intitule 
erronémeut  la  ruelle  dont  uous  uous  occupons,  rue  des  Petits 
RécoUets. 

• 

Passacr  t>v  "Rempart.  —  Le  majristraf  crut  devoir  augmenter  le 
clos  des  Kecolletjj,  eu  1G40,  par  la  cuncesbiuu  d'un  terrain  sis  entre 
le  rempart  et  le  mur  d'enceinte  du  couvent.  Plus  tard  il  se  vit  obligé 
de  reprendre  ce  terrain ,  en  indemnisant  la  communauté,  pour  étabUr 
le  passage  montueux  qui,  de  l'extrémité  du  quai  Tailte-Pierre ,  se 
dirige  vers  la  porte  de  Valenciennes.  Comme  ce  passage  ne  porte 
aucun  nom  officiel,  nous  l'avons  baptisé  de  notre  autorité  privée. 


n)  Jebiiii  <K'  Willor»,  sci  ut  nt  î>.istnnm\'r,  a  vendu  une  maison  -n'-dut  à  la  me 
Qutiuaesflua,  dite  de»  Frères -Mineurs ,  teoautà  la  roy«Uo  sans  bout  allant  Â  la 
rivière  d'Uatiault.  (Atue  de  1540).  —  Mathieu  Hermare  vend  une  maison,  séant  en 
l.t  ruellf  aj'in-l'i'  Cul-de-Sju; ,  paroiane  Saiati- Cathèriae.  (Id).  —  François- 
Kmtoaauel  \an  Dael,  ardiitecgue,  («ic),  acheté  une  maison  Cul-de-i>ac  dea 
lUeollets.  (Registre  des  commis  au»  bàUmeiUa,  ITOO). 

!j)  François-Joseph  ("ousia  ach«^te  une  maison  et  un  jardin  s.itti's  ru.;'  di^s 
Bratseries  bourg6oi««H»  de  iiaiute-Catberine,  ayant  pour  enseigoe  le  Petit  Récollet. 
tAete  de  1748). 

id 
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Mu>iTA(iNE  DES  Récollets.  —  Cette  descente  rai>ide  et  mal  pavée 
qui  de  l'esplanade  mène  à  la  rue  des  Rôeollets»  présente  dans  son 
paroonrs  une  difTérence  de  niveau  de  5  mètres  50  centimètres.  Un 

vieux  mur  de  pierre  do  taille,  orné  de  cartouches,  que  l'on  voit  en  cet 
endroit,  à  l'opposé  de  l  linspiop  do  la  vieillesse,  est  le  seul  franrncnt 
qui  reste  du  clos  de  la  maison  abbatiale  de  Saint-Médard ,  démoli 
aouB  Louis  XÏV. 

La  porte  du  couvent  des  Récollets,  quoique  bcnchée,  existe  encore 

ati  bas  de  cette  rue.  Une  grande  croix  en  pierre  s'élevait  en  face.  Une 
autro  croix,  celle  de  Saint-Mt'-dard  ,  se  remarqimit  h  l'anfrlo  du  clos 
de  l'abbaye  et  de  l'esplanade.  On  les  trouve  indiquées  dans  un  ancien 
plan  conservé  aux  archives. 

RrE  DES  RÉCOLLETS.  —  Au  XW"  siècle,  c'était  la  rue  des  Frères 
Mineurs  (i).  Plus  tard  on  la  nomma  rue  Quennesson,  dite  des  Frères 
Mineurs  (2)  ;  à  une  époque  plus  rapprochée  de  nous ,  elle  perd  ces  deux 
noms  et  prwd  celui  de  rue  des  RécoUets. 

Il  est  à  peine  besoin  de  dire,  nous  i^mble^t^il,  que  la  me  dimt 
nous  nous  occupons  retint  .sa  première  déeigpoation  de  la  proximité  du 
couvent  de  l'ordre  de  Saint-Franc'>i??. 

Le  nom  de  Quennesson  sous  lequel  on  la  désigne  aussi ,  s'écrivit 
Kanesaon  et  Canesson.  C'est  peut-être  une  corruption  de  quenUm 
qui  signifie  coin  ou  ang^e  dans  la  langue  romane,  nom  que  cette 
ruepoumdt  avoir  reQu  de  sa  forme.  Ce  mot  aussi  peut  venir  do  (  hène 
(quercm) ,  cp  serait  a]or^  un  diminutif  du  ronian-tonrnaisif»n  ,  tomhé 
en  désuétude,  et  qui  signitierail  petit  chêne.  Autrefois,  outre  les 
vignes  qui  tapissaient  les  £E^;ades  des  maisons ,  il  j  avait  encore  çà 
et  là,  des  arbres  dans  nos  rues.  Il  ne  serait  pas  impossible  qu*un 
chêne  eût  été  planté  dans  ceUe-ci  et  qu*dle  eût  pris  le  nom  de  cet 
arbre. 

Une  partie  de  la  rue  des  Frères-Mineurs  ou  des  Récollets  fut 
aussi  nonmiée  de  Hardiart-Fontaine  (3).  C'est  vraisemblablement  celle 
qui  se  joint  à  la  rue  de  Sainte-Catiierine.  Hardiart  ou  Hédiart  serait 


(i)  (Registre  des  menues  rentes  du  Cellier  de  1384). 

(t)  <*  Jehao  de  la  Derrière ,  couvreur  de  thieules ,  a  ?enda  &  Antoine  Lagache , 
myettear ,  une  maison  ainsi  qa'dle  sestend  en  la  nie  Qaeimemon ,  dite  des  Frères- 
Mineurs.    (Acte  de  1547). 

(a)  L'hôpital  Notre-Dame  possédait  des  rentes  sur  plusieurs  maisons ,  sises  rae 
des Fréroa-Minean, «suris touket  delaiTM Hnrdiarfr-Fontaine.  » (Mmuegrmtet 
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le  nom  patronymique  de  celui  qui  ût  creuser  le  puits  situé  au 

sommei  de  la  rue 

Cousin,  eu  parlant  d'un  béguinage  établi  au  XV"  siècle,  près  du 
couvent  des  Frâres-MineurSt  dit  quil  était  situé  rue  Verte.  —  Xay 

opiuiuii,  ({ue  c'étoit  es  maisons  où  Ton  a  depuis  twu  le  collège  des 
Bons  Enfants  ou  Capets  ,  à  présent  occtipé  par  ln<;  enfants  troiivis.  « 
La  rue  Verto ,  dont  il  est  ici  question ,  n'est  autre  que  celle  des 
KécoUets,  puisqu  ouy  vit  longtemps  les  édifices  du  collège  des  Bons- 
Enfiinta. 

La  me  des  Rëoollets  c<»iserve  encore,  en  partie,  sa  physionomie 

des  anciens  jours.  Uune  de  ses  maisons  est  curieuse  à  étudier  ;  aussi 
n'a-t-ellc  pas  échappé  au  crayon  de  l'architecte  Renier.  Cette  façade 
porte  le  luillésime  de  1505,  marqué  avec  les  ancres  qui  la  consolident. 
Une  porte  enterrée  au  tiers  de  sa  hauteur  par  l'exhaussement  que 
ron  a  fidt  subir  an  sol,  offre  sur  son  linteau  de  pierre  un  éeusson 
fhiste  changé  d'un  chevron  *  et  cette  légende  :  HospUal  Saiint''André, 

Rue  dc  Canon.  — Dans  le  prolongement  de  la  riuMlt's  liécoUets, 
en  se  dirigeant  vers  le  rempart,  il  y  avait  un  passage  qui  séparait  le 
dos  des  FMreS'Mineurs  de  celui  de  Fabbaye  de  Saint-Bfarc.  Cette 
ruelle  figure  dans  un  vieux  plan  conservé  aux  archives,  et  porte  cette 
légende  :  Ancienne  rue  pour  mener  le  canon  au  rempart,  présente- 
ment occupée  par  los  religieux  de  Saint-Marn  q ,  h  condition  d'y  ériger 
deux  portes  pour  mener  le  canon,  aujourd'hui  bouchée  de  bâtimens 
de  tous  côtés  par  Messeigneurs  de  Saint-Marcq.  Ce  plan  a  été 
évidemment  tracé  aprte  1612,  époque  &  laquelle  les  religieux  de 
Saînt-Hédardtransférèrrat  leur  résidence  en  ville. 

Kl'£  Delplanque.  —  Un  sentiment  de  reconnaissance  très- 
louable  fit  donner  &  la  rue  qui  8*étendderangIedecdledesRéeoUets 
à  la  porte  de  Valenciennes ,  le  nom  du  bienfidteur  auquel  nous 

devons  llnstitution  charitable  devenue  avec  le  temps  l'hospice  de  la 
%'ieinessp.  Avant  cftte  donation,  la  rue  Delplanque  sp  confondait  avec 
celle  de  Sainte-Catherine  dont  elle  était  le  prolongement. 


13R;î1.  —  ••  Maison  s<  uiu  rue  CanesRon ,  faisant  coin  allant  par  aval  vpr? 
l' Escaut  et  la  rua  de  Hédiart  Footaiue.  "  (Comptes  de  l'hôpital  Notre-Dame 
(le  UXM).  —  On  trouTe  m  mémé  compte  •  me  Hédiart-FonteiiM  oliM  dei 

Frtre.s-Mineurs.  " 

(i)  11  est  payé  une  certaine  )«onime  en  1409,  à  uu  nomiué  Martin  Hédiart ,  pour 
limuic*  dp  Imin  à  1»  TillA.  (fomptet  cmnmnnatw). 
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Rue  des  Paniers.  —  Vei-s  le  milieu  du  XIV"  siècle,  elle  portait 
le  nom  de  nie  des  Piniet^s  (i).  Plus  tard  ce  nom  subit  des  variantes  : 
on  rencontre  dans  les  actes  Pigoiers,  Pingniers  et  des  Peigniers  (2). 

Le  mot  pinier  se  trouve  dans  l'ouvrage  de  Roquefort.  Cet  auteur 
lui  donne  la  signification  <\f  peifrnpnr  do  laine,  cardi^ur.  roiniiKnit  se 
feàt-û  que  la  rue  des  Piniei-s  soit  devenue  celle  des  Paniers ,  sinon 
par  corruption? 

La  fontaine  do  Gîbet  qui  retint  ce  nom  d'une  potence  dressé  dans 

son  voisinage  pour  lexécution  des  jugements  de  la  cour  martiale, 
coule  sur  rKsjilanadp  à  prnximit/*  de  la  rue  des  Paniers.  Cetto  sourop , 
avec  une  autre  qui  se  trouve  dans  les  souterrains  de  la  citadelle, 
alimente  les  deux  pkhoux  de  Saint-Piat. 

Rue  HoriiE.  -  T'n  pns'în^e  éinni  reliait  les  riips  Ap^  Paniers  et 
des  Filles-Dieu.  On  le  su|)pi  ima  dans  los  premières  années  de  ce 
siècle.  Cette  ruelle  que  les  voisins  se  sont  partagée  »  se  nommait  rue 
Hochedid  ou  Hoche  (3). 

RuF  T)Fs  Filles-Dieu.  —  La  me  des  Filles-Dieu  a  plusieurs  fois 
changé  de  nom.  Au  XIV*  siècle,  cétait  la  rue  des  Aveuien  (4),  puis  ce 
fut  la  rue  de  le  Gaine  ou  de  le  Gaine  dite  des  Aveules  (5).  Quant  à  sa 
dénomination  actuelle,  elle  lui  est  venue  lorsque  les  Filles-Dieu  y 
transférèrent  leur  couvent,  que  l'on  voyait  précédemment  non  knn  de 
la  porte  de  Sainte-Catherine.  Nous  avons  rencontré  pour  la  première 
fuis  la  désignation  de  rue  des  Filles-Dieu  dans  un  acte  dont  nous 
donnons  un  extrait  en  note  (g). 


(i)  Rae  des  Pinien  A  SAinto-Cfttherioe.  (OiirograT^  de  13S2). 
fï)  Fran(,nij<  PaBsct,  retordeur  de  sayette,  achète  deux  maisons,  gardin  et 
héritage  situés  rue  des  Pigoiers  fusant  le  ooiu  de  la  rue  Uoche.  (Acte  de  1548). 

—  On  troQTe  Pingniera  draa  le  BfMtHn  de  ta  toeiéfé  Mtlortgpie  et  UUértiire  dt 
Tmtrnai,  voIuhm  6.  —  Roland  Sage  adiMe  une  maison  rue  des  Peignier». 
(AeU  de  17<£^. 

(s)  Olivier  Havart,  retordenr  de  sayette,  a  veDdn  A  Jehau,  son  frère,  une 

maison  et  jardin  situés  "  rue  des  Pigniei*»,  hors  le  lieu  où  par  avant  était  afinise 
la  porte  de  le  Vingne,  fusant  touquet  dlceUe  rue  et  de  la  me  Hochedid.  " 
(Acte  de  1560).  —  Rue  Hoohe  aaprte  de  la  rae  des  Aveugles.  (Acte  de  1660). 

{*)  Rue  des  Aveules  allaut  aux  Engins.  (Comptes  de  l'hôpital  Notre-Dame). 

(b)    Maison  vendue  A  Jacques  Patelle  gissant  rue  de  le  Gaine.  >  (Acte  de  1515). 

—  Olivier  Lefebvre  achète  une  maison  sittiée  rue  de  le  Oaine  dite  des  Aveugles. 
(Acte  de  1608). 

(•)  Le  23  avril  1606»  Michel  de  Galonné,  marchand,  demeurant  A  Saint-Pierre, 
vendit  A  maître  Jacques  Bosqnillon,  prêtre,  une  maison  -  gissant  en  la  rae  que 
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Il  existait  autrefois  dans  cette  rue  un  ancien  hôpital  dit  de  Saint- 
Nicolas,  qui  contenait  une  chapcllp.  Un  acfo  dos  archivas  portant  la 
date  de  1651 ,  prouve  l'existence  de  cet  hôpital.  Ce  docunienl  est  une 
transaction  entre  «  lionorables  hommes  "  Jean  du  Morticir  et  Denis 
de  Rftsse  et  quelques  TOisins  à  propos  d'ane  contestation  de  propriétés 
mitoyennes.  L*éteblisseinent  dont  il  est  ici  parlé,  pourrait  bien  avoir 
servi  très-anciennement  de  refuge  à  des  aveugles.  De  là,  pout-f^tre , 
le  nom  de  la  rue  ,  à  moins  qu'elle  ne  l'ait  onipnmté  àcelui  d'une  famille 
qui  florissait  ici  au  XI"V* siècle  (2).  Quant  au  uiot  Gaine  ou  Géhenne, 
il  signifie  torture.  Y  aurait-il  éa  dans  la  me  qui  porta  ce  nom  un  lieu 
disposé  pour  tourmenter  les  prisonniers  dont  on  voulait  arracher  des 
aveux? 

La  rue  des  Filles-Dieu,  beaucoup  plus  innirue  avant  la  destruction 
(le  la  paroisse  de  Saiut^s-Caiheritie,  s'étendait  sur  une  partie  de 
l  Esplanade  et  aboutissait  à  la  porte  des  Woisiers ,  percée  à  travers 
le  rempart  qui  a  fait  place  &  la  citadelle.  Cest  donc  par  erreur  que 
nous  avons  dit«  page  48,  que  cette  porte  était  placée  &  Textrémité 
supérieure  de  la  rue  des  Paniers. 

Rue  des  Jésuites.  —  La  famille  de  le  Viugue  (de  Vineis)^  qui 
portait  d'argent  au  sautoir  de  gueules .  possédait  un  manoir  hors 
de  Fancienne  enceinte  à  proximité  de  la  porte  del  Vingne.  Ce  manoir 
reçut  sa  dénomination  de  la  vallée  oH  il  était  situé  et  dans  laquelle 

on  cultivait  la  vigne  (3). 

La  vallée  del  Vingne  est  plusieurs  i'oi.s  meiitioiuiée  dans  n^s 
chroniques.  Li  Muisis  entre  autres ,  rapporte  qu'en  1213,  on  transféra 


l'on  dît  anehienncment  de»  Aveugles  à  présent  d«8  Filles*Dieu.  BocquiHon 

déclara  que  cette  acquisition  avait  été  faite  pour  Marie  Mannart ,  raalti-efwe  de  la 
nukiflon  «  des  fiUeB  vierghm  et  converses  de  société  de  la  ^orieuse  vierge  Marie, 
pour  ladite  société.  «• 

(î)  l'n  Jaqueme  dos  Aveulle^<  >'tuit  du  ma^^istrat  pondant  le  XIV*  siècle,  avee 
Jehan  de  La^-we.  (Chmnique  des  Pays-Bas,  de  France,  etc). 

(3)  >  Li  maire  des  eskieuvina  de  Tomai  a  vendut  et  werpit  et  clamet  quite  à 
ton*  Jours,  avec  les  hoirs  Jehan  de  le  Vigne,  derc,  qui  lay  seront  et  lay 
dpmptimnt ,  \o  quarte  partie  que  Watitr  dp  Ghiesberchieis  avoit  au  manoir  et 
garUiu  de  le  Vi^ue,  ki  n'est  mye  fici,  tout  eutti  que  les  héritages  sesteut  deuant  et 
derrière  à  le  Vigne  encontre  le  mur  Saînt-MairiSn,  tenant  A  le  fin^eraioe  de  le 

vile.  -  fChirfyjrnpfu'  dr  l'ViO'. 

(4)  Arrentenient  de  trois  quartitu*»  de  terrf  -  on  lo  vallC-e  dcrriorc  lu  Vigm.  - 
(Chitoifr*qth«  de  1354). 
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le  coi'ps  de  Saiut-Eleuthèrc  dans  une  châsse  nouvelle  que  Ion  déposa 
dans  la  vallée  des  Vignes  ou  le  peuple  s'assembla.  Or,  le  chapitre  de 
la  cathédrale  jirétendait  avoir  en  entier  le  corps  du  saint,  tandis  que 
les  moines  de  l'abljaye  de  Saint-Martin  affirmaient  être  en  possession 
de  la  tète.  Afin  déjuger  ce  différend,  levêque  se  fit  apporter  h's  deux 
tètes.  Celle  exhibée  par  les  moines  était  la  plus  grosse;  révoque  la 
prit  et  la  montrant  au  peuple,  il  s'écria  :  Ista  cauda  non  est  de  wto 
mtulo.  «Cette  queue  n'appartient  pas  à  ce  vean.  «Le  prâatnéaonicûns 
ne  se  prononça  point  pour  Tune  ou  l'autre  des  deux  têtes,  lussent  à 
Dieu  la  solution  d'une  question  de  cette  importance. 

En  1316,  dit  encore  l'abbé  de  Saint-Martin,  la  rareté  des  subsis- 
tances causa  une  mortalité  si  grande  que  l'air  se  corrompit  par  les 
exhalaisons  des  cadavres  qui  gindent  dans  les  maisons  et  sur  les 
fomiers  des  raes.  A  cause  de  l'insuffisance  des  cimetières,  on  dut 
creuser  de  vastes  fosses  aux  Follais  et  dans  la  vallée  des  Vignes. 

La  rue  des  Jésuites,  construite  sur  une  partie  du  terrain  de  la 
vallée  des  Vignes,  prit  ce  nom  quelle  porta  assez  tard  et  qu'elle 
échangea  contre  ceux  de  Bab^  loue,  des  Allemands,  des  Jésuites,  des 
ci-devant  Jésuites.  Enfin  ravant-demière  dénomination  seule  lui  est 
restée  (i). 

Le  nom  primitif  de  la  vm  dont  nous  nous  occupons  s'explique 
suffisamment,  mais  il  est  moins  aisé  de  savoir  pourquoi  elle  prit  celui 
de  Babylone.  Quant  au  titre  des  Allemands,  elle  le  doit,  sdon  Poutrain, 
à  des  marchands  d'Outre-Rhin  qui  s'y  établirent  sous  le  régime 

espagnol.  «  Sous  le  règne  espagnol ,  dit  cet  auteur,  cette  ville  ne 
dépérit  point  et  s'accrut  considéraltlenient.  La  fabrication  des 
tapisseries  avait  remplacé  celle  des  draps.  La  ville  ne  pouvait  contenir 
ims  les  ouvriers  que  cette  industrie  occupait;  leurs  habitations 


(0  «  Maison  au  toaket  dé  \tt  rue  dM  Aveugle*  «td*  to  me  de  1«  Vingne  qui  vait 
de  le  viese  porte  do  le  \'its;,  ui>  à  la  nouvelle  povtt  de  le  Vingne.  (Menuet  rentes 
du  Cellier  ,  1384).  —  -  Hue  de  Babylone  qui  vient  de  le  vieze  porte  de  le  Vingne 
à  Saint-Piat.  •  (Idem).  —  Vente  d*nn«  maison  située  rue  de  Babillone  dite  dee 
AllenaiU,  ayant  if^nae  en  la  ni»  de  le  Thin*c.  (AeU  éCintérit  priré,  1560). 
—  «  Maison  giaant  rue  de  Babilone  dit«  des  Jésattea,  qai  fut  appartenant  au 
aiear  De  Raaee  et  a  P.-J.  Scenltre.  (Arw  de  1701 1.  —  Jacqueline  Moado ,  fille  de 
libre  condiUuu ,  veud  une  maison  si-ant  rue  des  Allemanda  dite  dea  jéaultes. 
(Acte  de  1706).  —  Maison  de  Pierre-Josepli-Ignace  Henri,  procureur,  («iserue 
dea  Jésuites  dite  de  la  porte  Delvinpne.  (AHe  de  1740).  —  Acquisition  par  Baudrl- 
ScÊttfkk  Bara  «l'une  niaiartn  située  rue  des  Grands  Jésuit^.<t.  (Acte  de  1740).  — 
Maison  rue  de»  Allemands,  dite  des  ci-devant  J'';8uitea,  achetée  par  Gueltou, 
grefïier  df  l'ot  liovinage.  (Acte  de  1791). 
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formaient  un  grou^je  appelé  Pciue  hoUuuUe  hors  la  porte  du  Château; 
la  rue  des  Âllemands  était  peuplée  de  marchands  hautelisseurs  et  se 
nommait  quartier  des  marchands  de  hautelisse.  < 

Letablisseraenf  du  collège  de  la  Compagnie  de  Jésus,  vers  1552, 
dans  la  rue  des  Allemands»  fit  quon  Tappela  insensiblement  du  nom 
de  cet  ordre  célèbre. 

La  maison  n*  1^16  de  la  rue  des  Jésuites  fut  ocmstmite  en  1680. 
Bile  présente  une  faxsaàs  d'architecture  originale  qui  eontraste  avec 
les  édifices  voisins.  C'était  là  qu'habitaient  jadis  les  demoiselles 
Maiiarpp,  qui  y  r(iiid»''iY'nt  une  institution  destinée  ;\  l'entretien  et  !\ 
l'instruction  de  dix-huit  jeunes  tilles.  L  u  recenstiuent  opéré  en  1774 
par  le  prévôt  de  cette  viUe ,  constate  que  parmi  les  pourvues  de  cet 
établissement,  il  se  trouvait  deux  jeunes  personnes,  natives  d'Ârras, 
Charlotte  et  Henriette-Eulalie-Françoise  de  Robespierre,  sœurs  du 
fameux  Maximilien,  le  chef  des  terroristes.  Charlotte  avait  alors 
quatorze  an<,  sa  sœur  un  an  de  moins.  Elles  devaient  à  la  cour  do 
Bruxelles  leur  admission  dans  la  fondation  Manarre  (i). 

Rue  Ric  art.  —  Il  nous  est  impossible  de  fixer  rigoureusement  la 

situation  de  la  rue  Ricart  qui,  cependant,  était  dans  le  voisinage  de 
la  rue  précédente.  Elle  est  nommée  Ricaut  ou  Ricart  dans  les  actes 
d'intérêt  privé  {ij.  Cette  désignation  lui  venait  probablement  d'un  nom 
de  fiimilie. 

Rt:e  de  l.\  Ture.  —  Au  moven-ftge,  les  c^rands  n'aliénaient  pas 
seulement  leurs  biens  fonciers  en  faveur  du  clergé;  mais  il.s  donnaient 
aussi  des  serfs  qui  prenaient  le  nom  à'hostes  de  l'église  ou  du  couvent 
auxquels  ils  appartenaient.  -  Le  23^  jour  d'aoust,  dit  Cousin,  on 
chante  un  obit  annuel  en  mémoire  d'Everard  des  Salines  qui,  pour 
le  remède  de  son  âme,  avait  donné  rnillee  du  réfectoire  du  chapitre, 
trois  hostesal  Ture,  "  c'est-à-dire  qui  habitaient  à  la  rue  de  la  Ture. 
Appelés  serfs  ouancielles,  ces  individus  payaient  à  l'église,  à  titre  de 
eanage,  ou  cens  capital,  2  deniers  parisis  et  12  deniers  duumn,  tant 
à  leur  mariage  qu'A  leur  mort.  D'autres  ne  devaient  annuellement  que 
6  deniers,  qu'ils  payai^t  au  jour  de  leurs  noces,  et  autant  h  leur 


(i)  Notice  par  Henaebert ,  Bulletin  dr  la  société  historique  et  littéraire  de 
Tmamai. 

(t)  Maison  viïndii<>  ••  en  lo  rue  de  le  Vigne  ,  pntiv     niru'-on  .Ttili.Tiic  !p  Blere  et 
le  rue  Ricaut.  (fhirojyujjhe  de  1300).  —  Gardin  ki  lu  Ricart  le  truitier  et  Pierr« 
Mwling ,  vendu  k  Jehan  Muaiaus ,  ki  liet  deriers  U  danÎM  porte  de  U  Vigne, 
bqMl  gardin  li  ville  de  Tournay  Ta  mi»  en  m  fortendce.  «•  (Chirvffn^phe  de  130O). 


128 


TOURNAI  ANCIEN  BT  MODBiUlB. 


df^c^^s.  L'église  déft'tidait  s(^s  sei-fs  et  les  aidait  chaque  fois  qu'il  (W;iit 
nécessaire  de  le  faire.  Dans  les  marchés,  ils  ne  payaient  rien  youi  le 
droit  d*avoir  un  étal  taxé  à  une  maille  (i)  ;  il»  étairat  aussi  exempts 
de  tout  droit  de  tonlieu  et  winage  qui  ne  dépassait  pas  cette  valeur. 

AuXIII*sîècI(\  nn  disait  à  le  Ture  (2).  Ou  trouve  aussi  Turin  dans 
un  cartnlaifp  latin.  Plus  tard,  on  rencontre  constamment  dan»  ieâ 
actes  le  nom  do  cette  rue  tel  que  nous  l'écrivons  aujourd'hui  (3). 

Selon  quelques  savants,  le  mot  Tkuria,  d'où  vient  peut-être  ce  nom , 
désignait  un  lieu  réservé  aux  sacrifices. 

Tur,  en  vieux  langage,  a  aussi  la  signification  de  tour.  On  lit  dans 
un  oxpmplaire  de  la  liild*' ,  au  livre  des  clironiques  :  Ët  prist  la  tnr 
de  Siun,  co  est  la  citad  de  David.  » 

La  rue  de  la  Ture,  ou  de  la  Tour,  suit  la  dii*ection  des  anciens 
remparts.  Une  tour  plus  remai'quable  que  les  autres*  lui  aura  valu  le 
titre  qu'elle  porte  encore. 

Rue  dk  Bève.  —  Cette  rue  sinueuse  a  suivi  les  contours  de 
l'ancien  rempart  dont  il  reste  de  notables  vestiges  aux  environs.  Son 
nom  se  trouve  dans  ,  nos  plus  vieux  chirographes  ;  il  s'écrit  indiffé- 
remm^t  Meure  ou  Beve  et  quelquefois  Beven  ou  Jaurès  (4).  Ces  deux 
mots  ont  la  môme  valeur  .  Ix  iirc  doit  prononcer  bevre,  I'm  ('tant 
semblable  au  v  dans  les  écritures  anciennes.  Beve  on  hoxre  signilie 
boue,  ordure.  Cette  petite  rue  écartée  du  centre,  pouvait  bien  mériter 
sa  désignation  pendant  le  moyen-àge ,  à  cause  de  sa  malpropreté. 

A  cette  rue  aboutissait  une  ruelle  qui  donnait  accès  &  une  tour  dite 
des  Loués  Dieu  (5).  Les  vieux  auteurs  parlent  de  faux  religieux  de  ce 
nom  qui  apparurent  à  Tournai  après  la  bataille  des  Eperons  d'Or. 


(i)  -  Si  les  serfs  de  Sainte-Mario  ont  plus  d'un  <iUil  au  marché ,  ri«u  n'6«t  du 
pour  l'on  ;  les  autres  pai«Bt  nne  maîlle.  »  (Hentiebert,  Octroi  eommtmtû). 

(î)  A  le  Tiifi^  cii-'oiif ré  1(>  puicli  L'oucHst  BaiuM'lle.  (Chirogri>,the  d,'  1279).  — 
Héritage  veadu  à  la  femme  Mabieu  de  Ligne,  en  le  Ture,  par  deçà  le  porte  de  le 
VigiM.  (CMregraph*  de  1S90). 

(3)  Testament  de  mattre  Thomas  Chevalier ,  fondeur  de  cloches ,  «  demeurant 
pour  le  présent  en  la  ville  et  cité  de  Tournay ,  en  la  rue  de  la  Tore ,  paroiua 
Notre-Dame.  (Orig.  1573). 

(4)  Tour  ot  lieu  nommé  le  Gai  Castiel  en  lo  rue  de  Beures.  -  (Compt'S  dr 
1414).  —  «  Arreutemcnt  d'une  maison  en  le  rue  de  le  Vigne  aour  le  tournant  de 
le  rue  de  Beve.  (Chirographe  de  1300).  —  «  Maison  séant  i  iVmtrâe  de  le  rue  de 
I3evers.  au  les  devers  1»  visse  porte  Sainte-Catherine.  -(Mmues  rentes  du  caitgr 
de  1384). 

(5)  ■*  Hue  de  Rievres ,  maison  séant  en  le  dite  rue  entre  le  maison  SUevenart 
Martin ,  et  le  miette  par  laquelle  on  vait  A  la  tour  des  Loés  Dien.  •  (Menvet 
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1h  diMnt  que  c'est  par  Tun  de  ces  hommes  que  fut  si  cruellement 
trompée  la  chAtelame  Marie,  en  1307.  La  tour  que  nous  signalons 
aundt'^le  sorie  de  rafnge  à  ces  Loués-Dieu  f 

Rue  du  Château  l'Abbaye.  —  Un  passage  étroit,  tortueux, 
nboteuz,  mODtneaz ,  rdie  la  rue  des  Jésaites  au  ^eux  Marché  an 
Beurre ,  et  a  nom  Château  TAbbaye,  da  refuge  de  ce  couTent  de 
prémontrés  situé  aux  environs  de  Mertagne, 

L<**5p!ns  ancifîis  noms  de  cette  rno  ç:rinf  Quategarne,  Tategarde, 
Cattegarme  et  Quatre  Jarbes  (l).  Ce  ii  est  qu'au  XVIII"  siècle  que  l'on 
rencontre  la  désignation  de  Cliàteau  1  Abbaye  qui  a  l'ait  oublier  les 
précédentes  (a),  des  désignations  paraissent  une  corruption  du  mot 
Quatre  Imites  on  Gerbes,  qui  était  probablwnent  le  titre  d*nne 
enseigne. 

Rue  des  Procureurs.  —  EUe  est  quelque  peu  plus  large  que  la 
précédente  et  aboutit  ansai  au  vieux  Marché  an  fieurre,  en  suivant 
une  pente  asses  rapide.  Hoverlant  dit  que  son  nom  de  me  des 

Procureurs  ou  du  Grand  Prricnr^'TM-  lui  est  venu  de  00  qu*ittn 
procureur  fiscal  de  cette  ville  y  demeurait. 

La  rue  des  Procureurs  s'appela  Cauwe  (3)  jusqu'au  XVII»  siècle. 
Alors  ce  nom  se  corrompt  en  ceux  de  Canque,  Chauve,  Chaux  (4). 
Au  XVIII*  siècle,  elle  est  désignée  par  celui  qu'elle  a  conservé 
définitivement  (5). 

Cauve  signifie  creux,  cave  et  vient  de  cavu^.  Nous  eussions  adnpfe 
cette  étymologie  pour  le  nom  de  la  rue  qui  l'ait  l'objet  de  cet  article , 
s'il  ne  nous  était  tombé  sous  la  main  un  cbirographe  de  1278 ,  dans 

rentes  du  Cellier  <U  13^).  —  «  Dos  ponrea  condist  Loé  Dion  ,  pmu'  rino  tour  et 
piorvojee,  séant  en  le  rue  de  Beui'rea ,  vj  livres  artUieuB.  (Comptes  œmmutiaua! 
de  1414). 

(i)  Riit'  Qiiatr'sanio.  {Complrs  communaux  de  1414).  —  Rne  Cato/jarde  coin  de 
la  rue  des  Allemans.  (Comptes  de  l'MpUal  Notre-Dame  de  1631).  —  Deux  maisuos 
ki  aient  en  1«  rae  Gattogarma.  (Chiroj.  de  UT7).  —  La  veuve  Roland  Tagelbeit 
vend  une  mnisini  à  doux  louages,  gisant  cii  la  rue  Quatre  .lailu  a.  (Acte  de  16ôl). 

(t)  Achat  d'une  maison  par  Jean-Baptiste  Marissai,  couvreur,  rue  dee  Quatre 
Jarbes  dite  Cbâtean  l'Abbaye ,  paroime  Notre-Dame  (Acte  de  17B7). 

h)  Rue  Canwe,  en  141 1.  (Cartulairv  GO ,  ausc  archives). 

(4)  Antoine  Pottier  achète  une  maiion  me  Cauque,  paroisse  Saint-Piat. 
(AeU  de  1037).  —  Jean-naptiste  Glorieux  achète  une  maiion  rue  Chsni ,  pai-uisso 
Saint'inat.  (Acte  de  \HS\).  —  François  Houzé,  charpeutior,  achète  une  naiion 
ruf  Cljauve,  vei-s  le  viet  Marché  au  Beurre.  (Acte  de  1700). 

(5>  Maison  achetée  pur  François  Dehults,  avociit ,  ^im  rut;  d*«  Cau,  dite  ilos 
Procureiuv.  (Acte  de  VKBi, 

n 
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lequel  il  est  spécifié  ^eRogier  Tounid  vendit  sa  maison  située  me 

de  le  Vigile ,  et  que  cette  habitation  tôuchait  à  celle  de  Jean  II  Moisit 
et  à  »  la  royelle  Jehan  Cauwe.  -  Il  devient  donc  é\identqtte  cette 
rue  emprunta  son  titre  À  un  nom  patronymique  (i). 

RuK  DB  Saxnt-Piat.  —  La  grande  rue  de  Saint-Piat  dont  le  nom 
n'a  pas  varié ,  est  en  po.sse.ssion  des  deux  seules  fontaines  jaillissantes 

que  nous  po8S(îdions.  On  les  désigna  toujours  parle  mot  piclmis  dont 
le  ppiiple  se  sert  enrore.  I/une  délie  surgit  dune  espèce  de  haute 
borne  adossée  au  cimetière  (Pl.  XllI) ,  l'autre  se  trouve  près  de  la 
makwn  n*  18  ;  c*està  ces  fontiÀies  qae  radminlitRiâon  communale  sous 
la  république,  empruntais  titre  de  sectUm  des  Sources  qa*dle  imposaan 
quartier  de  Saint-Piat.  Alors  cette  section  eut  son-  juge  de  paix 
particulier,  mais  ce  fonctionnaire  ne  fit  que  passer,  ainsi  que  la 
nouvelle  dénomination  que  le  peuple  ne  sanctionna  jamais. 

La  maison  à  pignon  à  redans  et  aux  fenêtres  à  menanx  croisés, 
que  Von  remarque  en  face  de  llidtel  Crombez ,  était  une  auberge  en 
1805  et  avait  un  Saint-Christophe  pour  enseigne  (2).  On  croit  que 
c'était  le  local  d'un  ancien  hôpital  on  charité  mentionné  dans  la 
chartre  de  Philippe-Auguste  sons  le  titre  de  caritem  ln-ati  Christofori. 

L'hôtel  Crombez  était  un  ancien  fief  relevant  du  prévôt  de 
cette  vîUe  et  qui  fut  possédé  successivement  par  plusieurs  fiunilles 
|Mktriciennes  :  les  Dennetières  ,  les  de  Maisières,  les  de  Lattre  ,  etc. 

Bien  que  les  pt'Tes  lîécollets  aient  été  dispersés  par  le  soufTle  puissant 
d'une  révolution,  la  fête  instituée  jadis  en  commémoration  de  la 
dédicace  4e  leur  église,  se  chôme  encore  comme  aux  temps  prospères 
de  la  communauté.  Il  y  a  plus  de  six  cents  ans  que  la  dueam  des 
RéeotteU  a  le  privilège  d'attirer  la  popuUttion ,  non  pas  à  cause  des 
souvenirs  que  le  peuple  attache  aux  moines  de  Saint-François  ,  mais 
par  l'agrément  qu'il  sait  devoir  rencontrer  dans  une  fête  qui  ouvre  la 
série  des  amusements  du  printemps ,  et^  ^ue  l'on  a  surnommée  la 
première  promenade  de*  Dames, 

La  ducasse  des  RécoIId»  a  reûàn  populsJre  la  rue  de  Saint-Piat 
dans  laquelle  elle  n  lieu.  Cette  féte  revient  annuellement  quinze  jours 
apn^s  le  dimanche  de  la  mi-ear^me.  Ce  jour-là  ,  des  boutiques 
foraines  couvrent  la  voie  publique  ;  une  foule  compacte  circule  au 

fi'i  Dan»  l  ohitiiaire  de  Saint-Piat  .  (urchircs) ,  on  v<nt  qijf»  «îirr»  .Trir(iirmr><!  Cnu^*' . 
chapelain  de  Saint  Pàat,  fonda  une  lueasp  on  ladite  t-glisn,  k?  t  mai  l^i».  Jacques 
é^ait  probablement  paront  nvpc  \tt  Jean  Cauwn  qui  habita  la  rue  des  Pracarenra. 

(i)  Maison  rtip  Saint  l'int  A  iifiago  daiiberjrf^ ,  rns!oi>;n«ie  Snint-ChristOjphê^ 
ci -devant  \  Hôtel  Saint  Pint ,  ayant  isisue  rue  Madame.  (Acte  de  I78B). 
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miliâu  d*un  bruit  a^urdi^ant  Cest  untohu-bohu  indescriptible,  un 

m<^lant^fi  Umios  les  cl  {-:«f'«.  un  cahos  dans  lequel  ou  ne  recon- 
naîtrait point  le  bvinnetier  fanmd  de  la  rue  Duwez,  s'il  n'était  parp, 
selon  1  usage  consacré ,  de  l'éblouissant  pantalon  de  nankin.  Pour  la 
jeunesse  foUttre  «  hi  féte  ne  se  termine  qa*à  la  nuit  close ,  après  avoir 
pris  part  aux  bals  champêtres  du  faubourg. 

On  i«ïnnr(?  OTiu-ralf^mont  que  le  café  n'a  commeiv'''  :\  'Mrp:  en  tisage 
que  dans  les  cominencomcnts  du  sièclo  dernier.  Eu  cette  ville,  le 
premier  qui  vendit  cette  denrée ,  ouvrit  sa  boutique  rue  d(>  8aint^Piat 
▼ers  1756.  Ce  marchand  n'était  autre  que  le  perruquier-liarMer 
Dtunilfttre.  L'avisé  frater  avait  eu  le  génie  de  se  douter  du  r61e 
imp<irtant  que.le  café  allait  jouer  :  aussi  fit-il  une  brillante  fortune, 
malgré  la  concurrence  que  lui  suscita  tout  d'abord  la  prospérité  de 
sou  commerce. 

Rue  Dbwasmb.      Les  habitants  de  ^aint^Piat  désignent  aaseï 

communément  la  cul  de  sac  Dewasme  par  le  nom  de  Vieilie  mntine  , 
qu'elle  doit  h  la  présence  de  l'une  des  cantines  militaires  établies  en 
cett<i  ville  sôus  le  règim  de  Louis  XIV ,  et  dans  lesquelles  on  débitait 
aux  soldats  des  boissons  alcooliques  et  de  la  biôre  exemptes  d'impôts. 
Ce  privilège  onéreux  pour  le  trésor  communal ,  donna  lieu  &  beaucoup 
de  fraudes  et  finit  par  être  aboli  sur  les  réclamations  du  magistrat, 
qui  en  obtint  le  rachat  moyennant  une  assez  forte  somme  payée  au 
Souverain  en 

Quand  on  supprimâtes  cantines  militaires,  plus  de  deux  cents 
soldats  mécontents  de  cette  mesure*  se  retirèrent  à  Ântoing,  hors  de 
la  juridiction  des  Hollandais  qui  occupaient  Tournai  en  vertu  dn 

Traité  de  la  Barrière.  Ces  déserteurs  voulurent  composer  ;  ils 
consentaient  ;\  revenir  h  condition  que  l'on  rétablirait  les  cantineR  ; 
mais  comme  lautorité  ne  souscrivit  point  à  cette  exigence,  ils  ne 
tardèrent  point  à  se  débander.  (Oitaire,  nu.  e,  Ixxtvij), 

Autrefois  les  boissons  alcooliques  dont  le  peuple  fait  aujourdliui 
une  si  effrayante  consommation,  n'étaient  que  peu  connues.  On  las 
débitait  plus  particulièrement  dans  les  cantines  militaires.  L'abus 
qu'on  en  tit  entraîna  des  conséquences  tellement  graves  (pie  nos 
magistrats,  Justement  alarmés,  cherchèrent  à  j  mettre  un  frein. 
On  publia  deis  ordonnances  à  ce  sujet  :  Tune  d'elles  portait  défiense  de 
fabriquer  •*  vin  brAlé  ou  brandevin,  et  d*en  vendre  honnis  chez  les 
apothicaires.  »  Cousin  se  plaint  de  l'ivrognerie  des  gens  du  peuple  de 
son  temps  :  ils  s'énivraient,  dit-il  "  au  grand  préjudice  de  leurs 
mesnages  et  <le  leur  vie  et  avec  extrême  dangers  de  leurs  âmes , 
plusieurs  estant  moKs  sans  confession.  « 
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On  a  vu ,  page  67 ,  que  nos  consistoires,  an  commencement  da 

XIV*  siècle,  défendirent  sous  des  peines  sévères  de  tenir  cabaret. 
Plus  tard  le  tlébit  des  Ijc tissons,  quoique  permis ,  fut  cependant  entouré 
de  restrictiuns  qui  uioi'^uent  lu  sagesse  de  nutre  magistrature.  Dans 
les  prières  années  dn  XVII*  siècle,  fut  publiée  une  ordonnance 
pour  défendre  aux  joueurs  de  violon  de  tenir  taverne  «  ven  Toccasion 
de  diss(dution  qui  en  provenoit  à  la  jeunesse  qui  y  alloit  apprendre  h 
danser.  •»  Ôn  enji>i{.niit  aussi  aux  taverniers  de  ne  pas  faire  crédit  aux 
mineurs ,  ni  d(!  Vi'iidre  au  temps  des  aveuts  et  du  carême ,  sauf  aux 
étrangers.  (Pli.  de  Uurges). 

Le  b&timent  qu'on  nommait  vUUIe  eaUUne,  devait  avoir  one  issae 
sur  le  quai  des  Puissonsceaux ,  non  loin  d'une  caserne  dite  de  la 
Calendre,  construite  sous  Louis  XIV.  En  17()7,  et  par  octroi  du 
souverain  ,  on  créa  un  corps  de  maréchaussées ,  composé  d'un 
lieuteuaut,  d'un  sous-lieutenant  et  de  six  cavaliers.  Ils  logeaient  à  la 
Vieille  Cantine  »  sor  les  Poissonsoeaux.  <•  (Etrennes  Tnnmaisieniu»). 

L'impasse  Dewasme ,  parait  tenir  sa  dénomination  d'une  famille  de 
cette  ville.  L'Armoriai  de  Tournai  indique  plusieurs  de  Wasme;  des 
actes  en  mentionnent  aussi  quel(pies  autres  (i). 

L'impai>se  s'ouvre  sur  la  rue  de  Saiut-Piat  par  un  passage  voûté  ; 
mais  on  voit  par  le  plan  de  1S62  que  ce  cnl-de-sac  débouchait  dans 
celui  de  la  rue  Madame.  Nous  Tavons  prouvé  par  un  document 
cité  à  propos  de  cette  dernière,  page  118.  On  a  écrit  rue  de  Wasnes 
et  de  Wasmes  (2). 


(i)  Un  contrat  Je  voate  de  1205  menti<>nnt-  une  inaif^on  "  ki  siet  desuon  la 
portelette  si  corne  oa  va  aa  frâree  Meueui*»,  cuatre  le  quuboo  Mgr  Jehan 
ds  WaamM.  •  ->  Dana  le  teatament  de  Marie  de  Corbri ,  femme  Jaoquemoat 
de  Biemea  (1300),  un  oertain  Oonthîer  de  "Weanea  eat  l'on  dea  héritiera  de  cette 


(t)  Maiaon  au  tonket  de  la  graad'nie  Saint-Piat  et  de  la  me  de  Waane».  " 
(Menues  rentet  du  CWfto*,  1384).-»  Rue  de  Wasne*.  (Comfttg  eommunaum 

de  1414). 


RUB  DBS  InQBBS. 

—  Pour  remiser  les 

difi'érnnts  en^^ins  de 
guerre  t  ii  leur  jios- 
session  ,  les  bonnes . 


\^  villes  ou  villes  fortes 

-  '        avaient  un  local  spé- 


Catapulte. 


cialement  destiné  ;\ 
cet  usage.  Â  Pai  is 


dame. 
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oii  lapi»elluii  la  grange  de  l'art illt  rit- ,  ici  c'était  /«  mutmii  ou  grange 
des  Engins.  Cet  édifice  se  trouvait  à  l  afigle  des  rues  des  Ingers  et  des 
Filles-IMeu  (i) ,  autrefois  plus  longue. 

Notre  grange  des  Engins  servait  avant  l'invention  des  armes  à 
feu,  à  renfermer  les  machines  pntpres  à  la  défense  de  la  place,  t*^!lps 
que  haliste'^.  ratapnltos ,  etc.,  qui,  comme  on  le  voit  de  ce  passage  de 
Guillaume  Guiart  ,  poëte  du  XlIP  siècle,  portaient  le  nom 
générique  d'artillerie  : 

Artillerie  est  le  cbam>i 
Quo  par  duc,  parcomto,  pur  roi. 
Ou  par  aultre  seigiieur  de  terre 
Est  chargé  de  quarriaux  en  goerre, 
D'arbalMtTM,  4«  darda,  de  Iumm» 
Et  de  targea  d'une  aernblanow.  • 

La  maisfm  des  Engins  est  floarent  dtée  dans  nos  annales  et  im 
nos  comptes  communaux.  6n  1368,  on  y  trouvait  des  boudies  à  feu  et 

des  pièces  d'artillerie  nevro-balistiques.  Cette  année-là,  Charles  V , 
roi  (le  France,  vint  à  Touniai  :  on  lui  fit  voir  toute  la  ville;  «  nn  Ip  mena 
as  Engins  et  regardèrent  bien  les  coullars,  bombardes  et  canons, 
ribeaudekins  et  plusieurs  autres  abillements  pour  deffendre  la  ville  si 
besoin  estoit.  •*  (Cknmiqw  de$  P,'B.t  de  Franeet  §tc,) 

L'artillerie  à  poudre  n^était  pas  encore  d'un  usage  général  sous 
Charles  V;  mais  nioins  d'un  siècle  et  demi  après,  les  armées  en 
étaient  abondamment  pourvue.  Cependant  on  se  servait  encore  de 
Taix-  comme  arme  de  guerre.  Après  le  siège  de  Tournai,  Henri  VIII  y 
fit  entrer  «  beaucoup  de  grosse  artillerie  ;  il  y  en  avoit  aucunes  de 
18  pieds  de  chasse  et  d'autres  de  22  ;  de  grosses  bombardes  et  de  gros 
courte^ux ,  et  bien  500  tonniaux  de  poudre,  60  chariots  d'arcs  et  bien 
autant  (le  traicts  ot  àe  vivres  et  de  vins  en  abondance  que  on  ne 
savoit  où  les  bouter.  "  Il  y  avait  encore  parmi  le  matériel  du  roi 
d'Angleterre  quatre  mille  charettes  chargées  chacune  de  deux 
serpentins  ou  de  fiiuconnaux  ou  de  «  grosses  haquebutes,  et  à 
chascune  charette  2  canonniers  ;  plus  ,  1700  gros  basions  feu  dont 
plusieurs  mesuroient  18  à  22  pieds,  38  linnil)ardes  grosses  comriie  des 
tonuiaux  de  harengs,  grand  nombre  de  mortiers,  etc.  -  (Diifief). 

Lagarde  des  Engins,  Ao«,/iarftots  et  autres  objets,  était  confiée  à  la 
surveillance  d*un  twi4et  qui  recevait  annueltement  22  sous  tournois  de 
salaire  et  une  parure  de  drap  aux  armes  de  la  viUe. 

(i)  •  Maison d«w  Eojjius  au  loz  vers  lo  ruu  des  Avtiulcfi.  »  (Comptes  œmmunaux 
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Pendant  le  XV**  siècle  ,  liotre  çrranpf  d'arfillprie  contenait  noii- 
seulemeut  les  canons,  mais  les  tiaits  tks  arcs  et  des  arbalètes  (l), 
la  poudre  qtie  Ton  fiibriquait  ici  (2)  et  une  provisiim  considérable  de 
falots  (3)  qui  devaient  servir  en  cas  d'incendie  noctome.  Outre  un 
magasin  de  bois  ,  pour  la  construction  ou  la  réparation  des  édifices 
publics  ,  il  s'y  trouvait  encore  une  écurie  où  la  comirinne  nourrissait 
les  chevaux  ([u'elle  employait  (4) ,  elle  y  remisait  aussi  des  chariots 
qu*elle  avait  fait  construire  (&). 

Sur  la  fin  du  XIV*  siècle,  on  trouvait  prte  de  la  grange  des  engins 
le  local  des  archers  du  grand  serment  de  Saint-Sébastien  (ô).  Plus 
tard  ils  s  otaldifent  ù  l'endroit  dési^rné  smis  le  nom  <]('  Fossé  Kinsoen. 

La  rue  des  Ingci  s  lut  primitivement  connue  sous  la  dénomination  de 
Froid-Fontaine  ou  Frés-Fontaine  (7),  selon  toute  vraisemblance  d'une 
fontaine  r^tée  pour  la  fraîcheur  de  ses  eaux.  La  rue  perdit  son 
premier  titre  et  adopta  cdui  des  Ingen,  qu'elle  doit  k  la  présence  de 


(1)  ••  A  Jehan  Villain  de  Roulera  pour  iiij»  ij'  qtiariaux  dlTbslwtW  mpmUf 
livrés  Â  la  dit*"  vill'  et  mhc-  X  l'artillerie,  au  foer  (prix)  doTBOua  lee»x  litres 
Z  sous.  "  (Comptes  cùi/iiiuoiaux  de  1400). 

(i)  >•  A  Miquiel  de  Gand  et  Grard  Mallct  pour  Isnr  iallairo  «i  d«nerto  de  «voir 
fait  et  orderinr  IxxiJ  livre  de  poure  (poiulr.  i  de  ranon  pour  mettre  en  le  garnison 
de  le  ville ,  viij  livres  xij  s.  v  d.  »  (Comptes  <;oitt»unimij'  de  141 1). —  -  Pour  despeos 
de  bouce  fais  par  Im dits rMevenNAt leurs  valetsiMMir  iij  jours  que  ils  employèrent 
&  finvo  la  dite  pouro,  Ixvij  F(ni<».  ••  —  A  Jebau  Ooudailler,  espissier.  pour  Yncni  A 
lui  de  XXX  liv.  de  souffre  dont  on  âst  de  la  poure,  de  cbeacune  livre  xj  d.,  font 
jxviii  MMM  V  d.  »  (Id).  —  La  viUe  avait  un  artilleur  à  gages  :  les  comptes  de  1408 
rensei^nnt  uuo  fmmno  di>f}  Hvt-«^  toumeia  pour  paiement  duquartdelapeasioii 
auauelle  servie  à  lartilleur  de  la  ville. 

(s)  >  A  dame  Ide,  reveDdereaae  dé  vietu  pour     miUiers  et  v^*  tourtlaax  de 

felot  par  clli"  faiH  cf  livri's  A  laditi»  ville  ,  qui  font  mis  rn  If  prntivision  ot 
garuisou  d'icelle  en  le  maison  des  Ëugiens ,  au  prix  de  xxx  sous  \j  deu.  le  millier , 
xj  Uv.  xim  a.  yij  den.  »  (Compta  eommunawe  de  14(16). 

U)  Los  romiifes  il.^  14()7  renseigneiit  des  achats  d'.-u  ni  ne  pour  ros  MÎtaMOX  et 
xiy  livrer  de  salaire  annuel  Uonués  à  la  persooue  qui  les  soignait. 

(s)  •  A  Jehan  de  le  Mote ,  carlier,  poar  1  cariot  par  lai  hit  et  Ibrrê  liquel  sert 
eu  le  maison  des  Kuuiiis  A  rart  ier  le  ha-i.  xx  s. —  -  A  Jehan  de  Hainaut,  fevi'c,  pour 
avoir  fieret  et  beudet  le  dit  cai'iut  en  plusieui's  lieux,  v.  s.  (Comptes  commttnaux 


(e)  En  avril  13{)l,  les  Consaux  les  aufnriseiif  à  faire  fiuelque^  cliîingements  au 
lieu  qu'ils  possèdent  sis  à  la  porte  des  Woisiers  contre  les  Engins.  (Vandenbroeck, 
Extraits  anaifftigues). 

(7)  «  Rue  Froit- Fontaine  par  laquelle  on  voail  do  Ir  pot  fe  Sainte- Catherine  vers 
le  porte  des  Woisiers.  (Mmtfes  rentes ,  13S4j  —  •>  Halde  de  maions  à  v  louages 
séant  en  le  rue  Préa-PontaiDe.  (Chirogi-aph«  de  14B7).  «  En  le  rue  Fix)i- 
Fontaine  dite  des  Ingéra.  ••  (ÇMrogre^  de  1388). 
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la  grange  d'artillerie,  ou  plutôt  aux  objets  qu'on  y  renfermait.  Ingers 
dans  le  roman  tournaisieD  équivaut  au  mot  français  engin.  Nos 
ouvriers  de  bâtiment  nomment  t'it^  la  chèvre  qui  leur  sert  h  élever 
des  matériaux  pondéraix. 

Rue  des  Flageolets.  —  Elle  a  complètement  disparue  et  nous  ne 
pouvons  indiquer  sa  situation  qu'approximativement  :  un  acte  dlntâi^t 
privé  de  1574  mentionne  une  maison  ^  rue  do  FiagoletB,  paroisse  de 
Saint&-Catl»rine ,  &isant  touket  de  le  rue  de  Wez.  <• 

Rue  Duwez.  —  On  lit  dans  les  titrej»  me  de  Wes ,  de  Welz  et 
Duwez  (I).  Nous  avons  parfois  ouî-dire  que  cette  rue  reçut  sa 

dénomination  de  ce  qu'elli!  ('tait  située  dans  le  voisinage  de  la  porte 
de  Sainte-Catlieiiiie,  sur  le  chemin  do  Woz-A't'Ivain.  C'pst  une 
erreur  :  Wez,  eu  roman,  est  synonyme  dabreuvoir;  il  dérive  du 
flamand  Wed,  encore  usité  aujourd'hui.  L'abreuvoir  creusé  quai  Taille- 
Pierre,  en  &ce  de  la  rue  Duwsk  qui  lui  doit  son  nom,  ne  disparut 
que  dans  les  premières  années  de  ce  sièole 

Rî  K  DE  SAiNTE-CATHERtN'E.  —  Kllo  commentait  au  b;is  de  la  vup 
des  lugers  l  L  allait  jusqu'à  la  porte  de  Valeucieunes.  Aujuurd  liui  son 
point  de  départ  est  le  même,  mais  elle  s'arrête  &  Tangle  de  la  me  des 
Réeollets.  La  partie  supérieure  de  la  rue  de  Saintfr^/atherine  est 
devenue  la  rue  Delplunque. 

La  rup  de  Sainte-Catherino  doit  sa  dénomination  h  \mo  â^Vise  qu'on 
y  voyait  et  qui  était  placée  sous  la  double  iuvocation  de  Sainte- 
Catherine  et  de  Ssdnte-Marie-Egyptieune. 

BUe  fut  dotée,  en  1261,  par  Everard  de  Mortagne  (t).  Une 
demoiselle  Ifarie-Colart  Lecat  en  devint  aussi  la  bienimtrice. 


(i)  "  Hors  la  porte  Saint-Médani  (Saiiit(>-ratherino)  &  lentrée  de  la  me  de 
Wcn.  "  (Cartulaire  latin,  hôpital  cirH,  1314).  —  Rue  de  Welz.  (Comptes 
cemmunatuede  1582).  — •  Ans  ▼«fve»  d«  la  me  Du  Wes,  pour  avoir  «•(éppéfleotot 
ft  l'obit  do  Henri  Marlier  ,  xx  sous.  -  (Obitv.niye  r!r  Stiinf  Pint). 

(i)  Siiaon-Jftcques  Boucher,  teiuturier,  achète  une  maison  "  adhuisinée  & 
ealendre,  a^aot  iwoé  dans  la  me  Dnw«z,  eituée  en  la  Taille-Pienre,  Tii-a-vit 
rjitircMiviiif  d[\  pont  (1>i  l'Arrhp.  (.i'^fr  17?8),  —  I>>  testament  dp  I.ainvnt  Masure 
et  de  son  épouse  Françoise  Coquetre  (1(3Û6) ,  tneutiouue  une  maison  au  bas  de 
la  rue  de  Wez,  fiiisant  face  à  rabreofoir.  »  (AreMeet  âe  Vhûpttal  eiviX). 

{■<■•  L"nl>itu:ili-f  fU'  Sainfn  r^idicriiic  (rr^iist,;-  f>l  rh-^  nrrhires  /b/fo  8) ,  donne  le 
dénombrement  des  biens  de  la  chapelle  de  Saint -Nicolan,  fondée  en  l'église  de 
Santé-Catherine  par  E?erard  de  Moritania ,  l'an  m.  oe.  btj.  —  L'église  poeeédait 
cinq  bonniere  de  terre  liCiiéa  ft  Leedain  et  ft  Velvain  «  et  toutes  les  terres  dessus 
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Cette  églîse  avait  done  deux  patronnes^  Bdoa  la  remarque  de 
Cousin,  et  non  Sainte-Catherine  seule,  comme  Ton  pense  côm- 
inuiHMiient,  mais  aussi  Saincte-Marie-Aégyptienne ,  de  laquelle 

l'histoire  sp  voit  oncor(»^<  aiiiotinVliuy  bien  peinte  (^s  vprri^res  du 
chœur ,  tesmoigîiage  de  la  dévotion  des  bourgeois  de  Tuuriiay  envers 
elle,  laquelle  i'ay  opinion  auoir  esté  empreinte  en  leurs  cœurs  à 
raison  du  chef  dlcelle  sainte ,  que  Monsieur  S*^EIeuthôre  apporta  de 
Rome  en  Tournai  environ  l'an  522  avec  lesquelles  reliques  il  aura 
passé  jtar  la  grand  rue  de  la  dicte  paioisso.  los  portant  à  1  église 
Nostre-Dame ,  ou  bien  il  aura  reposé  et  taict  vne  station  au  mont 
auquel  a  esté  depuis  édifiée  ceste  église  paroissiale.  » 

Le  11  mars  1671 ,  la  paroisse  de  Sainte-Catherine  fut  supprimée 
par  acte  capitulaire  (l).  Véglise  disparut  pour  faire  place  à  Tesplanade, 
ainsi  que  trois  cents  maisons  environ,  avec  l'abbaye  de  Saint-Médard , 
riiùpital  de  SaintnJacques,  les  couvents  des  sœurs  grises  et  des  sœurs 
noires. 

Ne  quittons  pas  la  me  de  Sainte-Catherine  sans  signaler  Texistence 
d'une  société  d'archers  qui  a  ses  racines  dans  nos  anciennes  ghîldes. 

La  Nervienne,  complètement  tombée  SOUS  la  domination  française,  est 
réoi^anisée  df^puis  1817.  Elle  se  compose  anjourd'liiii  d<*  quatre-vinprt 
membres  titulaires  et  d  un  nombre  indéterminé  de  membres  d'honneur. 
Cette  société  qui  a  le  titre  de  Société  Royale,  chôme  sa  fête 
le  prunier  mai  dans  les  salons  du  P^-Valeneiemui ,  rue  de 
Sainte-Catherine.  Elle  reconnaît  SaintoSébastien  pour  patron  (2). 


dites  donna  iadis  à  la  dite  ctire  de  Sainte-Katerine  en  Tnnrna}- .  sire  Kvf^rard  d<» 
Mor^gne  iadis  canonui  de  Tourafcy,  et  les  acqiiistaut  au  signeur  imigremout 
eçaaaa  «Itenra.  Pries  pour  «fliue.  »  (Mêmes  registre»^  folto  11). 

(i)  La  iiarti.--  de  cette  paroisse  fjni  no  fut  point  détruite  grossit  rollc  do  S*  Pint  ; 
OQ  donna  lu  faubourg  du  Yalenoieunes  au  cui-é  de  Saint-Maur.  La  chapelle  de 
Sainte-Catlwrinâ  fat  a^ointa  A  Yé^m  de  la  Madelaiite,  «t  celle  de  Soint-NicoUe 
d  Hi-i  ifal  de  Notre-Dame.  fM^'inr  ohituaire). 

(t)  Labaaniàredes  archers  porte  cette  inscription  :  -  Offerte  à  la  Ncrtiame  ^av 
«on  président  dlioiuaear  le  bourgmestre  De  Rasse,  1860.  «  —  Président  de  Ut 
sociét43,  Igiiace  CouroiiM<':  ffi  tvfaite ,  Tnscpb  Grulart. —  Li  X^t-tieyine  a  en 
outre  au  livre  d'or  sur  lequel  ou  reiuai-que  les  signatures  du  Hoi  et  de  ses  lils. 
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PlacB  de  l'Evèchk.  —  Le  frontiispice  (le  la  Catlif'dralo ,  l'hospicft 
de»  prêtres  éméritet»  et  le  palais  épiscopal  foriuent  trois  îles  côtés  de 
cette  plaeette,  n  remarquable  par  le  ooup-d'œil  pittoresque  quelle 
préaente. 


D*aprôs  nos  chroniqueurs,  c'est  sur  cette  place  que  révêqueEmmon 
fbt  mis  à  mort  par  les  Normands.  C'est  lA  aussi  que  Tarchevéque  de 
Reims  et  Fabbé  de  Saint-Denis  donnèrent  au  peuple  lectiii'e  des 
bulles  dexeommunication  lancées  contre  les  Flaniaiids.  en  i;511. 

Pendant  le  ni(>ven-àp;e.  le  jour  de  la  fête  d<'s  Saints-Innocents,  il 
était  d'usage  parmi  les  enfants  de  chœur,  délire  l  un  d'eux  cvéque  des 
fouB,  et  de  le  faire  trôner,  revêtu  d'habits  pontificaux,  sur  un 
échafaud  dressé  en  &ce  du  grand  portail  de  la  cathédrale.  Il  n'était 
point  de  plaisanteries  que  l'on  ne  se  permit  à  cette  occasion,  pour 
ridiculiser  les  ^rens  d'église.  Ces  folies  no  se  clôtur.aient  qu'après  avoir 
promené  1  évèque  improvisé  de  cabaret  en  cabaret ,  pendant  huit 
jours,  et  l'avoir  fait  asseoir  à  un  banquet  pour  lequel  le  clei^ 

18 
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fournissait  le  pain  ft  le  vin.  Sur  la  tin  du  XV**  sit'clf ,  le  diaitiire 
delendit  de  renouvclf  i-  ces  scènes  grossières.  Cette  mesure,  quoique 
sage,  mécontenta  quelques  bourgeois  qui,  do  force,  firent  jouer  à  un 
choral  le  rôle  défendu.  Il  y  ent  même  à  ce  sujet  des  désordi^ 
commis  dans  TégUse  de  la  Madeleine,  et  il  ne  fallut  rien  moins  qu'un 
arrêt  <lii  Parlement  iM»ur  abolir  sans  rfî'uir  ces  aniiipornoiits  puérils. 

On  se  souvient  que  naguère  eneca'e,  oji  tenait  sur  la  place  de 
rÉvéché ,  les  samedis,  un  marché  d'arbustes,  de  gaules  et  de  balais. 
Pour  avoir  le  droit  de  rétablir  *  le  magistrat  dut  payer  à  FérAque  une 
redevance  annuelle  représentant  le  prix  d*une  keuUre  (i),  redevance 
estimée  10  smis  1  (It  iiiers  de  FI  n  li»- ,  en  1788.  (Esxai  chron.) 

La  plac*'  rKvêché  dont  le  iioiii  actut  l  est  assez  récent,  prenait 
autrefois  celui  de  Placette  de  Psoti'e-Bame.  Du  moins  était-elle  ainsi 
dés^ée  en  1320,  comme  on  en  acquiert  la  preuve  par  un  article 
du  cartulaîre  de  Saint-Nicolas-desrPrés. 

KuE  DES  Okfevres.  —  L'art  de  lUuiner  des  formes  agréables 
aux  métaux  précieux  est  ancien.  Les  livres  saints ,  les  poètes ,  les 
historiais  de  l'antiquité,  contiennmit  de  nombreux  détails  sur  la  riche 
orfèvrerie  des  ctnitrées  asiatiques ,  de  l'Egypte ,  de  la  Grèce  et  de 
Rome.  Les  artisans  qui  exerçaient  la  profession  d'orfèvre  dans  notre 
pays  et  en  Allemagne,  étaient  déjà  U'ès  eu  renom  pendant  la  seconde 
moitié  du  uioyen-â^e. 

Des  deux  mots  latins  «unm  etfiéert  nous  avons  fait  le  mot  orfèvre. 
Nos  orfUvres  formèrent  de  bonne  heure  une  corporation  distincte 
sous  rinvocation  de  Saint-Eloi.  Ceux  de  Paris  eurent  des  armoiries 
octroyées  par  Philippe  VI. 

C'est  k  l'établissement  de  boutiques  d'orfèvfes  dans  la  rue  qui  nous 
occupe,  quelle  emprunta  sa  désignation  actuelle.  On  la  noumiait 
auparavant  rue  Notre-Dame  (2), 

Les  orfèvres  de  Tournai  devaient  à  l'évi^que  ce  que  l'on  appelait 
l'hommage  du  franc  marteau.  {Coufiln}.  Vers  1277,  il  y  eut  accord 
entre  les  bourgeois  et  le  chef  diocésain  touchant  l'orfèvrerie  fabriquée 


(i)  Kouitro,  keute,  kieute,  lit  de  plume.<<,  matelas,  do  culcUa.  (Roquefort, 

(2>  »  Moisun  el  markiet  sor  le  tomant  de  le  rue  Notre-Dame.  •<  (Chirographa 
de  i'/TH).  —  »  Viens  Sancte-Marie.  "  (Cartidaire  de  rhôpital  Soirc  Dame  de  1314). 
—  AnthoÎDe  da  la  D«mèr«,  maistre  p«rtieuli«r  4e  )«  moimoie  de  S.  M.,«t 
i\:xmr-  îfsa'iot  Vrans ,  «a  femmo ,  achètent  une  mnison  gissant  en  la  rue  Notro-Danie, 
on  pend  pour  ousuigue  la  Tesli:  Soire.  -  (Acte  de  lUGl).  —  Maisou  aciietée  par 
Mare  I/rfvbviw,  situ^  rue  Notre-Dame,  dite  des  Orfevro».  (A«U  <fe  ITQO). 
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en  cette  ville.  Tout  orfèvre  qui  voulait  ouvrir  une  boutiijue,  payait  à 
rëvèque ,  lorsqu'il  prenait  possession  du  siège  épiscopal ,  -  un  mare 
d'aiigent,  demandait  licence  et  promettait  sûreté.  •*  (i).  Cet  accord 
intervint  à  la  suite  des  prétentions  affichées  par  les  orfèvres  qui, 
poussés  par  le  magistrat,  désiraient  s'aflTraiieliir  de  l'hominage  dtt 
franc  marteau.  Poiitrain  relate  le  text**  du  contrat  passé  entre  les 
intéressés,  eu  assignant  à  cet  acte  une  date  quelque  peu  antérieure  : 
u  Emprises  pour  bien  de  pals,  l'éresqué  de  Tomai,  de  Tune  parte,  et 
cil  de  le  citet  d'autre,  s'accordârent  à  cou  (pour  cela)  pardevant  nous 
que  aulcuns  orphôvres  voloit  lener  forge  de  nouviel  en  le  chitet  de 
Tornai ,  il  doibt  venir  à  1  evesque  quérir  congié  et  ly  payer  une  marck 
pour  le  droiture  de  l'évesque.  »» 

Le  latéral  droit  de  la  me  des  Orfevi^t»  en  la  montant,  formait  l^n 
des  câtés  du  CaMarùm  oh  nos  évéqnes  résidaient  avant  la  constmo- 
tien  du  palais  épiscopal  actuel.  Dans  la  maison  marquée  des  numéros 
13  et  15,  on  voyait  encore  du  temps  de  l'historien  Cousin,  le  puits  dit 
de  v^aint-KIenthère ,  aujourd'hui  supprimé,  et  auquel  on  arrivait  par 
deux  ruelles,  l'une  débouchant  dans  la  rue  do  Cologne,  lautre  dans 
celle  des  Choraux  (s). 

Autn  f  as  un  pilori,  signe  de  la  justice  épiscopale,  se  dressait  à 
l'angle  de  la  place  fîe  l'Evêché  et  de  la  rue  dos  Orfèvros.  En  ltX)7,  on 
mit  à  ce  pilori  un  pnysan  coupable  de  bigamie.  Pour  donner  à 
entendre  qu  il  avait  eu  deux  femmes  en  même  temps ,  on  lui  attacha 
deux  quenouilles  à  la  ceinture  ét  il  rasta  ainsi  exposé  toute  une 
matinée  an  mépris  des  passants.  (Cousin).  Au  mois  de  juillet  de  la 
môme  année,  on  exposa  encore  à  ce  pilori,  une  femme  convaincue  de 
s'être  donne  un  second  mari  sans  attendre  la  mort  du  premier.  (Id). 

La  coutume  d'exposer  un  bigjune  enire  deux  quenouilles  parait 
ancienne.  Ou  lit  dans  le  registre  de  la  loi  qu'en  1479,  Jehan  Lefastre, 
ditCailierou  Bouqueamé^  scieur  de  long,  bigame  avéré,  *  fut  mis  A 
leschdle,  mittré  et  ayant  deux  quenouilles  <\  sa  chainture.  -  La 
sontenco  prononçait  en  outre  son  bannissoment  À  toujours  ,  à  moins 
qu'il  naccompllt  un  pèlerinage  h  Rome. 

L'auteur  do  l'Essai  chronologique ,  assez  facétieux  parfois  ,  cite  à 
propos  de  la  loi  anglaise  qui  défend  à  l'homme  d'avoir  deux  femmes 
en  même  temps  et  &  la  femme  deux  maris,  le  tndt  suivant  :  Des 
jurés  eurent  ft  juger  un  individu  convaincu  d'avoir  trois  femmes  en 


(l)  Introduction  à  la  chr()tii(|ue  <lo  Philippe  Moii»»kes,  par  de  Reiffeiiber^. 
(*)  Cette  dcruiére  ruelle  no  fut  supprimée  qu'eu  1077,  et  son  terrain  c6dé  au 
nhapitr»  par  la  oomnrane. 


140 


TOUKMAI  ANCIEN  BT  HODBRNB. 


légitimes  mariages,  et  so  conformant  plutôt  à  la  lettre  qu'à  l'esprit  de 
la  loi ,  ils  le  renvoyèrent  absous. 

Rue  i»EH  Choraux.  —  La  rue  des  Choraux  s'appelait  autrefois  nie 
du  Cai>teler  ou  rue  du  Cliastelet  (i) ,  du  voisinage  de  l'antique 
CaguUarium ,  qui  servait  de  résidence  Â  nos  évêques  après  avdr 
été,  dit-on,  celle  des  gouverneurs  romains.  Cependîiaiit  Cousin  pense 
que  la  rue  qu'on  noniin^iit  encore  de  son  temps  «  le  Castelet  à  la 
mo<l<^  fîes  Walons  et  Picanl'^ ,  pour  Cliastellet,  aura  esté  le  lieu, 
non  pas  où  le  chastellain  de  Tournay  demeuroit,  ains  (mais)  le  lieu 
du  siôgo  seigneurial  du  dit  chastelain  ou  advoué.  «  (Liv.  lil).  C'est  là 
aussi  que  la  tradition  place  le  lo^s  de  Saint-Eleuthère. 

Nagui>re ,  sur  une  tourelle  poUgonale  que  Ton  voit  en  cette  rue,  on 
lisait  une  inscription  ainsi  conçue  : 

L£  SAINT  LOGEA  ET  l'RÈCUA  JADIS  DAKS  CETTE  MAISON. 

Ck>u8in  parle  en  cea  termes  de  Thabitation  de  Saint-Eleuthère  et  du 

puits  que  nous  avons  signalé  dans  Tarticle précédent  :  Selon  quelques 
annales  et  le  bniit  rommnn  qui  dure  encore  maintenant ,  la  maison 
où  il  demeura  en  ceste  ville  1 1  en  laquelle  il  est  partjr  du  monde  au 
ciel,  est  la  seconde  maison  t*<iiionicale  en  la  rue  du  Chastelet,  à  la 
main  gauche  en  entrant  de  la  me  Noatre-Dame  audit  Chastdet,  en 
la  cour  de  laquelle  maison  il  y  a  un  puits  ,dont  on  va  quérir  de  Teau 
pour  guérir  (h  la  fi«">vrp 

On  conrnit  que  l'Iial»! talion  du  Saint  n"a  pu  être  conservée 
jusqu'aujuurd  hui;  la  maison  qui  occupe  son  emplacement,  fut  bâtie 
en  1569 ,  par  Louis  de  Boulogne,  chanoine  de  Tournai,  et  éonA  les 
armoiries  se  retrouvent  sur  plusieurs  parties  de  Tédifice.  Une  petite 
statue,  figurant  un  évêque,  placée  au  sommet  d'un  pignon  ea 
souvenir  du  Saint,  n'a  disparu  de  son  poste  élevé  que  depuis 
quelques  années. 

De  ce  que  les  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale  habitèrent  rue  du 
CbAtelet ,  elle  prit  la  dénomination  que  nous  lui  connaissons  actuelle- 
ment. Charles  de  Croy  avait  affecté  une  prébende  à  l'entretien  de  ces 
chorrntx.  au  nombre  de  huit,  et  leur  avait  donné  un  maître  pour 
leur  apprendre  les  belles  lettres  et  la  musique. 


(i)  Héritage  vendu  en  1377  situé  «  sor  le  f ornant  de  la  me  don  Casteler,  -> 
(Chirographe).  —  RiMdou  Cnstclliot.  ( Mm ites  rentes,  i;i84  .  -  Rue  du  Cattelet, 

(Cartutaire  drs  mttex  de  Vhopital  Notre- Ikrme  (h^  H'Gi;.  —  R(>n<*tî ,  épicier, 
achète  une  raaiaon  rue  du  CliÂtelet,  dito  des  Choraux.  {Acte  authentique  de  17U5). 
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Jacques  Despai*s ,  chanoine  de  notre  chapitre  et  médecin  renommé, 
habita  la  maison  15  de  la  rue  des  Choraux.  Il  avait  reçu  le  bonnet 
de  docteur,  en  1409,  et  avait  été  nommé  répent  <io  rUnivorsité  de 

Pari>j,  puis  médecin  de  fiiiirlcs  VIT  fi  di'  I'IiiIij»in»-lf»-Ron.  Ce  savant 
a  laiss«i  plusitiurs  ouvrap's  ijui  tiaitent  île  l  art  d*»  cruérir.  On  lui  doit 
aussi  la  londation  de  bt)ui-s*!s  pour  i  étude  du  droit,  (ie  la  médecine  et 
de  la  théologie. 

Rue  du  Four-Chapitrf.  —  Lors  du  pillage  de  la  cathédrale 
(1566),  les  iconoclastes  brûlèrent  une  si  prodigieuse  quantité  d'archives 
du  chapitre  et  de  la  commune,  que  la  cire  fondue  provenant  des 
sceaux,  formait  un  ruisseau  de  feu  qui  coulait  le  long  de  la  rue  du 
Four-Chapitre.  C'est  alors,  dit  André  Catulle,  que  fut  anéantie  la 
chartre  de  rhil|)('ric ,  ainsi  ({iw  beattcoiip  d'autres  pièces  îiit«''ressantes, 
propriétés  delà  ville,  que  lemafiistratavail  déposées  dans  lacaiiiédrale, 
les  croy  ant  là  plus  en  sûreté  qu'ailleurs.  Cet  aulo-da-fé  de  parchemins 
ne  peut  se  révoquer  en  doute  ;  plusieurs  auteurs  en  parlent  : 
«•  A  Toffiee  du  cellier,  dit  Nicolas  du  Fief,  ont  esté  bruslées  les 
lettriag'es  et  privilèges  de  l'église ,  tellement  que  on  alloit  dedans  la 
cire  riMii^ô  et  verte  iusques  par-desstis  la  plante  des  souliers,  pt  en 
la  cave  du  chapitre  iusques  à  mi-jambe  en  vin  répandu.  -  Pasquier 
de  le  Barre  dit  à  son  tour  :  •*  Non  content  (le  peuple)  d'avoir  fait  le 
aacaigement  des  imaiges,  firent  par  Ambroise  Wille,  leur  ministre, 
brasier  et  mettre  en  cendres  dedans  la  dicte  é^se  ,  tous  et 
qneleoncqiK^s  les  privillèges,  haulteurs,  prééminences,  auctorite;^  el 
lettriages  qu'ils  troiiv(^ronf  en  la  thésaurerie  de<:dicts  chanoines,  quy 
estoient  fort  beauL\ ,  anticques ,  rices  et  excellens ,  et  mis  en  bel 
ordre.  »  (i). 

La  rue  du  Four-Chapitre  se  nomma  Pukh  révetque,  d*un  poits  ainsi 

désigné  que  l'on  y  voit  encore.  Quant  à  son  nom  moderne,  elle  le 
doit  à  un  four  à  cuire  le  pain  du  chapitre,  qui  était  situé  non  loin 
du  puits. 

On  a  parfois  confondu  la  rue  du  Four-Ghapi^  avec  celle  de 
Notre-Dame  (des  Orfôvres),  mais  c'était  par  erreur,  puisque  de  toute 

anciemieté,  elles  portaient  des  titres  distincts.  On  appela  encore  la  rue 
du  Four-Cbapiti*e  Bas  Marché  (2)  de  ce  que  le  marché  hebdomadaire 


(i)  M''m(iiri!'S  de  Pas^|ui<'i'  >1<'  \o  \lnrvr\  avec  DOticet  et  BlllIotatioIM,  publiés  p*r 
Plnchart ,  itîSW.  (Société  de  l'histoire  tie  Hdgique). 

(t)  Marie  dn  Chambge ,  wave  de  Jeen  de  Im  Forge ,  «diAte  une  ntaiioii  gùant 
au  Sa$  ManAéf  en  16S0.  (Acte  atMenttçpte). 
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tenu  sur  la  place  de  YEvèùhé  a'étendait  tout  le  long  de  cette  rue. 

Uu  registre  des  commis  aux  bâtiments*  de  la  fin  du  dernier  siècle, 
f'f'iitiont  nn  plan  (Valifrn(»iiipnt  de  la  nie  <\n  Four-fliaiiitre.  Ce 
doiuiiifiii  nous  montre  à  droite  en  montant,  iniiiH'diMttMucMt  aii-dcssus 
de  deux  makons  situées  à  l'angle  do  la  rue  d(î  (  ourtrai,  le  local  du 
collège  de  Saint-P^yil  (n"*  3) ,  -  la  maison  du  boulanger  du  cbapitre*  » 
derrière  le  puits  l'évêque,  la  grande  porte  de  l'asile  des  anciens 
prêtres  et  enfin  quelques  habitations  particulières.  Parmi  ces  dernières, 
il  en  f*^t  tme  que  décore  une  élégante  entrée  en  s^le  ogival,  qui  porte 
le  millésime  1598. 

Nous  venons  citer  l'anoien  collège  de  Saint-Paul  ;  e^est  sur 
remplacement  qu'il  occupait  que  s'élève  aigourfhui  la  manufacture  de 
H.  Verdure-Bergé.  Inventeur  d'un  système  de  métier  applicable 
à  In  fabrication  des  tai)is  à  noeuds,  genre  savonnerie,  cet  industriel 
a  su  ré.soudre  un  problùjue  dillicile  ,  celui  d'unir  la  perfecli(»n  du  travail 
au  bon  marché.  On  se  rappelle  les  produits  dont  il  enrichit  l'exposition 
tonmaisienne  de  1864  :  fun  d'eux,  très^remarqué,  représentait  des 
fleurs  peintes  et  groupées  aTec  un  talent  qui  eftt  &it  honneur 
l'artiste  le  plus  habile. 

RuELU!  DBS  Ahcibhs  PitâTBBS.  —  Un  chirographe  du  XVI* 
siècle  indique  la  ruelle  des  Anciens  Prêtres  (i).  Cest  probablement  la 
petite  impasse  que  Ion  voit  encore  à  droite  en  montant  la  rue  du 
Four^Chapitre,  près  du  local  de  l'ancien  collège  de  Saint-Piuil. 

Rdb  du  CuRi  DB  NotrboDaiib.  —  Un  dimanche  de  Fan  1006, 
comme  on  foisait  une  procession  aux  alentours  de  la  cathédrale,  la 
pieuse  assistance  fut  troublée  par  un  caimand  (2)  qui ,  tombant  par 
terre  comme  s'il  eut  esté  malade,  do  la  maladie  radnrque,  quand  les 
femmes  passoient  auprès  de  lui  eu  la  rue  des  Ciianoines,  fut  cause 
que  plusieurs  furent  foulées  aux  pieds  «t  e&ayées,  ne  sachant  point 
d'oti  vmioit  le  trouble;  car  aucuns  disoient  que  on  avoit  cryé  aux 
armes  au  Marché;  les  autres  metttnent  en  avant  que  le  lion  qu'on 
avoit  les  jours  pn'H-édf.nts  montré  pour  de  l'argent  &  Thostellerie  du 
Cerf,  esk»it  cscapix'.  «  (Cousin). 

La  ruelle  des  chanoines  (3)  dans  laquelle  notre  vieil  iiibiurien  place 

(0  R<?çu  de  Joseph  de  orphévre,  pour  une  maison  devant  la  grangs  dei 

diinos,  faisant  tou(iuRt  dn  la  rnyelle  d«s  Anohifiui  PrdtrM,  Ij  ».  viy  d.  (Cmnplesdê 

la  tKinxf  maison  Delval ,  1541). 
(î)  Caimand,  geux  ,  mendiant. 

(s)  Elle  porte  ce  nom  dans  les  acte  s  l  iiii  rât  pmâ  et  anr  ua  plan  de  Tournai , 
gravé  à.  Parts ,  soua  l«  r^go»  de  Loui»  XY. 
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cette  scène  de  terreur  panique ,  n'est  autre  que  la  rue  du  Curt^  de 
Notre-Dame.  Sa  première  déuominatiou  lui  provient  du  voisinage  de 
Tancieu  cloître  et  de  quelques  maisons  canoniales  ;  la  seconde,  de  ce 
qu'on  y  trouve  le  presbytère  du  curé  de  la  paroisse  de  Notre-Dame. 

Le  cloître  oft  nos  chanoines  vivaient  en  communaiitc'  dans  les 
premiers  temps  (i) ,  s'c^hn  ait  sur  IVmpl.aromr'nt  do  la  ChapeUe-paroisse 
et  sur  le  terrain  ({u  nccupe  le  bloc  do  maisons  compris  entre 
le  marché  à  la  Volaille,  les  rues  du  Curé  de  Notre-Dame,  du  Four- 
Chapitre  et  le  bfttiment  des  Anciens  Prêtres.  Uérèque  Vandeimaire 
avait  donné  ce  terrain  aux  chanoines  avec  les  droits  de  juridiction. 

n  reste  encore  quelques  vestiges  du  cloître  (2).  C'était  en  ce  lieu 
que  l'écolàtre  Odon  enseignait  \m  arts  libéraux  à  ses  nombreux 
élèves,  sur  la  fin  du  XI"  siècle.  Au  dire  de  Cousin,  les  cours  du 
savant  professeur  se  trouvaient  souvent  interrompus  par  les 
chevaliers  et  les  bourgeois  qui  «  abusoient  du  cloître  de  l'église 
Notre-Dame  en  j  appoinctans  et  iugeans  leurs  différends  et  procds.  <• 

Comme  la  nie  du  Curé  de  Notre-Dame  no  présentait  pns  une 
lai'geur  sutiisante  à  la  circulation ,  on  lelargit  en  1835.  Quelques 
maisons,  comme  celle  (lui  porte  l'enseigne  le  Duc  de  Bradant,  h 
l'angle  du  Four-Chapitre ,  p*  rdirent  deux  mètres  et  demi  de  terrain. 
Cest  alors  que  Ion  bâtit  l'hôtel  de  la  poste  aux  lettres.  En  creusant 
pour  asseoir  les  fondations  de  cette  construction  ,  on  découvrit 
parmi  dos  ossomont'^  et  des  débris  do  vases  en  potorie  do  torro, 
beaucoup  de  médailles  antiques  que  les  ouvriers  vendirent  à  des 
brocanteurs. 

La  maison  sise  à  Fangle  de  cette  rue  et  de  celle  de  l'hdpital  Notre- 
Dame,  se  distingue  par  une  jolie  porte  I  n  XM  '  siècle.  Cette  maison 
fut  la  domeuro  de  Charles  Lecocq  .  lieoncié  ès  loi ,  auteur  do 
plusiours  ouvrages  (3),  membre  des  Etats  Oénéraux  sous  lo  gouver- 
nement hollandais,  membre  du  Congrès  National  et  de  ]ilusieurs 
sociétés  savantes.  Les  services  qu'il  rendit  à  la  chose  publique,  lui 


(i)  A  partir  des  prescriptioiië  du  concile  de  Vernon  (755),  l'iisago  de  vivre  eu 
commun  devint  gi-néral  parmi  les  chanoines.  Plus  tard  une  r«>gli»  leur  fut  donnt'c 
par  Chrodegang,  évéquo  de  Metz;  lo  concile  d'Aix-la-CliapcUo  la  modifia  dan» 
1m  premiéree  années  du  IX''  siècle. 

(î)  Voyez  ce  quen  dit  le  vicaire  général  Voisin,  dan.s  son  opuînml*-  itiflfulé  : 
•  Cloître  de  la  cathôdralu  de  Tournai.  »  (Bulletins  d«  la  société  Utsloriquc  et 
littéraire  de  Tmtrfuti). 

(a)  Nous  ne  citerons  cpic  celui  intitulé  :  Coup  iVa'il  sur  la  sfntis'firi^'f  de  la  rilft- 
de  Tbunuit  et  tle  son  aiU-onUùisemaU ,  ut  les  t'usl^  Mijiijiu  s  qu  il  publia  eu 
«dlabonition  avec  do  Reiffenberg. 
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valorent  ladécoiratioii  du  Lion  Néerlandais  et  celle  de  la  Croix  de  Fer. 

Rue  de  Courtraj.  —  Klle  |>i  it  la  nom  que  nous  lui  coiuiaisbons 
et  que  Ton  rencontre  dans  les  actes  du  XIV*  siècle  (1) ,  parce  qu*elle 
tenait  au  diemiu  de  Courtrai ,  alors  que  la  cité  était  circonscrite 
dans  son  enceinte  gallo-romaine.  La  dénomination  de  rue  des 
Verriers  '\ni  lui  est  aussi  donnée  concurremment  avec  la  première, 
lui  provenait  de  la  porte  de  ville  située  à  lune  de  ses  extrémités , 
comme  nons  favons  vu  précédemment.  Cette  porte,  avona-nons  dit . 
page  19,  devait  son  nom  de  Verriers  à  une  usine  oU  Ton  fabriquait 
le  verre.  Cela  parait  assez  vraisemblable ,  mais  conmie  on  trouve 
plus  souvent  dans  les  actes  le  mot  Vairiers  que  Verriers  ,  on  petit 
induire  de  la  première  forint'  ([ue  la  p<.)rte  et  la  ru»'  n-^  doivent  pas 
leur  dénomination  à  di-s  fabricants  de  verre,  mais  bien  à  des 
Vament  artisans  qui  préparaient  une  sorte  de  fourrure  blanche 
et  grise  ^. 

San?^  en  donner  de  preuve ,  Hoverlant  avance  que  la  rue  de 
Courtrai  se  nomma  aussi  nio  de  l'Etoile,  de  ce  qu'un  marchand 
d'étoAés  des  Indes  y  ouvrit  une  boutique  à  laquelle  une  étoile  servait 
d'enseigne.  Nos  recherdies  à  cet  ^gard  ne  sont  point  venues 
corroborer  Tassertion  de  cet  auteur. 

Rue  des  Fossés.  —  Dans  les  actes  du  XIII*  et  du  XIV"  siècle, 
on  lit  invariablemeut  rue  du  Fossé  ou  du  Fost»et  (3);  ce  nest  que 
postérieurement  qu'on  trouve  rue  d«s  Foss^  ou  des  Fossés  (4). 

On  a  cru  que  cette  rue  devait  son  nom  ft  un  fossé  de  la  ville  sur 

remplacement  duquel  elle  aurait  été  bâtie;  mais  on  ne  peut  adopter 
cette  opinion  si  Ion  rétiecliit  que  la  rue  des  Fossés  est  située  en  deçà 
de  la  première  enceinte  romaine.  Un  fossé ,  on  le  sait  du  reste,  na 
peut  exister  qu'au  pied  et  à  l'extérieur  des  murailles  dont  il  défend 

(l)  Rente  assise  sur  uiii>  mriisnn  an  tnnqiipt  ào  la  ru<'  do  rdurfray  au  rrnnj  (!g 
le  porte  Verriers.  (Menues  renies ,  13S4).  —  llue  de  Courtray  dite  des  Verriers. 
(Omptesde  Vhdpwa  Sabut-Làtiref  isé^.  ~-  Maison  ni«  do  Courtni,  dite  d«« 
Vairiers,  où  pend  pour  enseigne  la  Cbunmii*,  «liargée  de  ▼  s.  t.  de  mto 
foncière.  (Lettre$  originales  de  liXci). 

(i)  PeU«ti«re  et  Vairiera  lost  contbaduv  daai  le  registre  des  réglrawiibi  et 
ordonnaoces  des  métiers.  On  y  remarque  une  ordonnance  du  SI  décembre  151 1  les 
concernant  (folio  180  verao). 

(3)  Rue  del  Fosset.  (Chiro'jraphe  de  1241).  —  Rne  dmi  Fowé.  (BenU$  Ou  CétUer 

de  vm). 

(4)  I*icn-o  Vnn  de  Itost  vend  une  maison  faisant  en  la  rue  des  Fonsetz,  toriant  il 
la  brasserie  où  pend  pour  enseigne  le  Pctiil  de  Bois.  (Acte  nuthmfiquc  de  KiS). 
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perdit  ce  titre  et  prit  celui  de  marché  au  Charbon  que  nous  loi 

trouvons  sous  Louis  XV  (i). 

Lorsque  Louis  XI  vint  à  Tournai  (1463),  il  se  logea  au  Monchel 
ches  le  chanoine  Jean  de  M anny ,  contrairement  &  l\usage  de  ses 
prédécesseurs  qui  descendaient  à  l'abbaye  de  Saint-Martin.  Cest  danft 

cette  maison  du  Moncliel  que  le  mafristrat  offrit  au  roi  six  queues  de 
vin  de  ditierents  crus,  dont  les  futailles  étaient  peintes  et  blasoiniéos 
aux  armes  de  la  ville ,  plus  trois  bœufs  caparaçonnés  de  drap 
vermeil  et  montés  par  des  jeunes  gens  vêtus  en  |>ages.  (Ms.  ccj, 
bibl.  publ). 

Quelques  jours  après  la  reddition  de  Tournai  aux  Anglais 
(22  septembre  1513) ,  le  fourrier  de  Henri  VIII  prépara  pour  y  hn^er  le 
roi  la  maison  de  maître  Simon  Geland ,  située  au  Moncheau  , 
«  laqndla  autrefois  le  roy  Louis  avoit  logié  paravant.  »  (Ms.  Dufiei). 

Qoand  Charles-Quint  passa  par 

cette  ville  avec  son  'flis  pour  se 
rendre  à  Bruxelles  ofi  devait 
s'accomplir  la  grande  scène  de 
Fabdication  (1549) ,  ce  prince 
s'arrêta  chezl'écolatredu  ch^itre 
dont  l'habitation  était  située  au 
Monchel.  Les  reines  douairières  de 
France  et  de  Hongrie  logèrent  au 
mèmelieuchezIechanoineCotta«l. 
Ces  habitations,  placées  en  face 
rime  (b'  l'autre,  communiquaient 
entre  elles  par  une  galerie  jetée 
au  dessus  de  la  voie  publique.  « 

Afin  de  recevoir  dignement 
ces  illustres  personnages,  on 
Cliarles-Quint.  avait  splendidement  décoré  les 

places  et  les  rues  par  lesquelles  ils  devaient  passer.  Deux  cent 
cinquante  torches  de  cire  rouge  brûlaient  dans  tout  le  parcours  du 
Monchean  tendu  de  riches  tapisseries.  Devant  le  puits,  on  voyait 
les  images  de  la  Vierge  et  de  Saint-Gabriel  dans  des  tabernacles  de 
drap  de  soie.  Entre  les  degrés  du  cimetiùre  et  ceux  de  l'église,  on 
avait  dressé  un  théAtre ,  sur  lequel  des  acteurs  représentaient  le 
triomphe  de  Mardochée  et  l'histoire  d  Esther.  On  y  remarquait  aussi 


(i)  Mfi.  (lo  Dnifîiioii  —  Il  ri'siilte  encore  d'un  acte  de  1785,  que  Fr.  Mag. 
Poutraiu  acbeta  uue  uuùi»ua  sise  au  coin  d«  la  Cofdonturie  et  du  iiarché  au 
Charbon. 
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les  neuf  muscs  et  des  personnes  qui  chantaient  et  jouaient  des 
instruments,  «  ce  qui  fat  chose  fort  rare  et  bette  et  fort  estimée  par 

l'empereur ,  les  princes  et  les  rnnes.  "  (Dufief). 

Après  le  départ  tîe  l'empereur,  les  fonsaux  décernèrent  des  prix 
aux  bourgeois  qui  avaiem  le  mieux  décoré  les  rues.  Le  Moneheau 
obtint  le  premier  prix  qui  s'élevait  à  27  carolus  d  or.  Le  nmrelié  aux 
Vaches,  le  quartier  Sakt-Pierre,  les  rues  de  la  Cordonnerie»  des 
Maux  et  de  la  Lormerie,  méritârent  les  autres. 

KuK  UE  LA  CoRDONNEKiE.  —  Lliiver  lie  VdkjS  lui  très-rude  ;  il 
gela  dix-neuf  semaines  durant.  L'autour  de  la  chronique  des  Pays 
Bas,  de  France  «  etc.,  nous  montre  les  gens  du  peuple,  ft  Tournai, 
occupés  pendant  ce  temps  à  ériger  des  statues  de  neige  dans  les  rues, 
et  entre  autres  dans  celle  de  la  Cordonnerie  :  «  Et  ne  faisoient.  dit-il, 
pluisieurs  ^^mis  n(!  u'vre  ne  <»ier\iehe,  nien  plus  que  le  dimenche,  et 
s'occupoieut  de  i'aire  piersounages  de  naige,  grasieussement  ouvrés , 
devant  lesquels  ils  ftdsoient  esbatemens,  tant  «i  ditiers  comme  en 
jeus  de  piersonnages  pour  eusoublyer,  et  se  flst-on  en  le  CordoineHe 
le  grand  Local  ms.  »  (?) 

On  nommait  autrefois  cordouan  le  cuir  provenant  de  Cordoue,  et 
cordouanu  rs  ceux  qui  en  fabriquaient  (ies  souliers.  Ce  n'est  donc  que  par 
syncope  que  nous  appelons  cordonniers  les  artisans  qui  se  livrent  à 
la  fikbrication  des  chaussures. 

De  ce  que  nos  cordonniers  habitaient  en  grande  partie  une  seule 
rue ,  on  s'habitua  &  la  désigner  par  le  nom  de  Cordewanerie  (i)  ou  de 
Cordonnerie  (2). 

Pendant  le  moyen-4ge,  la  corporation  des  CordcHinîers,  placée 
sous  le  patronage  de  Saint-Crdpin ,  était  importante  et  formait  la 
onzième  bannière  des  métiers.  Kos  cordonniers  se  divisaient  ea 
plusieurs  catégories  :  les  cordonniers  bottiers ,  les  cordonniers  pour 
la  fabrication  des  souliers  d'hommes  ,  ies  cordonniers  pour  la 
chaussure  des  femmes  et  des  enfants.  Tous  étaient  connus  sous  la 
désignation  de  maîtres  sueurs,  (du  latin  sutor).  On  distinguait  aussi  le 
corôamâer  caveton  ùa  cavetier  <m  ehavatier ,  fabricant  de  souliers  de 
basane.  C'est  de  là  que  nous  est  venu  le  mot  savetier  qui  a  depuis 
cliangé  d'acception  ;  il  ne  s'applique  plus  qu'à  l'ouvrier  modeste  que , 
par  euphémisme,  nous  nommons  restaumteur  delà  chaussure  kumaine, 

(0  "  Maison  A  J«ta«n  Haban»  U  cordoutnmiei',  en  le  Cord^ewanerie.  fCïlIra^. 

iUs  1280). 

(•)  Maîflon  rue  de  la  Cordonnerie  à  S'-Pierre,  ven  le  puits  dn  Moncbeau. 
(Cari.  <fev  rmtM  derhopitat  Notre-2>am9f  «n  1630). 
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Une  ricbe  boutique  de  cordonnier ,  au  XIV*  siècle  «  était  garnie  de 
bottines  votes  »  neires,  blanches*  jaunes,  bleues.  On  y  trouvait  des 
souliers  feutrés,  fourrés  de  p«au ,  dorés.  A  cette  époque  des  souliers 
<]o  vnvng'p  valaient  4  sous,  les  plus  communs  se  vfndaimt  la  moitié 
de  cette  âoiume ,  ceux  de  femmes  18  deniers.  (Monteil). 

Rue  du  Purrs-WAONOH.  —  Le  registre  des  Faides  mentionne 
une  paix  faite  et  jurée  en  halle ,  le  6"  jour  de  «  ghieskerec  (juin) 
1279  »  entre  Pierre  le  Ceuvel  de  Bauwegnies  ,  et  Pierre  Wagnon. 
bourgeois  de  Tournai.  Ce  passage  démontre  l'existence  d'une  famille 
Wagnoa  en  cette  ville.  Un  de  ses  membres  aura  creusé  le  puits  qu'on 
voit  dans  la  rue  qui  fait  l'objet  de  ce  paragraphe';  lagratttade  populaire 
lui  aura  imposé  le  nom  patronymique  du  bienfaiteur  et  de  là,  sera  tout 
nnturi  Ilement  venue  la  désignation  de  la  rue  oti  ce  puits  fonctionne 
encore  (i). 

Le  puits- Wagnon  était  autrefois  au  milieu  de  la  voie  publique  et 
devait  étrangement  gtoerlacireulation.  Près  de  la  pompe  actuelle,  se 

trouve  Ja  boniG  milliaire ,  marquée  d'un  zéro,  point  do  (Ic'part  pour 
la  mesure  fle!^  çrrandes  voies  de  communication  qui  relient  Tomnaî 
aux  villes  voisines.  Ce  point  est  à  peu  près  le  centre  de  notre  cité. 

Place  de  Saint-Pierre.  —  Jadis  en  descendant  la  rue  du  Puits 

Wagnon ,  on  s'engageait  dans  plusieurs  ruelles  étroites  et  tortueuses. 
En  face  de  soi ,  et  pressées  par  de  nombreuses  maisons  ,  on  voyait 
une  petite  église.  C'était  celle  de  Saint-Pierre,  réputée  pour  l'une  des 
plus  anciennes  de  cette  ville. 

Suivant  les  chroniqueurs  ,  cette  église  était  entourée  d'une  forte- 
resse connue  sous  le  nom  de  Château  Saint-Pierre ,  {castrvm  muuH 
Pii'ln'l  que  les  Normands  détruisirent ,  mais  dont  les  ruines  subsis- 
tèrent longtemps  après  cet  événement. 

Des  auteurs  cités  par  Cousin  (liv.  III  ch.  VIII) ,  nous  apiirennent 
que  Fulcher,  évéque  de  Tournai  et  de  Noyon,  indigne  par  sa 
conduite  du  poste  éminent  qu'il  occupait,  ruina  Té^^ise  de  S'-Quentin 
et  celle  de  Saint-Pierre  (954) ,  "  oti  demeuroient  des  religieuses.  -  Il 
distribua  les  biens  de  ces  deux  églises  aux  chevaliers  qui  l'accom- 
pagnaient lorsqu'il  prit  possession  de  l'évèché. 

On  voit  dans  une  charte  de  l'évéque  Baudry  (1101),  citée  par 

(j)  «  Ra«  qui  va  de  la  Cordonnerie  A  Saint-Pierre.  »  (Cartxdaire  latin  de 
Vhopital  Pfolre- Dame  pour  l'an  1314),  —  Rue  du  Pucb  Wagaoa.  (Compta  de 
l'hôpital  S^'Eleidhère  1530).  —  M*i«m  ftent  en  la  me  du  Puich  Wa^oD, 
(Oiiroffrap/te  de  1550). 
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le  vicaire  général  Voisin,  que  l'église  de  Saint-Pierre  appartenait  au 
dievalier  Goisbert ,  qui  FAvait  cédée  aux  chanoines  moyennant  une 
rente  annuelle  que  son  fils  Godefiroi  leur  remit.  Certaines  parties 

do  terre  qu'il  leur  abandonna  en  môme  temps  ,  formaient  avec  l'église 
un  bénéfice  passé  vraisemblablement  en  mains  laïques ,  peiiflant 
l'épiscopui  de  Fuicher ,  comme  le  lait  observer  l'écrivain  qui 
sons  fournit  ces  détails. 


Êlévatioii  «t  eonpe  de  FégUie  de  Saint-Kerr». 

L'église  de  Saint-Pierre  aurait  été  reconstruite  au  XII*  siècle, 
par  les  soins  du  chapitre,  peu  de  temps  après  la.  donation  de 
Ood^iroi.  Dans  la  répartition  qu'elle  fit  de  ses  bims  aux  paroisses  de 
la  ville,  Demoiselle  Agnès  de  l'Ëscaut  disposa  de  trois  bonniers  de 
terre  en  faveur  do  celle  de  Saint-Pierre.  Avant  cette  donation  , 
l'église  de  Saint- Pierre  était ,  comme  les  autres  paroisses  do  la 
rive  gauche,  desservie  par  un  chapelain  qui  tenait  ses  pouvoirs  du 
chaj^tre.  D^is  elle  ent  un  curé  p«rticoli«r. 

Ce  n*est  pas  pour  cause  de  vétusté  comme  on  Fa  prétendu,  que  la 
petite  église  de  Saint-Pierre  fîit  démolie;  car,  suivant  l'opinion  des 
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cnnti'iTiporains  ,  et  entre  autres  de  Doifrnon  ,  elle  était  encore  très- 
solide.  Il  faut  plutôt  rapport<'i"  la  cause  de  sa  disparition  h  la 
suppression  de  lu  pai'oisse  et  au  désir  d  assainir  un  quai'tier  pai'  trop 
a^^oméré. 

Le  plan  dd  cette  église  était  cniciforme;  elle  avait  trois  ne&. 

On  pénétrait  dans  l'intérieur  par  un  portail  situé  en  face  de  la  rue  da 
Puits- Wagnon  ;  l'autre  portail  regardait  la  rue  Poissonnière. 
Le  chœur  sarroudissait  du  côté  de  la  rue  du  Chevet  S^jlint-Pierre  ;  le 

cimetière  se  trouvait  à  l'opposé , 
dans  celle  da  Corbeau.  Le  style  de 
l'édifice  était  roman ,  sauf  la  voûte 
du  clocher  qui  se  dessinait  en  ogive, 
ainsi  que  des  arcatures  triples,  en 
mitra  d*évèque ,  qui  oniaient  ses 
paroiSt  comme  on  le  voit  dans  la 
vignette  ci-contre. 

Saint-Pierre  cessa  d'avoir  le  titre 
d'église  paroissiale  à  lépoque  du 
Concordat  (1803),  et  à  leur  grand 
regret,  ses  paroissiens  relevèrent  de 
Notre-Dame,  que  Ton  donna  à  leur 
dernier  curé. 

F^ce  intérieure  du  l""""  ctago  ti<' la  tmii'. 

Après  cette  suppression,  l'édifice  servit  d'oratoire  puhlic  jus(pi'en 
1812.  A  cette  époque,  le  maire  De  Rasse  y  établit  des  cuisines  pour 
la  confection  de  soupes  économiques  distribuées  aux  indigents ,  puis 
elle  fut  mise  à  la  disposition  de  quelques  ministres  évangéliques  qui 
Férigèrent  en  temple  protestant.  Le  11  janvier  1821 ,  un  entrepreneur 
8*en  rendit  adjudicataire  à  condition  de  payer  750  florins  an  trésor 
communal,  d'opérer  la  démolition  des  bâtiments  et  d'en  enlever  les 
matériaux ,  à  l'exception  du  pavement  et  des  autels  dont  la  ville 
s'était  réservée  la  propriété. 

La  démolition  de  l'église  laissa  un  terrain  vide  qoi  fit  songer  à 
l'agrandir  encore  aux  dépens  de  quelques  maisons  et  de  créer  une 
place  sur  laquelle  on  établirait  un  marché  couvert  (i).  Le  prix  élevé 


(i)  Suaoce  du  18  mars  18^.  —  A  l'occasion  d'un  prqjet  de  marché  couvert, 
réebevia  de  Hnlts  signale  la  nécemitâ  d'acheter  les  quatre  maisons  sises  entre  le 
majrafiin  du  Corbeau  et  lu  me  do  la  Lanterne.  On  pourra  aloiv,  ajoute-t  il,  faire 
de  l'emplacement  deedites  maisons,  de  celui  du  magasin  du  Corbeau,  du  Jardin  de 
récoleetdii  terrain  da  rigliis dtanlie,  anevMte  plaee  «tyétaWrimmanilié 
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qu'exigeait  le  propriétaire  des  maisons  à  al)atù*e,  fit  ajourner  le 
projet  jiisi^u  a  ce  que  Tobstaclo  eût  dispara  (l).  Ce  n*est  donc  qtie  sous 
radministration  du  bour^pnestreDumon ,  qu'on  put  se  mettre  à  l'œuvre. 
B'npn^s  les  plnns  rxposés  il  rH«'>tel-de-Ville ,  la  place  Saint-Pierre 
devait  s'allonger  jusqu'à  la  rue  dû  la  Lanterne  (2)  ;  celle  du  Corbeau 
disparaissait  en  partie,  ne  conservant  que  son  latéral  qui  regarde  le 
midi;  enfin  la  ruelle  Poissonnière,  trop  étroite,  s^élargiasait. 
En  mars  1850,  on  démolissait  les  maisons  achetées  par  Tadmini»- 
tration.  Ces  travaux  d'assainissement  coûtèrent  150,000  francs  (31. 
SifAt  que  le  terrain  fut  «It'blayé,  plusieurs  propriétaires  b:\tireiit 
comme  à  l'envie  des  édifices  privés  qui  mallieureusemeut  ne  possèdent 
aucune  originalité  de  style. 

La  place  de  SaintrPierre  offre  en  tout  temps  un  tableau  animé, 
principalement  les  jours  de  grand  marché.  Le  beurre ,  la  volaille ,  le 
lapin  ,  y  sont  exposés  en  vente  par  nos  campajrnards.  Des  merciers , 
des  marchands  de  trAteaux  s'y  éta!)lisseiit  aussi;  des  vendeurs  h 
l'encan  étalent  quantité  de  vieux  meubles  sur  la  voie  publique.  Et 
tandis  que  les  cuisinières  aflhirées,  les  ménagères,  les  pourvoyeurs, 
les  marchands ,  les  flâneurs,  cherchent  &  se  fraya*  un  passage  à 
travers  cette  foule  pressée,  le  bruit  (!♦>  la  cohue  se  renforce  totit  h 
coup  de  lagrosse  caisse  d'un  arraelu-ur  de  dents,  nous  nous  tioiupoas, 
d'un  profeueur  de  protlièse  dentaire,  criant  à  tue-tôte  du  haut  de  sa 
calèche  :  •*  Obturation,  embaumement  des  àmis  malades,  gouttes 
calmantes ,  etc.  >•  Ou  c'est  la  clochette  de  fétemel  marchand  de 
complaintes  et  de  bagues  de  Saint-Hubert,  qui 

Monté  sur  un  Mi»  «seabean , 

Apprête  son  larpr-  ^irinmirn 

Et  nous  conte  une  vieille  hititoLre  , 

En  frappant  inr  on  vieux  tablean.  • 

Ou  bien  encore  cest  le  marchand  de  chansons  grivoises,  enfant 
d^énéré  des  anciens  ménestrels ,  qui  clianne  son  auditoire  par  ses 


couvert.  L'assemblée  partage  cet  avip.  î  ti-i  rninmision  est  nomnii'c  p<uir 
examiner  le  prqjet.  Le  9  juin,  elle  fait  connaître  au  Conseil  le  refus  iiut  par  M"'' 
Bonnet  d'aliéner  les  maisons  nécessaires  A  Tagrandissement.  —  Comme  il  est 
<l<k;idé  en  principe  qu'un  marché  i^i'Vii  établi  sur  cette  place,  plein?  pouvoir?  sont 
donniSs  au  collège  pour  réaliser  1<$  pn^et  lorsque  l'occasioa  sen  présentera. 
[Registre  de  VMta  de  ville). 

(1)  M"*«  Bounet,  la  propri<^taire,  mourut  en  Janvier  1849. 

(t)  I^i  place  mesure  actuellement  1U7  m.  sur  27. 

(3)  St-ance  du  Conseil  communal ,  5  novembre  \fSjO. 
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grimaces  et  ses  couplets.  Tel  6st  l6  taUeati  qui  se  déroule  les  samedis 
sur  la  pla(  t>  <le  Saint-Pierre,  aux  yeux  du  flâneur  amî  des  scènes 
originales  et  populaires. 

Rue  du  Chevet  Saint-Pierre.  —  Gomme  nous  TaTons  dit«  le 
chevet  du  chœur  de  relise  de  Saint-Pierre  s'arrondissait  de  ce  côté 
et  :i  donné  son  nom  à  cette  rue.  Ce  nom  s\»st  écrit  en  diilérents 
temps,  Al  Chevée  du  Queveoh  et  du  Quevay  (i). 

La  rue  du  Chevet  Saint-Pierre  s'étendait  autrefois  de  l'angle  de  la 
rue  du  Puits- Wagnon  jusqu'à  la  Triperie.  La  création  de  la  place 
Saint-Pierre  en  a  retrandié  une  notable  partie. 

liuB  DU  Cornet  d'Or.  —  Ou  trouvait  dans  le  voisinage  de  la  rue 
du  Chevet  Saint-Pierre,  cdle  du  Cornet  d*Or  sur  laquelle  nous 
manquons  de  renseignements ,  pour  fixer  exactement  sa  situation 

l^rFi.LE  DU  Grand  Norî.e.  —  Pourquoi  ne  pas  supprimer  ce 
passage  étroit,  humide  et  nauséabond  et  le  remplacer  par  une  rue 
de  largeur  conv^able  qui  relierait  la  place  de  Saint>Pierre  à  la  rue 
desPuits-l'Ëaul 

Dans  un  cahier  qui  remonte  au  XIII*  siècle,  la  ruelle  du  Grand 
TS'obleaiîom  Via  de  Xnhili,  pf>nt-(Hre  pour  Via  Nobilis.  La  maison 
située  ù  l'angle  de  celte  ruelle  et  qui  regarde  la  place  de  Saint-l'rene, 
est  encore  nommée  le  Orand  NoUe^  de  ce  quelle  portait  pour 
enseigne  l'effigie  dun  nMe  éCor^  ancienne  monnaie  frappée  en 
Angleterre  sous  Edouard  III  qui  commença  à  régner  en  l;327.  ft  tte 
maison,  taverne  renommée  adhnisinée  àfairo  banquetdenot  lies.  (.5) 
comme  il  est  dit  dans  les  vieux  titres,  donna  son  nom  à  la  ruelle  (4) 


(i)  -  Maison  ki  siet  al  Chevée  Saint-Pierre.  -  (Chirof/raphe  de  1234).  — 
«•Maison  séant  i*ue  du  Quevech  Sainl-Pieres.  •>  (Acic  de  1492).  —  -  Maison  gisant 
«n  1a  me  con  diat  le  Quevay  Saînt-Piere ,  &  l'apposite  de  la  maîsoo  où  pond  pour 
en8«igne  taPdfeiTOt.  •  (Acte  de  IGOI). 

(t)  Deux  maisons  ac<|ai«e«  par  Jean  Dinant,  l'une  -  au  Chevay  Saint -Pierre, 
l'autre  rue  du  Cornet  d'Or,  cette  dernière  attenante  par  derrière  A  la  pn'-côdente. 
(Arte  de  17ô8). 

(3)  "  Maison  acquise  par  Jehan  de  le  Croix,  tripiei-  de  bœuf,  appelée  li-  Xi>h!,- 
d'Or,  adliuisinée  à  faire  bancquet ,  occupée  par  A.  Pottier,  cuisinier,  hu  lieu 
dict  Chevay  Saint-Pierra,  at  au  lieu  appelé'  vulgaiivment  la  ruelle  du  Noble.  " 
(Acte  de  1588).  —  Cinq  ans  après,  la  maison  du  Noble  d'Or  ahuitinéa  à  faire 
bancquet  de  uocbes  "  fut  encore  vendue.  (Acte  aux  archiva). 

(4)  «  Maison  aa  devant  éa  poidi  fiandnin  FEauva,  paroÎMa  Saint-Pierre, 
portant  pour  pnsripne  GnUrc,  ay.mt  issue,  avec  le  corpi  dal0{^8  dodarriéta 
pai"  la  miette  Saint  Ptci  /c ,  dite  du  Noble.        de  1727). 
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voisine.  Au  XVIII*  siècle  on  disait  «  rulette  Saint-Pierre  dite  du 

Noble. 

On  tmiîvo  flnns  la  rnl('tt<>  du  Noble  ou  du  Orand  Noble,  de  très- 
vieux  murs  que  l'on  croit  avoir  apparteuu  au  château  de  Saint-Pierre. 

Rue  Di  CoRBEAL*.  —  n  ne  reste  plus  de  cette  me  que  le  edté  qui 

regarde  la  cathédrale.  Le  rang  opposé,  nous  Tavonf;  dit,  a  dispani 
lors  des  démolitions  opérées  pour  acrrandir  la  place  de  Saint-Pierre. 

La  rue  du  Corbeau  reliait  les  rues  de  la  Lanterne  et  du  Chevet 
Saint-Pierre.  Aussi  haut  que  nous  puissions  reuMiteP,  nous  la 
trouvons  nommée  me  des  Gonreurs  (i).  Conrrar,  diaprés  les 
Glossaires  romans,  signifia  tanneur,  corroyeur;  c'était  donc,  selon 
tout«  vraisemblance,  un  lieu  habité  par  des  gens  qui  exercaiont  ces 
diverses  professions.  Plus  tard,  on  la  nomma  rue  de  le  Courerir  (2)  et 
de  Yanchienne  ou  vie^e  Conrerie  (3).  Le  voisinage  du  presbytère  du  curé 
de  la  paroisse  lui  valut  le  titre  de  me  da  Pasteur  Saint'Pierre  (4). 
Enfin  le  plus  récent  lui  vient  d*ane  maison  qtii  avait  un  corbeau  pour 
enseigne  (5). 

Rue  Poissonnière.  —  Avant  Tassainissement  du  quartier  de 
Satnt>Pierre ,  cette  me  ne  présentait  guère  une  largeur  plus  grande 

que  celle  qui  se  trouve  dans  son  voisinage  et  que  le  peuple,  à  défaut 
do  titre  officiel,  apix  llc  rue  de  la  Této  do  Veau.  La  rue  Poissonnière 
ijui  emprunta  son  nom  au  marché  au  Poisson  sur  laquelle  elle 
débouche ,  a  été  élargie  dt*  phi.sieui-s  mètres  (G). 


(i)  Maiiton  Tendue,  abe  à  SsiDl-Piem  fin  la  rue  des  Conrann.  (Chirographt 

de  ITS). 

(t)  «  M«i«on,  gardin  et  allée  séaas  empria  l'église  Saint-Pierre,  le  dite  allée 

ayant  issue  en  la  rue  do  le  Courcrie  et  le  gardia  tient  tout  da  long  A  cUmentiére 
baboutaot  en  le  dite  Oourerie.  (Acte  de  1413). 
(t)  «  Jeban  Desmal  l'aiené,  a  vendat  et  werpie,  i  charge  de  rento,  trois  naîaatis 

gisant  en  le  rue  de  l'anchienne  Courerie,  au  devant  de  l'église  Saint-Pierre, 
tenant  d'une  part  A  la  cui*e  dudit  Saint-Pierre,  d'autre  part  au  devant  de  la 
Croix  d'Or.  -  (A^e  de  ir>19). 

(4)  Vente  faite  à  A»»guntin  Delmotte  d'une  maison  «  gisant  en  le  rue  do  la  vieso 
Cotirrrio,  dite  du  Pasteur  Saint  Pierre,  tenant  à  l'héritage  dea  veuves  et  maiaon 
delà  paroisse  Saint- Pien-e.  "  (Acte  de  1651). 

(s)  Anthoine  Deecampti,  boulanger,  acliét«  In  prnpri«Hé  et  lo  viage  eu  totalitô 
fVnnr  mriip'in  gisant  en  la  [inniisst  Saint-Pierre  dans  la  me  de  le  vieze  Cntufrio 
(mpendjKtur  enseigne  de  ladite  iiiMAont le  Corbeau.  (Acte  de  ICvil).  On  trouva 
dans  d'antres  artcs  le  noir  Corbeau,  tnt^tne  nte. 

ir,)  Kllf  mix^urait  2"'30  ot        de  largeur,  elle*  aetadlement  8H0  et  7*€0 

(Plan  A  l  h.»te|-de-viUe). 
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Rue  du  Pot  dÉtajn.  —  Autrefois  humide  et  boueuse ,  ia  rue  du 
Pot  d'Étaiu  fut  sensiblement  rehaussée  au  eommenoement  de  ce 
siècle  et  entièrement  repavé  en  1850.  L*ean  de  son  puits  est 

renommée  à  juste  titre  pour  son  gortt  agrdable.  La  rue  du  Pot 
d'Étain  n'a  pas  d'autres  habitants  (|iie  des  fripiers  et  des  poissonniers, 
plutôt  entassés  que  logés  cunimotléinent  daua  des  maisons  d'une 
salubrité  douteuse  et  d'un  aspect  repoussant. 

Un  cahier  des  archives  contient  les  noms  de  plusieurs  bourgeois  de 
cette  ville,  tués  en  1S67  par  des  sr  ldats  espagnols  de  la  garnison, 
et  renx  des  témoins  appelés  en  halle  devant  les  procureurs  fiscaux 
pour  la  constataiiiin  de  ces  meiirires  (i).  Parmi  les  témoins,  nous 
remarquons  un  certain  Pierre  Pleuraut ,  fils  de  Thomas ,  «  mosnier 
au  dernier  moUn  auprès  de  la  maison  où  pend  pour  enseigne  le  Pot 
éPBtUm§,  en  la  paroisse  Sainct-Pierre.  n  II  ne  peut  être  question  dans 
ce  passaf;e,  que  d'une  maison  située  dans  la  rue  qui  fait  l'objet  de  cet 
article.  D'ailleurs,  les  titres  que  nous  avons  compulsés,  confirment 
que  I  t-iibeigrie  du  Pot  d'Étnin  (2)  donna  son  nom  à  cette  rue  qui 
portait  précédemment  ceux  defEscaudoir  (3)  et  de  ia  Vieze  Triperie  (4). 
Le  mot  échaudoir  signifie  encore  un  lien  ou  Ton  échaude,  où  Ton 
abat  les  animaux  de  boucherie. 

Rue  de  la  Triperie.  —  »  Vivo  la  tripe  quand  môme ,  »  s'écrie 
Rabdais  dans  un  moment  d'enthousiasme  pantagruélique.  Le  peuple 
est  encore  en  tout  de  Favis  du  joyeux  curé  de  Meudon.  Aussi  &it-il 
honneur  aux  victuailles  étalées  la  Triperie.  Cest  là  qu'il  trouve 
armoire  ouverte  et  chère  lie  ;\  bon  marché.  Nous  considérons  ajuste 
titre  la  Triperie  comme  une  institution  philanthropique  bien  digne 
d estime,  car  si  cette  ressource  guasi  providentielle  venait  à  manquer, 
quel  vide  dans  l'estomac  du  prolétaire  ! 

Les  jours  d'abstinence  de  viande  prescrits  par  l'église,  ont  été 
autrefois  rigoureusement  observés.  Ces  jours-là,  boucher?,  charcutiers 
et  tripiers  tenaient  leurs  boutiques  closes.  Mais  la  veille  de  la 

(i)  Cor.iliii-i-  r-^t  infifnlti  :  -  Inf<irni.iti.<nfi  sur diven  homicidM  eomini« 

par  les  soldatz  espagnol»  ea  la  ville  de  Tournay.  " 

(t)  «  Cauchefler ,  maître  brouetteur  de  bierre  d«s  bnuiceri«i  boorgeoises  do  la 
dite  ville,  a  vendu  nii-'  mais..n  >.';iiit  fii  l.i  ruo  ^lu  Put  (l'P^tain ,  paroi.-<se  Saint- 
Pierre  ,  où  peDd  pour  tiu^igue  lu  Pot  d'Estain ,  teoaut  d'im  costé  4  une  ruielle 
ooDdaliant  aux  latrines ,  par  derrière  A  la  rivière  d'Baeaut.  «  (Acte  de  1684). 

(3)  >  Ktie  de  l'Escaiidotr  A  Saint -Pierro.  «  (Comptes  eommxmavx  de  1414),— 
>  Kae  du  Pot  d'Ëstaing  à  l'Eacaudoir.  »  (Id). 

(4}  Jérôme  Opal&m  vend  nue  midsoii  eiio  roe  de  la  Tieille  Trii><  rie ,  dite  du 
Pot  d'EstaÎD.  (Aae  d*  1738). 
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Toussaint  do  l'an  ÎF366,  les  idées  nouvelles  infiltrées  dans  lefsprit  de 
la  population ,  par  la  voie  des  ministres  évangéliques ,  firent  que  l'on 
dérogea  au  vieil  usage.  Comme  nous  l'apprend  Pasquier  de  le  Barre, 
•  les- deux  boueheries  furent  ouvertes  et  les  tripi^  vendirent  leurs 
tripes  sur  le  marché  comme  un  antre  jour  de  carnage  (jour  gras)  sans 
prendre  escrard  en  la  vidlle.  •» 

Nous  retrouvons  encore  ti  ace  des  tripiers  en  1009.  En  ce  temps-là, 
1  évêque  de  Tournai  leur  défendit  «  de  vendre  tripes  les  dimanches  et 
festes ,  Pofflcial  même  les  ayant  chargé  d'amende  et  d*excommuni- 
cation  pour  ce  suiet.  *  C'était,  paralt-il,  une  vieille  iiréteiition  du 
clei'gé  que  d'exiger  qu'il  ne  fût  point  vendu  do  viande  ;\  la  Triperie 
les  jours  susdits.  Mais,  selon  de  Hurges,  les  Oonsaux  s'opposèrent 
toiyours  à,  ce  qu'il  fût  fait  comme  le  voulaient  les  gens  d'église. 

Une  doehe  de  Saint>Pierre  provenait  de  la  libéralité  des  tripiers. 
Après  la  destruction  de  l'église ,  elle  fut  vendue  et  replacée  au  dodtor 
du  village  de  Leers-Nord;  elle  porte  cette  curieuse  et  bizarre 
inscription  : 

Por  servir  Dieu  suy  ««tablie 
Et  chy  me«e 
Pkné  longtemps  et  du  nom  de  Pieirre  annoUiet 
En  mai  M.D.XVI. 
Van  troguou,  une  bonne  langue, 
Ce  doibt  estre  bonne  nnndo. 

Beaucoup  de  meuniers  avaient  leur  domicile  aux  abords  de  la 
Triperie,  soit  sur  la  rive  ou  dans  des  habitations  construites  sur 
pilotis,  dans  le  lit  de  l'Escaut.  Ces  meuniers  étaient  gens  de  cœur  : 
lorsque  les  briseur?  d  images  so  présentèrent  une  première  fois  à 
leur  église  dans  1  intention  de  la  sacrer,  ils  se  rassemblèrent  et 
s'opposèrent  vigoureusement  à  leurs  mauvais  desseins.  Mais  le 
lendemain  23  août  1566»  jour  néfieiste  marqué  par  le  sac  de  nos 
édifices  religieux ,  Saint-Pierre  subit  le  sort  commun. 

La  rue  de  la  Triperie  était  au  XIII*  siècle,  la  Macelerie ,  ou 
Macliekclcrte,  ou  vUze  Machekelerie  (i).  Au  commencement  du 
XV"  siècle,  on  l'appela  triperie.  Dans  un  article  de  compte  qui  la 
désigne  ainsi,  on  lit  pour  plus  amples  renseignements  :  «  le  tripperie 
qui  jadis  fu  la  viezo  boucherie.  (Comptes  de  1414).  En  1620,  on  retrouve 
encore  «  la  Tripperie,  dictle  viel  Maiael  •*  t^}.  Gomme  Macelerie 


(1)  «  Maison  vendue  en  le  Macelerie.      (Chirographe  de  1278).  —  »  En  le 
UfebékOuié.  *  (Id.  dê  1S81). — «  HAritageen  le  vieee  Mndiekelerio.  (Id.  dê  130Q). 
(«)  CnrtttlaiM  de  l'Abbaye  de  S*-Méd«rd,  appartenant  A  Henri  CMtennaa. 
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OU  Macekelerie  (qui  n'est  que  la  corruption  du  premier  nom) ,  a 
la  signification  de  boucherie  ,  et  que  d'ailleurs  la  Triperie  s'appelait 
aussi  Vicillf  ISoucIterît' ,  on  peut  croire  que  des  mnceliern,  ou  bouchers, 
étaient  établis  en  ce  lieu  avant  la  construction  des  deux  balles 
k  la  viande.  Alors  les  tripiers  habitaient  la  me  du  Pot  d'Btain, 
que  Ton  appela  pins  tard  de  la  vùWe  Triperie  ^  comme  nous 
ravons  dit. 

Rue  de  la  Tète  de  Veau.  ~  Cet  étroit  et  dégoûtant  passage 
ne  porte  aucun  nom  officiel;  mais  le  peuple  l'appelle  rue  de  la  Tète 
de  Veau  ou  de  TAndottille,  de  la  proximité  de  deux  cabarets  ainsi 

désignes.  Ne  serait-ce  point  cet  endroit  qu'on  nomme  dans  les  titres 
-  miette  qui  va  as  moulins  as  Clouwes,  ou  rnlette  de  l'entrée  des 
moulins  as  Cloyes,  »  ou  bien  ruelle  du  Moulin  ou  des  Meuniers  (l)  ? 

Mabché  au  Poisson.  —  Jusque  dans 
la  seconde  moitié  du  XVII"  siècle,  le 
poisson  se  vendit  dans  le  voisinage  de  la 
rue  de  Courtrai ,  sur  l'emplacement  d'un 
ancien  fossé  de  la  ville,  commenças  le 
verrons  plus  loin.  Quand  on  créa  les  quais  de  la  rive  gandie,  on 
ménagea  entre  le  Pont-à-Pont  et  celui  de  Notre-Dame,  un  endroit 
plus  large  y)onr  v  établir  le  Minck  et  les  étaux  des  poissonniers.  On 
travailla  au  marché  au  Pois.son  depuis  ItiOU  jusqu'en  1(>81. 

Antrefbis  le  Minek  (2),  édifice  semi-circnlaire  en  pierre  de  taille, 
s'adossait  contre  une  maison.  Les  étaux  du  marché,  lourdes  tables 
en  bois,  étaient  placées  parallèlement  à  la  rivière,  nu  décrivaient  un 
angle  droit  avec  son  cours.  Dans  le  premier  arrangement,  on  étalait 
sur  ces  étaux  le  poisson  frais  ,  ou  dro  à  (3)  ;  dans  le  second ,  celui 
de  deuxième  qualité ,  ou  d  retourné, 

A  cause  de  la  malpropreté  et  de  faspeet  repoussant  de  ce  marché , 
on  sentait  d^nis  longtemps  la  nécessité  de  le  remplacer  par  des 


(1)  -  Ronto  »imr  «ne  maison  ki  sift  en  le  Triperio,  pour  lo  nu*'Ie  ki  va  ai 
moulins  as  Clouwes.  •  (Chirographede  liSSO).  —  Rulette  de  l'eatrée  des  MouiiiM 
as  Cloyes ,  derrière  le  Triperie.  —  «  Ruielle  du  Moulin  en  la  Triperie.  « 
(Actê  du  XV*  siècle).  —  Antoine  Navieur  achéto  unn  maisoii  aéant  va  la  Triperie 
à  front  de  la  rulette  des  Mnnniors.  (Acte  de  160B). 

(t)  Minck t  du  flamand  Myn  qui  signifie  mien,  de  ce  qnelec  poisionniMni  fiaent 
minek,  â moi,  quand  le  crieur  arrive  à  un  chiÂra  &Torable  à l'achetettr.  Oa  dit 
nnnquff  ponr  acheter  du  poisson  A  la  criée. 

{»)  Dro  à  le* ,  droit  an  côté  de  la  rivière. 
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constructions  hygiéniques  plus  m  rapport  avec  llmportance  de  la 
ville.  Dès  1812,  le  maire  de  liasse  voulut  le  reconstruire  (i).  Ce  n'est 
cejiondant  que  trente-sept  ans  après  qiio  le  Conseil  communal  vota 
10,000  Iraucs  pour  cet  objet.  Justin  lirujenne  en  traça  le  plan  qui  fut 
réalisé  par  Alex.  Pipart.  Ce  travail  «  condoit  avec  vigueur,  permit 
d'ouvrir  le  nouveau  marché  le  25  mars  I8S0  (s).  ^ 
Le  nouveau  marché,  construit  en  fer  et  en  pierre,  se  compose  de 
trois  parties  :  celle  du  contre,  le  Minrk ,  a  la  forme  d'un  pavill'Mi 
circulaire ,  surmonté  d'une  carapanille  qui  contient  la  cloche  des 
poissonniers.  Les  deux  autres  parties  simulent  des  tentes  supportées 
par  de  ânes  colonnettes,  qui  servent  aussi  d'appuis  aux  tables  sur 
lesquelles  on  étale  le  poisson.  La  l^reté  de  toute  la  construction 
présente  à  l'œil  un  gracieux  ensemble  «t  permet  &  Tair  de  circuler 
librement. 

Sous  rancieu  régime,  les  poissonniers  formaient  une  corporation 
qui  occupait  le  vingtième  rang  dans  les  stits  et  métiers  de  cette 
ville.  Cependant  ses  membres  ne  jouissaient  point  du  droit  exclusif 
de  vendre  le  poisson ,  car  nn  voit  dans  les  ir(jiM>vji  aux  dt'lilit'ratitnis 
que  les  Consaux  ;uiti  irisaient  parfois  les  htnichers  à  débiter  cette 
marciiaudise  en  carénu^.  Un  lit  à  ce  sujet  dans  la  Cliivniqiw  tics  Pays- 
Bas,  qu'eu  février  1417,  on  apporta  ici  «  un  porc  de  mer  (marsouin) 
mesurant  cinq  aulnes  et  demie  de  long,  «  que  les  bouchers  vendirent 
sur  le  marché ,  ainsi  que  -  la  c<»rée  dont  on  fist  andouilles.  "  A  cette 
mèjne  époque,  et  d'après  le  rrgixtri'  des  offurs ,  la  corporation  dos 
'  poissonniers  comptait  quatre-vingts  membres.  Les  ottices  se  vendaient 
après  le  cri  d'annonce  en  la  halle  du  Conseil  et  aux  Inratdques. 
L'office  de  poissonnier  donnait  &  son  acquéreur  le  droit  «  d'eetre  l'un 
des  ini**  accateurs  de  pis.son  de  mer  au  marchié  de  Tournay  et  de 
dire  min,  et  de  le  rHvendre  en  détail  de  la  manière  accoutunu-o  «  (3). 

La  (lualiié  du  poisson  se  contrôlait  par  des  personnes  commises 
«  pour  le  viseter  et  Teswarder.  "  Les  comptes  de  1398  renseignent 
des  sommes  données  en  salaire  pour  «  Tasvardage  des  hérens  kaquës 
et  sors,  amenés,  vendus  et  dispensés  en  la  ditte  ville  pour  le  bien  du 
commun  peuple,  n 


(1)  Ce  mogistnit  tenait  50,000  fraocB  eo  rfeerve  pour  cette  entreprise,  mais  le 
gouvernement  itr<;piitii|iii>  (1<-  cette  époi^ue  ue  xo  fit  point  scrupule  d'enlever  cette 
soiumo  À  la  commune.  (Jour>uil  de  Duiyuon). 

(()  On  vendit  deux  maisonii  appartenant  à  la  villv  pour  3,000  frs.  Le  bonrgmMti'e 

I>i!mi«n-I}uniorti«'r 'I  nina  :*,rA)  fi-s.  de  fcs  prnjtri<s  .ioiiicr.s ,  d«M)rte  i^tle  li> inaivlrà 
au  poi&suo  ne  coûta  tjuo  3.îk)0  irs.  au  trésor  coiuuiuual. 
ts)  H«iiiebert ,  Notiee  mr  Voetroi  communai. 
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Le  nettoiement  des  étaux  servant  à  exposer  le  poisson  en  vente 
était  uriloiiné  par  le  magistrat.  Xon-sotilement  on  prononçait  une 
amende  nmWe  tout  iiifracteur,  mais  iiy  allait  aussi  delà  confiscation 
de  son  éuil  (i). 

Autrefois  le  poisson  était  imposé  :  on  levait  6  deniers  sur  chaque 
livre  tournois,  provenant  de  la  vente,  au  profit  du  trésor  oommunal. 
On  augmentait  il'ailleurs  cet  impôt  selon  les  besoins.  En  1441  ,  outre 
la  perceptinn  ordinaire,  on  frappa  la  vente  du  poisson  de  6  deniers 
supplémeiilaii  es  à  la  livre  tournois ,  ce  qui  servit  à  solder  les 
aitalétriers ,  paviseurs  et  autres  gens  envoyas  contre  les  Anglais 
au  siège  de  Pontoise. 

Au  dernier  siècle,  la  ferme  des  poissonniers  fut  mise  en  régie  pour 
six  ou  douze  ans  ,  moyennant  SoO  florins  de  Brabant .  et  reprise  par 
la  corporation.  En  1858,  l'octroi  sur  le  poisson  rapportait  2,700  frs. 
au  trésor  communal. 

Les  poissonniers  n'existent  plus  l'état  de  corporation  légale,  mais 
parmi  eux  de  vieux  usages  sont  restés  vivaces.  Ainsi  la  ftte  de  la 
coq)oration  se  phônie  religieusement  en  mai.  Le  clief  du  corps  reçoit 
le  titre  de  doyen  comme  aux  anciens  jours". 

Le  5  novembre  1858 ,  eut  lieu  un  jubilé  semi-sécuiaire  du  doyen 
actuel,  H.  Dominique  Ritte.  II  y  eut,  a  cette  occasion,  messe, 
cortège,  banquet  et  bal.  Le  marché  fut  pavoisé  aux  couleurs 
nationales ,  la  corporation  remit  une  médaille  d*or  au  jubilaire  en 
commémoration  de  cette  solennité. 

Le  quai  du  mai  ché  au  Poisson  sert  encore  de  marché  aux  légumes. 
Ou  y  a  construit,  eu  même  temps  que  le  minck  et  les  étaox  des 
poissonniers,  le  trottoir  dit  des  wrdmière»  ou  herbidres.  Ce  trottoir 
n'est  point  seulement  une  source  de  reveim  pour  la  ville  (2) ,  mais  il 
offre  aussi  une  promenade  qui  s'étend  du  Pont-à-Pont  au  quai 
Notre-Dame.  Les  améliorations  apportées  au  marché  au  Poisson 
déterminèrent  les  propriétaires  des  habitations  voisines  à  embellir 
leurs  façades.  De  sombres  et  malpropres  quelles  étaient  auparaTaat, 
elles  prirent  lair  riant  (jue  nous  leur  connaissons  aujourdliui. De SOn 
C(ité,  l'administration  des  hospices,  jalouse  d'apporter  son  appoint  aux 
embellissements  du  marché ,  ht  élever  sur  l'emplacement  du  mur  de 


-  (i)  "  Que  tous  ohil  lu  vendent  pùçon  de  mer  eslient  (nettoient)  leur  eataus  et  en 
▼uident  («n  aortaot)  le  maridet.  Ceiicalne  ceeeun  jour ,  tantost  quil  aront  veadw 
leur  pis^-on  ,  sour  sx  suus  et  nour  pienire  leur  e-iaiH ,  liquel  étal  suit  («oit) 
abaudonet-a.H  .scrgans.  "  (Ban  du  o^x**  joitr  de  mai  l'àÙi,  nU,  CCXt}))»  ■> 
(î)  Sa  location  rapportait  4,8y7  fraucii  eu  183^. 
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clôture  de  llLdpital  et  d'une  paKie  du  préau,  quatorze  échoppes 
abritées  sous  un  auvent  commun ,  et  que  Von  donnp  en  location  à  de 
petits  marchands.  Le  plan  de  ces  échoppes ,  construites  en  1er ,  est  dû 
à  Justin  Soil  et  a  été  exécuté  par  A.  Vandenbroeck.  Lorsqu'on  ouvrit 
les  tranchées  pour  asseoir  les  fondations,  on  trouva  quantité  de 
squelettes  rangés  par  couches  et  séparés  par  des  lits  de  chaux. 
On  conjectura  que  ces  restes  avaient  appartenu  à  d^  soldats  morts 
des  suites  de  leurs  blessures  ou  victimes  d'une  épidémie. 

Rus  Dss  Puits  l*Eau.  —  Dans  les  actes  du  XIII*  siècle,  cette 
rue  est  indifféremment  nommée  rue  de  Pont  ou  rue  Pontoise(i).  Dans  les 
actes  postérieurs,  elle  est  appelées  rue  Pantoise  dite  Puich  Bauduin 
lAïuu  i'  (2).  Enfin  le  dernier  titre  seul  prévaut  dans  les  temps  plus 

rapprochés  (3). 

Les  désignations  de  me  de  Pont  ou  Pontoise  rappelaient  la  situation 

de  cette  rue  placée  dans  le  prolongement  du  Pont-à-Pont ,  le  seul  qui 
exista  pendant  lon^^omps  pour  rolier  h\s  deux  rives  de  l'K'-^riut.  L'un 
des  membres  de  la  famille  Lauwe  (-i),  en  dotant  ce  quartier  d'un 
puits ,  fut  cause  de  l'oubli  dans  lequel  tombèrent  les  premiers  noms 
de  la  me  et  auquel  celui  du  bienfaiteur  succéda  sans  partage. 

Le  puits  Bauduin  Lauwe  qui  fonctionne  encore  au  coin  de  la  me 
aux  Rats ,  se  trouvait  primitivement  au  milieu  de  la  voie  publique. 
Il  existait  certainement  dans  la  première  moitié  du  XIIP  siècle  (5) , 
et  n'a  jamais  porté  la  dénomination  de  Puits  aux  Laines ,  comme  on 
l'a  dit  (6). 


(i)     Kue  du  Pont  en  le  paroco  Saiut-Piei"e.  «  (Chh'O'jrai^tie  de  1235).  —  Rue 
Pontoise.  (Id.  de  1278). 
(t)  Paul  Graiu  achète  une  maiion  rue  Pontoise  dite  Puicb  Bauduin  Lattwe. 

(Acte  de  1599). 

(3)  Denis- Joseph  Haglie,  luaitro  orfèvre,  odiéte  une  paft  de  maison,  lise  rue 
du  Puich  Bauduin  Leau.  (Arti^  de  HWi. 
f  («)  Un  clurographe  du  mois  de  septembre  1280,  mentionne  un  certain  Jehan 

Lavwe,  lequel  fit  quelques  dons  aux  pautrrea  de  la  paroisse  de  Saint-Pierre. 
(Archives).  —  Jrhan  Layw»  OU  Lauwe  était  prévAt  de  Tournai  vera  1364. 
(Gironique  de  Flandre). 

(s)  •  Maison  ki  slet  devant  le  puo  oon  elaime  (qa*on  appelle)  Bauduin  Lauwe.  - 
(Chiroffraphr  (îr  1241). 

(•)  L'un  des  historiens  de  Tournai ,  sur  la  foi  de  nous  ne  savons  quels  document  s , 
dit  que  le  puita  Lauwe,  au  XV*  siéole,  Atoit  •  une  vaste  fontaine  qu'on  appela 
d'abord  puits  Baii'lnin  et  plus  fan!  ptiif.-*  aux  Laines,  do  co.  qu'il  servait  plus 
particulièrement  aux  drapiers  pour  y  laver  leurs  laines.  »  Il  est  permis  de  douter 
de  cette  assertion,  alors  que  notre  auteur  avance  encore  que  la  me  aux  Rats  te 
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Du  titro  siuriiificntif  Pnits  Baiiduin  Lauwe,  qui  consacrait  le 
souvenir  d'uii  bieni'aiteur ,  les  employés  chargés  d'apposer  les 
indicateurs  à  fangle  de  chaque  nie  >  ont  Uât  Puits  FEau  qui  ne  signifie 
rien.  L*erreur  est  de  date  assez  récente,  puisque  nous  venons  de  voir  ^ 
que  sTir  la  fin  du  siècle  précédent,  le  nom  s'écriviUt  encore  sans 
altération  dans  les  actes. 

La  rue  du  Puits  Bauduin  Lauwe  est  Tune  des  plus  marchandes  de 
la  ville  et  rivalise,  par  l'élégance  de  ses  magasins,  avec  la  Grandriace 
et  la  rue  de  Cologne.  L'union  de  ses  habitants  doit  fttre  citée  comme 
nn  modèle  à  suivr^^.  rhaque  ann^e,  les  cliofs  de&mille  se  réunissent 
dans  un  banquet  îi  préside  la  gaieté  la  plus  entraînante.  Anx  jours 
de  fête,  les  façades  sont  pavoisées  des  couleurs  nationale.s  et  urbaines. 
Quand  le  roi  daigne  nous  visiter,  tout  alors  est  en  l'air  dans  la  rue  : 
chaque  maison  devient  un  atelier,  chaque  jeune  fille  une  fieuriste, 
chaque  jeune  homme  un  décorateur;  c'est  à  qui  déploiera  le  plus 
d'activité ,  à  qui  inventera  les  choses  les  plus  irapré%iies.  La 
décoration  de  cette  me  fut  remarquable  en  1854,  mais  celle  de  1860 
la  surpassa.  Â  cette  occiûiion,  les  habitants  obtinrent  l'un  des  prix 
que  le  Conseil  communal  accorda  pour  les  plus  belles  décorations, 
imitant  en  cela  l'usage  ancien  que  nous  avons  angnalé  &  Tarticle  du 
marché  &  la  Volaille. 

Rue  aux  Rats.  —  Y  avait-il  dans  cette  partie  de  la  ville  plus  de 
rats  qu*ailleurs  pour  mériter  le  singulier  titre  de  me  as  Jùates  (i) 
qu'elle  porte  d'ancienneté?  Oui,  répond  Hoverlant ,  â  cause  de  la 

proximité  de  la  grande  boucherie  et  de  la  triperie.  C»'t  auteur 
pourrait  bien  avoir  raison.  Il  ajoute  qu'en  un  certain  temps, 
1  aMuence  de  ces  incommodes  rongeurs  devint  telle  dans  la  susdite 


nommait  primitivement  rue  aux  Draps  ;  que  le  Floc-à-Brebis  était  la  placcttt?  nnx 
Laines;  qu'une  rue  aux  Laines  existait  en  la  paroisse  de  Sainte-Catherine  et  une 
ma  dfls  Bguileteurs  «  au  haut  de»  ruM  d«ft  AUenUMids  «t  d*  Bâbylone.  »  (Sic). 

Aucun  diia  titres  fort  nombreux  qnc  nous  avons  cnnsult(^s  ne  mentionne  lo 
puits  aux  Laiuea,  uoii  plu8  que  la  rue  aux  Drapa,  préteudu  uuiu  Ue  la  rue  aux 
Rats.  Le  Floe-A-Brebis  fut  toujours  distinct  d«  la  plaoetta  aux  Laines  plus 
souvent  nommée  marché  â  la  Layne.  Nous  n'avons  trouvé  nulle  trace  de  la  rue 
aux  Laines,  non  plus  que  de  celle  des  Bguileteurs,  voisine  de  la  rue  des  Allemands, 
«itn  que  la  rue  de  BaVylone,  selon  notre  auteur,  ce  qui  est  une  erreur  de  plus. 

(i)  »  Rue  as  Ratteiî ,  pamisso  Saint-Pierre,  maison  sise  ati  touquet  devers  le 
puis  Baulduin  Lauwe.  -  (Menues  rentes,  1384).  —  Maison  gisant  en  la  i-ue  aux 
Rata  où  pend  préeeiit«neat  pour  enseigne  le  JBu/fb  «fOr  et  «npanmnit  la  Hat 
asslain ,  tenant  A  rUiitage  FSerre  Goigoart.  (Acte  de  1051). 
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rue,  que  force  fut  de  prendre  des  mesures  ponr  s*éii  débarrasser, 

et  qu'on  eut  toute-  I<  s  ju-inos du  nmnde  à  y  parvenir. 

Arrêtons-nous  rlcvant  la  maison  (lui  porte  le  n"  2"^.  C'est  là  que  le 
10  mai  181U,  naquit  uu  artiste  qui  Tait  le  plus  grand  honneur  au 
pays. 

Dans  la  soirée  du  23  août  la  me  anx  Rats  avait  revêtu  sa 
parure  de  fête;  une  spendide  illumiiiati<m  éclairait  le  cortège 
d'honneur  qui  avait  été  recevoir  un  jeune  lauréat  alors  à  son  début 
dans  la  carrière  des  arts.  Louis  Gallait,  élève  de  Heiinequin,  rentrait 
triomphalement  dans  ses  foyers,  après  avoir  remporté  à  Gand  le 
prix  de  peinture  contre  neuf  compétiteurs.  Ce  succès  promettait  au 
pa^  un  artiste  distingué  et,  en  efTet.  notre  Gallait  est  devenu  l'un 
de<;  peiTitres  les  plus  illustres oonune les plus  complets  deoetteépoque 
si  féconde  en  beaux  talents. 

Le  nom  bizarre  de  la  rue  aux  Rats  disparaîtra  queh^ue  jour.  A  la 
place  de  llnscription  qui  le  porte,  nos  neveux  montreront  avec 
oigndl  aux  étrangers  un  cartouche  décoré^  des  attributs  des  arts  et 
de  nûstoire,  sur  laquelle  ils  liront  :  rue  Gallait. 

La  librairie  Casterman  ,  l'un  des  établissements 
les  plus  importants  du  royaume,  est  située  rue 
aux  Rats  et  occupe  la  maison  d'Adrien  Quinqué  (i) , 
ancien  imprimeur  toumaisien. 

Cet  établissement  se  distingue  par  la  perfection 
des  ouvrages  qui  sortent  de  ses  ateliers.  Depuis 
quelques  années,  Henri  Casterman  a  su  donner 
une  très-grande  extension  aux  atl'aires  de  sa 
maison,  en  fondant  des  succursales  &  Paris  et  à 
Leipsig,  et  lutte  avec  avantage  contre  les  produits 
similaires  français  et  allemands. 


(i)  ÂUricn  Quinqué  florissait  ici  en  1644,  mais  il  y  avait  été  précédé  par  Nicolas 
LMUwnt  qui  imprimait  en  1010.  Depuis ,       typographique  a  fut  bien  des  progrés 

en  cetto  villi)  :  il  est  pn'sontomcnt  cxenv'  par  Blaiiquarf,  Casterman  ,  De  fiI:ii-;^t>-<, 
Delmée,  Hout«kiet,  Lebruo,  Malo  et  Levasseur,  Rittu  et  Vaudetibi-«>uck.  —  Les 
établissements  de  Casterman  et  de  Delmée  sont  mus  par  la  «apear  depuis  l'année 
1863.  —  Quatre  >\i-  iv^s  imprinifurs  fout  paraître  riin)  jriuniaux  pulili'iiirs  nu 
d*aiinoDce8  :  Lebrun  publie  la  Feuille  de  Tournai  qui  i*euioute  au  1"^  liruuiairn 
an  Xtl  de  la  République  Française  (33  octobre  1803) ,  et  dont  la  fondation  est  due 
à  Romain  Varié.  —  BIan<|uart  pulilip  \c  Ci»tn-i<-r  tfrl'l'sraxt  parut  en  1S-,N  , 
le  Belge  on  1857.  —  Delmée  publie  l'Economie  qu'il  fuiidu  eu  1648.  —  Euliu  Ritte 
fait  paraître  la  Vérité  depuis  1855. 
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Outre  ses  labeurs  sérieux  et  ses  admirables  reliures ,  la  maison 
Casterman  est  eucore  connue  pour  les  almanachs  qu'elle  édite  :  le 
grand  dmMe  Almattaeh  de  Idége  est  tellement  répAtida  qu'on  le  tire  à 
dmix  cent  mille  exemplaires;  le  Tom-Pouce  est  un  chef-d'œuvre 
de  typn£^raphio  microscopii]ue  ;  les  almanachs  MigM»  et  Ptftorwgiie 
sont  aussi  très-remarquableSi 

RuB  DBS  Chapsubrs.  —  Ccst  notre  rue  marchande  par 
exeellmice  ;  e*est  la  rue  toute  bordée  de  boutiques  dutif  les  étalages 
couvrent  complètement  les  façades,  non  d'objets  de  luxe  .  de  mode, 
d'élégante  fantaisio,  mais  de  bons  et  solides  vêtement?;  :\  l'usage  du 
peuple  de  la  ville  el  des  campagnes.  C'est,  on  un  mot,  un  ba^ar  odle 
prolétaire  trouve  en  un  instant  à  remonter  sa  garde-robe  au  prix  le 
plus  modique. 

Lfs  jours  de  marclié  principalemonf ,  iinfrp  rue  des  Chapeliers 
présente  une  physionomie  gaie,  animée,  tumultueuse,  qui  rappelle 
le  mouvement  des  grandes  villes.  Comment  alors  circuler  à  traven» 
ces  groupes  de  paysans  anx  costumes  pittoresques ,  &  la  démange 
afihirée,  venus  de  tons  les  points  da  Toumaisis  pour  nous  vendre 
leurs  denrées,  et  acquérir  ces  bardes  aux  couleurs  éclatantes  dont 
l'exhibition  allume  si  fortement  leur  convoitise?  Embusqué  sur  le  seuil 
de  sa  boutique  et  décoré  du  traditionnel  tablier  bleu  ,  le  marchand, 
de  sa  voix  la  plus  pateline,  engage  le  passant  à  faire  emplette.  Si 
son  invitati<ni  est  entendue ,  il  s*étahlit  entre  lui  et  le  méfiant 
acheteur  une  lutte  de  finesse  dans  le  but  de  vendre  un  liard  de  plus 
ou  d'acquérir  un  liard  de  moins.  Liard  est  ici  à  ri  [il  irr. ,  car  dans  ces 
magasins  de  détail  qui  datent,  pour  la  plupart,  duu  autre  âge,  on  n'a 
encore  qu'une  idœ  confuse  du  système  décimal  :  livre ,  sol ,  denier  ; 
aune,  quart,  taille,  voilà  le  langage  que,  suivant  une  invincible 
routine,  on  y  parle  au  mépris  des  prescriptions  de  la  loi. 

Sans  se  laisser  éblouir  par  b-s  changements  que  la  mode,  l'élégance 
et  le  df^sir  de  briller  ont  apportés  à  la  dis])osition  des  magasins  ; 
dédaignant  le  grand  art  de  l'étalage  ;  peu  soucieux  d'employer  les 
artificieuses  combioaisons  qui  font  valoir  la  marchandise  et  jettent  de 
la  pondre  anx  jeux  des  baiiUnids,  la  généralité  des  boutiquiers  de  la 
me  avait  su  résister  aux  séductions  de  la  capricieuse  déesse  de  la 
mode.  Mais ,  ù  honte  !  quelques-uns ,  hélas  î  rén«''gats  des  vieux  us  et 
coutumes,  ont  sacrifié  sur  les  autels  de  l'innovation  !  La  fièvre  de  luxe 
est  contagieuse;  elle  tinira  par  atteindre  les  fidèles  au  culte  du  passé, 
et ,  quelques  années  encore ,  peut-être ,  en  sera-ce  fiùt  de  la 
physionomie  originale  et.qudqne  peu  gothique  de  la  rue  des 
Chapeliers. 
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Les  onsoigiies  ont  joué  de  tout  temps  et,  joiioiii  oiicvu  tt  mi  iule 
important  dans  cette  rue  marchande,  où  elles  sont  de  mise  plus  que 
partout  ailleurs  ;  elles  complètent  les  étalages  et  donnent  mieux-  & 
connaître  les  magasins  à  nos  campagnards  illettrés.  Au  XVII''  siècle, 
on  trouvait  en  ce  lieu  le  Roi  David ,  le  Mm'ion  dur,  le  Jîim  d'Argent , 
le  Bon  Pnsteur  (l).  AnjonriThni  ct>si  la  Bonne  Fermière,  la  Mteiise ,  le 
JJratjon  Vert,  le  Puits  d  ur,  le  Soldat  laboureur  et  bien  d'autres  enseignes 
encore ,  peintes  avec  plus  ou  moins  de  nalv^. 

Attsâ  hant  que  nous  pouvons  remonter,  nous  trouvons  que  la  rue 
des  Chapeliers  s'est  a]>iir1<'*'  la  LûrmerU  fS).  Ce  n*est  que  plu» 
récemment  qu'e  lle  fut  baptisée  du  nom  que  nous  lui  connaissons 
aujcurdhui  (a). 

On  appelait  lonnerie  les  ouvrages  que  fabriquaient  les  cloutiers  , 
les  ép^nniers,  les  selliers.  Les  artisans  qui  se  livraient  k  ces 
industries  prenaient  le  titre  de  lorun'crft  et  s'étaient  {xroupés  dans  la 
rue  qui  retint  le  nom  des  objets  qu'ils  fabriquaient.  C'est  donc  à  tort 
que  l'é  liteur  de  la  (  hrmiqve  défi  Pays- lias  de  France.  d'Anfjlrterre  ,  et 
de  Tournai  a  dit  que  la  Lormerie  était  ainsi  désignée  d'une  plantation 
d*onnes.  Nos  lormiers  cédèrent  la  place  à  des  chapeliers.  Les 
marchands  de  toiles  et  d'objets  confectionnés  ont  remplacé  ces 
derniers.  Remarquons  que  les  campagnards  disent  rue  des  Toiliers 
pour  me  des  CliapHiers;  cotte-  rlésip-naf  ion  lui  convient  parfaitemont. 

Le  terrain  qu'occupent  les  maisons  du  latéral  droit  de  la  rue  des 
Chapeliers,  en  la  montant,  appartenait  autrefois  au  chapitre  de  la 
Cathédrale  et  se  trouvait  en  partie  dépourvu  d'habitations. 

Rle  DR  TA  TÈTE  i)'On.  —  La  Hie  de  la  Tète  d'Or,  large  et  bien 
bâtie,  est  bituée  sur  une  pente  rapide.  En  1811 ,  on  en  baissa  le  sol  à 
tel  point  que  plusieurs  maisons  faillirent  s'écrouler.  (Ms.  de  Doignon). 

En  1860 ,  lors  de  la  visite  du  roi  Léopold ,  une  somme  de  400  frs., 

le  premier  des  prix  de  déccrritii  n  i|in>  la  ville  accordait  aux  rues  les 
mieux  ornées,  fut  gagné  par  les  lialiitaiils  de  vA\o  rue  Obt-issant  ;\ 
un  mouvement  de  générosité  spontanée  et  avec  laide  de  cette  somme 
et  de  quelques  dons  volontaires,  ils  placèrent  une  orpheline  à 
rinstitttÔott  des  Monnel. 


(i)  Ces  noms  d'en^i  iuiii  s     Irouvent  duiis  les  .u  fos  il'inlérêt  privé  des  archiver. 

(ï)  Acte  de  vonU)  d  uiit'  uiuisuu  gisant  en  le  I>^>rmerie,  en  1240.  —  Rente  asi^i&e 
aur  UM  msivOtt  en  la  Lonnerio.  (Cartulaire  de  VJB&pitta  Nalrû'Ikant,  1314). 

(3)  Rente  sur  une  maison  do  la  Lormerie,  atitr>»nif>nt  di*  nin  rimp- lit  r^. 
(Cartulaire  de  lliOpital  Noli-c-Daiite,  1(531).—  On  lit  encore  dans  le.s  actes» ,  riio 
des  CapaUtr9t  oomme  le  peuple  prononce  eo  root. 
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Cajwn  il]  Mail  in  iinitivemeut  le  nom  de  la  rue  do  la  Tète  d'Or  ;  il 
vient  peut-èti'e  de  ce  qu'on  trouvait  eu  ce  lieu  des  boutiques  de 
rôtisseurs  oti  Ton  vendait. 

•  Ijs  capon  ki  est  cuis  eu  rost.  » 

Il  résulte  de  nos  recherches  que  cette  i  ue  iroqua  son  premier  nom 
contre  le  litre  d*une  hôtellerie  fameuse  dans  les  siècles  passés.  Des 

actes  nous  apprennent  que  Ton  désignait  aussi  parfois  la  rae  de  la 
Tête  d'Or  par  le  n..in  ilo  rinMfl  du  Simjt'  d'Or. 

L'hôtellerie  qui  imposa  son  titre  à  la  rue  .  tjLait  située  sur 
remplacement  de  ravaiit-di;ruiéro  maison,  à  gauche  en  montant. 
Ce  vieil  hôtel  regut  des  personnages  illustres.  Aprôs  la  bataille  de 
Roosbeeek  (13fô),  Charles  VI  vint  A  Tournai  avec  les  seigneiirs  de 
sa  cour  et  toute  son  année.  Il  logea  à  l'abbaye  de  Saint-Martin ,  le 
duc  d^  Rorri  ù  l'évèohë,  le  duc  do  IlourVvoii  ù  la  CowroHWt' (/'Or  et  celui 
de  Bourgogne  à  1  htkeUej'ie  de  la  J 'mie  d'Or.  (Froissart).  En  1306,  une 
duchesse  de  Brabant  vint  loger  à  la  Téte  d^Or,  avec  Messire  Jean 
de  Namur.  Le»  Consanx,  au  nom  de  la  commune,  présentèrent 
trente-six  lots  dt;  viu  ù  la  première  et  huit  au  second.  (Vandenbroeck , 
FrtniUs  unaUjliqucs].  Hn  14()î> ,  la  princesse  Michelle ,  fille  de 
Charles  VI ,  accompagnée  de  son  t  jtoux  le  comte  de  Cliarolais  et  de 
la  comtesse  de  Flandi'e,  descendit  à  iiujtel  de  la  Tète  d'Or.  Les 
magistrats  allèrent  la  complimenter,  lui  offrirent  douze  tasses  d'ai^gent 
de  douze  marcs  chacune  et  qudques  pièces  de  vin  de  France. 
(Ms.  (  ('/,  bihUotht^que  puhUqiwJ. 

L'hôtel  du  Siitiji'  d'Or  a  remplacé  rhAtoUerif  de  la  Ti't('  d'Or.  Oh  le 
trouve  meuLiuiiué  ^eii  lïAiS)  et  dans  un  acte  des  premières  années  du 
XVII*  siècle  (2).  En  1780,  Cornil  Verbruggen  le  faisait  valoir.  {Essai 
^roM^iqm).  Kerremans  le  reprit  en  1793  et  ses  fils  lui  succédèrent. 
Aujourdliui  le  sieur  Cointé  est  &  la  tète  de  cet  établissement. 
Le  dliier  mnifjrc  qno  l'on  y  sert  le  jour  du  Vendre<li  saint,  a  le 
privilège  d'attirer  quantité  de  goui'mets  plus  jaloux  de  s'asseoir  à  ce 


(i)  Vente  d*ane  tnaison  ru»  Capon  «  U  u  li  noeve  boucherie.  «  (Chirogreqth*  de 

l.'ÎOO).  —  Maison  ginant  on  la  rue  Cap|K)ii ,  -  (li(o  «le  la  Tcsto  d'Or,  tenant  d'un 
lez  et  du  cuiag  à  la  maifiou  et  lioâtellerie  d<i  la  HtàStn  d'Or,  d'autro  lti2  par  bas  A  la 
maison  de  Gnillaume  Passet ,  ayant  inné  par  une  grand'porte  ea  la  rue  Cauve.  « 

(Acte  de  lfV>>1. 

(i)  Dana  les  réclamations  adressées  aux  Cousaux  ,  en  1598 ,  par  les  personnes 
qai  logdrent  des  ottders  et  des  coldataeepagnols,  flifureot  les  noms  des  hôteliers 

<>t  i]>'-i  li'tt'llen'es  principal  ti-  !  »  ville:  m  y  tnuivr-  ()i'!si<;nt''  l'Iicitel  du  Sinf/e  iVOr, 
ruâ  Capon  {Archives).  —  (^uontia  Cousturior  achcto  une  uiaisoo  rue  as  Kattee , 
haboutant  par  derrière  A  HiosteUcrie  du  Sin^fe  d^Or.  «  (Axie  de  16Qi). 
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festin  digne  de  LucuIIus,  que  de  partager  avec  les  grands  p&rents,  le 
traditionnr'l  riz  au  lait  ci  la  mélasïît'  du  nisfo  narénie. 

Plusieurs  personiiai^f'S  de  marque  descendirent  au  ^Siiiijf  d'Or. 
En  avril  IHlb,  on  y  vit  Wellinglon,  accompagné  du  prince  héréditaire 
de»  Pays-Bas.  En  1829,  le  prince  d'Orange,  venn  pour  inspecter  la 
garde  communale  de  Tournai,  y  descoadit  aussi.  Un  an  après,  c'était 
le  tour  des  commissaires  du  gouvernement  provisoire.  Un  jour, 
on  1810,  le  lord  maire  de  Londres  et  *?on  épouse  arrivèrent  en  cette 
ville  et  se  logèrent  au  6inge  d'Or.  Une  voiture  de  poste  suivait  celle 
de  leurs  seigneuries  et  était  réservée  à  trois  magnifiques  chiens 
griffons.  Dans  rapres*dlner,  la  Kyrée  promena  ces  animaux  par  la 
ville.  Cette  excentricité  britannique  ne  pouvait  passer  inaperçue  dans 
un  pays  où  la  considération  dont  jouit  l'espace  canine  n'est  pas  encore 
arrivée  au  point  de  lui  donner  valets  et  caros.se. 

C'est  à  l'architecte  Renard  que  nous  devons  les  plans  de  l'hôtel 
Lefébvre ,  situé  rue  de  la  Tète  d'Or,  et  l'un  des  plus  remarquaMes  de 
la  ville  ,  par  ses  [troportions ,  sa  commodité  et  la  beauté  de  ses 
appartements.  Le  général  Maison  logea  dans  cet  hôtel  le  8  février 
1814.  Le  18,  Van  Boorsteel,  commandant  Tin  corps  de  l'armée 
prussienne,  y  remplaçait  le  général  français.  Eii  1854,  LL.  AA.  KR. 
le  duc  et  la  duchesse  de  Brabant  y  recurent  une  splendide  ho^italité, 
pendant  que  durèrent  les  fêtes  données  à  Toccasion  de  la  visite  faite 
à  Tournai  par  le  roi  Léopold. 

La  maison  n"  22,  voisine  du  somptueux  îiôtel,  portait  naguère 
pour  enseigne  la  Téte  américaine.  Cette  maison  vit  naître  un  artiste 
remarquable  par  son  caractère  et  son  beau  talent.  GharlM  Wicart, 
issu  d'une  honorable  famille  (i),  i^rès  avoir  fait  ses  études  è  notre 
Athénée,  alla  habiter  Bruxelles  où  il  suivit  assidûment  les  cours  du 
Conservatoire.  Doux  ans  après ,  il  y  remportait  le  premier  prix  de 
déclamation  lyrique  (1850).  Le  lauréat  revint  A  Tournai  où  son  arrivée 
provoqua  le  plus  vif  enthousiasme.  A  quelques  mois  de  là ,  Wicart 
débutait  à  Liège.  On  sait  combien,  depuis ,  il  a  remporté  de  succès 
sur  les  principaux  thé&tres  de  Belgique  et  de  France. 

Vieux  Marché  au  BsuRaE.  —  Cette  placette  irrégulière  fut 

(&]  Le  3  nÎTOBe  an  lit  de  la  république,  (33  décembre  1794)  on  initalla  le  nouTean 
corps  municipal  en  cette  ville.  Parmi  ses  membres  figurait  Wicart,  marchand  de 
tebec,  rue  de  la  Téte  d'Or.  (Mi.  de  Doignon).  Wicart  avait  épousé  aae 
]>■>•  Montroeil.  Leur  flis  Edouard,  naturaliste,  épousa  M*"*  Henriette-BoaM 
Simou,  d'où  Charles.  —  Wicart  porte  d'azur  A  8  losanges  ou  carrés  d'argent,  rwigéa 
1,^,^,2, 1.  Timbre  :couronoe  4  oeuf  perles;  devise  :SupremumiMHorbimum. 
(Armoriât  d»  Tournai). 
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priniitivement  le  marche  à  la  Luyne  ;  on  la  nomme  (luelquefois  aussi 
placette  de  la  rue  Cituwe  ou  placette  à  la  Ijiyne  (i).  Pendant  le 
XVni*  sidde*  on  y  transféra  le  marché  aux  B«iirre  qui  fîit  encore 
changé,  mais  la  placette  a  gardé  le  titre  qu'elle  lui  devait 

Impasse  de  la  Loucherie.  —  Louche  sitriiili<' en  rnman  cuiller, 
louchet  ou  bêche.  Existait-il  autrefois  dans  ce  cul-de-sac  des  ouvriers 
qui  se  livraient  &  la  fobrication  de  ces  objets ,  et  aurait-on  nommé 
Loneherie  le  lieu  qu'ils  habitaient  ?  Peut-être  que  loucherie  est  une 

corruption  de  liuisserie,  qui  se  dit  de  la  baie  d'une  porte.  Le  voisinage 
du  rempart  ancien  qui  bouche  la  partie  supérieure  de  cettt;  impasse  , 
nous  fait  incliner  vers  cette  dernière  opinion.  Les  actes  nomment 
cet  endroit  Loncheiye  et  Loacherie  (9). 

Rue  de  Paris.  —  Elle  doit  son  titre 
&  la  proximité  d'une  halle  dite  de  Paris , 
bâtie  sur  une  partie  de  l'emplacement  de 
la  rue  Gamier.  On  lit  au  sqjet  de  certains 
travaux  accomplis  dans  la  rue  qui  menait 
à  cette  halle  .  cet  article  extrait  des 
comptes  de  1407  :    Pour  avoir  racomodé 
le  cauchie  (chaussée)  eu  le  rue  devant  le 
halle  de  Paris ,  en  allant  de  l<Hig  ea  long 
vers  le  Thure ,  payé  xxij  sous  la  verghe.  •» 
Dans  cette  halle,  on  vendait  les  olijets  les 
plus  diver.s,  tels  que  cuir,  coutellerie, 
orftvrerie,  chapellerie,  etc. 

La  rue  perdit  son  nom  primitif  dans 
le  milieu  du  XyiII"  siècle,  et  prit  celui 
de  rue  (Îhs  Prisons:  du  moins,  c'est  ainsi 
qu'elle  est  qualifiée  dans  un  plan  de 
Tournai ,  gravé  à  Paris  en  1745.  Dans  un 
acte  de  1772 ,  reposant  aux  archives ,  il 
est  fait  mention  d'une  maison  A  porte 
cochôre  ,  sise  rue  des  Prisons  et  achetée 

(i)  -  Plachctte  de  la  rue  Caiiwe.  »  (Comptes  <lc  111 1).  —  «  Vente  d'une  maison, 
courtille  héritage,  séant  en  la  placette  A  la  Layne,  ayant  issue  en  la 
Louclierio.  -  (Acte  de  \47A].  -  Il  existe  uue  ordoniUUMi6  des  Consauxda  nurfsde 
novembre  15G5,  pour  la  police  du  marché  au  beurre,  œufs  et  fronuigs , qui  M 
ttnait  sur  le  marché  à  la  iMyne.  (Hegistrcs  aux piMications). 

(t)  Vente  d  u  ne  maison  située  placette  à  la  Laine  dite  le  viens  marohé  an  Benrr», 
achetée  par  Nicolas  St-^'urd.  (Acte  de  1712). 

(3)  «  Héritage  ki  fu  W'iUaurae  Lespissier ,  ki  siet  en  le  Ture ,  encontre  le 


liiaieon  me  de  Paris. 
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par  O.-Â.  Goblet.  La  rue  avait  c^rtainemoit  reca  cette  désignation , 
qui  n*a  point  prévalu ,  de  la  présence  d*uiie  prison ,  dite  de  la  Tannerie , 

que  l'on  voyait  au  bas  de  la  me  Garnier ,  sur  une  voûte  à  peu 
près  semblable  à  celle  (jui  relie  révêohô  j\  la  Cathédrale.  Sons  cetto 
voûte,  011  remisait  les  engins  empi<»}és  en  cas  d'incendie  et  les 
iostrnments  de  supplice.  Les  prisonniers  logés  au-dessus ,  recevaient 
Fair  et  le  jour  par  d'étroites  lucarnes  garnies  de  barreaux  de  fer. 

On  remarque  à  l'un  des  angles  des  rues  de  Paris  et  Gantier  une 
fort  jolie  maison,  bâtie  dans  le  style  ogival  tertiaire.  Cet  édifice  a 
été  fort  souvent  dossiin''.  Schaycs  en  a  douné  un  croquis  dans  son 
Histoire  de  inrchiUrlurc  en  Udtjtque. 

"Vieux  Marché  aux  Poteries.  —  Le  portail  sud  de  In  Catb.'drale, 
les  fenêtres  romanes  de  la  nef  et  du  transept,  la  Pnruktw,  la  tour 
en  brique  de  lovéclié,  niariée  au  feuillage  de  ses  janlins,  concourent 
à  faire  du  vieux  marché  aux  Poteries ,  la  rue  sans  contredit  la  plus 
pittoresque  de  la  ville. 

On  prétend  que  la  majeure  partie  des  pierres  qui  servirent  û 
construire  la  ratliédrale,  ont  été  extraites  à  pied  du  avre.  Ceci 
explique  la  pr-  senee  des  vastes  et  profondes  excavations  qui  régnent 
sous  le  vieux  marché  aux  Poteries,  et  dont  les  voûtes  se  soutiennent 
à  Taide  d*énormes  piliers  ménagés  dans  la  masse  du  roc. 

*  Ces  souterrains,  dit  le  Maistre  d^Anstûng  (i),  ont  été  autrefois 
un  lieu  de  sépulture ,  et  de  nos  jours  on  y  a  trouvé  d'antiques 
sarcophages  composés  do  grosses  pierres  bleue'^.  T'est  ainsi  qu'on  lit 
dans  les  actes  du  chapitre  ,  que  Quentin  Cliarlart ,  chanoine ,  fût 
inhumé  du  côté  du  sud  de  la  Cathédrale.  En  15CC,  lors  du  pillage 
de  la  Cathédrale,  ces  souterrains  furent  explorés  par  les  calvinistes , 
dans  l'espoir  qu'ils  avaient  d*y  trouver  les  trésors  du  chapitre,  et 
sans  d*inte  alléchés  par  cette  croyanee  populaire  qu'il  y  avait  ries 
caves  pleines  d'or  et  de  choses  précieuses;  mais  leur  avidité  fut 
trompée  et  leurs  fouilles  inutiles.  "  11  est  toutefois  certain  que  les 
archives  du  chapitre  et  quelques  parties  de  celles  de  la  commune» 
déposées  en  ce  lieu  pour  plus  de  sûreté,  furrat  découvertes  par  les 
iconoclastes  et  livrées  aux  flammes. 


Loucbcryc.  -  [C/i h-offraplte  de  1300).  —  Alaisoii  <*  rue  lie  la  Loucliei  n^  iuilKMitaiit 
aux  murailles  de  la  vîUe.  •  (Chirojraphe  de  1473). 

(i>  lîrrhn-rhin  scf  Chistoire  de  rafthiteetuve  de  V^isc  enthéth'ah  de  TiMnMtt , 
toiue  l" ,  ch.  l". 
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L*>  vicairG-général  Voisin,  dans  son  travail  sur  le  cloître  do  la 

CatlKMlr.'Uo,  rapfK  rtp ,  îi  propos  de  ces  souterrains ,  le  passage  suivant 
extrait  (riiti  manuscrit  <lo  Waiiqiii**r  : 

»  Tout  le  iiKirché  aux.  Poteries  et  les  eiivirous  sont  coucavos,  les 
voûtes  qui  le  souti^ment  étant  soutenues  éltes-mémes  par  de  gros 
piliers  de  distance  en  dtstanoe.  Ces  crenx ,  autant  affreux  que  grands , 
servent  aux  maisons  voisines  dont  elles  reçoivent  tontes  les  immon- 
dices        L'on  ma  dit  que,  quelquefois  dans  le  besoin  d'y  aller,  on 

avait  dit ,  pour  s'y  tenir ,  employer  quelque  barque. 

«  Si  l'on  a  tiré  de  ces  concavités  les  pierres  nécessaires  pour  élever 
pareil  édifice ,  ^  Cathédrale) ,  il  est  plus  qu'apparent  que  ce  terrain 
appartenait  &  Téglise  ;  et  la  vraisemblance  s'achève  quand  Ton 
apprend  <]no  le^  maisons  partieulifi  t  s  ([ui  se  trouvent  bî\ties  sur  cette 
surface,  appartiennent  aussi ,  sinon  toutes,  au  moins  pour  la  plupart, 
ù,  cette  même  église.  » 

Un  manuscrit  de  révéché,  cité  par  le  vicaire-général  prénommé , 
appeile  le  vieux  marché  aux  Poteries ,  marehiauxPofÊlMz.  Ën  1562 , 
on  disait  marché  mu  Poulets,  cotnine  on  le  voit  dans  les  comptes 
communaux  do  cette  époque.  On  y  trouvait  «  une  meulle  h  tordre 
vergus.  "  Durant  le  siège  mis  devant  cette  ville  par  Henri  VIII,  en 
1513,  les  Touniaisieus  fabriquèrent  de  la  poudre  aux  meules  du 
mardié  aux  Poulets.  (Du  Fief,  ms.  tif  exe»iij).  On  trouvait  aussi  en 
cet  eiràroit  le  cimetière  dit  des  pestiférés,  que  l'on  supprima  en  1677 
pour  cause  d'assainissement.  A  la  mèini-  éiKxjiif^lc  chapitre  bAtit  les 
maisons  adessées  ;\  l'abside  sud  du  transept  et  d'une  ))artie  du  chfpur. 

Le  vieux  uiarciié  aux  Poteries  servit  à  vendre  de  lu  volaille  jusque 
sous  l'épiscopatde  JeanChevrot,  mort  en  1460,  et  qui,  selon  Cousin, 
fit  construire  la  salle  épiscopale  •*  où  jadis  on  tenoit  le  marché  aux 
Poulets ,  que  Messieurs  de  la  ville,  pour  exempter  relise  du  bruit, 
ont  transporté  ailleurs.  « 

En  montant  le  vieux  marché  aux  Poteries,  on  trouve  A  dmite 
jusqu'au  befl'roi,  un  rang  de  maisons  uniformément  construites  par 
l'architecte  Douai  et  dont  les  plans  se  conservent  au  bureau  des 
travaux  publics. 

Ces  maisons  étaient  connues  autrefiiis  sotis  la  dénonn'nation  delà 
Grande  helpe,  on  des  flelpex,  corruption  du  vieux  mot  teutonique 
halle.  C'était  donc  la  grande  échoppe,  la  grande  taverne. 

Hue  du  Parc.  —  Cette  rue,  de  création  récente,  fut  percée  sur 
l'emplacement  des  rral!,'<  nu  Hnllrttrf^,  dr^molies  Ini  s  de  l'érection  de 
la  salle  des  Concerts.  Ces  lialies  n  étaient  autres  tme  des  échoppes  en 
bois,  disposées  sur  deux  rangs,  et  où  les  mcrcici*s  étalaient  leurs 
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marchandises.  De  la  Orand'PIace  on  pénétrait  dans  ce  passage  qui 
conduisait  à  Thutel-do- ville,  par  deux  entrées  voiitées  au  dessus 
desquelles  on  Toyait  l'bôtd  ou  chambre  des  doyens  des  arts  et 
métiers. 

Hue  Gak.mku.  —  Elle  n'était  autrefois  qu'an  j)assap('  iK-aucoup 
plus  étroit  qui  reliait  la  rue  de  Paris  aux  Halles  dont  nous  venons  de 
parler.  C'était  dans  cette  rue  qn*on  trouvait  Tanoien  Hôtel-Hle-Ville  ou 
HéSe  du  magistrat. 

Nous  avons  dit  que  la  partie  inférieure  de  la  rue  Garnior  se 
recouvrait  d'uiif»  voûte  surbaissée  qui  soutenait  les  jirisons  dp  !a 
Tannerie.  Huverlant  nous  apprend  que  ces  prisons  reçurent  leur 
dénomination  de  ce  que  les  coupables  qu'on  y  détenait ,  étaient 
frappés  d'un  nerf  de  bœuf,  par  ordre  du  magistrat  Un  suppôt  de 
la  police,  travesti  en  arlequin,  inflig^dtce  supplice.  »  De  là  vient, 
ajoutf  cet  auteur,  le  dicton  toiirnaisien  :  vous  fuirez  de  rarloqiiin. 
pour  signifier  :  vous  aurez  du  nerf  de  Ixmif ,  ou  vous  serez  tanne  par 
le  nerf  de  bœuf.  •»  Convenons  qu'il  serait  difficile  de  rencontrer  une 
ét}'mologie  plus  burlesque.  La  prison  de  la  me  Gamier  devait 
vraisemblablement  son  nom  au  voisinage  d'une  ancienne  tannerie,  ou 
de  ce  qu'elle  servit  d'atelier  k  des  taiinenr-î. 

Une  partie  de  la  rue  Garnior  occupe  remplacement  de  la  halle  de 
Paris.  Cette  rue  subit  de  notables  changements  dans  les  premières 
années  de  ce  sidde^ lorsque  disparurent  la  prison,  IMtelnle-ViUe  , 
la  tour  des  Six,  l'hôtel  des  doyens  des  métiers  et  les  ballottes.  Consi* 
dérablement  élargie  alors ,  elle  se  borda  de  niais<ins  neuves ,  et 
reçut  le  titre  que  nous  lui  connaissons  et  qui  était  le  nom  d'un 
ancien  préfet  du  département  de  Jemmappes. 

Place  du  Parc.  —  Gomme  les  deox  mes  dont  noua  venons  de 
nous  occuper,  cette  place  est  nouvelle  et  ne  remonte  guère  au  delà 
de  l'année  1^2.  Elle  ne  s'étendait  de  prime  abord  que  jusqu'à  la 

maison  .5,  cm  elle  a])ontisfîait  à  une  terrasse  et  h  un  vaste  escalier 
qui  occupait  toute  sa  largeur  et  donnait  accès  au  jardin  botanique, 
fermé  de  ce  côté  par  un  grillage.  Escalier ,  terrasse ,  grille  et  jardin 
dispararent  en  1^.  En  cette  mèsoB  année,  on  perça  la  rue  d'Bspinoy 
pour  relier  celle  des  Jésuites  à  la  Place  du  Paie,  considérablement 
agrandie.  La  [dupart  des  maisons  qui  bordent  la  place  et  la  nouvelle 
rue  ,  ont  été  construites  sur  les  dessins  de  Renard,  de  Decraene  et 
d*Allard-Pec(iuereau.  On  tient  sur  cette  place  la  foire  du  mois  de  mai, 
ainsi  qu'un  marché  aux  toiles  d'une  très-mince  importance. 
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Réveillez  vous,  bruits  <\^^^  arqucluisailf!! 
Môlés  au  choc  dea  .irtuureH  ilairaia  ; 
C'Mt  reiinemi  fuyant  nos  palinadei 

Poursuivi  yinv  Lahiing! 
Vieux  mura,  ouvrez-vous  comme  un  livre, 
Qu'on  y  lise  de  tout  cAt4: 
Noiu  aimons   mieux  mrturir  que  rim. 
Vivre  sans  liberté  ! 

(J(w«  Rittk). 

Rue  d'Espinoy.  —  Dans  les  premiers  jours  d'octobre  1581 ,  l'armée 
espagnole  forte  de  seize  mille  fantassins  et  de  cinq  mille  hommes  de 
cavalerie,  soub  les  ordres  de  Famèse,  prince  de  Parme,  investit 
Tournai.  Cette  ville  qui  traait  le  parti  des  États  et  où  beaucoup 

de  réformés  s'étaient  réfugiés ,  avait  pour  gouverneur  le  prince 
d'Rfpînoy  (l).  Comme  il  était  alors  ab?;nnt ,  son  épouse  ,  Chrïptino  de 
Lalaing  (2) ,  aidée  de  d'Ëstrelles ,  le  suppléait.  La  garnison  ne  se 


(i)  Pî«rre  de  Melna  oomptaiif  parmi  ses  aaoétns,  Jean  de  Melan ,  seigneoi* 

d'Antoin;;,  fpar  sa  serandr  fiMiimc  Isahf.ui,  lîame  d'Antoini^  et  trE?pinor),  mort  eu 
1484.  —  Fraoçuis  do  Meiun ,  gouverneur  de  Tournoi  sous  Charles-Quint.  — 
OuiUatime  de  Melun ,  connétable  de  Flandre,  sénéchal  du  Hainant,  seigneor  de 
Roucourt  lez-Péruwel/,  et  (îo  la  terr.'  de  Bii'z  clans  Wiors.  —  Vflto  ma'iaoxi  porta 
ePeuur  à  7  b«sanU  d'or ,  3,  3, 1 ,  au  cJief  de  màne  ;  cri  d'armes  :  A  moy  mblun  1  — • 
Devise  ;  Virtu»  «t  honor. 

Pliilippine-Christine  de  Lalaing  -  faif  fîllo  i]f  Charles,  comte  de  Lalaing, 
mort  ea  1568.  ËUe  «ut  pour  mére  Mme  de  Muntmoretun  ,  fille  de  Joseph, 
seigneur  de  Nevéle  et  d'Anne  d^Egmont  Le  comte  de  Rorn ,  di  cjqàté  A  BnnéUes, 
et  Floris  de  Montmorency ,  étranglé  dans  la  forteresse  de  Simancas  par  ordre  de 
Philippe  U,  étaient  ses  oncles  maternels.  Le  2  Juillet  1579,  Christine  époutta 
Pierre  de  Melun,  prince  d'Kspinoy ,  marquis  de  Richebourg ,  baron  d'Antoing ,  de 
'Wadincourt ,  sén<^chal  du  Hainant,  et«.  Elle  mourut  à  Anvers  le  9  Juin  et 
eut  sa  sépulture  proche  (lu  chœur  de  l'abbaye  de  Saint-Michel. 

La  maison  de  Ijilaing  est  l'une  des  plus  anciennes  comme  des  plusillustreH  des 
pMVK'Bas.  Elle  était  ivumue  on  1 108 ,  selon  la  plupart  des  généalogistes ,  et  dée 
1139,  selon  Carpentier.  Elle  se  rattacha  par  alliances  aux  flimini's  los  plus 
considérables  de  France  et  de  Belgiijuo.  Elle  compte  douze  chevaliers  de  la  Toison 
d'or,  sept  grands  baillis  du  Haiiiaut  et  trois  stathoaders  de  Hollande.  La  terre  de 
Làlaiui,',  située  a\i\  envinms  de  Mnrchienncs  sur  Scarpe,  et  dont  elle  est  originaire,' 
fut  érigt^e  en  comtù  en  lâ22,  en  faveur  de  Charles,  pôre  de  Christiud. 

Plnsiears  membres  de  cette  maison  ont  possédé  des  terres  dans  le  Toitmais» 
et  aux  enviri-»ns.  Péronne  de  Lalaing,  épou»o  de  Jean  du  Chasfel  dit  Iroux,  était 
dame  de  la  Howardrio.  —  Heugem  de  Lalaing  était  seigneur  de  Condé.  — 
Guillaume  de  Lalaing  eut  la  baronnie  de  Leuze.  —  Charlee  de  Lalaing ,  baron  de 
Montigny,  grand  bailli  do  Tournai  nt  rht  Tournai«ip,  on  irf3fi,  (^poupa  Alexandrine 
de  Langlée  ,  baronne  de  Pecq  ,  et  devint  ainsi  seigneur  de  cette  terre.  — 
De  Udaing  porte  <lr  gut^et  k  10  tosangetétiuifent  3, 3 , 3, 1 ,  et  criait  son  nom. 

23 


Digitized  by  Google 


178 


TOURNAI  ANCIBN  BT  IIODBRNK. 


composait  i{uo.  de  quelques  compagnies  de  troupes  régulières  ;  raai.s 
électrisés  par  le  danger ,  la  haine  qu'inspiraient  les  Espagnols  et 
rassiiranoe  que  montrait  une  princesBa  qui  devait  sllhistrer  à  Jam^ 
par  un  ooorage  au-dessus  de  son  sexe,  les  bourgeois  coummit 

résolûment  aux  armes.  Des  femmes  et  des  enfants  mêmes  contri- 
huèrent  vaillamment  A  !a  défense  du  foyer  menacé.  Un  conseil  du 
guerre  ,  composé  de  treize  membres  parmi  lesquels  figuraient  dix 
fonctiomuûres  tournaisiens ,  fut  nommé  par  les  Consaux  avec  mission 
d'agir  comme  le  dictait  la  situation  critique  du  moment. 

Pendant  ce  siège  mémorable  qui  dura  deux  mois  environ,  les 
bourgeois  soutinrent  vingt-trois  combats  et  opérèrent  douze  sorties. 
La  haine  qu'ils  ressentaient  contre  les  oppresseurs  de  la  patrie  se 
traduisait  en  invectives.  Selon  Warn^  de  W'isimpier.  témoin  oculaire. 
Os  les  qualifiaient  de  papaux,  larrons ,  euraUera  de  prêtres,  »  ou 
autremoit.  Parfois  le  prince  de  Parme  leur  offrait  de  se  rendre  ; 
mais  ils  répondaient  h  son  envoyé  qu'ils  ne  voulaient  point  remettre  la 
ville  à des  traîtres,  faussaires  et  questi'ons  (inquisiteurs)  d'Espapntils»» 
ou ,  dédaignant  l'injure ,  ils  le  chargeaient  de  dire  à  son  maître  que 
les  Touriuûsiras  avaient  décidé  «  non  de  se  rendre ,  mais  de  faire 
bonne  gum«  et  de  tous  mourir  au  rempart.  » 

Les  assauts  les  plus  désastreux  pour  nos  vaillants  ancêtres  furent 
ceux  qui  eurent  li<'u  le  11  octobre  et  le  IH  novembre.  Dans  le  premier, 
l'ennemi,  après  des  ellbrts  inouïs,  s'empara  d'un  ravelin  qui  couvrait 
le  rempart  situé  entre  les  portes  de  Saint-Martin  et  Delvingne.  Et 
tandis  qu'on  se  battait  avec  acharnement,  des  ménétriers  jouaient 
des  »  violons  et  des  cornets  erons  pour  narguer  les  asmillants. 
Dan  le  second  assaut,  les  Espacmols  furent  repoussés  avec  une  perte 
(le  200  hommes  d'après  les  uns  et  de  7(H)  d'après  une  autre  version. 
Christine  de  Lalaing,  cette  femme  de  grand  cœur,  »  selon  l'expres- 
sion du  i>' r<  jésuite  Strada,  comme  un  capitaine  vaillant  et 
eiqiérimenté ,  aninudt  les  combattants  p^r  sa  présence ,  mettait  le 
feu  au  canon  et  ne  craignait  point  de  s'exposer  au  plus  fort  de  la 
mêlée.  Quand  on  lui  pioposa  de  capituler,  elle  s'indigna  et  réjunidir 
fièrement  «  qu'elle  se  ferait  plutôt  couper  par  pièces  que  de  se  rendre 
aux  estrangers.  >»  Ce  8<MDt  les  paroles  textuelles  que  Wamy  de 
"Wisimpier  attribue  à  notre  héroïne. 

n  fallut  pourtant  en  venir  à  une  capitulation.  Elle  (îit  signée  le  30 
novembre.  La  prinrf  sse  put  se  retirer  ù  Oand  avec  ses  troupes  armées 
et  enseignes  déployées  ,  mais  les  Touniaisiens  durent  payer  2Û0,0U0 
florins  comme  conti'ibution  de  guerre. 

Les  pertes  des  assiégés  lurent  sensibles  :  Waray  de  Wisempier , 
auteur  d*un  journal  qui  relate  les  événements  de  ce  mémorable 
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siège  (1),  nous  apprend  que  du  5  octobre  au  27  novembre,  mille 
citoyens  chargés  de  défendre  nos  remparts  ou  de  réparer  les  brèches , 
perdirent  la  Yîe  eu  reçorent  des  hlcâmires.  Ce  diilfre  ee  décompose 
ainsi  :  «  tuée  :  garçons  hotteux ,  ^rtant  tenre  dans  des  hottes) ,  33; 
Mettes  hotteuses  ,  18  ;  femmes ,  41  bMUipeois  hérétiques  ,  118  ; 
nnltrp^  *  nholiques,  59;  bourgeois  soudoyers,  123;  solda»«  crirni- 
soiies  (de  la  garnison),  207  ;  affolez  et  navrez  (estropiés  et  blessés), 
298  ;  sans  ceaix  perdus  et  qu'on  ne  peust  sçavoir.  « 

Ce  passage  démontre  que  les  balntants ,  sans  distinction  d^ojanion 
religieuse*  ni  d*âge,  ni  de  sesu,  contribuèrent  a  la  défense  commune, 
soit  en  prônant  les  armes  ou  en  réparant  los  fortifications. 

La  mémoire  de  la  courageusi^  princesse  qui  combattit  avec  nos 
pôres  le  parti  de  Tétranger  et  de  l'absolutisme,  pour  le  triomphe  des 
libertés  dont  nous  jouissons,  est  restée  viTaoe  et  vénérée  parmi  le 
peuple.  Loraqu^en  1837  on  perça  la  rue  qui  relie  celle  des  Jésuites 
à  la  place  du  Pai*c ,  nos  édiles  crurent  devoir  Imptiser  cette  nouvelle 
voie  de  communication  d'un  nom  qui  rappel At  celui  de  l'héroïne. 
L'intention  était  bonne  assurémeut;  mais  au  lieu  de  rue  d'Espinoy , 
qui  est  le  nom  qu'on  adopta ,  il  ûillatt  rue  Princesse  d'£spinoy ,  ou 
rue  Christine  de  Lalaing.  Le  titre  officiel  ne  rappelle  à  Fesprit  que 
le  nom  d*an  flef  d'où  est  v(>nu  le  titre  du  prince  Pierre  de  Melun, 
sans  faire  songer  à  la  vaillante  épouse  de  ce  personnaj^e. 

A  cause  de  son  titre  et  de  sa  situation  A  proximité  d'anciens 
remparts ,  on  croit  communément  ici  que  la  rue  d  Espiuoy  occupe  le 
lieu  témoin  de  la  belle  défense  de  nos  pères.  Il  suffit  pour  détruire 
cette  erreur,  wscréàxtée  par  l'un  de  nos  historiens ,  de  i^marquer  que 
fenceinte  actuelle  de  la  ville  avait  »';tt';  construite  aux  XIII*  et  XIV" 
siècles,  et  que  l'enceinte  antérieure,  depuis  longtemps  en  ruine  et 
comme  perdue  dans  les  aggloméraiioiKs  de  maisons ,  ne  pouvait  plus 
servir  à  prot^r  la  ville.  YM  quelques  preuves  k  Fappui  de  notre 
assertion  pour  ceux  qui  ne  seraient  pas  convaincus  : 

«»  Le  plus  fort  et  le  mieux  défendu  des  ravelins  ,  dit  Gaultran  , 
étoit  celui  qu'on  avoit  dressé  entre  les  portes  Saint-Martin  et 
Valenciennes  ,  lequel  avoit  une  allée  couverte  liée  au  rempart  par  le 
moyen  d'une  porte  qui  assuroit  les  sorties  de  la  garnison.  » 

Selon  Famianus  Strada,  le  ravelin  attaqué  se  trouvait  dans  le 
voisinage  de  la  porte  de  Saint-Martin,  entre  la  cinquième  et  la  sixième 


(i)  Ma,  cciij  du  catalogue  de  la  bibliothèque  publique.  Chotin  a  publié  cet 
iatoTBwat  journal ,  avec  noticwet  annotattoos,  dau8  la  collection  de  mémoire* 
de  la  Société  de  l'Hietoire  de  Belgique. 
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tour,  en  conipiaiit  cell«  de  la  porte  pour  la  preiuière,  et  eu  se 
dirigeant  vers  la  citadelle. 

•  Le  lundy,  dit  à  son  tour  ,Wariiy  de  Wisempier,  ceux  du  camp 
ont  eouunencé  à  faire  leurs  tranchées  hors  la  porte  de  Saint-Martin 
et  aiissy  ver<^  le  valîp  (d'Orcq).  « 

îsous  joignons  à  notre  texte,  pour  plus  de  clarté,  une  partie  de  la 
gravure  qui  orne  Fouvrage  de  Strada.  Cette  vue*  prise  au  Sud  de  la 
ville,  montre  la  position  du  ravelin  attaqué,  les  brèches  des  tours  et 
les  batteries  espagnoles.  Bion  que  les  clochers  des  é^dises  et  des 
couvents  soient,  en  général,  trop  élancés,  IVtisemMe  de  ce  dessin  est 
assez  satisfaisant,  et  peut  sei  vir  à,  jeter  un  nouveau  jour  sur  ce  que 
uou:i  avous  dit  précédeuuueni  de  l'aspect  du  vieux  Tournai. 

Il  semble  que  pour  eux ,  suus  ses  ombres  propices  , 
L'igb  d'or  remaiflttnt  épalm  Ma  délices. 

(Castel  ,  Les  ïAantes). 

Le  Parc.  —  Peu  de  villes  possèdent  un  jardin  public  plus  beau 
que  le  nôtre.  La  population  n'a  pourtant  pas  lair  de  s'en  douter,  car 
on  ne  rencontre  en  ce  lieu  que  des  bonnes-d'enfants  avec  leiu"s 
marmots  et  quelques  promeneurs  solitaires,  sauf  les  dimanches  de  la 
belle  saison,  quand  l'une  ou  l'autre  de  nos  musiques  militaires  réveille 
par  ?es  arconN  les  échos  de  l'allée  des  marronniers.  Ce  n'est  qu'alors 
que  la  fashion  tournaisieniie  se  souvient  «pie  nous  possédons  un  parc 
agréable,  qu'elle  se  promène  sous  ses  ondjrages  et  rend  la  vie  à  ce 
jardin  qui  méritait  d'être  plus  fréquenté. 

Le  pare  occupe  une  notable  partie  du  dos  de  Tandenne  abbaye  de 
Saint-Martin.  Ses  plantations  ne  remontent  pas  au  delà  de  1820. 
On  a  tr^s-hahiloment  dissimulé  l'exifiniité  do  son  terrain  par  des 
«ia-Hsils  disposés  de  manière  à  cacher  ses  murs  de  clôture.  L'ailée 
dite  des  marronniers  est  d'un  grand  aspect,  mais  il  y  manque 
cependant  quelques  blanches  statues  et  un  bassin  animé  par  un  jet 
d'eau.  On  l  a  ornée  récemment  d'un  kiosque  élégant,  construit  en  fer 
sur  les  dessins  de  Simon  Gahylle. 

Le  parc  est  parfaitement  disposé  pour  les  fêtes  publiques ,  les 
illumin^itions  ,  les  festivals ,  les  spectacles  qui  réunissent  toute  une 
population.  La  fi&te  qu'on  y  donna  en  septembre  1^ ,  prouva  ce  que 
nous  en  pensons.  Elle  offirit  tous  les  plaisirs ,  tous  les  jeusi  que  Ton 
trouve  réunis  dans  certains  établissements  renommés  des  grands 
centres,  tels  que  le  Waux-Hall  de  Londres  et  le  Pré-Cafelan  de 
Paris  :  illumination  splentHde ,  théâtre  de  marionueiies ,  carrousels 
sur  des  chevaux  de  bois ,  mâts  de  cocagne  ,  tir  au  pistolet ,  café- 
concert  ,  funambules,  ^tireur  d'horoscope ,  rien  ne  manqua.  On  vit 
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circuler  dans  la  foule  des  animaux  iautasiiqdes  :  des  uui*s  en  ombrelle 
et  en  lunettes ,  des  boeuf»  t«1s  ,  etc.  Un  festival  d^harmonie  j  attira 
les  musiques  des  villages  voisins  ;  Tasoension  de  plusimrs  ballons 

lumineux  et  un  feu  d'artifice  clôturèrent  cette  soirée  favorisée  du 
plus  beau  temps.  Cette  fête  oflerte  gi-atuitenient  t  la  population 
réunit  un  concours  extraordinaire  d'étrangers  ;  elle  plut  à  tout  le 
inonde  et  coûta  moins  de  3,000  francs.  Elle  fut  renouvelée  en  1802 
avec  plus  de  succès  encore  que  la  preroidre  fois,  grâce  ÀVesprit  inventif 
de  quelques  membres  de  la  société  des  Orphéonistes*  duûrgés  de  son 
organisation. 

Vu  de  l'entrée  principale,  le  parc  offi-o  un  on^cmble  de  terrasses  , 
de  parterres  émaillés  de  fleurs ,  de  bouquets  d'arbres ,  et  d'édifices 
reliés  par  des  arcades  &  Tune  des  &ces  latérales  de  notre  bel  hôtel- 
de-viUe.  Un  grillage  destiné  à  clore  le  jardin  de  ce  côté ,  est ,  depuis 
quelque  vingt  ans,  &fétat  de  projet  ;  nous  sommes  convainc  que  son 
exécution  est  renvoyée  aux  oaloiiilt^s  irnvfpiFs.  On  arrive  oiirore  h 
cette  promenade  par  les  rues  des  Jésuites ,  de  Saint-Martin  et  les 
Endos.  Indépendamment  de  l'hôtel-de-ville  on  trouve  aussi  dans  ce 
firais  oasis,  le  Temple  évangélique,  le  Muséum  d'histoire  naturelle, 
le  Salon  de  Flore ,  une  glacière  et  diverses  remises. 

N'ifre  parc,  quoique  tn^'s-boan,  est  encore  susceptiblo d'amélioration. 
Eu  1802,  on  l'apraïKlit  aux  dépens  du  jarfliii  du  Cuba  et  l'on  y  fit 
quelques  plantations  d'après  les  plans  du  jardiniste  Fuch.  Il  est 
question  de  continuer  ragrandîssement  du  parc  sur  les  terruns  des 
glacis  de  la  citadelle  et  sur  celui  des  fortifications  que  Tcm  démolit 
actuellement.  La  suppression  des  murs  du  Cuba  a  ouvert  des  pers|>ec- 
tives  ravissantes  qui  n'ont  de  bornes  que  les  hauteurs  des  villages  de 
Saint-Maur  et  d'Ère.  L'agrandissement  de  notre  jardin  public  est  uu 
travail  réussi  et  qui  a  obtenu  l'approbation  générale. 

Rue  de  Saint-Martin.  —  Elle  a  retenu  sa  dénomination  d'une 
abbaye  de  moines  bénédictins,  fameuse  dans  nos  annales,  et  ne 
parait  jamais  en  avoir  porté  d'autre  (i).  Cependant  elle  est  nommée 
rue  Noti  e-Daine  dans  on  plan  gravé  (2)  ;  mais  c'est  une  faute  qu'il 
&ut  attribuer  ft  Tignorance  de  son  auteur,  car  on  ne  rencontre  aucun 
document  authentique  qui  puisse  justifier  cette  quaUflcation. 


(0  Vente  d'une  maison  *•  en  le  inio  Saint-Martin,  tenant  en  le  capiele  S'-LoL  » 
*   (Chirographe  de  1253).  —  Rente  sur  une  maison  sise  me  Saint-Martin,  ^  ven  1« 
vieil  hospital  Saint-Nicolas.  »  (Compte  de  Vhôpital  Saint -Eleuthêre,  de  15%). 

(t)  Intitulé  :    Munitissima  urbis  ac  arcis  Tornaeensis  ,  galÀicè  Tournay  ac 
bàgiei  dietœ  Jlprnfdk,  éettr^io  iehnogroflMa ,  par  F.  ife  Wm ,  ÀmttMoiami.  • 
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La  rue  de  Saiiit-Martiti  est  l'une  des  plus  belles  et  la  plus  longue 
de  la  ville.  Elle  est  bordée  de  maisons  bien  construites,  surtout  celles 
qui  avoisinmit  l'entrée  du  parc ,  et  que  TalilAye  de  Saint-Martin  flt 
âevardaDsla  seconde  moitié  du  XVIII*  siècle.  L'hôtel  de  Rasse, 

qui  se  troiivf»  dans  opttp  nie,  se  di^fiti'/im  par  l'^'Ie^'^anc*^  do  sa  porte 
d'entrée  ,  ornée  de  colonnes  accouplées,  de  style  composite.  Le  plan 
de  œ  luaguifiiiue  hôtel ,  si  parfaitement  distribué  pour  les  fêtes ,  est 
dft  au  père  de  rarchitecte  Bruno  Renard,  qui  le  traça  pour  Nicolas- 
François  de  Saint-Genois ,  comte  de  Grand  Breuck  (1). 

La  chapelle  de  Saint-Kloi  se  voyait  naf!;uère  dans  cette  rue,  contre 
riiôtei  de  Hasse.  C'était  un  petit  édilice  à  l'aspect  miné,  dont  le 
frontispice  était  décoré  de  la  figure  du  saint  sous  l'invocation  duquel 
on  Taindt  placé.  La  chapelle  était  regardée  comme  l'une  des  plus 
andennes  de  la  cité.  Cest  du  moins  Topinion  de  Cousin.  Quoiqu'il  en 
soit,  elle  est  spécifiée  en  1108  dans  une  bulle  du  pape  Pascal  IL 
On  n'y  célébrait  plus  l'office  divin  par  défaut  de  revenu,  lorsqu'on 
1231,  Jean  Abraliam,  archidiacre  de  Notre-Dame,  y  fonda  une 
chapelleuie  en  môme  temps  que  celle  dont  il  dota  la  chapelle  de 
Saint-Pierre,  située  &  peu  de  distance  (s). 

Les  corporations  des  orfôvres  et  des  maréchaux-ferrants  de  cette 
ville  Rurent  Saint-Eloi  pour  patron.  Cette  dernière  se  réunissait 
chaque  année  à  la  chapelle  de  la  rue  de  Saint-Martin,  et  y  disait 
chanter  une  messe  le  jour  de  sa  fête  patronale. 

Un  ecclésiastique  nommé  Dupriez,  reconstruisit  en  1736,  à  peu  près 
complètement  et  à  ses  frais,  la  chapelle  de  Saint-Ëloi ,  (Givaire,  m, 
dxxxvij,  ^offje/Fj.  A  la  révolution  française,  cet  édifice  abandonné  était 
toml>é  dans  le  domaine  public.  En  18.^5,  la  ville  le  vendit  k  M,  le 
bourgmestre  Alphonse  de  Kasse,  qui  l  incorpora  dans  son  habitation. 
Lors  de  sa  démolition,  on  s'assura  que  l'autel  consistait  en  un  massif 
de  ma(;onnerie  dans  lequel  on  retrouva  la  pierre  de  consécration  qui 
contenait  quelques  reliques.  On  mit  aussi  &  découvert  le  pavement  de 
la  cliajHdîe  primitive,  composé  de  petits  carreatix  en  poterie  de 
difîi n mes  couleurs,  comme  ceux,  qui  recouvraient  le  sol  des  églises 
au  XiH-  siècle.  On  trouva  encore  en  exécutant  des  fouilles,  des 


(l)  M.  U  baron  (It^  i<a'^s•■ .  Ijourgmcstro  ot  8énal«ur ,  l'acheta  en  1839,  après  la 
mort  dcmaflamo  riiarlotte-Tlicn'se-CunégoïKlo  Saint-QenoiB ,  doosiriére  de 
M.  Alp.  de  Grasae,  chevalier,  seigneur  de  Boucliaut«. 

(t)  On  trouve  dans  l'opuscule  du  vicaire-général  Descampt,  sur  Walter  d«  ' 
Marvis,  que  Jean  de  Lens  donna  vingt-deux  bonniers  de  terre,  en  l^r^l ,  nnx 
chapelles  de  Saint- l'ierro  ot  de  Saint-Ëlui,  rue  Saint-Martin ,  qu'il  avait  fondi-es. 
Cette  note  serait  donc  en  oootndiction  avec  ce  que  rapporte  Cousin. 
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tonjï>paux  d'une  éjwquf»  fi-èi^-r<^'"i!!iô'v  ^Hn«truitH  en  b«ton  d  d'une 
duret*^  romparablo  à  celle  du  mai'.bre.  Ces  sépultures,  peut-être  celles 
des  fondateurs ,  ont  été  respectées  et  gisent  à  deux  mètres  environ  on 
ooDtre-bas  du  sol  (i). 

'  La  Tuo  dont  on  jouit  dans  la  rue  de  Saint-Martin,  en  se  plaçant 

h  une  cinqimntaiiu'  de  pas  an-df>j^sn?  de  l'hôtel  de  Rasse,  est  des  plus 
pittoresques.  Nous  la  joig^nons  à  notre  texte  ;  elle  a  été  exécutée  par 
les  procédés  de  Asser  et  ïoovey ,  d  après  une  photographie  de  Louis 
Dttchatel. 

Le  sol  de  la  rue  de  Sûnt-llfartin  a  été  conndérablement  exbanssé. 

Nous  avons  vu  qu'en  creusant  des  tranchées  en  1846,  pour  établir 
un  aqueduc,  on  découvrit  les  fragnaents  d'une  ancienne  chaussée 
gallo-romaine  à  un  mètre  environ  du  sol  actuel. 

Une  ancienne  hôtellerie  qui  portait  un  Saint>Christophe  pour 
enseigne,  est  parfois  citée  dans  nos  annales.  Cette  hôtellerie  se 
trouvait  rue  de  Saint-Martin,  plus  bas,  mais  tenant  à.  ThOtei  de 
Saint-Genois.  Lorsque  Louis  XIV  mit  le  sit  ge  devant  Tournai,  cette 
ville  n'avait  poiu*  garnison  que  quelques  centaines  d'hommes ,  parmi 
lesquels  figuraient  une  compagnie  d'Irlandais,  logés  en  partie  à  riiùtel 
de  Saiiii-<Jbinttophe.  C'étaient,  paralt-il,  de  bien  mauvais  soldats,  car 
leur  hâte  dut  les  chasser  de  chez  lui  pour  qu'ils  se  raidissent  aux 
remparts.  Poutrain  enrernstre  cette  particularité  et  dépeint  les 
tron|«'s  au  service  (rKspa;.MH!  à  cette  époque,  comme  les  plus  misé- 
rables et  les  plus  lâches  coquins  qui  se  pussent  trouver.  Ces  soldats, 
presque  mis  et  sans  pam .  s'«nbDsquai»t  les  jours  de  grands  UMurcl^ 
pour  voler  ceux  qui  aûaieni  vendre  des  denrées  A  la  ville  ou 
regagnaient  leurs  demeures,  chargés  du  produit  de  leur  vente. 
Afin  d'échapper  aux  atteintes  de  ces  déprédateurs,  les  paysans 
voviigeaieui  par  troupe.s  le  pistolet  au  poing.  Malheur  au  bourgeois 
attardé  qui  ne  pouvait  efficacement  résister  à  ces  hommes  indlsci* 
plinés.-  Il  n'était  pas  rare  de  rencontrer  de  ces  soldats  mendiant  dans 
un  équipage  propre  ù  inspirer  la  compassion  ;  ces  derniers  étaient  les 
moins  à  craindre.  L'état  d  abjection  de  ces  troupes  ,  leurs  actes 
criminels ,  contra.sieni  singulièrement  avec  la  bonne  tenue  et  l'ordre 
qui  régnent  dans  les  armées  actuelles. 

Le  corps  des  Artilleurs^Volontaires-Toumaisiens,  comme  nos 
ghildes  des  anciens  jours,  possède  un  hdtel  et  un  jardin  situés  rue 


(i)  Vnyc?,  ce  (\w  (!isfnt  Af>  f<>tte  chnprilf  lo  virairp  f^t'n<5ral  Voisin  et  l'arrhitpote 
Brayeaue,  dans  le  tome  V  de»  BuU^this  de  la  sock'tà  hUtorique  et  littéraire 
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dp  Saint-MaHin.  Nos  ArtilUMirs-Vclcntaires ,  ioniiés  en  vertu  rruna 
auUd'isatiou  du  coraiuissaii-<;  géiu'i  al  de  la  guerre  ,  en  date  tiu 
15  janvier  1831 ,  ae  sont  oonstitute  en  société  le  29  février  1836.  Le 
même  jour ,  ils  firent  racqnisition  de  leur  hdtel. 

A  sa  formation ,  ce  corps  d  élite  no  se  composait  que  de  citoyens 
qui  avaient  pris  part  h  la  révolution  de  (i).  Feu  Tonnelier  en  fat 
le  premier  commandant  ;  M.  Edouard  Delevingne  lui  a  succédé, 
.  La  compagnie  d'artiUem  est  forte  de  cent  quinze  hommes.  Son 
état-major  se  compose  d\in  capitaine  commandant,  d*on  capitaine  en 
second ,  île  deux  lieutenants ,  de  deux  sous-lientenants  et  d'nn 
officier  de  santé.  Comme  leurs  pré<lécesseurs  des  S<  i'inents,  nos 
artilleurs  s'exercent  souvent  au  maniement  des  armes.  Les  fêtes 
brillantes  qu'ils  donnent  attirent  toujours  un  grand  concours 
d'étrangers ,  certains  d'y  trouver  cette  urbanité  et  cette  décente  gaieté 
qjn  constituent  le  fond  du  caractftre  toumaiaien.  Quelques-unes  de 
ers  f^tes  font  ('poqtto  :  nous  citf^rons  colle  que  1p  corps  donna  en 
ÏS^À') ,  h  Torcasion  de  la  viiit^'î-cinquiAme  année  do  s(tii  oxistonce , 
et  une  autre  plus  récente ,  à  laquelle  assistèrent  le  duc  de  Brabant , 
président  •d'honiieur  de  la  société*  la  duchesse  de  Brabant  et  le 
comte  de  Flandre. 

Le  local  de  la  société  peut  contenir  un  grand  nombre  de  personnes. 
Dans  les  jardins  afjréablement  plantés  ,  on  trouve  dos  boroonuK 
disposés  pour  le  lir  à  l'arc ,  A  l'arbalète  ot  d'auires  jeux.  A  l  ét;ige  une 
vaste  salle  sert  aux  assemblées  quotidiennes  des  membres  effectifs 
et  honoraires.  Le  grand  salon  qui  lui  est  contigu ,  destiné  aux  bals 
et  conçois,  a  été  construit  sur  les  dessins  de  Justin  Bruyenne.  C'est 
un  morceau  ditme  d'un  pnlais.  Il  est  orné  do  pliisjours  tal/loaux  ot 
nommément  du  portrait  en  pied  du  premier  coininandant ,  jK-int  par 
Houzé,  do  Tournai.  On  y  voit  encore  mie  panoplie  dans  laquelle  tigure 
le  drapeau  de  Tancien  serment  des  canonnière  sons  Finvocation  de 
Saint-Antoine. 

Enclos  de  Saint-Martin.  —  Ce  que  l'on  appelle  vulgairement 
les  Enclos  de  Saint-Martin  ,  consiste  en  une  ruelle  tortueuse  ,  qui 
aboutit  à  des  jardins  particuliers.  Ces  jardins  sont  actueilement 
habités  par  des  petits  rentiers,  des  employés  et  d*autres  personnes 
amoureuses  de  la  solitude. 


(i)  Voyez  les  noms  dos  fondateurs  d«»  lu  t'ompagnic  dans  un  opuaculo  intitulé  : 
•  Lee  ArtiUevra  (oomûneiitf  •  dû  &  la  plurae  de  Lfopoid  Midhfll.  C«  trarait  a 
pAni  dam  XSeonomief  d«  du  7  ■eptembre  1856. 
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La  ruelle  des  Enclos  de  Saint-Martin  est  nommée  riwlle  den  Moines 
dans  l'  u  T*»  (radjtKÎif^ation  dos  biens  de  l'abbaye ,  en  date  du  22  pruii  i  il 
an  XII  ill  juin  ISOti,  oonsprvé  aux  archives  de  rhôt^^l-de-ville.  Un 
voit  diuiâ  cet  acte  que  les  Euclos  mesurent  155  mètres  de  longueur 
sur  85  de  largetjr;  qu'ils  se  composent  du  quartier  des  mofnes*  des 
cloîtres  «  de  r^glise*  des  dépendances,  avec  préau,  d'une  pâture, 
de  dix-huit  petits  jardins  dits  des  Moines.  Le  tout  formait  le 
deuxième  lot 

RuB  DBS  PRIUBTIBRS.  —  Cette  rue  était  jadis  une  impasse  qui 
«"ouvrait  sur  la  rue  de  Saint-Martin ,  et  se  terminait  du  côté  de  la 

place  du  Parc  par  la  chapelle  de  Saint-Pierre  et  la  maisr.n  acquise , 
m  1615,  par  les  chanoine?  Lnnrent  et  de  Ladeuse,  p<nii-  v  loger  les 
primi'tiers.  Ces  primetiers  étaient  des  enfauts  de  chœur  de  la 
Cathédrale  ;  vdd  ce  qu'en  dit  textaellem«nt  le  vieux  Cousin  dans 
son  histoire  de  Tournai. 

»  Nous  avons  enTég^isede  Touraay  douze  ieunes  clercs  portant 
tonsure,  et  le  surplis  avec  une  rnllm  do  couleur  perse  ou  bleue  et  le 
Iwnnet  quarré  iiuir,  que  l  ou  appelle  primUivi ,  primetiers,  peut-être 
à  cause  que  d'ancieuiieto  ils  se  trouvoient  à  l'office  de  prime  qu'on 
nomme  la  longue  ou  grande  prime.  Ils  ont  vn  maistre  qui  les  a  en 
pmnon  tovs  en  uno  mosnic  maison  où  il  les  instruict  es  bonnes 
mœurs,  au  chant  et  cért>ni(»nies  de  l'église,  davantage  ils  hantent  \o. 
collège  du  chapitre  pour  apprendre  la  grammaire  et  les  lettres 
iiumaiues  ôs  heures  qui  ne  sont  point  occupés  à  i'ofiice  diuin  en 
l'élise  Cathédrale.  Si  y  en  a  chasqne  dimanche  d'eux  d'icenx  à  leur 
tour  qui  vont  porter  de  l'eau  béniste  ù.  toutes  les  maisons  des 
chanoines  et  grands  vicaires  desquels  ils  reçoiuent  quelque  aumosne. 
Jusques  à  nostre  temps  chasciin  d'eux  avait  sa  paroisse  et  quartier 
de  la  ville ,  par  où  ils  alloieiit  demander  l'aumosne  d'huys  en  huys , 
un  iour  la  semaine.  Mais  depuis  peu ,  M.  Laurent  et  maistre  Charles 
de  la  Deuse,  chanoines  de  Nostre-Dame,  de  Toumay«  leur  ont  donné 
de  leurs  moyens  et  les  ont  iSût  accomoder  en  la  maison  auprès  de  la 
chapelle  Sainct-Pierre  ,  rue  Sainct-Martin  ,  oh  ih  demeurent 
auiourd  huy,  si  que  maintenant  ils  ne  vont  plus  mendier  par  les 
paroisses.  Ën  somme ,  ajoute  l'historien ,  cette  institution  est  si  saincte 
et  si  fructueuse,  qu'elle  a  produict  de  bons  seruiteurs  de  Dieu,  tant 
religieux  de  diuers  ordres  que  prestres  séculiers,  entre  autres 
l'éuesque  Walter  de  Marvis .  qui  a  été  après  ceux  que  l'église  a 
canonisés,  l'un  (\p9  évè qucs  les  plus  signalés  de  Tournay.  " 

La  maison  des  primetiers  a  disparu  en  1819,  ainsi  que  la  (•lia|>eUe 
de  Saint'Pierre  et  en  même  temps  que  rh6tel-de-ville.  Cette  chapelle  » 
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très-ancienne ,  puisqu'elle  est  mentionnée  avec  celle  de  Saint-Éloi 
comme  possession  du  chapitre,  dans  les  Mies  du  pape  Pascal  II  et 
Clément  III ,  en  1106  et  1190,  ttViàtété  réparée  par  le  chanoine  Jean 
x\bi  a]iam,  arrhidiacre.  Comme  on  ne  célébrait  plus  de  snîi  temps 
le  service  divin  dans  ces  deux  oratoires,  faute  de  revenu,  il  y 
institua  deux  chapelains  et  deux  anniversaires. 

Quant  à  la  fondation  des  prûnetiers,  elle  Ait  réanie  à  celle  des 
choraux  pour  ne  former  qyùm  établissement  sous  la  direction  de 
réeol&tre  du  chapitre. 


PAROISSE  DE  SAIKT-QUBNTIN. 


6iiAin>*PXiACB.  —  n  n'est  pas  aisé  de  savons  pourquoi  la 
Grand*Plaoe  affecte  plutôt  la  forme  triangulaire  que  celle  du  carré 

long,  plus  ou  moins  réi^idier ,  que  dessinent  le  plus  souvent  les  places 
des  autres  villes.  Cette  ([uestion,  difficile  à  résoudre,  a  été  étudiée  par 
le  représentant  du  Mortier.  Selon  ce  savant  ,  la  forme  trilatérale  de 
notre  Grand'Place  aurait  été  déterminée  par  plusieurs  Toies  antiques 
dont  le  point  de  jonction  s'opérait  sur  l'emplacement  du  beffiroi  où  se 
dressait  la  borne  milliairc.  Ainsi  le  côté  de  la  Grand'Garde  aurait  été 
bâti  contre  la  voie  romaine  qui,  venant  de  Casspl ,  pntrait  par  la 
porte  de  Lille  en  longeant  l'ancien  forum  Boarium,  les  rues  Dorée  et 
des  Maux.  A  son  tour  le  rang  de  maisons  qui  regarde  le  midi, 
et  vulgairement  nommé  des  Orfèvres,  aurait  bordé  la  chaussée  de 
Boulogne  qui  traversait  Werwick  après  avoir  passé  par  Tournai. 
Enfin  le  côté  de  Saint-Quentin  aurait  été  construit  parallèlement  au 
mur  d'enceinte  dont  il  existe  encore  de  notables  parties  entre  la 
Grand'Place  et  la  rue  Perdue.  Cette  explication  est  très-ingénieuse 
et  peut,  à  dé&ttt  de  preuves  certaines,  être  adoptée  comme  probable. 

Comme  nous  l'avons  dit,  tout  le  terrain  de  la  Grandriâce  était 
situé  en  flehors  de  la  première  enceinte  f^allo-romainf».  CSn  a  vu 
aussi  que  les  fouilles  qu'on  y  pratiqua  mu  ent  à  découvert  des  restes 
de  chaussée  antique ,  des  tombeaux,  des  médailles  et  d'autres  objets 
«fignes  du  plus  grand  intérêt  Sous  la  domination  romaine,  un 
cimetière  élevait  ses  pierres  tumulaires  non  loin  de  la  jonction  de  la 
rue  des  M et  de  la  Grand'Place.  L'architecte  Renard  reconnut 
son  emplacement ,  ainsi  que  celui  de  l'ustrouim  ,  lieu  où  l'on  réduisait  . 
les  corps  en  cendres  avant  de  leur  donner  la  sépulture.  Ain^ii  lorsque 
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nos  populations  joyeuses  et  pressées  applaudissent  aux  lazzis  des 
bateleurs  de  la  foire  (i),  elles  ne  se  doutent  guère  qn^elles  prennent 

leurs  ébats  sur  un  sol  flmit  une  partie  fut  un  cimetit  ro  oi  où  l'on 
dressait  des  bftchers  fiuit'brcs.  On  if^nore  aussi ,  assez  généralement, 
que  sur  cette  même  place  eurent  lieu  pendant  les  années  de  terreur 
du  XVI*»  siècle ,  d  aflreux  supplices  ordonnés  par  le  duc  d'Albe ,  digue 
lieutenant  d'un  roi  que  rhbtoire  a  flétri  du  surnom  de  Hgre 

Examinons  quelle  était  la  physionomie  de  notre  Grand*Plaoe 
d'autrefois ,  ou  Orand  Marché  ^ ,  comme  disaient  nos  pères. 

Il  y  a  bien  loin  de  nos  habitations  commodes  et  saines  à  ces 
habitations  sordides  du  moyen-âge  dont  il  a  déjà  été  parlé.  Insensible- 
ment améliorées,  nos  maisons  prirent  le  caractère  pittoresque  que 
nos  architectes  surent  leur  imprimer  sous  le  r^ime  espagnol.  Pour 
donner  une  idée  plus  nette  des  constructions  qui  8*âevaient  sur  la 
Grand'Place  aux  XVI*  et  XVII*  siècles ,  nous  joijrnons  à  notre  texte 
une  vue  a  vol  d'oiseau  (Pl.  XX)  d'une  partie  de  la  paroisse  de 
SaiuL-Quuntiu  (3).  Elle  nous  montre  le  côté  Nord-Ouest  de  notre  place 
publique ,  composé  de  maisons  construites  en  brique  et  en  pierre. 
Quelques-unes  élè?ent  leurs  pignons  au-dessus  de  leurs  voisines.  La 
plus  importante  comme  la  plus  remarquable,  est  flanquée  de  tours 
carrées  et  couronnée  d'un  porcelet  eu  ronde  bosse  dont  elle  avait 
retenu  le  nom. 

Un  autre  dessin  d^ome  exécution  maladroite,  que  Ton  conserve  à  la 
biUiothèque ,  offre  les  trois  côtés  de  la  place.  Nous  y  voyons  des 

mwsons  basses  et  pressées  à  côté  de  constructions  qui  appartiennent 
au  style  de  la  IL  naissance.  Les  boutiques  du  rang  des  Orfèvres 
s'abritaient  alors  sous  un  auvent  non-înterrompu.  Au  lieu  des  glaces 
derrière  lesquelles  s'étalent  de  nos  jours  l'orfèvrerie ,  la  librairie ,  les 


(i)  Un  décret  impérial  de  i8U6  autorisa  cette  ville  A  ouvrir  deux  foires 
•BimeUes,  la  premîdre,  le  jeudi  le  plus  préi  du  IB  nui ,  la  deuxième ,  le  plus 
prôsdu  15 septembre.  (Essai  cfii  onologique).  Avant  ce  décret,  Ui  foiru  de  Tournai 
avait  lieu  à  l'AscauMon  «t  durait  Juaqu'A  la  Penteodta  :  c'était  la  frMcbe  ii>iro 
octroyée  par  Saint- Lotlia. 

(t)  Pendant  le  moyen-Aga,  od  y  tenait  les  marchés  an  blé  ,  aux  pommes,  au 
poisson.  Les  finpiers,  les  Jours  de  grand  marché,  y  étalent  des  hardcs  et  des 
QfltMisilos  de  loates  aortes.  Ce  marché  des  vievoyriers  est  connu  sous  la  dénomi* 
nation  de  Marché  de  VEmpereur. 

(s)  L'original  d'après  lequel  cette  planche  a  été  faite .  r<tt  oon^ent^  dans  les 
archives  de  l'église  paroissiale  de  Saint-Quentin  ;  il  en  «xitite  au»ai  une  copie  A 
]«  bibliothèque  publique.  Ce  plan  ou  curte  figui-atiee,  comme  le  nomme  son 
a«t«ar ,  laderwregden,  porte  la  date  du  10  avril  1647. 


Digitized  by  Google 


188 


TOUBNAI  ANCIEN  £T  MOOEBNB. 


étoffes  précieuses ,  H  y  avait  des  barreaux  rouillës ,  des  vitres 
plombées.  Point  d'étalages  savâmment  combinés ,  point  d'entieigiies 

cnqncttpinrnt  rlor^^os;  mais  à  leur  plac*'  di'S  emblèmes  sciiljités  dans 
la  pierre  ou  Ih  bois ,  transmettaient  les  litres  des  maisons  niarchîiiifles 
d'uue  gcnéraiioii  à  l'autre.  Le  môme  dessin  nous  montre  la  ba^e  du 
beffroi  entourée  d'échoppes  en  diarpcaite ,  peintes  de  toutes  couleurs. 
Joignons  à  ces  détails  un  puits  d'une  rare  élégance  de  style*  placé  en 
face  de  Saint-Quentin ,  une  potence  établie  à  demeure  vis-à-vis  de 
la  maison  du  baillap',  lu  lialle  aux  draps,  une  échelle  ou  pilori  au 
pied  du  betlroi  (i) ,  et  nuuh  aurons  une  idée  de  lu  pUj'siouoniie  de  la 
Grand'Place  aux  siècles  passés. 

La  maison  qu'on  nommait  le  Percr^rt  ou  Yhûtel  du  PorCf  et  qui  se 
distinguait  des  autres  par  ses  tours  et  par  le  porc  en  pierre  qui  la 
surmontait  (2) ,  était  considérée  comme  l'une  des  plus  anciennes  de 
la  ville  ;  c'est  l'opinion  de  i'h.  de  Hurges ,  et ,  selon  la  tradiiiun ,  elle 
aurait  etu  construite  sur  remplacement  d'un  édifice  qui  servait 
d*habitati(»i  aux  préfets  romains.  Cest  vraisemblablement  cette 
tradifbn  qui  aura  fiiit  décorer  la  maison  reconstruite  en  1756,  de 


(1)  Ce  pilori  avait  été  refait  en  |4I2-I3,  cooime  U  est  dit  dans  I«s  comptes  de 
cette  aanée  : 

-  A  Jehan  Martin  et  Pierre  de  Blandning  ,  pour  payer  plusieurs  ouvrages  de 
réparation  dos  canchies  on  plusieurs  nies  et  lioux;  pour  faire  faire  et  dresser  une 
nouvelle  hretCMj"''  -u-.'  lo  Marché,  et  pour  faire  une  nouvelle  esquidle  et  pilorich 
contre  ]>■  li.  flVnv.  K  liv.  «•  —  Outre  I.  >  expositions  qu'on  y  faisait,  ce  pilori 
servait  crK  or»  a  C'.  i  iaines  exécutions  judiciaii  es  empreintes  de  barbarie  : 

"  A  .Il  h.in  Ki-oitcapiello ,  exécuteur  de  la  haulte  iusttoe d'icdla  viJle,  pour  ton 
aallair<'  l't  ib  sorte  d'auoir  mis  Hannfqiiia  lîl.iniiiain  pr\  h'squffffi-  fstfjut  nr(  hefft'oif, 
par  iij  iours,  le  3"^,  4"  et  5*  iour  d'apuril  au  dit  an  U-tl~',  pour  chascun  iour  v  sols 
t.  font  zv  8.  —  Item,  pour  avoir  le  dit  v  iour  trauwé  et  p«rchié  le  langbe  audit 
Hanneqnin ,  rn  In  f!it  r!3r|iiif  lli',  d'un  raut  fier  (fer  chaud)  v  s.  t.  xx  mns.  »  — 
•>  Â  lui  poui'  son  sailaire  d avoir  le  ixiig"  de  février  (1412) ,  coppé  a  Jenno  do  Rue, 
fgmmeTliAry  lePdntreetMagneThiébande,  femme  Jeban  Ponret,  à  chaeeune 
une  oreille ,  pour  l.-  nr*  d  '  nii'rifo?  ,  pour  cliascune  v  sols  t.  font  x  soIp.  ••  (Comptes 
communaux).  —  Dos  lettres  du  roi,  données  eu  1397  ot  meutionuées  par 
Vandenbroeok  dans  aes  Extraits  analytiquts,  bous  apprenuent  que  tout 
blasphémateur  était  mis-  an  pilori  de  l'henro  do  primt-  a  tioiif  'du  ]>oiiit  du  j.nir  à 
3  heures  de  relevée),  qu'on  pouvait  lui  jeter  des  œufs,  do  la  bouo,  etc.,  sauf  des 
pierre*.  Eo  cas  de  rteidive,  le  coupable  avait  U  lèvre  eupérienre  fendue  au  maym 
d'un  ft'i'  eli-iuil  ;  la  fi'is  la  lèvre  inf  i  icurr:  I.i  -l'  les  banl^ri  -  s  fie  menton}  i>t  la  5" 
la  langue.Quicoaque.  ne  dénonçait  pas  un  blasphémateui-  encourait  une  amende 
de  60  livrée  ou  la  prison  en  cas  dlnsolvabilité» 

({)  Le  petit  porc  a  sunecu  A  la  démolition  de  l'bôtel  :  il  ome  aotuellement  une 
maison  voisiu«>,  le  café  d<>  l'Harmonie. 
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bustes  d'empereurs.  Depuis  elle  a  été  désiguée  pai*  le  titre  de  matmii 
des  dousse  Cétam. 

La  maison  du  Porcelet  «  construite  avant  la  venue  du  Seigneur,  • 

oomtno  U'  dit  naïvement  la  légende  de  son  plan  conservé  à  la 
bibliuthèf|Uo ,  est  quelquefois  citée  dans  nos  annales.  J.  Blaeu  la 
mentionne  dans  son  Théâtre  du  Monde,  comme  nous  l  avons  rapporté, 
page  75. 

htm  de  la  prise  de  p^session  de  la  chaire  éf^acopale  de  Tournai , 

par  riiarles  de  Haubois  (1506) ,  ce  prélat  monta  au  balcon  de  llldtel 
du  Pni'celct  et  y  (l<inna  la  bénétlietion  à  plus  de  vingt  mille  personnes 
rassemblées  sur  la  Grand  Phiee  et  dans  les  rues  adjacentes. 

Durant  le  séjour  de  Henri  Vill  en  nos  murs,  ce  monarque 
rassemblait  son  eonseil  une  fois  la  semaine  dans  la  mûson  du 
Porcelet. 

Pendant  les  troubles  du  XVP  siècle,  les  ministres  de  la  religion 
réformée  y  tinrent  plusieurs  consistoires. 

L'hùtel  du  Porcelet  ou  des  douze  Césai's  est  aujourd'hui  habité  par 
le  représentant  du  Mortier.  La  ooUeetion  de  tableaux  qne  cet  amateur 
y  a  rassemblée,  constitue  Tune  des  curiosités  de  cette  ville  (1). 

L'effigie  de  Saint-Georges  servait  autrefois  d'enseigne  à  une 
auberge  qne  l'on  voyait  prAs  de  l'église  de  Saint-Qnentin.  C'est  là  que 
logèrent,  en  1608,  dt  s  négociants  marseillais  qui  apportèrent  les 
premiers  germes  de  la  peste  qui  moissonna  le  cinquième  des  habitants 
de  cette  vilK  et  qui  se  répandit  dans  toutes  les  provinces  des  Pays- 
fias.  Cest  alors  que  nosconsaux  ordonnèrent  de  marquer  d*une  croix 
rouge  les  maisons  des  pesiift'rés  pour  les  indiquer  aUX  personnes 
saines  f  Ui'gistirs  des  Consaiu  161^-69,    &2  verso). 

Lu  maison  n"  Si  était  autrefois  celle  d'un  marchand  do  draps 
nommé  Mathon,  En  179g,  il  y  donna  asile  à  Madame  Adélaïde 
d'Orléans,  accompagnée  de  Madanm  de  Genlis,  sa  gouvernante,  et 
de  Paméla  Sims  qui  passait  pour  la  nièce  de  cette  dernière.  Un  lord 
irlandais,  Fitz  Gérald,  fils  du  duc  de  Leincester,  épris  de  la  beauté 
de  Paméla ,  demanda  8<i  main  qu'il  obtint.  La  cérémonie  religieuse 
mariage  s'accomplit  ù,  Samt-Quentin.  Ëntre  autres  signatures  que 
porte  le  contrat  ocmservé  au  tabellion,  on  remarque  celle  de  Louis- 
Philippe  Egalité  (le  duo  de  Chartres)  qui  signa  comme  témoin.  Ce 

(il  Le  catalogue  d«  e«  c«bin«t  comprend  quatre-vingt-quinm  tablMUix  des 

Acolos  ifaliciiii'' .  (-.«pa^Mioli^ ,  fratir-aisn ,  flainando,  hollandaise  et  allemande. — 
Nous  ne  comptoos  plus  eu  cette  ville  que  les  cabinets  de  tableaux  de  MM.  du 
Mortier,  Oaniaet  Verdure-Bergé.  Naguère  encore,  on  citait  ceos  de  MM.  Fa- 
nineq  et  MarisiaL  Avant  la  révolution  fhmçaiw  noas  en  avion*  quinze. 
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personnage  servait  alors  sous  les  ordres  de  Dumouriet,  campé  ft 

Maulde  sur  Escaut,  et  devint  roi  des  Français  en  1830.  La  reine  des 
Belges,  h  fsa  première  visite  àTournai,  se  fit  indifpior  hi  maison  oft  «:a 
tante  avait  demeuré.  La  reine  Marie-Annilie ,  épouse  <lu  roi  Luuis- 
Philippe ,  eut  aussi  un  souvenir  pour  cette  maison  loi  -st^u'elle  passa  par 
cette  Tille  pour  se  rendreà  Bruxelles.  (Bidl.  delatoe.  Awl.  et  Uu.,  temel). 

Une  autre  maison ,  celle  qui  est  marquée  du  n*  62 ,  située  à  l'angle 
de  la  nm  des  Orft'vrps  oi  de  la  Placfi ,  vers  le  beffroi ,  était  autrefois 
une  propriété  communale.  Sa  façade  soutenait  une  espèce  de  tribune 
nommée  brétèque ,  où  le  chef  de  la  magistrature  urbaine  faisait 
publier  ses  <»^iuiances.  (Test  là  qu'en  ISSl ,  le  représentant  de 
Charl^Qointt  après  avoir  reçu  le  serment  de  fidélité  des  habitante; , 
fit  à  son  tour  serment,  au  nom  de  l'empei-eur,  de  maintenir  les 
libertés  communales.  (Cousin).  Quelques  années  auparavant,  le  roi 
d'Angleterre ,  Henri  VIll ,  avait ,  au  même  endroit ,  confirmé  les 
privilèges  et  reçu  le  semant  du  peuple  tonniaisien. 

Un  puits  monumental  que  nous  avons  mentionné,  se  trouvait  jadJs 
presque  en  face  de  l'église  de  Saint-Quentin  et  formait  une  très- 
agréable  di^coration  pour  notre  place.  Comme  il  était  dégradé  et 
qu'il  menaçait  ruine,  on  Tabattit  en  1821.  Selon  Doignon ,  la  construc- 
tion de  ce  puits  remontait  à  1400  ;  mais  son  style  lui  assignait  une 
date  postérieure.  Pasquier  de  le  Barre ,  dit  «  qu'environ  ce  tmps 
(1566)  fut  faict  et  assis  l'escourchoel  de  pierre  ou  base  du  puits  du 
marché  prés  de  régîi-f  <\o  Saint-Quentin.  «  Cette  construction  poi*tait 
bien  d'ailleui-s  le  caractère  de  Tarchiiecture  en  vogue  au  XVI"  siècle  : 
Sa  margelle  était  entourée  de  six  colonnes  ioniques  modernes  qui 
soutenaient  un  dôme  couronné  d'une  statue.  Primitivement  il  y  en 
avait  eu  six  autres  au-dessus  de  Tentablement.  Lors  de  la  destruction 
de  ce  petit  édifice  et  du  creusement  opéré  dans  son  voisinacre,  on 
mit  au  jour  quelques  urnes  cinéraires  qui  gisaient  à,  peu  de  profondeur 
de  la  superficie  du  sol. 

Le  puits  de  Saint-Quentin ,  trèe-abondant  en  eau ,  a  {dus  de 
trois  mètres  de  diamètre.  Il  communique  à  la  citadeUe  par  une  galerie 
assez  largo  et  assez  élevée  pour  permettre  à  quelques  hommes  d'y 
passer  de  front.  Cette  galerie,  qui  débouehe  dans  le  j)uits  où  elle  est 
fermée  par  une  porte  de  fer  placée  à  trois  ou  quatre  mètres  au-dessus 
du  niveau  d*eaii«  aura  été  creusée  en  prévision  que  les  puits  de  la 
citadeUe  eussent  été  insufiisants  pour  les  besoins  de  la  garnison  (i). 

(i)  La  galerie  est  encore  praticable.  11  y  a  six  ans ,  des  personnes  de  notre 
connaissance  la  parcoururent  toute  eutitire  à  partir  de  1*  porte  qui  donne  dans 
le  second  fossé  de  la  citadeUe  Jusqu'au  puits. 
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Notre  Graud'Place,  ordinairement  si  calme  et  qui  ne  s'anime  qu'en 
temps  à»  marché  ou  de  foire,  eut  ses  jours  de-drames  sanglants*  de 
terribles  âneutes,  comme  elle  eut  aussi  ses  jours  de  fêtes.  Rapporter 

tous  les  événements  dont  elle  fut  le  théâtre  ,  serait  retracer  presque 
entièrement  l'histoire  de  la  cité  ;  telle  n'est  point  assurément  notre 
intention  ;  cependant  nous  ne  croyons  pas  devoir  nous  dispenser  de 
relater  quelques-unes  des  scènes  les  plus  saillantes  qu'elle  vit 
s'accomplir,  et  qui  nous  paraissent  curieuses  et  instractiyes  sous  plus 
d'un  rapport. 

No^;  pires  étaient  enclins  ;\  la  révolte;  la  plac^  publique  leur  servit 
plusieurs  tVùs  de  lieu  de  nMinion  pour  les  émeutes  qu'ils  fouientaient. 
lÀ  Muisis,  entre  autres  clu'oniqueurs,  nous  a  conservé  la  l  eiatiou  de 
plusieurs  séditions.  Le  récit  suivant  est  atrait  de  son  intéressante 

chronique  : 

Le  deuxième  jour  d'avril  1307,  levèqne  Guidon  (Gui  de  Boulogne) 
avec  les  rnaç^istrats  et  les  curés  de  cette  ville  tinrent  un  synode  dans 
lequel  il  fut  résolu  de  prélever  une  nouvelle  contribution  sur  le  peuple. 
Les  tissownds,  les  foulons  et  antm  gens  de  métiers,  se  rassem- 
blèrent  sur  le  Orand  Marché,  s'opposèrent  à  la  perception  de  l'impôt 
en  rouant  de  coups  les  percepteurs ,  et  continuèrent  les  hostilités  en 
jetant  les  portes  de  la  ville  dans  les  fossés.  La  plus  infime  populace 
et  les  ribauds  se  joignirent  aux  niéiiei*s  et,  se  provoquant  les  uns  les 
autres  au  désordre,  sç  conduisirent  admirablement  ^  admin^Uiter 
geuertaU  se  «.  L'évéque  et  son  clergé  se  retirèrent  au  plus  tôt 
pour  échapper  aux  atteintes  des  émeutiers  qui  coururent  pendant 
tout  le  jour  et  la  nuit  de  tous  côtés,  en  vociférant  d'atroces 
menaces.  Le  lendemain,  ils  se  massèrent  sur  le  Grand  Marché , 
s'emparèrent  des  enseignes  déposées  chez  les  connétables,  arrêtèrent 
les  magistrats  et  forcèrent  les  gens  riches  &  figurer  dans  leurs  rangs. 
Cette  multitude  s*obstinait  à  rester  en  armes ,  lorsque  survint  une 
furieuse  tempête  accompagnée  de  torrents  de  pluie,  qui  la  contraignit 
il  se  disperser.  P^^rulant  la  luiit,  ajoute  le  chroniqueur,  le  tonnerre 
ne  cessa  pa.s  de  gronder  ;  la  foudre  tomba  sur  l'église  de  Saint-Piat  ; 
on  vit  àsa»  les  épaisses  ténèbres ,  à  la  lueur  des  éclairs ,  d'hideux 
spectres  s'entrechoquer  et  laisser  leurs  effigies  marqués  sur  les 

murailles  des  temples  !       Enfin  des  électeurs  s'étant  assemblés, 

choisirent  de  nouveaux  ma^ristrats  ;  on  bannit  les  coupables  après 
enquête ,  et  tout  rentra  dans  l'ordre. 

Dans  les  siècles  passés,  les  villes  de  Flandre  de  quelque  importance 
avaient  des  fôtes  qui  attiraient  dans  leur  sem  un  grand  concours 
d'étrangers.  Cest  ainsi  que  Lille  célébrait  la  fête  du  roi  de  VEpinette  ; 
Bru^,  celle  du  Forestier  ;  Valenciennes,  du  prince  de  PBtriUe; 
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Cambrai,  du  roi  des  Itihuds;  ;  Bouchain  ,  <!u  pre'wt  des  Etourdis; 
Arras,  des  ablu's  de  Liesne  et  Douai  celle  des  Anes  {]).  Co".  villes  four- 
nissaient aussi  certaines  compagnies  joyeuses ,  connues  sous  des  noms 
ridicules,  «t  qui  se  rendaient  en  corps  à  ces  fêtes.  On  connaiMait  le 
Prévt^t  des  Coquins  de  Cambrai,  les  Corm^ux  de  Douai ,  le  Maire  de» 
ITydi  ux  ,  Ir  Prince  du  plot  d'argent .  etc. 

A  rimitation  de  cfs  villo!^.  Tournai  eut  sa  fôte  dos  Trrnte-tin  rois; 
elle  commença  le  4  juin  1331  et  continua  les  jours  suivants.  Nos 
plus  notables  bourgeois  y  prirent  part  et  invitèrent  ceux  des  villes 
voisines,  qui  a*y  rendirent  en  grand  nombre  et  en  bd  équipage. 
Tons  luttèrent  d'adresse  dans  un  tournoi ,  qui  eut  lieu  sur  le  Grand 
Marché.  Dps  courses  de  bagues  et  des  festins  splendides  clôturèrent 
ces  exercices  guerriers.  On  lit  dans  un  manuscrit  (2)  que  nos 
bourgeois  supportèrent  tous  les  frais  engendrés  par  ces  fêtes.  Ils 
faisaient  partie  d'une  association  dite  des  Chevaliers  de  la  table 
ronde;  et  c'est  parce  qu'ils  étaient  au  nombre  de  trente-un  et  qu'ils 
emprnnfrronl  Ir-iirs  noms  aux  rois  qui  figuraioiit  flain  Î05?  romans  do 
cheval)  [  il alors  en  vogue,  qu'on  donna  à  leur  fête  lo  nom  de  fôte 
des  Trente-un  rois  (3). 

Bn  août  1349,  des  gens  venus  de  Flandre  et  d'Allemagne  appararoit 
sur  notre  place  publiqiio  oii  ils  donnèrent  au  peuple  le  plus  étrange 
spectacle.  Cousin,  d'après  Li  Muisis,  l»s  dôpoint"  portant  nno  croix 
rouge  en  leurs  chaprrnns  et  en  leurs  espaules,  qui  se  battaient  de 
lanières  deux  fois  par  jour  durant  l'espace  de  trente-trois  jours  et 
demj.  Et  à  cbascune  d'icelles  lanières  j  avoit  m  nœud  à  deux 
poinctes  comme  esguiUes  en  forme  de  croix  et  de  la  longueur  d'un 
grain  de  froument  :  ce  qui  faisoient  es  places  publicques  et  es  esglisos 
des  bonnes  villes,  combir^n  qu'ils  ne  demeurns-^ont  qu'un  iour  et 
et  une  nuit  en  vne  ville.  •<  La  crainte  qu'inspira  la  peste  noire  qui 
sévit  cruellenent  dans  toutes  les  contrées  de  TEorope,  vers  1349, 
engendra  ces  sectaires  qu'on  nomma  FtagdtanUt  des  coups  qu'ils 


(0  Histoire  de  la  vPl^  rh-  ÎAllc,  par  le  chanoÎM  de  Montlinot,  VKi, 
(t)  Livre  d&  tournois  tns.  iu-f'  a'^  ccxxij, 

(«)  Il  s'«8ttroaTA  dM  hntorisnt  hnmoriBieB  asMz  malhenrenx  pour  bUmer  eos 

tKibles  df''la.'-scii)ciif s.  foiiiiii''  propres  à  inspirer  ïiux  siiii]ili-<:  Inniru'i  r.is  la  passion 
de  l'orgueil.  L'auteur  de  ÏEssai  historique,  qui  u'a  d'éloges  que  pour  ce  qui  est 
clergé  ou  noblesM,  rendiérismit  sar  l'un  de  les  prédéeesMun,  donne  à  nos 
trente-un  botn  l'«'|iit1n'  to  de  -  sin^s  de  la  valeur  <  lu  v.tloresque.  -  Il  oublie 
que  neuf  ans  aprùa  lo  toavaoi,  ces  singes,  Ala  tête  des  habitants,  eurent  défendre 
^U«mmentleara  remparts ,  neuf  tenwine»  dorant  et  presque  aan»  atd«,  contre 
une  amiAe  innombrable  et  agoerna. 
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sft  donnaient  avec  la  Scorgie  ou  fouet  dont  ils  étaient  armés.  Ils 
pensaieut  que  la  pénitence  qu'ils  s'infligeaient  les  absolvaient 
complètement  de  leurs  péchés  et  qu'ils  recouvraient  ainsi  Tétat 
d'innocence  dans  lequel  ils  se  trouvaient  après  le  baptême.  Ils  se 
multiplièrent  boaiirmip  m  Holgiqup  et  tentèrent  de  pénétrer  en 
France  ;  mais  ils  u'allèreut  pas  plus  loin  quf  Rnims,  car  Philippe  VI 
en  fit  aiTôter  bon  nombre i  le»  auti^s  se  dispersèrent  D'ailleurs  la 
cour  da  Rcmuo  avait  condamné  cette  secte  et  l^irs  flagellations 
publiques  comme  indécentes  et  contrures  à  la  vraie  religion  et  aux 
bonnes  mœurs. 

La  planche  XX  bis  est  lo  fnc-siniih'  d'un  dessin  qui  accompagne  la 
chronique  de  Li  Muisis.  Les  fla^^^ellants  y  sont  repr<'seii<és  précédés 
de  l'image  du  Christ  et  d'une  bannière  sur  laquelle  on  remarque  deux 
fouets.  Tous  «ont  vêtus  d'une  doehe  ou  jupon  de  couleur  noire,  les 
épaules  couvertes  d'un  camail  qui  laissait  le  buste  et  les  bra-s  nus  pour 
mieux  se  fustiger,  lis  ?ont  coifî'ôs  du  cliapnron  ,  marqué  d'une  croix. 
mentioniK!  dans  le  passage,  extrait  de  l'ouvrage  de  Cousin,  que  nous 
avon»  duune  textuellemeut. 

Rn  mai  \42Sl,  une  autre  espèce  de  gens,  plus  bizarrement 
accoutrés ,  se  montrèrent  sur  notre  Grand  Mardié.  Ils  appartenaient 
k  une  bande  de  Dohémiens  ou  Égyptiens ,  qui  alors  commençaient  à 
se  répandre  dans  tous  les  étais  de  l'Europe.  Les  hommes  exerç lient 
principalement  le  métier  de  maquignon ,  les  femmes  Ui^aient  la 
bonne  aventure  et  coupaient  les  bourses.  Le  magistrat  prit  soin  de 
loger  ces  nouv^ux  venus  k  la  halle  aux  draps ,  oti  le  peuple  se 
porUiit  en  foule  pour  les  voir  et  ju^er  de  Iwirs  mœurs  étranges  et 
licencieuses.  {Chrnn.  <I<:s  Pays-Bas ^  etc). 

Pendant  la  guerre  dite  de  Tournai,  (1477-78),  on  vendit  plus  d'une 
fois  à  la  criée,  sur  le  Grand  Marché,  le  butin  que  iios  soldats  faisaient 
sur  les  terres  de  la  dépendance  du  duc  de  Bourgogne  ;  on  vendit 
jusquÀ  des  prisonniws.  Les  Leuzois  s'étaient  fliattés  de  battre  les 
Tournaisiens  et  s'étaient  par  avance  partagés  les  plus  belles  maisons 
de  notre  Grand'Place.  Mal  leur  prit  de  cette  bravade,  car  un  jour  do 
mai,  nos  bourgeois  attaquèrent  le  château  de  Leuze  dont  ils  s'empa- 
rèrent.  et  ramenèrent,  au  dire  de  Nicolaï ,  uu  grand  butin,  du  bétail 
et  des  prisonniers,  qu'ils  exposèrent  en  vente  sur  le  Grand  Marché. 

Peu  apr(^s  la  conquête  de  Tournai  par  les  armes  anglaises , 
Henri  VIII,  qui  avait  à  cœur  de  se  populariser,  donna  un  ma;rnifiqiie 
tournoi  sur  la  Orand'Place.  La  tente  royale,  couverte  de  drap  d'nr 
et  de  velours  vert ,  s'adossait  au  betlroi  ;  en  face  s'élevait  un  perron 
orné  des  écussons  de  l'élite  de  la  noblesse  d'Angleterre  et  de  Belgique. 
Les  chefs  de  l'armée  coururent  la  lance  sur  des  chevaux  richement 
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caparaçonnés.  L»»  roi  lui-mi^mo,  convert  d'iino  parure  de  ilainas  blanc . 
figura  parmi  ]os  lutteurs.  I>ps  dames  de  la  cour  assistaient  à  ce 
spectacle  du  buleuu  d  un  hùtcl  voL^in  de  la  halle  aux  draps. 

Sous  le  gouvepnemetit  du  due  d'Albe,  plus  Ae  cent  quatre-vingt 
mille  Belges  périrent  de  mert  violmte  par  ses  ordres.  Le  monstre 

s'en  vantait  !  Tournai  paya  une  lanrr^  part  au  TrilmiiHl  des  troubles. 

De  1567  à  1570,  on  pendit  .  on  hrùla  vif,  on  décapita  sur  le  Grand 
Marché,  des  citoyens  dont  (lut  lques-uns  méritaient  certainement  uu 
chfttiment»  mais  qui .  pour  la  plupart,  n'étaieiit  coupdl>les  que  de 
préférer  Findépendance  de  leur  patrie  et  la  liberté  de  ccttscienoe  à 
la  tyrannie  espagnole  et  à  Hntoléraui  •>  ix  Hgieuse.  Ni  le  rang,  ni  le 
sexe,  ni  l'Age  ne  trouvaient  grâce  (levant  don  juges  sanguinaires. 
Nous  ne  rapporterons  que  deux  de  ces  supplices  pour  en  faire 
comprendre  toute  l'horreur.  Nous  renvoyons  pour  plus  de  détails  au 
manuscrit  de  le  Soldoyer  (i) ,  Toummsien  «t  témoin  oculaire  qui  a 
tenu  iioti',  jour  par  jour,  des  noms  des  victimes  et  du  genre  de 
mort  quVl les  euilur-'Toiit.  Laissons  parler  l'auteur  du  lugubro  journal  : 

"  8  avril  150H.  Léon  Ldilund  ,  de  son  stil  cordonnier  et  son  frère 
Bernard,  furent  exécutez  très-cruellement  j«our  avoir  arraché  l'hostie 
dm  mains  d*un  prêtre  de  Notre-Dame ,  et  après  ravoir  jettée  par  twre 
et  foulée  aux  pieds,  disoient  à  l'assistance  :  faites  de  nous  ce  qu'il 
vous  plaira,  nous  avons  accompli  notre  dessein.  L'instruction  révéla 
que  ces  insensés  s'étaient  mis  les  pieds  dans  le  fwi  jwur  savoir 
comment  ils  supporteraient  le  supplice  que  l'on  réservait  alors  aux 
profanateurs.  On  les  conduisit  sur  le  Grand  Marché ,  ajoute  notre 
auteur,  ob  ils  eurent  pieds  et  mains  J>rùlés  dans  un  gaufiirier  rougi , 


(i)  ]l  en  existe  plusieurs  copies  avec  de  légères  variantes.  Clintin  a  <1oiinû  une 
bonne  jtartie  du  texte  de  l'une  d'elles  dans  «on  histoire  de  Tournai.  l'iuclmrt  doit 
fiiire  suivre  le  ms  de  Piasquier  de  le  Barre  de  oeloi  de  le  Soldoyèr.  —  Du  17 

janvier  1567  jusqu'au  'JH  juin  1570  ,  rinquantc-six  personnes  furent  pendues; 
trent«-six  brûlées  vives  {dont  plusieurs  eurent  la  langue»  les  mains  ou  les  pieds 
brûlés  ou  conpi-8  avant  (|ue  d'être  livrées  aux  ffammes);  denx  subirent  le  supplice 

de  l'estrapade;  un  en  décapita  soixante;  une  fut  étranglée;  deux  moururent  M 
prison  et  ti-ois  fui-ent  exécutées  A  Bruxollos.  En  tout  cent  soixante  victimes.  — 
En  outre,  onze  pei-sonncs  furent  battues  de  verges  :  quatre  durent  Caire  amende 
honorable  le  flaïulMiau  a  la  main;  cinq  centquatre-vingt-sept  furent  bannies,  et  l'on 
confifqna  If  bien  de  <|uarante-cinq  autre»,  lin  relatant  oes  horreurs,  le  Soldoyer 
ri'Hiarqne  que  «  cela  faisait  de  terribles  désolations  et  dommage  au  commerce  ; 
mais  il  fiaUoit  faire  ainiii  iinm-  si  pai  t^r  la  sisanie  "  {sic).'.' !  Ce  jugement  donne 
un>'  l)ii'n  pauvre  idée  de  la  droiture  île  l'ànie  et  de.s  sentiments  do  l'annaliste  qui 
s'est  complu  dami  la  noiration  des  tortures  infligées  à  «os  coucito^^-'us,  sans  avoir 
une  parole  de  bUme  pour  leurs  lionrre«ux. 
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puis  <»n  li!s  lityn  th'  chaînes  et  dévalez  avec  une  poulie  dans  un  ^'rand 
feu  jus<iu'à  la  mort,  et  puis  leurs  corps  brûlés  eu  cendres  jettes  dans 
larividre. 

Godefipoi  du  Fresnoi , 
seigneur  de  Thun,  fut 

ai'rèté  et  wndaiinié  ;\  perdre 
la  vie,  pour  avoir  remis 
les  clefs  de  Téglise  de 
Saint-Quentin  I  aux  icono- 
clastes qui  le  menaçaient 
de  mort  s'il  ne  s'exécutait 
de  bonne  grâce.  On  dressa 
un  écliaOïUil  tendu  de  noir 
et  Ton  enjoignit  au  bour- 
ra au  de  ne  toucher  qu'avec 
le  glaive  ce  descendant 
d'une  noble  race.  Dans  sou 
troublé  oa  sa  précipitation,  l'exécuteur  atteignit  la  victime  à  répaule, 
et  recommença  plusieurs  fois ,  enfin  il  lui  soya  la  teste.  «•  Un  soldat 
indigné  précipita  rudement  le  maladroit  officier  des  hantes  œuvres  à 
})as  de  l'échafaud  ;  le  peuple  témoin  deciMte  scène,  se  mit  à  fuir.  Les 
soldats  ne  sacliant  comment  interiirétcr  tout  (-«'la,  frapi)érent  de  leurs 
épées  et  blessèrent  plus  de  vingt  specULeurs  dont  plusieurs  nioururent 
peu  après. 

Ce  nest  qu'avec  le  plus  profond  dégoût  que  l'on  rapporte  ces 
atrocités,  et  c'est  :1  peine  si  Ton  peut  croire  qu'elles  furent  commises; 
mais  les  pièces  authentiques  (pii  en  gardent  la  mémoire  ne  permettent 
point  le  doute.  Que  l'on  s'étonne  donc  qu'après  avoir  tant  soudért ,  le 
peuple  toumaisien,  quelque  douze  ans  plus  tard,  ait  si  vaiUammenI 
combattu  pour  s'afRnnchir  du  joug  de  Tétranger. 

Détournons  les  yeux  de  ces  scènes  odieuses  pour  les  reporter  sur 
des  images  consolantes.  Opposons  ,1  ces  horreurs  le  récit  de  l'une  de 
ces  cérémonies  pacifiques  qui  avaient  lieu  sur  la  place  publique, 
lorsqu'un  bon  prince ,  comme  seigneur  de  Tournai  et  du  Toumaisis , 
venait  jurer  de  muntenir  -  nos  firaiicbises  communales  et  recevoir  de 
tout  un  peuple  qui  racclamait  le  serment  de  fidélité. 

Rcpni-tnns-nous  au  8  févri(M"  de  l'an  KMK).  Ce  jour-l;\,  sur  un 
trùno  niai,Miifique,  dressé  confi'cla  halle  aux  draps,  l'archiduc  Albert 
et  iiufauie  Isabelle,  souverains  des  Pays-Bas,  tous  deux  à  genoux 
et  la  main  sur  l*Bvangile,  juraient  de  maintenir  intactes  les 
constitutions  de  la  ville.  En  réciprocité ,  ils  recevaient  le  serment  de 
fidélité  du  magistrat  que  le  peuple  répétait  les  mains  levées.  Celui-ci 
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dans  sa  naïveté ,  se  mit  à  crier  : 
Vive  le  Beit  Vive  la  Reine ,  ce  qui 
provoqua  lliihurité  des  eouveraimi 

et  de  toute  la  cour.  Les  trompettes 
sonnèrent  ;  les  hérauts  d'armes 
jetèreut  au  menu  peuple ,  selon 
ftasage  oonsecré,  un  grand  nombre 
de  pièces  d*or  et  d*argait  marquées 
&  leffigie  de  L^irs  Altesses. 

C'était  en  seniblaldes  circons- 
tances que  les  ghildes  ou  serments, 
se  portaient  au  devant  des  souve- 
rains, à  quelque  distance  de  la 
ville,  leur  servaient  d'escorte  et 


L  ui  .  hiduc  A!li  rt.  défilaient  en  leur  présence  8UP  le 

Grand  Marché.  Ce  défilé  avait  nom  Inmi'Ç'n  ou  liiwiçon. 

Sous  l'ancien  régime,  le  jour  de  l'Ascension  et  en  face  de  l'église 
de  Saint-QaentiD ,  on  dressait  une  estrade  sur  laquelle  on  publiait  la 
chartre  oetroyëe  par  Saint  Louis,  «i  1267,  concernant  rétablissement 
de  la  Franche  Foire.  Le  seoffétaîredu  chapitre  donnait  lecture  de  cette 
pièce  dans  le  texte  orîfrinal;  un  greffier  des  Consaux,  couronné  de 
fleurs,  la  traduisait  en  langage  moderne.  Il  y  était  dit  que  les 
banqueroutiers  non  frauduleux  et  les  bannis,  sauf  pour  cas  d'homicide, 
pouvaient  s^oumer  en  ville  poidant  le  temps  de  la  foire.  La  mtaie 
immunité  était  accordée  aux  marchands,  sujets  des  oati<ms  ennemies 
de  la  France,  pourvu  qu'ils  se  pr(''sentas«;eiit  sans  armes  et  prissent 
leur  nourriture  et  leur  logement  en  dehors  des  murs.  D'après 
Givaire  (nm  dxxxvii)  ,  une  chartre  royale  de  accordait  aux 

marchands  un  sauf-conduit  pour  valoir  huit  jours  avant  la  Franche 
Foire  et  quin;;e  jours  après.  On  donnait  également  lecture  des 
privih'iK^s  (lu  chapitre ,  (levant  tout  le  clergé  qui  faisait  planter  le 
Mai  d'uiiuoiice  ou  Arbiv  de  l'Aigle,  surmonté  d'une  fleur  de  lys  suus 
les  rois  de  France  et  d'un  Aigle  sous  le  gouveriKuueuL  aulriciiien. 
C'était  le  signe  visible  des  franohises  octroyées  par  Saint  Louis  (l). 

Selon  de  Hurges ,  l'arbre  de  l'Aigle  était  un  .sapin  de  85 pieds,  pont 
en  rouge ,  surmonté  d'un  aigle  doré ,  les  ailes  entr'ouvertes.  On  le . 


(0  Le  cri  de  l'Ascension  impose  une  amende  de  20  sous  à  «(uiconque  »  traicbe 
(tire) ,  riM  (|«tte),  aprte  TAigte  au  muchié.  •  —  7  «M  défttidu  dhruer  de$  ealiatue 
aprds  l'iaiffie  o^t  une  looiition  pi'overbisle,  VMtée  dans  notre  patois,  et  qui 
signilie  qu'une  chose  ne  i>eut  se  faire. 
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déposait,  au  XVII"  siècle,  dans  l'une  des  galeries  du  cloître  de 
Notre-Dame,  d*où  on  le  retirait  ft  force  de  bras  eo  y  employant 
«  telle  fois  plus  de  1000  en&ns,  »  Le  magistrat  voalat,  à  plusieurs 
reprises,  racheter  au  chapitre  le  droit  qu'il  avait  de  planter  l'arbre  de 
TAi^de  et  qui  constituait  l'un  de  see  privilèges ,  mais  les  possesseurs 
ne  voulurent  jamais  Taliéner. 

La  plantation  de  l'arbre  de  l'Aigle  eut  lieu  pour  la  dernière  fois  en 
1794  (1).  Lors  de  la  suppression  de  cette  ancienne  cérémonie,  on 
planta  sur  la  Place,  au  son  de  toutes  les  cloches,  l'arbre  de  la  liberté. 
L'année  suivante,  la  fla/ittog/w?  annonça  la  célébration  de  l'anniversaire 
de  la  mort  du  dernier  tyran  des  Français.  •»  Vers  midi,  on  arbora, 
par  ordre,  le  drapeau  tricolore  sur  toutes  les  façades  ;  à  trois  heures, 
le  corps  du  magistrat  se  rendit  de  révèché  sur  la  GrandPlace  oili  Ton 
Toyait  en  face  dune  statue  de  la  Liberté ,  un  bûcher  sur  lequel 
reposaient  les  emblèmes  de  la  royauté  et  de  l'esclavage.  Le  grand 
prévôt  y  mit  le  feu  au  bruit  des  vivats  populaires  et  de  l'artilierie. 
On  chanta  des  hymnes  en  l'honneur  de  la  République;  ensuite  il  y  eut 
spectade  gratis  et  illumination  pour  clore  dignement  cette  farce 
démagogique.  (Âft  de  Doiguon), 

Dans  la  matinée  du  28  septembre  1830,  le  peuple,,  après 
emparé  des  postes  occupés  par  les  troupes  hollandaises,  se  massa 
vers  midi  siir  la  Grand'Plac<^  ef  pai  tit  prmr  attaquer  les  casernes. 
Peu  après  le  triomphe  de  ia  revulutiou,  ou  érigea  au  niilieu  de  la 
place  un  mat  pavdisé  anx  couleurs  nationales  que  l'on  remplaça  plus 
tard  par  un  chêne ,  figuré  sur  la  vignette'de  la  page  72  de  cet  ouvrage. 

Le  30  septembre  1860,  le  roi,  accompagné  de  ses  fil-,  de  la 
duchesse  de  Praliaut  et  de  quelques?  ministres,  visita  Tournai.  A  cette 
occasion,  les  rues  avaient  été  splendidement  décorées.  On  avait  dressé 
contre  la  Grond*Garde  un  trOne  magnifique  sur  lequel  prirent  place 
le  roi,  les  princes  et  les  autorités  civiles  et  militaires.  Pendant  deux 
heures  environ,  des  groupes  enthousiastes  de  citoyens,  fournis  par 
la  ville  et  tontes  les  communes  do  l'arrondissement,  défilèrent, 
bannières  en  tète,  devant  le  trône  en  acclamant  Sa  Majesté.  Parmi 
ces  groupes,  on  remarqua  plus  particulièrement  la  phalange  des 
combattants  de  septembre  1830,  les  compagnons-pilotes,  les  sociétés 
de  choeurs  et  d'harmonie,  les  confréries  d'archers  et  les  chars  qui 
représentaient  les  principales  industries  du  Tournaisis. 

La  dernière  grande  scène  %ue  vit  notre  Grand'Place  est  celle  qui 


(i)  Cette  plantation  coûtait  auuuelk'ment  130  livres  10  eona.  (Btdt.  da  la  soe. 
AM.  «f  tiU.  dt  Tournai), 
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eut  lieu  le  linuli  "21  septembre  IWC?,  à  roccasion  «le  riiiauguratiou  do 
la  statue  de  Cliri.stiiic  île  Lalaing  ,  princesse  dEspinov. 

Nous  avous  vu  que  dès  1837 ,  le  Couseil  communal  avait  baptisé 
une  rue  nouveUemeiit  percée  du  nom  de  Fhéroïque  princesse.  Mais 
comme  ce  n'était  point  «sses  laire  pour  honorer  sa  mémoire,  nos 
magistrafs,  iiitprpr^tes  du  voîu  populaire,  ont  viuilti  que  la  iinM, 
figure  selovàt  sur  la  plaœ  publique  de  la  citf»,  où  (îllo  persoiiiiilic  le 
courage  de  uos  ancêtres  et  nous  parle  de  leur  amour  de  la  pairie  et 
de  la  liberté. 

L*érection  du  monument  élevé  à  la  princesse  (f  Ëspinoy  fut  voté 

par  le  Conseil  communal  en  séance  du  2  février  1861  (i).  La  statue , 
coulée  en  bronze  ,  pst  l'anivre  du  sculpteur  tournaisien  Aimable 
Dutrieux.  Cette  figure  qui  accuse  un  talent  hors  ligne,  mesure 
6  m.  50  c.  de  hauteur  totale  (2).  On  lit  ces  deux  inscriptions  sur  les 
fiices  antérieures  et  postérieures  de  son  piédestal  : 

LA  VILLE  D£  TOURNAI 
4 

Christine  bb  Lalaino  , 

PRINCESSE  dEsPINOY. 
8IÉGB  DB  1581. 


LNAUOUKÉ  EN  ISO."] 
sous    LE  RÈONB 
DE 

LâOPOLD  l*'. 

L'intluguratiou  devait  avoir  lieu  lo  dimanche  20  septembre,  mais, 
contrarié  par  une  pluie  torrentielle,  oa  la  remit  au  lendemain.  Le 
lundi ,  quoique  le  temps  ne  fût  pas  plus  &vorable  que  la  veiUe ,  on 
procéda  A  la  cérémonie  officielle  :  après  un  magnifique  discours , 
prononcé  par  le  Bourgmestre ,  le  voile  qui  déroliait  la  statue  aux 


(i)  Bourgmestre  :  le  baron  Alphonse  de  liasse.  —  Echerins  :  du  Moitier  Louis, 
de  Fommnoir  Alph. ,  Allard-KiippenB ,  Savait  Victor.  —  CoiueiUmeoniinQnaiix  : 
Belin  Antoine,  Buffin-dc  Huit!),  Cambi-M-  Etii  iinr,  ChnlTanx  Constantin,  rtombo» 
Looù  ,  Chafiart  Louis,  Debettignies  Henri,  du  Bus  Ëdmuad,  Diunuu  Henri  , 
Dopret  Louis,  Goblet  Fînnin ,  Henry  Clurles ,  NAve  François ,  Ovemum  Qattave, 
Pirson  André  ,  Renard- Van  Iseghem. 

(«)  Elle  nùKc  2,2(jO  kil.  La  statu«  de  Jacqaee  Van  Artavetde,  coulée  eu  mém» 
temps  et  inau^;ui^  A  Gand,  huit  joum  awit e«U«4e  Cliriatiiie  de  L«laii^,  a  12  m. 
70  e.  d«  hauteur,  compris  le  piédestd.  EUe  pdee  4,8lX>  kîL 
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yeux  de  la  fonl*' ,  tuniiiâ.  Ininiédiatomont  quatre  cents  cliuiiieurs  , 
accompagnons  de  cent  instrumentistes,  entonnèrent  avec  verve  et 
éclat  une  cantate  composée  par  Le  Ray  et  Dnbois.  L'enthousiasme  fut 
grand  à  faudition  de  cette  Velle  page  lyrique  «  toute  empreinte  de 
sentimente  patriotiques.  Mais  les  bravos  de  la  population  augmen- 
tèrent encore  quand  on  vit  doscomlre  do  l'estrade  ré■îel■^ée  anx 
autorités  .  Dutrieux  et  Le  Kay  qui  veiiaieut  de  recevoir  la  dét  uruiion 
de  l'Ordre  de  Léopold  des  mains  des  ministres  Rogier  et  Van  den 
Peereboom.  «  Cette  Aie  des  amis  de  la  liberté .  «  selon  l'heureuse 
expression  de  notre  Bourgmestre,  se  termina  par  le  défilé  de  la 
garde  civique,  des compajrnnns  pilotes  dans  leur  pittoresque  costume 
et  des  flots  du  peuple  aux  cris  de  vive  te  Roi,  devant  la  statue  de  celle 
qui  combattit  pour  le  maiutieu  de  notre  indépendance  et  de  nos 
libertés. 

Le  dimanche  suivant ,  le  temps  permit  enfin  de  continuer  la  féte. 

Le  1*  régiment  des  chasseurs  donna  un  remarquable  spectacle 
équestre  sur  la  plaine  des  Sept-Font^iines.  Le  soir,  sur  la  Grand'Place, 
illuminôo  arec  gnùt  et  décorée  de  mats  vénitiens  oraés  des  écii?sons 
de  Tournai  et  de  la  maison  de  Lalaing,  eut  lieu  un  festival  et  une 
répétition  de  la  cantate  d1naugurati«i.  La  journée  se  termina  par  un 
feu  d'artifice  tiré  sur  la  passerelle  du  pont  de  Fer. 

Rue  DEi»  Maux.  —  Cher  les  Francs ,  les  chefs  militaires 
jugeaient  les  causes  dans  des  assemblées  publiques  appelées  MàiU  ou 
MHdhêrg.  Ces  assemblées  étaient  le  plus  aouventlenues  sur  des  Houx 
élevés  et  en  plein  air.  «  Midktm^  en  latin  usité  du  temps  de 
Charlemagne  et  de  Louis-le-Débonnaire  ,  dit  l'historien  Cousin  , 
signifloit  le  lieu  oCi  Ton  plaidoit  et  où  on  tenoit  !e  sic^e  judîcial,  ou 
bien  signifioit  la  juridicliou  luème  qu\»a  y  exei*çoit.  « 

Le  nom  actuel  de  la  rue  des  Maux,  que  l'on  écrivit  Maus  et 
Afeiilc  n'est  qu'une  corruption  de  ilfsAI  ou  de  AfsttiM,  désignation 
qui  lui  est  veime,  selon  toute  apparence,  d*un  tribunal  franc  étâ>li  sur 
le  terrain  (pieile  occupe  (2). 

L'historien  Poutraiu  pai*le  d'un  vieux  mur  très-épais,  situé  autrefois 


(i)  V(!ntt>irun(>  inaiifon  ontre  lu  porto  des  Maus  et  le  maison  de  Saint-Hartiil.  » 
(rhu'itu  de  12r>l).  —  Maison  vendue  -  ki  siet  deaers  le  porte  des  Maux  sourie 
tuuruaiit  si  coin  ou  va  en  le  roke.  n  (itt.  d«  1297).  —  Maieon  rue  <i«a  Alaulx, 
tenant  par  derri«>re  aux  »  erestiaux  de  la  dite  ville.  »  (Acte  de  141^.  —  Roe  des 
Mauk  (Compte  de  1582). 

i^i)  il  y  avait  aussi  à  Cambrai  la,  rue  du  Mal  :  Viens  Malli,  Victts  MaHeot-um , 
connue  en  1312.  LegUy ,  6Io$$airetifpof/ra^^iite  dt  l'onete»  Canar«$i$, 


TOUBNAI  ANGIBN  Kt  MODBRRB. 


à  proximité  de  l'ancienne  porte  des  Maux,  et  que  l'on  démolit  vers 
Vannée  1700.  II  conjecture  que  ces  restes  de  construction  ont  dû 

appartenir  à  un  édifice  qui  servait  à  rendre  la  justice. 

La  (lîmo.  cet  impôt  de  tout  temjis  inipopulairp  et  qui  snlisista 
jusqu'en  1789,  était  perçue  par  le  clergé  SL'culitîr  comme  par  les 
communautés  religieuses.  Chaque  église  ou  couveut  avait  sa  grange 
pourremiserlesdtmesen  natarequiluirerenaient.  £)Htfr  de  spicurium 
était  le  nom  que  Ton  donnait  h  bâtiments.  La  riche  abbaje  de 
Saint-Martin  avait  son  épier  dans  la  rao  des  Maux.  Cetto  propriété 
nous  parait  dt-signée  dans  l'extrait  du  chiroirrapilie  de  12.31  que  nous 
venons  do  donner  en  note.  La  grange  des  dimes  de  Saint  Martin  , 
aujourdliui  le  C^é  àe*  Bnuteurs ,  a  été  reconstruile  an  XVII*  siâele. 
C'est  le  spédmen  te  plus  précieiixcoiniiie  le  plus  orné  des  eonstriKïtfons 
en  st^le  moderne  qu'il  y  ait  en  cette  ville.  Bien  qu'il  soit  le  produit 
d'un  art  en  décadence ,  il  n'en  a  pas  moins  un  cachet  original  qui  plaît 
et  captive  le  regard  :  son  pignon,  composé  de  plusieurs  rangs 
d'enroulements ,  se  dessine  sur  le  ci^  avec  son  oculus ,  son  fronton 
terminal  et  ses  acrotdres  sormontés  de  globes  armés  d'uguillettee. 
Entre  les  étages  de  la  façade  on  renuuniue  des  cartouches  sur  lesquels 
on  lit  :  Anna  —  Sanch-  Martine  nrn  jtro  nobis.  —  Pax  sit  huic 

domui.  —  Angeii  sancti  liahitcnt  iii  ea  {l}.  La  décoration  est  complétéo 
par  une  niche  qui  contient  un  Saint  Martin  à  cheval ,  coupant  son 
manteau  pour  en  donner  la  moitié  k  un  pauvre.  Il  y  a  encore  des 
panneaux  ornés  de  crosses  et  d'armoiries,  sous  l'un  desquels  se  lit 
l'inscription  omnia  vaniia.s.  L'un  des  blasons  est  celui  de  l  abbe  Antoine 
de  Roore,  Fédificateur  de  cette  maison.  Cf^  joli  morceau  a  été  restauré 
dans  ces  derniers  temps  avec  beaucoup  d  intelligence. 

Llidtel  de  ïimpémtriee»  autrefois  le  Comte  d»  Urnub-e  (2) ,  touche  ft 
la  grange  des  dîmes  de  Saint-Martin.  Cette  maison  a  été  constniite 
an  dernier  siècle  par  un  chanoine  et  transformée  en  hâtd  par  un 
sieur  Leroux.  L'empereur  Joseph  II  y  logea  en  1781.  Le  monarqiie  y 
retint  iévèque  de  Tournai ,  prince  de  Salm-Saim,  les  dignitaircis  du 
chapitre  et  les  officiers  des  serments. 

RoB  DK  Cologne.  —  Ce  nom  s^écrivait  autrefois  de  Coulongne  et 


(I)  \n\\w  1033.  —  fsaiiif-Mai'fin  ]>rioz  pour  noiiî^.  — Que  la  p«ix  aoitdauf  cette 
tuaisoa.  —  Que  les  anges  saints  habitent  en  eUo. 

(t)  Job.  PoUet  vend  ft  Pierre  MoDpetit,  on  huitième  de  la  maitoii  ensêfjfitéê 
ÏJmitérati" ,  .,  ci  rU  vaiif  le  Coml'ff  de  JfaiMlre^.leDaiit  ft  lliéiitage  de  Tabbaye  de 
Saint-Mai-tiu  (Acte  de  17«0). 
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de  Couloigne  (i).  Hoverlaiit  avauce  que  des  marchands,  originaires  de 
Cologoe .  s^établirent  dans  isette  rae,  dès  le  XII*  siècle,  ce  qai  lui 

aurait  valu  sa  désignation;  mais  rien  n'est  moins certaîn  que  la  cause 

assignée  par  l'auteur  de  YEssai  rlironolixjiqnc  pour  flf^tprmitioroe  nom. 
11  est  plutôt,  selon  nous,  celui  d'une  famille  puissante  de  cotto  ville , 
dont  l'un  des  membres  eut  sa  sépulture  au  couvent  des  frères  Mineurs , 
comme  le  prouve  cette  épitaphe  : 

«  Chy  devant  contre  chosto  yraage  en  che  praïel  (préau)  gisent  Jehan  de 
Toulongne  le  Spauier,  qui  trépatsHa  lau  m  iiij'  et  iij  le  xx^j"  jour  de  septembro.  Et 
('•illo  RidoulM,  M  femiM,  qui  tréfMM  an  Vma  n  iiQ*  «t  xxii^»  b  dania(daniiM') 
iour  d«  may. 

A  Dieu  pour  les  An«s  priés 

pont  !c8  méniorcf^  chy  lisés 
Et  silles  sont  en  purgatore 
Priâs  que  par  voua  aient  glore; 

Car  pf»  par  von<?  ont  priradis 

Pour  vous  prioi-ont,  j  en  suy  rts  (certain).  «. 

On  vit  longtemps  dans  la  rue  de  Cologne  l'hôtellerie  de  la  Rose,  En 
1452,  trois  Normands  se  disant  fabricants  d'anneaux  de  cuivre,  y 
louèrent  une  chambre  pour  y  exercer  leur  industrie;  mais  la  justice 
s'aperçut  bientôt  que  ces  étrangers  faisaient  de  la  fausse  monnaie. 
Condamnés  de  ce  chef,  ils  expièrent  leur  crime  par  d'afTreux  supplices  : 
l'un  d'eux,  nommé  Gérard,  «*  fut  bouiUi  en  une  cauldière  assise  supz 
unjr  founiiel  de  machonnerie,  au  pred2  à  Nonains,  ♦»  Les  deux  autres 
subirent  la  même  peineà  Maire  et  h  Bru^res.  f  Cliron.  des  Pays-lias  etcj. 

La  rue  de  Cologne  est  bordée  de  beaux  magasins  aU'ectés  plus 
particulièrement  il  la  vente  des  étoffes  de  luxe,  de  lingerie  et  au 
commerce  de  quincaillerie.  Bile  n'a-  d'autre  inconvénient  que  la  trop 
grande  rapidité  de  sa  pente. 

■^^'rs  isns,  on  voyait ,  rue  do  Cologne  ,  la  modeste  boutique  du 
tapissier  Ficher,  Jeune  artiste  musicien  qui  se  révéla  tout-à-coup  au 
monde  musical  par  un  talent  de  composition  qu^on  ne  lui  soupçonnait 
point.  On  se  souvient  encore  du  succès  de  ses  messes  chantées  &  la 
cathédrale.  Ficher  enlevé  trop  prématurément  par  la  mort  à  ses 
études ,  réunissait  les  qualités  qui  font  les  compositeurs  distingués 


(i)  Rue  de  Coulogne.  (Cartidaire  60  d«»  archives  ^  en  1411).  —  Hue  da 
Coallongnn ,  emprc/.  le  gardin  Saint-Sébaitien.  (Comptes  comnumatut  êe 
—-Jean  Gérard  achot<>  uue  maison  gisant  eu  ]«  rue  de  Couloigne  ,  oïl  pend  pour 
enaeigne  le  Bouge  Chevalier.  (Acte  de  Itif^J. 
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de  mnsîqne  Menée.  On  n'exécute  plus  ses  œuvres  dans  sa  ville  natale  ; 
on  leur  préfère,  hélas!  celles  du  cbenoine  Rousaeau  que  les  justes 
critiques  de  Fétis  sauveront  seules  dHm  complet  oubli  (i). 

Rue  de  la  Tète  d'Argent.  --  Située  dans  le  prolonp-f^mpnt  de 
la  me  du  Cygne  dont  elle  n'est  séparée  que  par  le  carrefour  dit  des 
Quatre  coing  Soint-Jacques ,  on  la  confondit  longtemps  avec  cette 
dernière.  Ce  n^est  qu'au  XVH*  siècle  que  Ton  sliabitua  à  lui  donner 
h  titrp  d'une  enseigne  que  l'on  voyait  sur  l'une  de  ses  maisons, 
enseigiifi  qu'un  de  ses  habitants  vient  de  replacer.  Voici  des  preuves 
de  ce  que  nous  avançons,  extraites  d'actes  authentiques  : 

«  Jehan  le  tailleur  et  Jacques  PlouQuet  ont  vendu  une  maison  en 
la  rue  de  le  Chingle  (du  Cygne),  kaboutant  par-derrière  m  marché  a» 
Poisson  "  (Acte  de  1549). 

-  Reoinauld    achète  une  maison  gissant  en  la  no  de  le 

Chiu^h  où  pend  pour  enseigne  la  Teste  d'Argent.  ^  fAcU-  de  Ki^.j). 

•  Delbury ,  brasseur,  achète  une  maison  rue  de  la  l'ète  d'Argent, 
tiyant  pour  enseigne  la  iieUe  Sor,  (Acte  de  1710).  » 

Vieux  Marché  au  Poisson.  —  Ce  lieu  qui  était  un  fossé  de 
l'enceinte  gallo-romaine,  fut  choisi  en  1.5.T3  pour  y  éta]>Iir  le  marché 
au  Poisson  que  l'on  tenait  auparavant  sur  la  Grand  Place,  en  face  de 
rëgUse  de  SainUluentIn.  En  conséquence ,  -  il  fut  défendu  de  par 
les  seigneurs  de  la  ville,  à  la  fin  du  mois  d'août,  de  n'emmener  des 
moillons  ou  vieilles  matif^res  d'édifices  ruinés,  qu'on  nomme  groisses, 
ailleurs  qu'ôs  vieux  fossés  d'entre  les  poi  ti  s  do^  Vairiers  et  Ferrain  * 
afin  de  remplir  lesdits  fossés  pour  en  faire  un  marché  À  vendre 
poisson.  »  (Oousin). 

Malgré  ce  que  dit  le  père  Gaultran,  qui  rapporte  aussi  cette 
circonstance,  ot  qui  vante  la  commodité  du  nouveau  marché,  son 
emplacement  étiiit  on  ne  peut  plus  mal  choisi.  L'odeur  infecté  des 
eaux  qui  s'en  écoulaient  vers  la  rivière  par  les  nies  du  Cygne  et  des 
Fossés ,  provoqua  des  plaintes  dont  les  Consaux  eurent  à  s'occuper 
En  1610.  selon  Philipfie  de  Hurges,  on  proposa  d'acheter  quelques 
maisons  et  un  jardin  situés  près  de  l'hôpital  de  Notre-Dame,  au  bord 
de  l'eau  ,  et  d'y  transférer  le  Mind-  et  les  étaux  des  poissonniers'; 
mais  cette  amélioration  ne  devait  s'effectuer  que  sous  le  règne  de 


(0  Le  peuple  tournnisien  ,  peu  sensible  4  Wamonto  du  diMola«  RousMSIl 
A  baptisé  aea  messes  du  nom  pittoresque  de  soc»  à  moutgg,  * 
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Louis  XIV.  Lorsqu'elle  eut  lieu ,  lancien  marché  au  poisson  servit  à 
vendre  le  beurre,  le  fromage  et  autres  denrées.  (Poutrain). 

La  rue  qui  fait  l'objet  de  cet  article,  paraît  n'avoir  pas  eu  de  nom 
particulier  avant  le  XVI*  siècle.  Elle  prit  la  dénomination  de  marché 
au  Poisson  qui  lui  resta  jusque  vers  1700.  A  cette  époque,  les  actes 
la  désigiieiit  sous  celle  de  Vieux  Marche  au  Poisson  (i).  On  dit  assez 
souvent  aiqoardliui  marché  aux  Jambon*. 

Le  jour  du  Vendredi  Saint,  cette  rue  est  couverte  de  longues  tables 
sur  lesquelles  des  campagnards  étalent  aux  yeux  enchantés  des 
amateurs  de  la  grosse  bonne  chère ,  d'énormes  amas  de  viandes 
fumées  de  toutes  sortes.  Ceux  d'entre  nous  qui  tiennent  encore  aux 
vieux  usages,  croiraient  déroger  s^ils  n*acMaient  pas  à  ce  mardié 
au  moins  un  jambon ,  pour  en  foire  la  pièw  de  résistance  des  Mina 
de  la  kermesse. 

La  plupart  des  villes  eurent  leur  marché  aux  jfimbons.  Les 
marchands  ne  pouvaient  choisir  une  époque  de  l'annêo  plus  favorable 
à  l'écoulement  de  leurs  produits,  que  la  liu  des  six  semaines 
d'abstinence  du  car6me.  A  Paris,  le  marcbé  se  tenait  sur  la  place  du 
Parvis  de  Notre-Dame,  d'ob  les  acheteurs  n'emportaient  les  jambons 
qu'après  les  avoir  fait  bénir. 

Pendant  les  six  semaines  qui  suivent  les  Pùques,  on  expose  en 
vente  rue  du  Vieux  Marché  au  Poisson ,  des  quartiers  et  des  tètes 
de  veaux.  Ce  oommeroe  que  Ton  foit  «Ksore  au  mtaie  Umi,  est 
aujourd'hui  sans  Importance. 

Rue  du  Cygnr.  —  Les  actes  autlientiques  nous  donnent  les 
indications  suivantes  sur  les  variations  qu  a  subies  le  nom  de  cette 
me  :  en  le  Gaingle,  ta  Cingula ,  rue  de  le  Oiaingle ,  rue  Del  Cingle , 
rue  de  l(î  Cigne  (5^. 

Roquefort  donne  au  mot  roman  chnifiglc  ou  changle ,  (ceinture , 
sangle,  cingulum),  la  signification  d'enceinte,  de  parc  fermé  de  murs 


fO  Maison  Mnrrhi*  nu  Poisfmi  an  devant  fîu  Minck.  nmrttrs  communaux 
de  1582}.  —  Pierre  May  achète  une  maison  Bim  au  J'icux  AJarcht'  au  Poisson. 
(Aettde  1704). 

(t)  "  En  1«  Cain;rk.  »  (Chirographc  de  1278).'—  -  Jn  Ci»[rula,  paroisse  Saint- 
Jacques  ,  et  Vieiis  de  le  Caiogle.  (C'artulaire  de  i'hùpitai  Notre-Dame ,  de  1314). 

—  Rente  aeeiBe  sur  une  maison  •  séant  en  k  rae  de  le  Cbaingle,  sur  le  toaquet 
vers  le  porto  Camphain ,  haboiitant  aux  foppp7  dp  le  viese  fermeté  de  le  villr.  » 
(Acte  de  1473).  —  Maison  de  Louis  Patrice  en  la  rue  Del  Cingle.  (Acte  de  1711). 

—  Maison  où  pend  pour  enseigne  les  Dte^Mpir  Prwtnett,  rue  de  le  Cigne, 
achetée  par  Lanrant  Jaoqoart.  (Acte  d«  VJSSSi, 
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OU  à»  hides.  Les  murs  de  la  ville  passueot ,  comme  on  Ta  vu ,  ft 

quelques  pas  de  la  rue  du  Chitvujlc  construite  sur  le  fossé  remMayé 
qui  défendait  l'approche  de  rcnci'iiito  p-allo-ronmine.  VoWc-  situatinu 
valut  à  uuire  rue  la  dénoiniuation  de  i  fiaingle  dont  nous  avons  iait 
Cygne  par  une  corruption  assez  récente.  Remarquons  que  cette  rue 
porto  aussi  dans  quelques  actes,  le  nom  de  rue  de  la  Basse-' 
Chingle  (i). 

On  voyait  lonfîpifrnf»  du  Iiouijc  Chcvulifi-  <lans  la  rue  du  Cygne. 
Chotin,  dans  son  Histoire  de  Tournai,  rapporte  ce  titre  au  trait 
historique  suivant  : 

Un  meurtrier  trouva  asile  dans  relise  de  Saint-Pierre,  k  Lille.  Un 
seigneur  de  Cysoing,  violant  l'immunité  attachée  au  saint  lieu,  se 
saisit  (lu  o<»u[iuhlo  qu'il  fit  exéeutor.  C'était  commettre  une  grave 
infractinn  aux  droits  du  clergé.  Au^si  le  sire  de  Cysoing  fut-il 
excunimunié  et  ne  put-il  rentrer  dans  la  communion  des  fidèles, 
qu  après  avoir  ramené  du  lieu  du  supplice  le  cadavre  de  Tassassin , 
l'avoir  baisé  plusieurs  fois  sur  la  bouche  et  assisté  à  ses  funérailles 
qu'il  dut  payer.  De  plus,  il  s'entraîna,  pour  lui  et  .ses  successeurs,  à 
figurer  annuellement  ;\  la  procession  de  Lille,  à  cheval ,  couvert  d  une 
gonnelle  vermeille  et  tenant  une  verge  blanche  &  la  main.  Ce  n'est 
que  vers  le  milieu  du  XVI*  siècle  que  les  descendants  du  gentil- 
homme 8*afihmchirent  de  ce  cérémonial  humiliant. 

On  trouve,  rue  du  Cygne,  l'hôtel  de  la  Petite  Nef,  autrefois  la  Nef 
d'or  (2)  ,  ainsi  désiîjtié  do  ce  qu'il  pi*rtait  prohablement  pour  enseigne 
un  bateau  doré.  Cet  hôtel  servait  de  lieu  de  réunion  aux  bateliers  de 
rBaeaat. 

Impasse  de  i.a  rue  du  Cygne.  —  Klle  se  nommait  ruelle  sans 
imif'.  en  V3i)()  (Li),et  plus  taid  elle  prit  le  titre  de  ruelle  du  Croissant, 
de  1  enseigne  d  une  brasserie  qui  était  située  près  de  là  (4).  Dans  un 
procès-verbal  des  Consaux  du  12  avril  1588,  ce  lieu  est  ainsi  déiiigné  : 


(i)  Mfefcq  de  ,  taillandier,  de  son  etil ,  Tend  nne  maison  gimaiit  en  la  rne  de 

la  Basse-Cbin;^!.'.  (Arte  J,-  IfXïl). 

(t)  Mathieu-Jacques  Eainaut  vend  une  rente  de  v  sous  tournois  sur  deux 
màiâooa  eéane  en  le  Chingle,  où  pend  pour  enseigne  la  NefitOr.  •  (AeU  de  154Q, 

(3)  -  Héri(;i^-."  t'ii  11'  Chaingjo,  en  la  rue  saii.^  issuo,  —  (Chir(xjraj>he  de  1300). 

(4)  Bail  d'une  bmsej'ie  »  vaisseaux  et  bosticux,  en  le  rue  de  le  Cbaiogle. 
baboatant  par  derrière  en  le  royelle  dn  Croistant.  •»  (Acte  de  1473).  —  Pierre 
Cornet,  bra.^M m-,  anlu^tc  le  brn«.«erio  du  Croissant,  giw<ant  eu  la  rue  de  lo 
Chingle,  et  une  maison  séant  en  la  ruelle  dicte  ruelle  du  Croissant  sans  issue, 
tenant  A  la  dite  biwierie.  {Acte  dit  1S5(Q. 
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"  Ruelle  sans  issue  en  le  rue  de  le  Ghinglo  vers  le  Chasteau ,  où  est 
établi  le  «iel  des  draps  aa  bleu.  «  La  plaque  dlndication  porte  toat 
simplement  aujoardliui  le  mot  Impasse. 

Rue  des  Noirets.  —  Celte  rue  semble  devoir  dépendre  de  la 
paroisse  de  Notre-Dame  plutôt  que  de  celle  de  Saint-QuentiiL  On  la 
trouve  entre  la  rue  des  Fossés  et  le  quai  de  Notre-Dame  qui,  juaqti*^ 
la  jonction  de  cette  radie ,  dépend  aussi  de  Téglise  de  Saint-Quentin 

pour  lt">  s  pi  ri  tu  ri. 

L'auteur  de  ÏEssai  ChromUujiquc  dit  quo  le  nom  Ac  la  petite  rue  des 
Noirets  est  venu  des  flocons  de  suie  (appelés  nuireu  à  Tournai),  et 
qui  s*éc]iappaient  &  pro&sion  des  brasseries  et  des  salines  situées 
dans  son  voisinage. 

Noirets  est  une  corruption  de  Noirier ,  nom  patronymique  d'une 
ancienne  f^imille  qui  portait  d'hormine  à  trois  fltMirs  de  lys  de  gueules, 
et  dont  plusieurs  membres  habitèrent  vraisemblablement  cette  petite 
rue  (1). 

En  1860,  sur  la  demande  des  Ugaoristes,  radmlmstration  commu- 
nale leur  permit  de  changer  la  direction  de  la  rue  des  Noirets  à  son 
débouché  sur  le  quai,  et  de  s'approprier  une  parcelle  de  son  terrain 
nécessaire  pour  l'agrandissf  m^nt  leur  nouvelle  église.  Ces  religieux 
ont  rendu  à  la  commune  l'équivaieut  du  terrain  concédé,  qu'ils 
prirent  dans  une  maison  voisine,  achetée  dans  cette  intention. 


i^AROlSSE  DE  SAlNTE-iMAHGUERITE. 

Vieux  MARCirÉ  avx  Vaciies.  —  La  placette  irréiriilière  qui 
s'étend  devant  la  porte  do  Lille  et  l'église  de  Sainte-Maiguerite , 
n*est  autre  que  Tanden  fortes»  boarium  de  Tannaliste  Meyer,  le  Market 


(i)  »  Piat  de  Leuze  ponr  ij  maisons  do  bos  qui  furent  Jac<|ueraartde  Grandmont, 
séant  entre  le  porte  Peunier,  autrement  do  lo  Taintcnon»,  d'une  part,  et  le 
inaiflon  Ici  Ai  demimlle  Kathellne  U  Noiriéro,  d'autre  part,  au  No.>l  ij  d.  • 
(Cartulnire  des  rentes  du  Cellier  de  1384).  —  Notons  que  Noiriére  ent  ici  pour 
Noirierj  on  sait  qu'on  fouiiuisait  les  noms  do  famille  au  moyen  A;;».  Un  certain 
Gilles  le  Noirrier  parait  dans  un  acte  de  l'iirherinage  de  Saint- IJrice,  en  1275.  — 
George*  Poliau  accepte  une  maison  sise  ruo  des  Noiriers.  (Acte  d$  1560).  —  Ruo 
des  Noiiiera ,  en  \&&  et  en  1651.     Rue  dea  Noirets  oa  1710). 
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as  Vaqaes  ou  as  Vakes  du  moyen  âge  (i).  Ce  n'est  que  plus  tard  et 
quand  le  marché  an  bétail  fut  transféré  rue  Perdue       que  le  lieu 

dont  nous  nous  ocoji|ions  reçut  définitivement  le  titro  d»»  Vi«^ux 
Marché  aux  Botes  ou  aux  Vaches.  Nous  n'avons  vu  nulle  part  que  cette 
place  ait  jadis  porté  le  nom  de  place  de  Saiut-Mard,  comme  le  dit 
Hoverlant,  à  cause  de  la  proximité  de  cette  abbaye  à  laquelle 
Louis  XIV  avait  donné  Féglise  de  Sûnte-Harguerits ,  le  |Hmbytàre 
et  quelques  dépendances ,  en  compensalioa  de  leur  maison  «nprise 
pour  la  construction  do  la  citadelle. 

La  peste  de  1400  qui  sévit  sur  toute  TËurope,  commença  à  Tournai 
parla  rue  Dél  Val  située  hors  la  porte  de  Lille ,  et  envahit  bientôt  le 
marché  aux  Vadies  et  les  rues  adjacentes.  •  Cette  pestiUence 
commenduinte ,  il  ne  morait  que  laboureurs  campestres  et  gens 
mécaniques  ,  gaigtians  leur  vie  i\  !a  journée  ou  aultrenunit.  Dont  1*^3 
buurgois  et  rices  marchâtes  (lisniciit  entre  eulx  qu'ils  ne  avoient  garde 
et  que  la  mort  ne  preuoient  que  buveurs  de  ambours  et  de  goudale. 
Mak  asses  tost  après ,  elle  se  aherdi  (s'attacha)  an  buveurs  de  vin,  de 
Ypocras  et  de  Halevisie,  tellement  que  elle  n*^iargnoit  bourgois  ne 
bourgoises ,  canonnes  ,  curez  ,  vicaires ,  capellains  et  antres  gens 
d'église ,  iusques  aux  méiiecins  et  fisiciens  qui  se  vantoieut  donner 
remède  préservatif.  »  (Chron.  des  Pays-Iitus  de  lYance^  etc). 

Selon  Meyer ,  cette  pesta  sévit  très-cruellement  en  nos  murs.  Cétaît 
en  vain  que  la  population  consternée  laîsait  des  ^oeessions ,  des 
pèlerinages  et  des  prières  publiques  pour  implurer  la  miséricorde 
divine  contre  le  fléau.  La  maladie  alla  en  an^mentant  jusqu'à  la 
saison  d  hiver  oii  elle  s'éteignit  enfin.  Pcndaui  la  plus  grande 
mortalité,  le  magistrat  défendit  de  sonner  les  cloches  pour  les 
Niterrements  et  de  se  vêtir  de  deuil.  H  ordonna  aussi  de  déposw  les 
morts  dans  de  vastes  fosses  que  l'on  creusa  au  jardin  du  couvent  des 
Croisiers,  situé  à  Saint-Jean,  et  au  Val  d'Orcq.  Après  cette  épidémie, 
la  misère  fut  grande  :  le  roi  dut  proroger  pour  quatre  ans  la  perception 
de  limpdt  assis  sur  les  vins  et  les  cervoises  oonstmmiés  en  idÛe,  k 
cause  de  «  la  très-grande  pitoyable  et  terrible  maladie  dont  elle  avoit 


(i)  Market  as  Vak«yB.  (Chiroffra^^he  de  12UU;.  —  Maiton  du  Héaumo  ,  e^ant  aa 
Market  à  Vaques.  (Comptes  d«  rMpftal  Saint-Jacques  de  1355).  —  D*"*  Catherine 
do  Cor<tt's  vend  une  raaieun  séant  au  Mmch.'  luix  YucIks.  (Acte  rff  1548). — 
Martin  de  liasse  acLéte  une  maison  vieux  Marché  aux  bétes.  (Acte  de  1703). 

(t)  Lm  Coqmox  ocdonnent  q««  1«  marché  aux  bétes  soit  tenu  en  la  rue  Perdue, 

liev  jmtrr  rr  pmpre ,  («t  non  pas  au  lieu  rpi'il  sn  (ii»nt  à  présmt  lei  la  portd 
Coquerei.  (Registre  des  Consattx ,  ordonnance  du  \)juin  1587). 
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esté  afTîigén  CPste  année.  «  Vaiidenbroeck ,  dans  spî?  Extrait.^  Annhj- 
iiqiieHy  dit  qu'en  1400,  le  nombre  des  testaments  déposés  dans  les 
échevinages  de  la  Cité  et  de  Saint-Brice  dépassa  trois-cent  cinquante, 
n  n*est  guère,  ajoute-t-il,  que  de  quatre-ningts,  année  oommune.  Ce 
rapproehement  donne  une  idée  de  la  constearnation  et  de  Feifroi  qui 
s'étaient  emparés  de  la  population. 

Nous  avons  déjà  eu  occa?^ion  de  voir  que  lors  de  la  visite  d'un 
souverain,  ou  décorait  les  rues  avec  magnificence  ,  et  que  Ton 
disposait  sur  les  places ,  des  thé&tres  pour  représenter  des  scènes  de 
rhistoire  sainte  et  de  la  mythologie.  Lorsque  Philippe  II,  roi 
d'Espagne,  vint  à  Tournai ,  tout  le  parcours  du  cortège  reçut  sembable 
décoration.  »  Au  milieu  du  marché  aux  Vaches  estoit  un  théAtre 
dans  lequel  estoit  comprins  par  personnaiges  comment  David , 
pasteur ,  fut  oint  en  sa  jeunesse  jjar  Samuel  le  prophète  ,  roy 
dlsraël,  et  en  anchîen  aage  qu'il  subjugua  les  fils  d'Ammon  et  mist 
la  ville  de  Rabath  en  obéyssance  aiiec  l'assistance  de  Joad  et  ses  gens 
d'armes,  en  ostant  le  diadème  jus  de  la  teste  du  roy  de  la  ditte  ville, 
et  prins  captifs  leurs  prinches  et  seigneurs ,  rendant  David  grasces'à 
Dieu  pour  la  victoire  par  lui  obtenue.  »  (Reg.  de  cuir  mirj. 

Un  jour  éi  YtaunéA  1485,  on  vit  s*avaiioer  sur  le  marché  aux 
Vaches,  le  due  et  la  duchesse  de  Bourgogne  avec  leur  flUe  et  la 
duchesse  de  Nevers.  Le  duc  se  rendait  en  cette  ville  pour  traiter  de 
la  paix  avec  les  députés  de  Gand.  Ceux- ri.  ;\  cheval,  «  issérent  as 
cans  "  au-devant  de  Philippe,  mais  ils  ne  descendirent  point  de  leurs 
montures  afin  de  se  prosterner,  comme  le  voulait  le  cérémonial  de 
cette  époque,  et  se  contentèrent  d'dter  leurs  chaperons.  Cette  fierté 
des  ambassadeurs  flamands  irrita  si  fort  le  duc  qu'il  ne  fiillut  rien 
mnin^  que  les  prières  des  duchesses  pour  décider  l'altier  SOUTerain  à 
conclure  la  paix  avec  les  ammunieis  gantois. 

Ce  trait  de  fierté  nous  en  rappelle  un  autre  qui  prouve  combien 
nos  ancêtres  sentaient  leur  dignité  et  étai<uit  inaoeessibles  à  la 
crainte. 

Les  Tournaisîens  s'étaient  attirés  le  ressentiment  du  duc  de 
Bourgofîne ,  qui  défendit  à  ses  sujets  de  communiquer  avec  eux  et 
causa  ainsi  un  notable  préjudice  à  leur  commerce.  Nos  magistrats 
envoyèrent  deuxéchevins  vers  le  despote  pour  le  fléchû'  et  faire  lever 
llntwdit.  n  les  reçut  durement  et  leur  intima  l'ordre  de  lui  députer 
les  douze  plus  notables  bourgeois.  En  semblable  oecurreiioe,  on  ne 
paraissait  devant  lui  qu'en  chemise  et  la  corde  an  eou  ;  ce  costume 
était  trop  humiliant  pour  nos  pères.  Les  douze  Ixnirgeois  désignés  se 
rendirent  à  la  cour,  mais  on  ne  put  jamais  les  décider  ii  paraître  ainsi 
devant  le  duc  qui ,  rendu  flirieux  par  cette  désobéissance,  les  menaça 


Digitized  by  Google 


20S  TOURNAI  ANCIEN  ET  MODERNE. 

de  les  faire  marquer  au  front  d'un  ((^r  rotii:!.  fis  stigmates  eussent  été 
des  marques  dlionneur.  Un  seigneur,  en  iiiti  r\ eiiant  pour  ompAclier 
l'oxécutiou  do  cette  menace ,  se  montra  plus  véritableiii*  ut  homme 
«lue  son  maître.  Nos  envoyés  ne  revirent  leurs  foyers  qu'api^ès  trois 
mois  d'une  dure  captivité.  Voila  comment  agissait  ce  prince  dont 
l'orgueil  et  la  jmisisance  devaient  se  brisw  contre  les  bataillons 
patriotiques  des  paysans  suisses. 

Dans  le  XV*'  siècle  «  le  marché  aux  Vaclies  fut  témoin  de  la 
réception  que  les  Toumaisiens  firent  aux  reliques  de  leur  premier 
apôtre.  Ce  fut  le  25  a\Ttl  1457.  Le  clergé  se  rendit  processionnel- 
lement  »»  à  la  port»?  Quoqueriele,  pour  recevoir  v{  bieveigner  le 
véni^rrihle  corps  (]*>  Moiisienr  Sainct  Piat  i  que  le  clci-^'i'  de  Scrlin 
apportait  eu  cette  ville  pour  t"ir<'  ofTort  :\  la  vénération  des  lidùle.s. 
Le  collège  des  chanoines  pui  tait  lu  chasse  de  Saint  Eleuthère. 
Toutes  les  rues  par  lesquelles  le  cortège  devait  passer  «  avaient  été 
semées  de  verdure  et  It>s  maisons  décorées  de  tapisseries  de  haute 
lisse  ou  d'étoffps  b!ancli<'s  srl^n  la  faculté  des  Iiubitants.  Cette 
cérémonie ,  qui  dut  singulicrt  uimt  édiHer  l;i  population  alors  si 
religieuse ,  se  termina  par  une  messe  soieunelle ,  chantée  à  la 
Cathédrale,  et  par  la  bénédiction  de  Févèque.  (Cousin  ,  liv.  IV). 

Le  26  août  1566,  ou  cent  neuf  ans  après,  le  marché  aux  Vaches 
réunissait  les  protestants  de  Tournai  avi<les  d'entendre  un  ministre 
réformé  ,  du  nom  dp  Cfiarles  ,  qui  jour  prêchait  les  noti voiles 
doctrines.  «  Ils  montroicni  bien  qu'ils  esloient  entêtés  de  clu.isir  un 
si  vilam  lieu  pour  fiûre  leurs  offices.  En  cette  dite  km  se  fit  aussy  les 
fiançailles  d'un  prestre  apostat,  François  de  nation,  dont  la  future 
épouse  estoit  veuve  avec  six  enfans,  et  s*appeloit  Catherine.  «  Selon 
le  Soldoyer  fini  rapporte  co  fait ,  la  place  où  l'on  vendait  le  bétail 
était  réputée  ignoble.  Ce  .sentiment  paraît  av(»ir  eu  coui's  autrefois  et 
il  semble  qu'il  en  était  de  même  des  lieux  oti  l'on  abattait  les 
anùnanx  :  Li  Muisis  en  rapportant  le  suppUoed^AllarddeBourgfaielle, 
compromis  daiis  une  sédition  des  tisseôrands  et  <les  foulons  de  cette 
ville,  en  1.3()8,  dit  que  ce  personnage  eut  In  tAtc  IranclK'e  dcrtrvt 
fa  maison  ou  l'on  abat  les  codions ^  vraisembabiemeut  pour  plus 
d'ignominie. 

Lorsque  après  un  siège  de  quelques  jours,  Louis  XIV  se  fiit  rendu 
maître  de  Tournai ,  il  y  entra  par  la  porte  de  Lille,  suivi  d*un 

magnifique  cortège.  C'était  le  24  juillet  lGt^7 ,  vers  sept  heures 
de  rapr("^?-midi.  La  porto  et  le  Marché  aux  Vaches  avaient  reçu 
une  splendide  décoration  pour  cette  circonstance.  Les  magistrats 
en  corps  présentèrent  les  clefk  de  la  vitie  au  monarque,  puis  de 
Bargilmt ,  conseiller  pensionnaire ,  le  harangua  en  ces  termes  : 
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"  Sirp .  cotte  ville  dont 
vous  prenez  possession  * 
est  la  fille  aînée  des  rois 
de  France;  elle  bénitrheu- 
reux  jour,  oft  elle  se  voit 
rentrer  dans  le  sein  pater- 
nel ,  après  la  douleur  d'une 
séparation  de  cen  t  quarante 
six  ans  ;  elle  embrasse  vos 
genoux  dans  Fespérance 
que  vôus  aurez  pour  elle 
les  tendres  é^iards  que 
méritent  son  origine  et  ses 
malheurs,  et  quelle  retrouvera  dans  le  plus  grand  de  ses  rois  le 
meilleur  des  pères.  « 

Ce  discours  adulateur  valut  à  de  Bargibant  les  fonctions  de  second 
président  du  Cons(>il  souverain  que  le  roi  érigea  l'année  suivante  en 
cette  ville.  (Poutrain). 

Voici  une  entrée  bien  éloignée  delà  pompe  réservée  à  celle  des  tètes 
couriMBnëes,  mais  qui  mérite  d'être  rapportée  à  cause  de  sa  singularité  : 
En  juillet  1765,  Paul  Colindre,  général  des  capucins  et  grand 
d'Espagne ,  arriva  à  Tournai.  Le  clergé ,  bannières  déployées  , 
accDuipaixiié  lies  magistrats,  se  porta  au  devant  de  cet  illustre  person- 
nage jus(^u'au  marché  aux  Vaches.  Le  général ,  en  vrai  disciple  du 
Christ ,  avait  un  àne  pour  monture  et  portait  le  froc  de  son  ordre. 
Après  avoir  été  con^limenté  par  le  premier  conseiller  «  il  se  rendit  à 
rhûtel-de -ville  où,  pendant  l'entretien  qu'il  eût  avec  nos  édiles,  il 
refusa  de  s'asseoir  sur  le  fauteuil  qui  lui  était  destiné,  préférant  se  servir 
d'un  simple  talxniret.  Le  clergé  et  la  noblesse  envoyèrent  du  vin  et  des 
vivres  au  couvent  des  capucins  pour  régaler  le  digue  général  et  sa  suite. 

L'usage  que  les  gens  de  métiers  avaient  autrefois  de  distinguer 
leurs  habitations  par  des  bas-r«  lii Ts  et  des  devises  qui  fiùsaient 
aliiisioii  à  leur  profession,  a  laisse  dans  nos  rues  des  traces  malheu- 
reusement trop  rares.  La  maison  n"  10,  située  ù  l'un  des  angles  de 
la  rue  As- Poids  et  du  Vieux  Maiclié  aux  Vaches,  est  encore  ornée 
de  quelques-unes  de  ces  sculptures;  elles  retracent  des  scènes 
relatives  &  la  profession  de  boulanger ,  elles  sont  accompagnées  de 
cette  inscription  qui  contient  le  nom  de  l'édificateur  de  la  maison  : 
Du  Colombier  sont  venufi  1rs  piiji'ons.  Les  trois  pi'emiers  Sliyets  de  la 
planche  XXII  représenltuit  ces  bas-reliefs. 


^UB  Doués.  —  Au  XV*  siècle,  elle  ne  prenait  point  de  titre 
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particulier  et  formait  la  continuité  <iu  uiarclié  aux  Vaches  «lont  elle 
portait  le  nom  {i).  Ce  n'est  que  plue  tard  que  noua  la  trouvonB  désigné 
\y<iv  (  (  lui  qu'elle  a  conservé  jusqu'à  nous  et  qui  lui  vient  peut-être 
d'une  £unille  qui  Thabitait. 

Vieux  Marché  a  la  Paille.  —  Les  actes  les  plus  anciens  dans 
lesquels  ce  lieu  est  spécifié*  loi  donne  le  nom  de  Vieux  Marché  à 

FEstrain  (2).  Ce  n'est  que  dans  les  plus  récents  ({ue  nous  trouvons  «a 
qualification  moderne  qui  n'i"  t  la  traductirni  du  mot  roman.  Il 
est  hors  de  doute  qnVllc  le  doit  à  un  marché  h  l;i  paille  qu'on  y  tenait. 

L'une  des  portes  de  l'abbaje  de  Sainl-Médard  s'ouvrait  sur  le 
marché  à  la  Paille.  Bile  est  «néons  visiMe  et  se  trouvait  naguère 
flanquée  de  vieilles  maisons  eu  lK>is  qui  donnaient  un  cachet  tont-ft- 
fait  moyen  âge  à  ce  recoin  de  la  ville.  Cette  porte  a  été  construite  en 
1696,  comme  l'indique  les  retristres  des  commis  aux  b&timents, 
conservés  aux  archives  coinnmnaies. 

Rue  du  Roc  Saint-Nicaisi.  —  Cette  rue  fut  vraisemblablement 
bAtie  «rir  remplacement  d'une  carrière  exploitée  dans  des  temps 
éloignés,  et  dont  on  aura  peu-à-peu  comblé  les  excavations. 

Rue  de  le  Roche  ou  de  le  Roke  (3)  est  le  nom  qu  elle  porte  dans  les 
actes  du  Xni*  siècle.  Plus  tard  on  la  désigna  par  celui  de  Roque 
Saittt-Nicaise,  à  cause  de  sa  proximité  de  T^ise  placée  sous  le 
patronage  de  ce  saint. 

Rue  de  Saint-Geor<îes.  —  Dans  les  cités  en  possession  du 
droit  de  commune,  des  corporations  années  d'arcs  on  d'arbalètes  (4) 


(0  »  libdflOB  «niverto  d«  thiente  thiMUt  tonqvet  da  la  ru«  Perdue ,  vers  le 

Marché  aux  Vac  hes.  ••  (Acte  de  1473).  —  V«nto  d'une  maison  gissant  rue  DortV, 
od  pend  pour  eneetgoe  le  SavUmon.  lAct*  de  1200).  —  Cette  hdteUerie  du  Ikivanon 
est  enooro  eïCée  dam  un  reffUtre  des  eomj/Oes  de  Vhdpitàt  NoIre^Dam*  de  1631. 
La  maÏRon  n"  2  de  la  rue  Don'-e ,  occupe  l'emplacement  de  cet  ancien  hôtel. 

(t)  ••  Mainon  en  la  rue  Perdue  k  l'opponite  du  marché  à  l'Estrain ,  proche  la 
gardin  qui  ont  occupé  les  jadis  conA^res  de  Saint- Maurice.  (Comptes  comnm' 
tiaux  de  1582). — Joa.  Navei,pNtre,  aeliéte  uueinaiiaB  «taéemarelié  A  la  Paille. 
(Acte  de  1790). 

(s)  Rue  de  le  Roche  (Chv-off.  de  1228).  —  Kno  de  le  Roke  descendant  de  l'égli^d 
Saint-Nicaise  vers  la  porte  des  Maux.  (Cart.  latin  de  Vhojntnl  yotrc-Dame  de 
1314).  —  Roc  Saint  Nicaise  au  cnln  de  î.i  rue  PiiH-ost.  (Acte  de  1581). 

(*)  L'ai'baléte  (arco  beUista)  fut  t;jiiplay«-<>  pour  la  pr«»raiére  foi»  comme  armo  de 
guerre,  par  len  bubitanteda  Sentis ,  au  sit-go  (ju'ils  ^outîDi'ent eii049,  contiv  Louis 
d'Outremer.  Soua  le  règne  de  Louia-le-Jeune,  l'i^glise  par  llntermidiaire 'du 
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s'exercent  an  tir  chaque 
dimsndie.Uiie  ooupedsdée, 

une  bonno  armure  ou  tout 
autre  objet  de  valeur  , 
récompensait  les  plus 
adroits.  Les  rois,  par  poli- 
tique, eneourageeieiit  cet 
exercice.  Charles  V  enjoignît 
aux  autorités  des  bonnes 
villes  de  son  royaume  , 
d'engager  la  jeunesse  à  apprendre  «  le  faict 
et  manière  de  traire  &  rarlwleste.  Ce  jeu 
guerrier  donnait  lieu  à  des  oonoours  ob  les 
prix  étaient  chaudement  disputés  par  de 
nombreux  tireurs.  Nos  annales  rapportent 
quelques-uns  de  ces  concimifs.  Kntre  autres 
il  y  eut  en  cette  ville ,  en  1394 ,  ^  noble  feste 
et  trairie  de  l'arbalestre  «  qui  se  donna  sur 
le  Grand  Marché  où  l'on  établit  deux 
berceaux ,  du  beflroi  h  Vhôtd  du  Porc , 
entourés  de  charpente  recouverte  de  drap 
écarlate,  semé  des  armes  de  France  et  de 
Tournai.  Les  prix  consistaient  en  pièces  de 
vermeil  et  d'argenterie  parmi  lesquelles  il  y  Vfaît  «  des  quennes 
tenant  ij  los  et  poisant  x  marcs.  «  G»  tir,  commencé  le  7  juin,  se 
continua  plusieurs  jonrs  et  attira  un  nombre  considérable  de  sociétés 
étrangères.  (Chron.  des  Pays-Bas,  de  Fmnce,  etc).  Le  magistrat  avait 
tellement  4  cœur  d'attirer  les  cti'augers  eu  ville ,  qu'il  fit  publier  une 
ordonnance  afin  d'intimer  aux  hôteliers  l'ordre  de  recevoir 
"  gracMeu^ment  et  bt  llementles  arbalestriers  et  bonnes  gens  •  venus 
à  la  fête.  (Vau(îenl)roeck  ,  Extraits  amlytiqiua). 

Aucune  sociétti  ne  pouvait  se  comparer  pour  l'adresse  à  manier 
l'arc  et  l'arbalète,  a  celles  de  Flandre,  du  nord  de  la  France  et  que 
Ton  oonnut  sous  le  nom  de  gliildes  ou  serments.  Tournai ,  Gand , 
Attdenarde,  Saint-Omer  et  Uaieux  fournissaient  les  meilleurs 
tireurs.  Ces  ghUdes  communales  possédaient  d<is  privil^es  impor- 
tants ;  les  nôtres  eurent  Tinsigne  honneur  de  former  la  garde  du 


deuxième  concile  de  Latran,  interdit  l'uaage  de  l'arbalùte  comme  arme  trop 
iiiH(irtri«^re  et  odieiMe  i\  lYw».  Quent  dit  le  concile  n  l'oa  eût  trouvé  de  son  tem|ie 
le  ftt»il  et  le  canon  rayés  f 
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corps  des  rois.  Elles  étaient  dignes  par  leur  valeur  et  leur  fidélité  de 

la  confiance  que  leur  accordait  le  chef  de  l'Ktat  . 

Chaque  ScniKnit  avait  un  lieu  de  réunion  où  il  s'oxemiit  un 
maniement  désarmes  (i);  celui  des  arljaleiri^rs  ewt  le  sien  dans  un 
fossé  de  la  vieille  enceinte,  situé  rue  Saint-Goiuges,  a(i  caharet  qui 
porte  eneore  pour  enseigne  le  nom  du  patron  de  la  compagnie 
houi^eotse.  Du  côté  du  jardin,  sur  la  muraille  du  bâtiment  principal, 
on  trouve  plusieurs  pierres  très-altéréc? ,  taillée?  en  deini-ndief ,  et  qui 
rappellent  le  souvenir  de  la  corporation  guerrière.  On  distingue  un 
Saint'Geurges  à  cheval,  un  dragon  et  une  Sainte-Geneviève  accom- 
pagnée d*un  agneau.  De  ce  cdté,  il  y  a  encore  des  ancanss  forgées  de 
manière  à  représenter  des  arbalètes.  La  salle  de  Tétage  est  vaste  »  les 
sculptures  de  ses  bancs  à  dossier  et  de  ses  solives  sont  fort  curieuses. 
C^s dernières  contiennent  des ocussnns chargés  df>rarnie  favorite d(>  la 
ghilde,  et  le  millesirue  lOGO,  époque  de  la  construction  de  l'édifice. 

Il  y  avait  autrefois  dans  le  jardin  long  et  étroit,  deux  berceaux 
parallèles  pour  le  tir  :  on  voit  encore  à  Textrémité  de  chacun  d*eux 
des  voûtes  qui  abritaient  les  U^ews  (S)  sur  lesc^uels  on  mettait  le 
but  qu'il  £Edlait  atteindre. 


(i)  L'eieroioe  du  tir  A  l'arc  ou  A  FarbalÂte  avait  onlinairameof  lieu  dam 

(|Uelqu<'S  jiartit's  des  ain  icns  fii<;><i'"<  i]f  In  ville.  Nous  a^'iu'^  \n  ,  ]>.  VM .  qti''  \rf 
berceaux  de»  archers  de  Suiut  Séb  slieu  se  truuvaioiit  au  lV»«sé  Kiiisuea,  apreB 
«Toir  «td  Atmblis  préa  de  la  maîwn  daa  Kaglna.  Lea  ai-chei'*  de  la  eonAiérie  du 
Hhiiic  Mousswi  f  i\tMt]>av\i'  Vamloiilirni ,  k  diins  l'.rtntits  aanlt/tiQi'rs,  avaii'tit 
leur  Jardin  outre  la  porte  dea  Maux  et  la  rue  de  Saiat-Georgus.  Il  y  eut  encore 
ttiw  aoeiéU  d'are1i«r»  oonnua  aona  le  titre  de  les  Pau  de  Se»».  On  leur  «ooorda  en 
avril  .  nn  (errain  situé  dans  len  foMt'-s  do  la  ■villi'  )ii>ii:-  l'fx<'rrirt'  ili'  l'arr. 
{Extraits  analytiques).  Eu  1423,  on  trouvait  le  janliu  des  arbalétriers  pràs  de  la 
porte  dit  le  Vfnfpte.  Low  nombre  s'élevait  alors  A  140,  eelui  des  archers  A  100. 
Ils  devili'.-iit  se  ifuilti' aux  ast^etiibl<Vs  en  uniforiii''  <  t  in  artiieH,  et  //«r>it;f  de  trait 
On  les  exerçait  en  présence  de  déléguén  des  Cousuux  et  dea  doyens  dea  métiers. 

Nos  gbildes  ou  senneots  enrent  des  armoiries  disUnctes  :  le  Serment  des 
arbalétriers ,  placé  sous  l  iiivo*  ation  <lf>  Saint  Georges  ,  iH>rfait  d'iizi'i-  à  un 
Saint-Gewges  d'or,  sur  un  cheval  d'argent,  ienant  de  ta  main  dextre  lecée  une 
épée  de  même  menaçant  un  dragon  éTor  abattu  au  pied  du  éheeaJt,  le  tovt 
contourné.  —  Serment  de»  arcliors  ,  sous  l'invocation  de  Saint  Sébastien , 
jfOTtaitdcgueultsàlaa-we  potencéed'oTf  cantonnée  de  quatre  croiaettes  de  m&»ni\ 
—  Le  Serment  des  joueurs  A  glaives,  sous  l'invocation  de  Sajnt  Michel,  portait 
à'argent  ai<  S'i "foir  fl<;  f/i'i^i<tc!i  rliari^»' >'>>  cœur  d'un  Saint  Michel  de  carnation  , 
armé  d'or,  les  pieds  sur  nn  diable  de  sable  qu'il  foudroie.  —  Enfin  le  Serment  dea 
eaaonnférs,  sons  l'invoeation  de  Raint  Antoine,  portait  d'asur  à  un  Saint 
Ainioine  contourt^r,  lisitut  ilnus  un  livre,  appuyé  eontm  un  canon  ,  et  scne^ré 
en  pointe  de  soii  cochon  coi>(uHrn<I .     fO"t  ifnr ,  sur  unf  terrnssi'  île  sinonlc, 

{i}  Le  <a//t  i T.v ,  ijiirt  l'oii  prononce  ici  tallccar,  t-uil  un  ixivois  en  bois  i^ui 
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La  grande  salle  de  Saint  Geoi^S',  dans  laquelle  des  sociétés 

d'ouvriers  prennent  lenrs  ébats  en  temps  de  fête,  vit  s'assembler  le 
premier  club  (Ithnagogique  touniaisien  lors  de  l'entri'o  ih's  snlihits  de 
la  République  franrai-^e  en  cotte  ville.  En  1790,  la  corporation  des 
graissiers  y  donna  un  bal  au  citoyen  Treutesaux  qui  venait  d  être 
proclamé  primut  de  runirersité  de  I/mvain.  La  botti^eoisie ,  plus 
modeste  en  ce  temps  lÀ  que  de  nos  jours,  pensait  qu'elle  pouvait,  sans 
se  compromettre ,  danser  ailleurs  que  sous  les  lambris  dorés  des  salons 
aristocratiques.  Vers  IS^^O.  cctto  î^alle  servait  d'atHier  an  peintre 
Hennequin  et  à  sa  brillante  phalange  d'élèves.  C'est  là  que  le  maitre 
exécuta  son  dernier  tableau ,  le  miracle  de  Saint  Hubert.  Notre 
statuaire  Dutrieux  traTaiUa  aussi  pendant  quelques  années  dans 
ce  local. 

Lfi  rue  de  Saint  Georges,  dont  on  ne  voit  anenne  traee  dans  le  plan 
de  Guicciardin,  a  emprunté  son  nom  au  local  des  arbalétriers.  Avant 
sou  élargissement  et  la  consiruetit»n  des  maisons  de  s<m  côté  droit, 
levées  sur  remplacement  dn  clos  des  Dominicains,  ce  n'était  qu'une 
étmite  ruelle.  L'architecte  Renard  donna  les  plans  de  ces  maisons 
qui  datent  de  vingt-cinq  mi-^  tout  au  plus  et  habita  l'une  d'elles 
jusqu'au  moment  où  il  alla  se  fixer  à  Bruxelles. 

ViBux  Marchb  k  LA  Toile.  —  La  plaoette  située  derrière  la 
Grand'Garde  autrefois  la  halle  aux  draps,  se  nommait  le  Val,  au 

XIII"  siècle  (l'K  i\  cause  des  excavations  d'ancienne^-  cnrrières  sur 
remplacement  desquelles  on  la  construisit.  Plus  iiml  un  l'appela 
Vieux  Marché  aux  Pouletz  (2) ,  et  Placctte  des  Dominicains  (3).  On 
y  tint  aussi  un  marché  &  la  toile  (4)  que  le  maire  de  Rasse  transféra 


couvrait  toiif  lo  norps.  Il  e  t  piot)3bIe  fjuo  dAs  l'i^rigine,  on  tirait,  pour  s'exercer, 
contre  un  tallevas ,  et  que  la  paille  tasttée  qu'où  y  sulwtitua  garda  le  nom  ancien 
du  boneUer. 

(i)  Henri  Punrn^  vend  nne  maison  8itu<'i>  ••  en  le  Val,  derrière  la  halle  as 
dras.  •>  (Chironraphé  de  lâ8U). —  En  1020,  c'était  -  le  rue  du  Vat  derrière 
les  Rodny».  »  {Cartutatre  de  roMayv  de  Saint  Nteoiat  des  prés). 

(«)  Maison  achett^c  par  Max.  Favart,  maître  cabaretier,  faixant  le  coin  de  la 
petite  rue  Saint-Georges,  sise  sur  le  Vieux  Maruiiii  aux  Poulet/..  (Actn  de  I77'.'«. 

(s)  Maifion  achetée  parJ.-B.  Soudan ,  marchand  cabai'etier,  (>ia«  plac«tte  des 
Dominicain».  {Actede  I77<>  . 
•  (4)  Le  II  octobre  Xli^i,  la  chambi*e  de  commercft  dcmindji  l'établisiiement  d'un 

marché  a  la  toile.  Elle  désignait  comme  propi  e  a  cet  usage,  la  Plaoette  dus 
Duminicainfl  et  la  Qraud'Garde.  (RajiOre  dt^s  Cottsawos),  —  En  juillet  1QG7,  selon 
C  inltran.  v<)|  4,  p.  'J*>2k  les  Cunnuz  avaient  <l^jà  pelniM  rélablimeuieiil  d'un 
marche  a  la  toile  en  cette  ville. 
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en  1804  rue  Penliie.  D^pui» ,  la  placette  reçut  lu  désignation  que 

nous  lui  ooniiais^ns. 
Un  tilleul  iséciilaire  omirageait  jadis  cette  placette  et  formait  âvee 

It's  tours  <Ip  Notre-Danu»,  le  l>ptf!'<>T  et  quelques  maisons  à  pignons, 
un  choriuaut  tableau  que  le  crayon  àe»  frère»  Haghe  a  repixiduit. 

RKi>i:tT  DBS  Dominicains.  —  Le  peuple  croit  que  les  iconoclastes 
cliiissés  (le  larathé<îritlep<'ir  le  Serment  des  ranomiiers,  fui*entr<'dK»/* 
ou  exterminés  dans  les  ruelles  situées  derrière  la  (trnnd'Flace 
où  ils  s'étaient  l'étirés.  Delà»  ^oute-t-â,  le»  uouis  sous  lesquels  ou 
les  désigne.  Cette  étymologîe  en  vaudrait  bien  une  autre;  mais  les 
dénominations  de  Réduits  se  retrouvent  dans  des  actes  authentiques 
qui  sont  bien  antérieurs  au  inilit.'ii  du  XVI*  siècle  ,  époque  où  la 
tradition  place  le  fiiit  historique  qui  aurait  vaki  les  noms  que  I  on 
donne  aux  ruelles  de  ce  quartier.  Dans  ces  aete«,  lit  mdiflerenuuent 
Redewit,  Rouduict,  ou  Rodnict.  Ces  diverses  manières  d'écrire  acntt 
vraisemblablement  des  corruptions  du  mot  français  Réluft,  qui 
signifie  retraite,  petit  logement.  On  nomme  encore  ain^  un  petit 
ouvrage  de  fnrtifieatinn  c<instruit  dans  un  plus  gi*and.  Le  Vfjisinaîîe 
des  anciens  remparts  pi*èw  des  Réiluits,  jieui  faire  suiiiicser  qu'il  y 
avait  une  construction  de  l'espèce  non  loin  de  là.  C'est  Topinioa  de 
Givatre.  (Ms.  e xxxitj  delà  iMbliuthèqne publique). 

Les  Réduits  se  distinguaient  autrefois  jiar  les  qualificatifs  Grand, 
Moven ,  Petit.  Ce  ilernier  s'intitula  aussi  ruelle  Lombarde  ou 
Lomlmrd  (i),  et  prit  le  nom  que  iious  lui  connaissons  après  l'établis- 
sement quj  formèrent,  en  llîii,  des  moines  île  l'ordre  de  Saint 
Dominique. 

MoYHN  Rkolit.  —  Le  Movet»  Réduit  (^),  lo  plus  voisin  de  la 
Grand' Garde ,  n'a  pas  de  nom  otticiel.  C'est  une  ruelle  étroite  et 
malpropre  que  nos  édiles  se  proposent  d'élai^r.  Déjà  des  maisons  ont 
été  acquises  dans  ce  but 


(i)  Maison  rue  des  -  Maus ,  fakaut  touqu«t  de  la  rue  du  Lombart.  «  (Chà'og.  de 
1408).  •—  ArnoQld  d«  Landas  duibt  pour  m  maiMn  sur  le  msrdwt  au  toiuiaet  de 
la  ruellu  Lombarde,  dite  le  Petit  Redttit.  »  (Cattulain 4e  ktmaiton  d«l  Val 

do  1540). 

(«)  MaieoD  au  toukot,  contre  te  puéb,  su  Moyen  Réduit,  habontent  par-derrière 

à  ri»o>(<-ll.'rjr  du  (,'<-•»•/■  sur  le  fifand  ?i!a)v1i<'.  (rnmptca  de  rhôpilal  SaiiU  l'V.-n'h.h;' 
de  lôJU).  —  L'h«ittillerie  du  Co  f  ctuil  lu  uuiâou  «lui  unvi  actaeU«meut  de  lieu  de 
réuaîoD  AU  cerak  dea  Orphéontatea. 
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IIÉDUIT  DES  SioNS.  —  I<e  Gland  oii  Premier  Réduit  (ij  prit  la 
dénomination  qu'il  porte  encore  aujourd'hoi,  à  cause  de  la  présence 
du  couvent  des  religieuses^  dites  do  Sions,  qu'y  fonda  en  1609«  maître 
Jacques  BosquiUon.  Le  collège  des  Hil)ernois  se  trf>uvait  aussi  ou  cet 
«'iidi  oit.  C'est  aujourd'hui  une  maison  habitée  depuis  les  cuves  jusque 
aux  combles  par  une  quinzaine  de  pauvres  ménages.  La  amr  qui 
retentissait  jadis  des  cris  Joyeux  des  jeunes  Irlandais  qui  étudiaient 
■dans  cette  niaison,  présente  un  aspect  bien  digne  d*exeroer  les 
pinceaux  d'un  artiste  :  Rien  n'est  plus  pittoresquement  délabré  que 
les  df^'rrés  de  la  frnlfirie  qui  m^'npnt  à  l'étage  voisin  df  la  porte 
d'entrée.  La  tour  d'esc^iUer  au  fond  de  la  cour,  est  ornée  d'une  statue 
de  saint  et  n'est  pas  moins  remarquable  que  le  reste. 

Nos  magistral  se  proposent  de  percer  une  rue  qui  reliera  celle  de 
Saint-Martin  au  Réduit  des  Sions.  Ces  travaux  seront  vus  avec 
plaisir  puisqu'its  tetidont  :\  assainir  un  quartieri^IgloméréetpopQleux  ' 
auquel  il  manque  des  débouchés  suffisants. 

RoQUETTB  SAiHT-NicAttB.  —  Le  luot  Toquette  est  un  dinùnutif ; 

la  rue  qui  porte  ce  nom  n'est  que  le  prolongement  indirect  de  celle 

du  lioc  Saint  Nicaise  et  se  confoM'l  rvpc  cette  dennArfi  dans  Ips 
anciens  titres  (2).  Ce  n  est  que  dans  les  plus  récents  que  1  on  renct»ntre 
la  désignation  que  porte  actuellement  cette  rue  (3).  Elle  aparfois  aussi 
été  nommée  Haute  Rocque  Saint  Nicaise  (4)  et  Petite  Roque. 

lix'v.  Dr  Ballon.  —  Nous  rrovons  que  cette  rue  était  désÎL'-nt^ 
quelquefois  par  ie  mot  i'  ioso  |:>)  ;  mais  on  la  nommait  plus  communé- 
ment Atre  Saint-Nicaise  (o) ,  du  voisinage  du  cimetière  de  Téglise 
placée  sous  Tinvocation  de  ce  saint.  On  sait  que  dans  notre  patois , 
atra  signifie  cimetière.  Quant  au  titre  que  porte  actuellement  la 


(i)  .Tt'han  Cnmhn',  mnrrhand  ,  ,1  vcndn  une  maison  s.^'iut  au  Grarifl  Roduiot  , 
faaboutant  par-dorriére  aux  terras  de  la  viéze  fermeté  de  la  ville,  (Acte  de  1492;.  « 
—  Vente  d'une  maiion  située  snr  le  Grand  Marché  de  Teumay,  •  an  tonquet  du 
premier  Hodhuict,  vers  le  belfi  oy.  "  (Artf  de  In  tm'mr  nniu',').  —  Catherine  du 
Chambge  vend  une  maison  située  '  Kodhuy  des  Siuns.  "  {Acte  de  1704). 

(t)  Rue  de  le  Roke  qni  de  In  porte  Prime  retonme  vers  Saint-Niohaiee  en 
di'sr*>ii<lant  vn  le  porte  dec  Mauls.  -  fifr,ir>  s  ,•(  ntt^a  de  1384). 

(3)  Maison  ruinée  achetée  par  le  sieur  l'auliu,  sise  Roquette  Saint-Nicaise. 
(Actê  de  1740). 

(*)  «  En  la  hanlte  Rocquft  Saint  Nicaise  "(Comptas  de  lôHi). 

(»)  •  Maison  séaut  lez  le  Roc  Saint  Nicaise  lés  le  flosc.  •  (Comptes  commimatta 

(s)  •  L'attreaaint  Nicaise  en  la  petite  Roque.  -  (Omijrfnr  nmmunattx  de  138S.) 
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rue  du  Ballon,  il  est  tout  récent  et  pourrait  bien  provenir  d*une 
enseigne. 

Le  quartier  dans  lequel  est  comprise  la  rue  du  Ballon ,  formait 
autrefois  une  paroisse  placée  sotis  rinvocation  de  Snint-Nicaise. 
L'église  de  çe  nom  avait,  été  érigée  en  1255,  par  Marie  Catine, 
bourgeoise  de  Tournai»  qui  la  dota  de'  sept  bonniare  de  terre,  et 
abandonna  en  même  tempe  sa  maison  et  le  jardin  qui  en  'dépendait 
pour  asseoir  la  nouvelle  construction.  (Cousin).  La  pieuse  donatrice 
disposa  en  outre  d'une  partie  do  sf  s  hiens  en  faveur  d^s  vieillards  et 
des  infirmes  de  la  paroisi>e  pour  les(^uol8  elle  éiablit  différents 
refuges  (i). 

L'église  de  Saint  Nicaise  ]>rë.«entait  un  plan  cruciforme;  sa  liante 
tour  carrée  se  recouvrait  d'une  flèche  aiguë  ;  le  chevet  du  chœur  était 

tnnrn(<  vpr.^  le  Koc  Saint-Nicaise.  On  outrait  du  côt»^  do  l'Atre,  on 
rue  du  Hallon,  par  lahside  du  transept  q«ii  lui  faisait  faoo  ;  cet  ah.sido 
était  tlccoré  de  deux  tours  cylindriques  entre  lesquelles  s'ouvrait  le 
portail  (2). 

Pendant  le  siège  de  1700*  la  tour,  déjà  fort  maltraitée  par  les 
projectiles,  soufi'rit  plus  encore  de  l'incendie  qiio  la  r.udro  v  alluma. 
Les  efforts  bien  dirigés  des  habitants  du  quartier  parvinrent  à  le 
conserver.  (Journal  ms.  du  siège). 

Dans  la  seconde  moitié  dn  siècle  dernier,  l'église  exigeait  de 
notaUesTéparations  ;  le  chapitre  &  qui  revenait  cette  charge,  préféra 
démolir  l'édifice  que  de  procéder  à  sa  restauration.  Les  décrets  de 
suppression  de  la  paroisse  parurent  les  9  juin  et  19  septembre  1770, 
et  soulevèrent  une  violente  tempête  parmi  les  paroissiens.  Les 
notables  et  les  fabridens  s'adressèr^t  k  Messieurs  les  Consaux  pour 
réclamer  contre  la  décisiim  du  chapitre.  Malgré  leur  opposition  fort 
longuement  motivée  (3) ,  la  suppression  eut  lieu  avec  l'approbation  du 
gouvernement.  Chose  inouïe  jusque  h\  et  depuis,  un  sieur  Delnie, 
avocat,  auteur  de  plusieurs  mémoires  contre  la  suppression,  mourut, 
de  déplaisir  d'avoir  perdu  sa  cause.  Il  y  eut  aussi  à  Toccasion  de  la 
démolition  de  Saint-Kicaise,  force  pasqainades,  force  chansons  peu 


(i)  GriTaîra  nu.  t^Moevif,  tome  l*'    40B  eeno^  dit  que  les  sept  boonien  4e  terre 

«t  le  veuvé  avaient     '  drum 's  à  la  p;n  r>is.se  p«r  an«  £HI*  St«iup«  eb  1200,  c'cetA- 
dire  14  ans  après  le  don  de  Marie  Catine. 
(t)  IXaprèR  Oivaite,  Ssiat-Nicaise  ooenpait  une  snper6cie  mesimiDtOO  toises  eur 

5R  toispf,  rf.r.r.rrij  ninrirr  ,  tni,n'  /T'. 

(s)  Il  existe  aux  archives  une  larde  awex  volumineuse  conceroaut  cette 
mfliûi'e. 
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charitables  et  peu  dignes  d'être  rapportées  (i) ,  dirigées  contre  le 
chapitre  de  la  Cathédrale. 

Rue  des  Aveugles.  —  On  la  trouve  désignée  dans  les  anciens 
actes  par  les  noms  de  rue  Tue-Fois  ,  Tuepoix  ou  Tuepoid  (2).  On 
s^hahitoa  insensiblement  à  la  nommer  des  Aveugles ,  à  cause  de  la 
maison  qu'y  fonda,  en  1347 ,  maître  Laurent  de  Hollande  pour  servir 
d*asUe  à  treize  indigents  atteints  de  cécité. 

Lors  de  ia  guerre  qui  éclata  mtrî'  les  Français  et  les  Bourguignons, 
les  gens  delà  connétablie  de  la  rue  Tiio-Puis  allèrent,  avec  d'antres, 
donner  TassaHt  au  château  de  la  lio^ère,  situé  à  Néchiii,  et  s'en 
emparèrent.  La  présence  des;  habitants  de  la  rœ  Tue-Pois  ft  eette 
affaire  nous  est  révélée  par  un  article  du  livre  •  seruanA  à  enregistrer 
H  escripre  les  affaires  et  choses  touchant  le  gouvernement  et  polyce 
de  la  ville  et  Cité  de  Tournay  •»  (3).  On  y  lit  qnc  les  manans  de  la 
connétablie  de  la  rue  des  Aveugles  réclamèrent  aux  Coasaux  une 
échelle  qulls  avaient  perdue  h  la  Royôre. 

Au  si^et  de  la  victoire  remportée  sur  les  défenseurs  de  cette 
ffMrtmsse  par  les  «  gens  de  petit  estiA,  «*  commandée  par  trois  chefs 
improvisés,  •»  un«ï  hantant  le  groyl,  nommé  Rarbazan,  ung  vivant  de 
lafaigne^  nomé  Uudant  ot  ung  vaHet  de  taverne  noniet  Lesclitrc,  " 
on  composa  ce  rondeau  que  Niculaï  nous  a  conservé  dans  son 
EsUlidrkr  det  guerres  dé  Tournai  i 

«  Barbazaa,  Rudaat  et  L«sdistre 
Sont  trois  BOt&bl«s  eiefe  de  {guerre  ; 
Vive  leur  nom,  vive  leur  tiltro! 
Ilarbazan,  Rudant  et  Lesclistre; 
L'nn  est  patron ,  1  aultre  comitre , 
Et  k>  tin-s  ne  craiat  merne  terre; 
Harbazan,  Rvulaut  ci  L^sc!i«fre 
Sont  trois  notables  ciéfs  du  guerre.  « 

RfR  DK  F^KAN'CE.  —  Snn  nom  n'a  varié  que  dans  la  manière  (l- 
récrire  :  bous  trouvons  rue  de  Franche  dans  un  acte  du  XIIP 


(i)  Itoverlant  ne  consacn't  rk'n  moins  ^iié  la  pirémièM partie  dé  ton (tnatf e-rio^^t 
douziénid  volume  A  toute  cette  al£ùre. 
(t)  •  Helde  d«  maison  A  J«b«ii  Ponrré»,  «a  le  ro«  Tue  Piois.  •  (f^irog.  ét  I3B4). 

—  TcLan  de  Wastinf  s  arht'to  mie  maison  séant  en  la  rue  Saint-Martin,  oultre  la 
porte  Prime,  faisant  touquet  de  la  rue  Tuepoie.  (Airte  de  1550).  —  Marc-Joc.  Créa 
«eliite  vM  maison  sItnAe  me  Ttiepoid  dite  des  Aveuglesk  (Aeu  de  176^ 
(3)  BviU  de  la  Soc  Aisfc  et  lUt.  de  TùumttU 

28 
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siiVlo  (i);  dans  les  actes  postérieurs,  on  lit  Frauciie  ou  France 
indifféremment, 

RuR  As -Foins.  —  Cette  rue  ne  le  cède  que  de  très-peu ,  quant 
!\  la  longueur,  h  celle  de  Saint-Mnrtiii.  Nous  tin  c^nnaisKons  pas 
d'une  manière  certaine  l'origine  de  son  nom  ;  mais  si  nous  intt;rixigeon8 
ses  habitants  sur  i»  sujet,  ils  nous  réi)C9vb<ont  qu'on  l'appela  rue 
As^Poids  Sé  ce  qn*on  y  voyait  ancienn«neiit  le  poids  pnUic. 

(^omme  le  quartier  dont  dépend  la  rue  As-Poids,  ne  fut  compris 
dans  rtMicoiiifo  actuelle  <|ue  Inrs  do  la  cniistniction,  vers  la  fia  du 
XIIP  .sièch' ,  des  mur.s  de  la  rive  gauche,  il  est  [nni  prulialtic  qu'on 
ait  été  reléguer  un  établissement  public  dans  un  lieu  qui  n'el^iii  qu'un 
foabourg.  ITautre  part,  nous  avons  la  preuve  que  le  poids  communal 
reposait  à  la  halle  des  Consaux  dan»  la  seconde  moitié  du  XIV* 
siècle,  et  antérieuTcment  h  la  luaismi  ,1/  Treille  ou  Halic  aux  drap», 
î!  convient  donc  de  chercher  ailleurs  (|ue  dans  un  conte  populaire 
1  étymologie  du  nom  de  la  rue  qui  nuus  occupe. 

Si  nous  coRSultons  VEami  Msteriqiœ,  nous  trouvons  que  •*  la  rue 
aux  Poids  s'appelait  unsi  de  ce  qu'on  y  fiibriquatt  des  poids.  «  Cette 
opinion  serait  plus  admissible  que  la  première ,  si  son  auteur  avait 
juiré  convenable  de  nr>ns  donner  des  preuves  de  ce  qu'il  avance. 

Quaut  à  nous,  v»»iti  n*t{re  opinion  :  il  y  avait  à  Tuurnai  une 
famille  patricienne  qui  portait  d'azur  à  trois  gerbes  d'or.  L'un  de  ses 
membres,  Jehan  de  Has,  dit  As  Pois,  fat  roi  de  TEpinette  en  1390. 
Un  autre  Jehan  de  Has  ou  As  Pois  vivait  vers  le  milieu  du 
XV»  .siècle.  (Armoriai  île  Tournai!.  Kst-il  inipossilile  que  cette  famille 
ait  habité  la  me  As  Pois,  et  lui  ait  imi«'sé  son  nom  pai  ronwuique^ 
Mous  penchons  d'autant  plus  à  le  croire,  que  les  plu»  ant-icns  titres 
qui  font  mention  de  maisons  situées  dans  cette  rue ,  portent  inva- 
riabl«nent  As  Pois  ou  As  Poie  H)  et  non  aux  Poids,  comme  on  le 
voit  sur  le  plan  de  cette  ville,  exécuté  en  1838. 

A  gauche  en  montant  la  rue  As  Poids  ,  se  trouve  un  mur  de  brique 
et  de  pierre,  dernier  vestige  du  clos  de  l'abbaye  de  Saiut-Médard , 
abandonnée  par  les  religieux  lorsqu'ils  allèrent  occuper  leur  nouvelle 


(i)  Maison  «  rue  de  Franche,  lés  li  maison  Gossuin  Escorchekcval.  ^  (Chirog, 
de  1278). 

(ï)  Maison  sittii'c  rue  as  Poi«,  fîonm'f  aux  avfvifjlos  de  Saint  Nirai?*^.  {Metiues 
Rentes  à«  1384).  —  Maisuii  rue  au  poie ,  tuuaut  à  uue  ruyello  qui  mùm  aux  creti- 
iaux  de  la  vill«.  (Ade     149S).  —  Mmnoo  nie  as  Pois,  tenant  ft  lli^ritage  Jehan 
Opalfens.  (Acte  Oe  UXA). 
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inaisun  delà  rue  des  Jésuites.  Le  monastère  cléIai^^.sé  passa  aux  mains 
de  plusieurs  particuliers;  vers  une  partie  des  édifices  restaurés 

servit  à  lu  loge;  inaruunique  ,  qui  a  cessé  de  fonctionner. 

La  rue  As  Poids  est  presque  exclusivement  habitée  par  <l(!s  ouvriers 
bonnetiers,  la  plupart  affiliés  &  cette  société  de  Porpora  qui  parcourt 
nos  rues  en  temps  de  carnaval ,  et  &it  les  délices  des  promeneurs 
par  la  boulîonnerie  de  ses  costuntes  et  de  ses  chansons.  Poiyora 
célébré  dans  les  vei-s  de  notre  Le  Hny,  tient  ses  assises  au  cabaret 
du  sieui'  Baligand.  C'est  là  qu'il  chante ,  qu'il  danse  et  s'adonne  à 
Tart  de  bdédiuuationet  de  lanrîmiqtie  ït. pk»  désej^lante.  Porpora, 
c*est  le  type  de  Touvrier  honnête,  avec  sm  bon  cœur,  son-  ardeur 
pour  le  travail  comme  pour  le  ptaidr;-  malin,  moqueur,  calem- 
bouriste,  faiseur  de  couplets  satiriques.  C'est  l'ouvrier  tournaisien 
si  volontiers  soldat  et  qui,  après  son  congé,  revoit  ses  Clioncq-Clutiers 
avec  ivresse ,  se  hâte  de  prendi'e  femme ,  soigne  sa  famille ,  cultive 
ses  giroflées,  et  ne  oonnidt  pas  d'autre  ambition  que  de  devenir  un 
jour  le  doyen  de  sa  société. 

Rue  Prévôt.  —  Un  acte  de  KÎOÛ  nous  fait  croire  que  cette  rue 
doit  son  nom.  k  une  fiunille  qui  Thabita.  On  voit  dans  cet  acte  que 
«  Jehan  Pruvos,  li  pères,  a  werpit  et  donné  k  rente  &  Wille 

Bontillier,  ij  lutsteus  en  le  rjie  con  dist  Prouvost.  -  Postérieurement, 
au  lieu  «le  Prévost,  c'est  Prévôt  qu'on  lit  dans  les  titres  (i). 

Autrefois  chaque  ghildc  ou  serment  tenait  ;\ 
gage  un  individu  chai'gé  •*  de  délecter  la  société 
par  ses  bouffonneries  et  ses  bons  mots.  «  Cet 
usage  se  maintint  jusque  vers  le  milieu  du 
XVIII®  siècle ,  époque  à  laquelle  des  hommes 
chagrins  l'abolirent  comme  indt'cent  cl  déplacé. 
Dans  la  rue  Pi-évôt  vivait  alors  un  nommé 
Mendiable,  fou-sage  de  lasodété  des  joueurs  à 
Glaives.  On  rapporte  quil  conçut  un  tel  chagrin 
de  la  suppression  de  son  emploi ,  qu'il  se  prédpita 
de  sa  fenêtre  sur  le  pavé  pour  en  finir  avec  une 
vie  qui  lui  était  devenue  insui)porUible ,  depuis 
qu'il  ue  pouvait  plus  débiter  ses  lazzis. 

(i)  «Venin  k  Adrioii  In  SmiMoyer,  pâtistaier ,  de  deux  BMbons,  gardin  et 
héritage,  stkiut  on  la  ruo  Prévit,  faisant  le  touquet  de  bt  roe  A»  Pk»îdB.  •  (Aeteêt 
1549).  _  Adrien  le  SanMoyor  dont  il  est  question  dans  cette  note,  pourrait  bien 
Hro  1.1  parent  de  Nicoliis  le  S  ml  loy.T  ,  ant«nir  du  m^.  qui  relate  les  exécUtioD* 
fkitesi  eu  celte  ville  par  ordre  du  Cousoil  d^i  Traublos. 
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PAROISSE  DE  SAINT-JACQUES. 

RvB  Blandinoisb.  —  Ce  nom  parait  souvent  dans  Im  TÎeux 
titres  et  s'écrivit  Blandignoise  ou  Blandegnoiae  jusqu'au  XVI* 
siède  (i).  La  rue  le  tenait  de  son  voisinage  de  la  porte  Blandinoise 
qui  olI«  -itu  rne  ae  désigoatt  ainsi  »  parce  qu'elle  émouvrait  sur  la  route 

de  lilaiidaiii  (2). 

La  rue  Blundiuuise  8ilué&  lioi's  ville  jusq^u'à  la  construction  do 
l'enceinte  actuelle,  coBBerva  longtemps  une  apparence  rustique  :  ses 
nudsons  étaient  encore  couvertes  de  paille  au  XVI*  siècle.  Eu  1478,1e 
feu  prit  fila  rue  Dcl  Val,  qu'on  trouvait  au  faulnvur^  do  Lille,  et  faillit  se 
commuuKiuer  aux  maisons  de  la  rue  Blandinoise  par  les  flmuiuèches 
que  le  vent  cliassait  au-dessus  de  la  ville ,  depuis  la  tour  iiiaiidinoise 
jusqu'à  celle  du  Bruil  »  »  avec  grand  danger  de  plusieurs  maisons  de 
oequartier  qui  estotent  dedans  la  ville  couvertes  d'estrain.  »  (Cousin). 

Précédemment  les  Consaux  avaient  défendu  de  couvrir  les  habita- 
tions en  gin  (Teximin.  Eu  14<>3.  ils  prescrivii^ent  encore  à  leurs 
"  subjés  et  manans  »  de  ne  plus  couvrir  en  paille  ,  cela  nuisant  à  la 
^coraticn  et  emparement  de  ladite  ville.  Il  ne  fut  permis 
d'employer  ce  mode  de  couverture  qu'au  delà  des  murs  de  la  vieille 
enceinte.  Los  ordonnances  qui  proecriTaiwt  les  toits  de  cbanmo* 
furent  publiées  de  nouveati  1543» 

RoB  Damb  Rissent.  Il  y  a  toute  apparenoe  qu'une  ruelle 
portant  ce  titre  (s)  débouchait  dans  la  rue  Blandinoise.  Nous  le 
croyons  d'autant  mieux  que  le  puits  de  cette  rue  se  nomme  «  le  pue 
Hissent  «  dans  un  acte  de  1278. 

RvB  Claqoeiwnt.  —  Pour  arriver  à  l'orthograplie  actuelle,  le  nom 
de  cette  rue  a  subi  plus  dtin  changement;  on  en  jugera  par  ces 
citations  : 


(i)  Maison  -  ki  siot  eu  le  porte -Blaniliguoise.  iCJuyo-j.  de  1299). —  Rue 
Blandignoise.  (Compte»  de  Fh^UiU  Saint-Jaeguesdc  XSm). 

(«)  l'iiv  Hl  uirVgnois.  (Chirog.  de  !t?77l.  —  Vwf  a  ici  la  i«ignifica(ion  do  chemin. 

(3)  ••  Maison  ki  fu  seigneur  OUon  de  le  Cauibe  ki  est  en  le  rue  Dame  Risseut,  de 
la  Bniiér».  (CMrog.  de  1S9B).  —  «  li  moiti«t  d'one  maiMn  qull  avait  en  le  ru* 
Dan*  RisMnt  Faunett*.  «  (id). 
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•*  Maison  sour  le  tour  de  le  rue  Kakedeue.  «  (t'hirog  de  1278).  — 
Maison  <le  Gossuin  Crespiel  en  la  rue  Blandegnoise ,  sour  le 
tournant  de  la  rue  Kakedaue.  «  (Cfiirog.  de  1300).  —  Maison  et 
héritage  Uâaatit  touqaet  de  la  rue  Caquedant  Ter»  le  marché  aux 
Brebis.  »  (Acte  de  1473).  —  «  Vente  à  Piat  Bourgeois,  cousturier, 
d'une  maison,  onvroir  et  salletto,  gissant  en  la  rue  Clacquedent.  » 
(Acte  de  1(551). 

Claquedeut  s'est  donc  substitué  insensiblement  à  Kakedcne,  la 
plus  ancienne  manière  d'écrire  ce  mot,  dont  nous  ign<Htiiis  la  valeur, 
mais  qui  est  pent*étre  un  nom  patronymique.  Gomme  il  n*aTait  aucune 

sipûâcation  pour  le  peuple,  il  en  fit  daquedent,  s}iionyme  de 
giieiix.  C'est  (!onc  pour  lui  la  rue  des  claquedents  on  lieu  habité  par 

de  pauvres  gens. 

A  part  la  caserne  de  la  gendarmerie ,  élevée  sur  une  partie  du 
terrain  occupée  autrefois  par  les  Carmes  déchaux,  hi  rue  Claqnedent 
n'a  de  remarquable  que  sa  longueur  et  son  aspect  désert. 

Rue  des  Sœurs-Noires.  —  Cette  rue  est  située  dans  le  prolon- 
gement de  Tanden  BUtc  ou  marché  aux  Brebis  et  se  confondait  avec 
lui  quant  à  la  désignation  (i).  Plus  tard  rétablissemoit  d'une  muson 
conventuelle  lui  imposa  le  nom  qui  lui  est  resté.  On  lui  donna  aussi 
celui  de  rue  du  Palais  Saint-Jacques  (2). 

RuB  Dss  Carmes.  —  Poutrain,  en  narrant  la  promenade  en 
traîneau  que  firent  les  archiducs  Albert  et  Isabelle  pendant  leur 

séjour  en  cette  ville  au  mois  de  février  ICOO,  dit  qu'ils  parcoururent 
nos  principaux  quartiers,  en  commençant  par  la  rue  K(»yelle.  Cette 
rue  dont  le  nom  se  trouve  écrit  dans  les  actes  authentiques  Rojal , 
Royel  et  Royôre ,  n'est  autre  que  la  rue  des  Carmes ,  ainsi  nommée 
dans  un  temps  ph»  voisin  de  nous,  dtin  couvent  de  Carmes  déehaux 
qui  s'y  établit  en  1625,  dans  TAdtel  de  la  Homrdrie,  Cest  aiyonrdlmi 
la  maison  d'arrêt. 

Hoverlant  place  rétablissement  des  p^res  Carmes  on  "  la  rue  des 
Rayers,  c'est-à-dire  des  rayons  de  soleil.  «  {'Sic).  Pour  Chotiu ,  c'est 


(i)  •>  Rud  qui  v»d*  l'atra  Saint-Jaqueroe  v«n  les  Augustins,  con  dist  le  Market 
as  Brebis."  (Menues  rentes,  1384).  — Maiflou  sOaut  uu  Marcîi>'  us  Bn  liiw,  faisant 
touquet  de  la  ruô  Caquedane.  (Acte  de  1473).  —  Âcbat  fait  par  Louis  Bergé  d'uue 
maison  sïm  ru*  des  Sœurs- Noires.  (Aiitt  de  1770). 

(t)  Maison '**twt/7» A"  ci  devant  la  à  présent  X'nfionflntm',  sitm^e  me  du 

Palais  Saint-Jacques  dite  dus  Sœui's-NoireB,  acUutco  par  ijcliulastiquu  Poiiiei*. 
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la  rue  des  Rovet's  (dtis  écuyers).  8i  ce  nom  fui  réellement  donné  £i 
cette  rue,  nous  n'en  avons  trouvé  aucune  trace  dans  les  titi-es 
nombreux  que  nous  avons  compulsés^ 

Jiayers  ou  Jte^en  n'a  pas  pour  nous  la  signification  que  lui  donnent 
les  auteurs  que  nous  venons  de  citer.  Il  provient,  ce  nous  semble, 
de  Royère  ou  Royer,  corruption  du  nom  primitif  qui  était  rue  Roial, 
au  XIII"  siècle  et  qui  plus  tard  s'écrivit  Royel  (i).  Peut-être  bien 
aussi  que  royère  ou  royer  vient  du  manteau  rayé  à  la  mode  orientale 
que  portaient  les  Carmes,  ce  qui  leur  valut  les  épithètes  de  tuf^  on 
barrés  lurs  de  leur  apparition  en  France. 

Les  rues  des  Carmes  et  des  nmuliprs  Snint-Jacques  sf>iit 
aujourd  Imi  reliées  par  une  ruelle.  Il  en  existait  aulicfois  une  seconde 
entre  ces  deux  rues.  On  la  ti'ouve  désignée  dans  les  iegisti'es  des 
Consaux,  séance  du  15  octobre  1585 

RrKi.i.E  DU  Mont-de-Pii;ti':.  —  Un  chirographe  de  1290  la 
nomme  rue  de  Sailli  ;  il  est  l'ait  mentiou  dans  cette  pièce  de  la  vente 
d*une  maison  située  •>  la  me  au  Viel  (des  Bouebers  SaintJacques), 
et  aussi  en  le  rue  de  Sailli ,  encontre  le  pue.  »  Le  puits  indiqué  dans 

cet  acte  fonctionne  snocffe  l^l*un  des  ang^s  formés  par  ces  deux  rues. 
La  rnoïïc,  df  Sailli  semble  devoir  son  nom  à  celui  d'une  famille  (3). 
Elle  piirait  avoir  perdu  cette  dénomination  dans  le  courant  du  XIV* 
siècle ,  cai*  alors  nous  la  trouvons  désignée  deux  fuis  par  des  péri- 
phrases, comme  nous  le  rappcHlons  en  note  (4). 

L'établissement  du  Mont  do  Piété  dans  la  ruelle  Sailli,  en  1G18, 
efra(.-;i  soti  ancien  titre  et  y  subsUtua  celui  de  ruelle  du  Lombard  et 
iiualemeut  du  Mont  de  Piété. 

Rue  des  Bouchers  Saint-Jacquss.  —  Cétait  autrefois  la  rue 


(i)  "  Maison  ki  siet  en  la  rue  roial,  devant  la  cix)i.«  as  Mun<.  -  ( CJurog.  tic  1239). 
—  Rue  Floyei.  {Compta  communaux  de  1582).  —  Mai»on  et  jardin  vendus  à  Al.- 
Vr.  liégeois,  ils  rus  RoyAra  dite  des  Cannes.  (Acie  de  1712).  —  Maison  ftoquia* 
par  EnK^renee  Autrive,  située  rue  Royer,  dite  des  Cnrmea.  (Acte  17C>3). 

(s)  «  De  la  r«que«t«  Dame  Jeuue  de  Moutmoreucy,  vefve  do  feu  le  de 
BMfliii^m,  requérant  de  lui  «on loir  «ooorder  en  arreotemeot  une  portion  d'nno 
niiL'Ue  traversant  rie  la  nie  royel  en  la  nie  Ml  Vifll^  on  de  la  renfermer  poar  l«s 
causes  raprues  eu  sa  requestre.  <• 

{*)  Un  ebiroigniphe  de  1265  mentionne  un  certain  Ronssiel  de  Sailli,  proprié- 
taire d'une  maison  siae  en  la  rue  de  Marvis.  (Echerimn/c  il--  Saiut-Brice). 

{*)  »  Maison  prés  du  puis  qui  est  ànlé»  uue  rulettc  c^ui  meue  à  la  rue  lioyaL  t 
(d^ue»  rei*u$,  1384).  —  Rue  qui  de  la  loie  au  Viel  va  an  deeenre  de  l'attre 
{cimiiièrt)  Saint-Jacqueme,  à  la  rue  Royal  et  au  Palaû.  {Idem), 
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au  Vit'l  (1).  Dans  In  langue  romanp,  cfi  mot  ost  synonyme  (h  vonu.  La 
rno  ainsi  désignée  devait  être  une  espèce  de  succursale  du  marché 
aux  Vaches  situé  X  proximité;  ou  y  vendait  appai*eramont  des  veaux  : 
de  Ik  sa  désignation.  Des  bouchera  s*y  éiabliroit  un  jour  et  Ton 
oublia  le  premier  nom  pour  y  substituer  eehii  qu*elle  porte  actudle- 
nient ,  et  an(\\\e\  on  ajouta  le  nom  de  la  paroisse  voisine  pour 
distinguer  celte  nie  de  celle  des  Boucliei's,  ;\  Saiut-Brice. 

ha.  rue  dont  nous  parlons  est  encore  habitée  par  quelques  bouchers. 
Une  maison  occupée  par  Tun  d*6ux  est  àéooré»  de  médaillons  en 
deini-relief  représentant  des  scènes  empruntées  an  métier  exercé  par 
ses  habitants.  Nous  donnons  les  dessins  de  ces  sujets  dans  la 
Planche  XXII.  Le  premier  nous  rappelle  le  début  d'une  églogue 
bien  connue  de  Virgile  : 

•  Quoi ,  Tityre  «a  Mpos  tons  In  vniitd  d'un  lii^trc , 
Tu  cherches  dei  aoooràs  ear  ta  Aùte  champêtre  t  • 

RuiE  DBS  Cloches.  —  Cette  ruelle  se  nomma  plus  anciennement 
rue  du  Sart  (2);  ce  mot  qui  signifie  champ,  est  aussi  un  nom  de 

famille.  Le  titre  que  nous  lui  connaissons  anjoin  ^nmi  provient  peut- 
être  d'une  maisfni  qui  avait  une  cloche  pour  cn.scigiie  et  rjni  se 
trouvait  à  l'uu  de  ses  angles  (3).  En  ce  cas,  ce  serait  rue  de  la  Cloche 
qu*il  faudrait  dire. 

RuK  Pkrdue.  —  Les  fouilles  exécutées  en  différents  temps  dans 
cette  rue,  ont  mis  à  découvert  des  tombeaux,  des  urnes  cinéraires,  des 
médailles  et  d'autres  objets  intéressants  pour  l'étude  de  l'antiquité. 
Ces  trouvaiUes,  comme  nous  TaTons  dit  en  exposant  le  tracé  de  nos 
enceintes,  prouvent  à  l'évid^ice  que  remplacement  de  la  rue  Perdue 
sft  trouvait  hors  vill«. 

Cette  rue  dont  le  nom  s'écrit  Pierdue  (4)  dans  les  actes  du  XIII* 


(i)    l^ton  tfcA  i*MtetuI  de  la  me  an  Viel  à  la  nie  Royal.  •  (Uenuet  rmiet).  — « 

*  Muison  et  i^aivlin  a<'r{iii.s  {lar  T.:i<nvMU  C.uirlfi-lii-r  *'t  Jean  I^haîn,  gtMai  en  la 
lue  an  Viel  dite  des  Buucbârs  Saïut-Jacquë^.  »  (Acte  de  l&fl), 

{*)  •  Anthoiae  Bonnet,  marchant  d  argeut,  a  vendu  une  maieon  etent  en  la  rue 
du  Sart  et  une  masure  Béant  et  fideant  touqnet  de  la  dite  rue  sur  la  rue  au  Viel.  • 

(Acte  de  i486). 

(3)  MeoBire  Ijonln  de  la  Capelle  a  vendn  une  rente  de  xvij  sok  do  Flandre  par 
an,  sur  uii«>  maison  gisant  en  la  ruo  dt>s  liourhcrs  Saint  Jarques  oii  pend  pour 
ensflignc  la  Clorhe,  tenant  h  1  héritage  Michel  La  Haize  et  faisant  coin  de  la  rue 
dt»  Cloches.  (Acte  de  10U2). 

(4)  •  Rue  Pierdue.  (Chtrog,  de  ISSS  et  127D). 
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siècle ,  doit  sa  dénomination ,  non  comme  quelques  personnes  le 
prétendent,  à  une  famille  Perdu  qui  y  aurait  eu  son  habitation  (1), 
mais  bien  plutôt  à  »a  situation  même  :  elle  fut  longtemps  hors  des 
murs  et  séparée  des  quartiers  fréquentés;  e^était  une  rue  oûmme 
perdue  «  éloignée  du  centre  et  de  la  circulation;  elle  était  donc 
justetnont  nommée.  Quelques  savants  y  placent  un  château  dit  le 
Forl  Rvmje. 

Jusqu'en  1781 ,  cette  rue  d'une  largeur  peu  ordinaire ,  était 
ombragée  de  beaux  tilleuls.  (Hoverlant).  Vers  1667,  le  terrain  sur 
lequel  on  construisit  plus  tard  la  salle  de  qtectacle ,  était  encore 
occupé  i)ar  des  baraquen  dont  nous  ignorcms  la  destination  et  qui 
f^ont  figurées  dans  le  plan  à  vol  d'oiseau  que  nous  avons  joint  a  la 
Gmnd'PIaee. 

Le  jeu  de  paume  complètement  tombé  en  désuétude,  eut  autrefois 
une  très-grande  vogue.  Cette  ville  possédait  plusieurs  établissements 
consacrés  à  cet  exercice.  On  trouvait  le  plus  grand  jeu  de  paume  rue 
Perdue  (21.  Il  est  indiqué  dans  le  plan  de  la  paroisse  de  Saint  Quentin. 
Pendant  le  siêjre  de  Lille  (1709),  les  ducs  de  iierry  et  de  Bourgogne  , 
logés  à  l'abbaye  du  Saulchoir,  se  rendaient  fréquemment  à  Tournai  pour 
jooer  à  la  panne  me  Perdue.  Plus  tard,  cette  maison  prît  le  titre  de 
fr^  qu*elle  échangea  contre  celui  de  Waux-HaU.  Les  amateurs  de 
billard  s'y  réunissaient  en  foule  sous  le  règne  de  la  République;  c'^ait 
là  que  l'on  fîonîviit  les  bals  quand  la  cloche  et  les  proclamât  innf  annon- 
çaient au  peuple  les  victoires  remportées  sur  les  ennemis  de  la  liberté. 
Kniin,  après  avoir  servi  à  quelques  personnes  qui  y  jouaient  la  comédie 
en  amateurs,  le  Wauz>Hall  vit  la  fondation  du  Carde  dit  Uttérm, 
qui  foecupa  jusqii*en  1848. 

Fossé  Kinsoen.  —  Son  terrain  situé  plus  bas  que  la  Placette  aux 
Oignons ,  n^est  autre  qu*un  fossé  des  andeones  fivtifications,  où  Ton 
vit  longtemps  le  jardin  de  la  ghilde  des  archers  de  Saint^bastien; 

M.  Kinsoen  ,  son  propri^aire,  le  convertit  en  une  eqièoe  d*impaasa 

vers  1830  v  IrXiït  des  maisons;  le  Foss(^  Kinsoen,  nommé  aussi 
rue  Trouvée,  e(  tout  simplement  Jùmé^âv  ses  liabitants,  n*a  pas  de 
titre  officiel.  Il  communique  à  la  Place  tte  au.\  Oignons  au  moyen 
d'un  escalier  en  pierre. 


(0  Voir  VÀmwriat  de  Ikntmat. 

fi)  "  Maison  nie  Perdue,  m*rf/-i-' ■  le  Waux-Hall,  ci-devant  le  jeu  de  PnoilM, 
acheté  par  Ignace  Morant.  »  (Acte  de  178Sj.  —  Guillaume  Grard  vend  une  maivon 
appelée  k  petit  Jeu  de  Paumes  eéant  en  la  rue  Royel.  (Acte  de  1548). 
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Placette  aux  Uionûns.  —  On  a  vu  que  le  latéral  gauche  de  la 
Placette  aux  Oignons ,  qu'on  élargit  en  1774  en  démolissant  plusieurs 
inaîsoDs«  s'adossait  aux  murs  de  l'enceinte  gatlô-ronudne;  le  côté 
opposé  est  occupé  en  partie  par  la  petite  boucherie.  Le  nom  de  cette 
piacottc  n'a  pas  varié  (i)  ;  elle  le  doit,  selon  toute  vraisemblance,  A 
UQ  marché  qui  s'y  tenait. 

Rue  Piquet.  —  Dans  les  aneî^  titres*  on  rencontre  le  plus 
souvent  rue  Piequet  (2).  Nous  n'avons  rien  ti-ouvé  qui  pût  nous  mettre 

sur  la  trace  de  la  signification  de  ce  nnm.  Le  doit-elle  h  une  enseigne 
sur  laquelle  figuï'ait  un  piquet,  c'est-à-dire  ceUe  espèt:e  do  Taux  dont 
se  servent  nos  moissonneurs?  Ou  bien  l'a-t-elle  emprunté  à  une 
&mille  qui  y  faisait  sa  résidence  ? 

L'AssoàatioH  philanthropique ,  foudéo  en  1848  par  Eugène  Erèbe 
et  quelques  amis  de  la  classe  laborieuse ,  a  son  siège  dans  un 
estaminet  de  la  rue  Piquet.  Cette  assdciation  utile  fut  instituée  dans 
le  but  de  r^errer  les  liens  qui  doivent  unir  les  ouvriers  entre  eux, 
de  se  prêter  une  mutudle  assistance  au  moyen  d'une  faible  cotisation 
hebdomadaire)  en  cas  de  maladie,  dlnfirmité  ou  de  vieillesse  (s). 
Des  secours  sont  aussi  répartis  aux  veuves  et  aux  orphelins  des 
associés.  Depuis  1860  ,  îa  wiciété  s'est  divisée  en  deux  groupes 
distincts  :  riin  conserve  sou  aucieu  titre,  l'autre  a  pris  celui  Union 
phUauthropique.  Les  mêmes  statuts  régissent  ces  deux  fractions. 

Rue  de  ia  Croix  d'Or.  —  Cette  me  courte  et  sinueuse,  située 
derrière  la  petite  liouoherie ,  ne  porte  point  la  désignation  que  nous 
lui  connaissons  aujourd'hui ,  dans  les  actes  d intérêt  privé,  qui  la 
ctmfondent  toiyours  avec  la  rue  du  Orain  d'Or  (4).  Ce  n*est  àomc  que 


(i)  -  Maison  séant  à  la  Placctto  As  Oignons,  tenant  an  gardin  des  archers  da 
grand  Serni<>nt  de  ladite  ville.  "(Acte  de  li92),  —  ••  FMachette  aux  Oignons. 
(Comi>t>  "<  rotnmunaux  Ae  1Ô82). 

(t)  "  Itue  Piequet  qui  vient  d«  le  porte  Ferrin  A  l'atre  Saint  Jaknines,  -  (Chirog. 
de  1381).  —  •>  Jehan  Koland,  de  son  styl  chavatier,  achète  maison  gisant  en  la  rue 
Piequet,  tenant  A  1  liostf'lerie  de  YEstmite.  »(Ac1e  de  1602). 

(3)  Un  relevé  offieiel  fait  en  1836,  portait  le  nomhif  <ies  sociétés  ouvrières  d*» 
secours  mutuels  à  trente-quatre  ;  elles  comprenaient  treize  cents  associés  environ. 
Cas  sociétés  dont  pluiîears  h  o  n  t  a  ssoz  andenneo,  fétoot  tour  patron  aiwe  l'ozoédant 
des  sommes  données  aux  m^iladcs. 

(4)  Maison  rua  du  Urain  d  Or,  devant  la  petite  boucherie.  (Cartulaire  de  In 
mcriMn  M  VM  â»  1540^.  —  Deux  maisons  sises  rue  du  Givin  d'Or,  en  fitoe  d«  la 
petite  bovcherie,  acheta  par  Loquei'elle  en  1754.  (Aeta  ait»  AnMm). 


226 


TOURNAI  ANCIEN  ET  MODERNE. 


depuis  peu  que  sa  plaque  dinscription  porte  nio  do  la  Croin  d'Or, 
nom  qu'elle  doit  vraisemblaUement  à  une  enseigne. 

Rt'e  ne  Palais  Saint-Jacques.  —  La  rue  du  Palais  Saint-Jacques, 
qui  portait  tltjii  ce  nom  au  XV'  siùcio,  s'étend  tout  le  long  du  latéral 
droit  et  devant  la  façade  de  l'église  ^laroissîalc  jusqu'au  bas  de  la  rue 
dos  liouehc'rs.  Cette  rue  du  Palais  allait  autrefois  jusqu'au  Floc-Ù- 
Bre]>is  (i).  La  partie  qui  en  fut  distraite  a'est  appelée  rue  des  Sœurs* 
Koires  au  XV HI"  siècle  soulf^nu-nt. 

Hoverlaut  pense ,  lui ,  que  le  nom  de  Palais  Saint-Jacques  a  été 
imposé  à  la  rue  dont  nous  nous  occupons  «  k  cause  de  sa  situation 
dans  le  voinnage  du  chœur  de  l'église  où  se  trouve  le  tabernacle  qui 
contient  le  saint  ciboire  :  «  de  là  vient,  ajoute-t-il,  que  cette  rue  a 
reçu  le  nom  de  Palais  Saint-Jacques  de  ce  que  le  siépre  du  Saint  de» 
Saints  est  le  seul  palais  que  veulent  habiter  les  vrais  cliréliens.  -  (Sic). 

Le  mot  palais  (/;a/«nMW>  se  trouve  dans  Ducange,  qui  lui  donne 
plusieurs  acceptions.  Selon  oe  savant  «  on  appelle  palais  une  maison 
de^tinct^  ù  rtHcvoir  des  hôtes  (houpUes)  ou  pauvres  voyageurs.  Il  est 
possible  (jn'il  y  ait  eu  dans  la  rue  du  Pabiis  un  liùpital  pnur  les 
pèlerins;  ces  sortes  d'asiles  n'étaient  pas  rares  dans  b;  nioyen-à'i^e  ; 
mais  nous  n'avons  rien  trfiuvé  qui  pût  nous  renseigner  sur  la 
présence  d'un  établissement  de  ce  genre  dans  cette  rue.  Il  pourrait 
bien  se  Ikire  que  le  mot  palais  fût  une  corruption  de  |Nrf»»  qui 
signifie  pieux  ou  palissades,  selon  Koquefoi't,  et  par  extension,  mur, 
clôture.  La  rue,  s'il  en  était' ainsi,  devrait  sa  désjfrnation  À  la 
muraille  d'enceinte  du  cimetière  de  l'église  de  Saint-Jacques. 

Rue  do  Louvre.  —  Le  rang  des  maisons  qui  regarde  l'église  et 
qui  se  trouve  entre  les  rues  Piiiuet  et  du  Palais  Saint-Jacques,  était 
autrefois  le  pwlongeineut  de  la  rue  du  Grain  d'Or.  C'est  h  une 
enseigne  que  ce  tronçon  de  rue  doit  sa  dénomination  actuelle.  On  lit 
dans  un  acte  dw  archives  que  les  demoiseilesyan  Houtre  achetèrent, 
en  1741,  une  maison  située  rue  du  &nitii  d*Or,  vU-à^  lê  dm^kr 
Saint- Jacques ,  et  ayant  pour  enseigne  le  Louvre.  Ce  titre  rappelait  le 
nom  de  l'un  des  palais  rojaux  de  Paris. 

RuB  DU  Grain  d*(>r.  — >  Les  articles  précédents  nous  ont  appris 
que  les  rues  de  la  Croix  d'Or  et  du  Louvre  ont  été  formées  ft  ses 


(i)  Mario-Toussaint  Deirue  possède  nue  maison  s'itui^  nia  du  Palais  Saint 
Jnrr|ues,  faisant  eoindelarHtCUmwdmne.  (Acted»'  1751). 
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dépens.  Les  titres  qiip  nom  avons  vus  portent  constamnipnt  rue  Grain 
d'Or  ou  du  T'i-ain  d  Or  (i),  dénomiuation  qu'elle  pourrait  bieu  avoir 
empruntée  à  une  enseigne. 

CiMETièRE  nr.  Saint-Jacques.  —  L'àtre  ou  cim^ère  de  Saint- 
Jacques  jouissait  aiifrofûis  ihi  droit  (ra.><ilo.  comme  ceux  de  Saint- 
Kicaise  et  de  Suiai-Pione.  Le  plan  de  Guicciardin  nous  le  montre 
complètement  entouré  d'un  mur  de  clôture  ou  palù,  démoli  en  1810. 
A  cette  époque ,  on  nivela  le  terridn  autour  de  régliae,  et  on  le  planta 
de  quelques  arbre.s ,  après  avoir  transporté  an  cimetière  du  Sud  les 
oeeemeuts  qui  s'y  trouvait  ut. 

Rue  DBS  Caplbtz.  —  Des  aides  dlntérèt  privé  mentionnent  la 
rue  des  Caplets,  ou  des  Chapelets  (s).  Elle  était  située  à  proximité  du 
cimetiàre  de  la  paroisse  de  Saint-Jacciues  qu'elle  longeait.  C'est  le 
tronoon  do  la  rue  du  Palais  qui  «s'étend  parallf'lempnt  nn  latéral  droit 
de  l  egUse,  entre  la  rue  de  Saint-Jaccpies  et  celle  des  Sœurs-Noires. 
Elle  devait  ce  nom  à  l'enseigne  du  Chapelet  que  l'on  voyait  autrefois 
sur  la  muson  n«  7. 

Rue  Saint  Jacques.  —  Pond;uit  les  tronldr-s-  du  XVI*  siècle  et 
taudis  que  le  san^,'  des  vict  imes  rougissait  journellement  le  sol  de  la 
Orand'Plaee,  que  les  bAcliers  a*àliumaient  et  que  les  bourreaux 
offraient  au  peuple  consterné  le  spectacle  du  supplice  de  Festrapade , 
les  soldats  espagnols  cliarmalent  leurs  loisii's  ])ar  des  courses  de 
bairufs  AM  d(>s  amuseniif^nts  f?rot<^sqnr>s.  Cr-tait  ordinairement  dans  la 
grands;  rue  de  Saint-Jacques ,  tlevaal  le  logis  du  couronnel,  «  que  se 
donnaient  les  fêtes  ;  l'une  d'elles  est  ainsi  décrite  par  le  Sauldoj  er  : 

•*  Le  lundy  25  juillet  1569,  fut  fait  un  bataillon  devant  le  logis  du 
couronnel .  en  la  grandie  i  ne  Saint-Jacques.  Le  défendeur  était  M. 
le  baron  d«'  Clu'vreu ,  Bourguignon  ;  les  attaquants  étaient  les 
Espagnole  Dom  Pierre  et  Dom  Juan.  Ils  firent  plusieui^  gaillardes  et 

(i)  H«'ritago  si.-c  n.'rnrfî  de  Maflles  en  le  ru*'  ilu  ruain  il'Oi'  ,  i\  l'nnimsUi'  dei 
l'atre  Sainte-Jacques.  (Acte  de  1473).  —  Maison  fai.saut  touiuet  de  la  rue  Grain 
d*Or  à  l'oppnsite  d«  la  petite  boucherie.  (Actedela  même  année). 

(î)  "  Quart  «io  in.'iison  vt-mlii  it  Audon.  fte  Lii-vain  yrtivc  Hanfiart ,  gisant  nio 
des  Capletz,  du  costôdelachimuutiurs  Saiut-Jacqu«s  n( Acte  de  —  Maison 
sise  rue  des  Chapelets,  vis-à-ns  le  eimentiére  Saint-Jacqnn«,  tenant  à  la  chapelle 
Saintc-Kloi  tlo  ladite  i^life.  -  (Actr  ITSÎ)).  —  Un  titre  delà  niaison  n"  I  de  la 
rue  de.s  Sueurs-Ivoires,  porte  que  cette  habitation  est  située  »  rue  du  Palais  8aint 
Jacques,  dite  des  Sœnrs-Noires,  faisant  le  coin  de  la  dite  rue  «t  de  celle  dea 
Chapelets.  -  (Âete  de  17%)^ 
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plaisantes  choses.  Puis  Dom  Pierre  vint  avec  tix»is  déesses  et  Cupitlon 
qui  les  nienoit  avec  un  cvgue  lié  à  leur  col.  Le  baron  de  Chevreu  vint 
mm  9a  très-bel  équipage  avec  ses  gans.  Puis  virait  encore  i^n^ini 
«MHnpagnies  pour  jouter  contre  le  défendeur  qui  étoit  fort  bien  accou- 
trez. Il  vient  aussy  une  compagnie  ob  il  y  en  avott  un  qui  faisoit  le 
mort,  et  un  qui  portoit  comme  un  lusieau  (cercueil)  et  quand  il  vint 
près  du  hataillon  ,  il  mit  le  fpit  au  dit  lu?ueau  et  fut  consumé.  Après 
il  en  vint  un  qui  araenoit  le  pèi-e  de  Proserpine  et  Proserpine  étoit 
dedans.  Ceux  qui  étoient  autour  avoiont  des  bâtons  qui  avoient  au 
bout  des  fusées  qui  brûloient.  Etant  amarrez  (attachés)  au  bataillon , 
ceux  qui  coml>a(toiont  avoient  en  Iciii^s  armo?  dp*;  tètes  d«>  fusées  qui 
brAloiont  jns(iii'à  ce  ([u'ils  cessoieiit  de  eoiubattre.  lis  tirent  encore 
«quelques  drôleries  avec  lui  ni(u-ieniuj  {imr)  tout  nud  :  d'un  côté  il 
étoit  peint  blanc,  ressemblant  k  la  mort,  avec  un  bftton  blanc  en  la 
main. 

Dans  l'estaminet  du  Picotin,  rue  Saint-Jacques,  se  réunissaient 
naguère  Ifs  membres  de  la  société  dV'?criine ,  débris  de  l'ancienne 
ghUde  tournaisienne ,  placée  sous  l'invocation  de  Saint-Michel.  Cette 
société,  composée  de  gens  d'une  remarquable  adresse  dans  l'art  de 
manier  Tépée,  et  qui  florissait  encore  vers  1835,  avait  cessé  d*exister 
comme  corporation  légale  et  année  en  1794.  A  cette  époque  néfiute, 
tout  lo  mat«h'i("l  de  la  vieille  compîiîrnie  .  tambours,  draiH-aiix ,  piques 
et  épées,  dut  être  déposé  entre  les  mains  des  autorités  trançai.ses. 
(Journal  de  Jm^nonj.  Cet  ordre  fut  le  coup  de  grâce  du  Serment  des 
joueurs  A  Glaives;  mais  aprte  la  révolution ,  il  se  reconstitua,  perdant 
toutefois  son  caractère  officiel.  Nous  avons  vu  ses  membres  prendre 
part  aux  fêtes  publiques,  marcher  sou'?  lonr  vieille  bannière  blanche, 
armoriée  d'un  sautoir  rousre  et,  sur  le  tout,  de  l'effij^ie  du  glori'^iiK 
archange,  leur  patron.  Alors  les  chefs  se  paraient  de  nombreuses 
médidltes  obtenues  dans  les  oonoQurs;  les  jeunes  gens  portaient  les 
épées  &  deux  mains  qu*on  voit  la  bibliothèque.  l4^oédé  d\ine 
mutnque  militaire,  le  cortège  parcourait  nos  principaux  quartiers  et 
se  rendait  sur  la  Grand'Place  oti  une  lutte  d'adresse  (i)  s'engageait 


(i)  Ia  ville  ilonnaitdes  prix  ftla  kormesmc  et  fkisalt  dresner  sut  la  (Ji  and'Place 
un  tbéâti'e  orné  sur  lequel  awiif  ti.  ii  )<■  concours.  En  1772,  les  inombres  de  1a 
compagnie  de  Saint-Michel,  consiiI«^rant  que  depuis  ]ilits  (l'un  donii-siécle  il  ne 
s'était  point  fait  de  i-oi  publiquement  dans  leur  conipayuie,  s'adressèrent  aux 
Consaux  ponr  en  obtenir  le  boin  iiî'ces.saire  à  la  oonetniction  d'un  thMtre,  de  40 
pieds  caiTén  ?nr  trois  de  liauteur,  et  'iOrt  florins  pour  couvrir  les  frai?  que  dfvaît 
uuemiouner  le  concuui-e.  —  L'objet  de  cette  duiaaude  fut  accorde.  (lissai  hisl., 
««     2»  partie). 
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contre  les  nombreux  maîtres  et  amiiteiir^  d'escrime  venus  de  toutes 
les  villes  voisines.  Aujourd'hui  on  sait  à  peine  ce  que  c'est  que  l'exercice 
de  rescrime,  si  propre  à  développer  fa  souplesse  du  corps  et  les 
grftces  des  mouyements. 

n  existe  aux  archives  eommunales  une  pièce  as^^ez  curieiiso 
concernant  l'ancienne  corporation.  CV^ît  le  '«  RèL^lenuMit  du  Serment 
et  art  gladiatoire  de  Monsieur  Saint  Michel,  »  donné  en  Consaux  le 
19  novembre  1585.  Ou  y  lit  entre  autres  choses  que  l'admission  de 
tout  récipiendaire  dépendait  de  la  volonté  du  Souverain  et  de  U 
sanction  du  magistrat.  La  ghilde  devait  assister  en  corps  A  la 
procession  de  l'exaltation  de  la  Sainte-Croix.  Deux  banquets  annuels, 
donnés  les  jours  de  Saint-Michel  et  des  Trois  Rois,  r(^nnissaient  1pî< 
membres.  A  leur  décès,  les  armes  de  chacun  d'eux  appartenaient  à 
la  corporation  qui  leur  devait  des  funérailles. 

Nos  magistrats  ont  jadis  attaché  une  grande  importance  à  rexercice 
de  rescrime.  Philippe  de  Hurges,  qui  fit  partie  de  Téchevinage  en 
1609,  nous  en  donne  une  preuve  :  l'intéressant  annaliste  rapporte 
qu'un  jour  un  mailre  allemand  en  fait  darnies,  de  passage  par 
Tournai,  demanda  et  obtint  des  Consaux  la  permission  de  «  soustenir 
contre  tous  venans  en  la  grand'salle  du  palays  ou  maison  de  ville.  Il 
n'auoit  garde,  ajoute-t-il,  d'estre  esconduyt,  veu  que  la  meilleure 
partie  de  notre  conclave  youloit  s'esprottuer  contre  luy,  comme 
estans  pour  la  plupart  ieunes  hommes,  ansquels  l'escrime  do  l'Italie 
et  lie  la  France  u'estoit  pas  peu  cogneue,  par  les  voyages  et  séiuur 
qu  lis  y  auoieut  fait.  •»  Voilà  qui  dénote  des  magistrats  peu  goui  iués. 
Il  ne  parait  pM  non  plus  de  ce  petit  trait  qu'au  XVII*  siècle,  on  se 
crftt  obligé  de  choisir  les  che6  de  la  commune  parmi  les  hommes 
auxquels  l'âge  et  les  infirmités  commandent  plutôt  la  retraite  que  le 
soin  des  alî'aires  publiques. 

La  rue  de  Saiut-.laciiues  n'a  pas  eu  d'autre  nom  que  celui  qu'elle 
porte  encore.  Des  tiues  du  XIU^  siècle  et  d'autres  qui  leur  sont 
postériwrs  en  date ,  nous  apprennent  que  •  U  grand'rue  Saintr 
Jakeme  n  se  prolongeait  jusquft  1  église  de  la  Madeleine;  elle  s'an^te 
actuellement  h  l'angle  du  Floo-àr'Brebis  (l). 

Rue  du  Bouruo.x  S.\int- Jacques.  —  Bien  que  cette  rue  porte 
la  désignation  de  Bourdoir  SMUi-Jacques  dans  plusieurs  documents  du 

(0  »  La  grant  rue  Saint-Jakeme,  sieraat  l'atre  de  U  Maselaine.  <•  (Chirographe 
de  1S77).  —  ArrBatemeDt  ttir  une  maison  «n  la  grant  rue  Saint-Jakeme ,  devant 

la  Mai<elainR.  (M.  I  WK  —  Nicolas  Liébart  vend  une  maison  en  la  grand  mo 
Saint- Jac«iu«»,  -  uu  puud  pour  enn^igoe  la  Hlan  Lion.    (Acte  de  IGOO). 
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XV*  siè<.-l<'  (1).  un  la  coiiluiidit  p;irfi>is  avec  la  prnndo  rue  Saint- 
Jacques  (2).  Ce  n'est  que  postérienreiueiit  (jne  la  nie  du  l^uiniuir 
troqua  son  vieux  nom  contra  celui  de  J^mnion  (3)  qui  parait  être  une 
corruption  du  premier. 

Bourdoire,  selon  Roqse> 
fort,  est  une]ilace,  un  lieuob 
l'on  jorttait.  Il  so  j)eut  que 
dans  les  temps  reculé.s,  alors 
que  la  rue  du  Bourdon  était 
en  dehors  de  Fenc^nte  etaux 
portes  de  la  ville,  on  élevait 
en  cet  endroit  des  lices 
disjxistH's  pour  les  coui*ses 
do  Uigue  ou  de  téte,  pour 
les  tournois,  les  combats 
à  la  barrièro  et  autres 
exercices  cfaeraleresques 
très-goûtés  pendant  toute  la  durée  du  moyen-Age. 

RuB  DBS  GoBiOBRS.  —  Nous  trouTons ,  'dès  1260 ,  cette  rue 
constamment  désignée  comme  elle  Test  encore  aujourd*hui.  Cette 

désignation  n*a  varié  que  légèrement  dans  sa  forme  (4).  Est-il  bi^ 
utile  d'ajouter  que  corriers  est  une  contraction  de  conrroifrs ,  mot  qui 
di'sigiiait  dans  le  vieux  langage  les  artisans  occupés  à  la  préparation 
des  courroies  ou  les  marchands  qui  les  vendaient  i 

Au  commencement  des  troubles  reli^eux  qui  éclatèrent  dans  le 
courant  du  XVI*  siècle,  un  tapissier  de  cette  ville,  convaincu  d'avoir 
prêché  les  doctrines  nouvelles,  se  vit  condamner  î\  subir  le  dernier 
supplice.  Une  maison  située  rue  des  (\irriers,  où  il  avait  rasseinhlé 
ses  adhérents,  fut  démolie  selon  un  usage  barbare  prescrit  par  les 
coutumes  anciennes. 

L'usage  de  brftier  ou  de  dànolir  la  maison  d'un  criminel  subsista 


(i)  "  Héritage  siSant  et  faisant  touquot  du  Bourdoir  Saint- Jacrjues.  »  (Chirog. 
«te  1473). 

(î)  "  Maison  nliuisint'f  :\  l)<Milan;:(>i  io ,  faisant  coin^  (U'  la  ^'rand'ruo  Sainl- 
Jacques  et  de  la  rue  de  le  Chinghe,  o  achetée  par  Pierre  Uaudechon.  (Acte 
de  1601). 

(3l  Mairon  "  nio  iîi>  lo  rhinL'li' ,  A  rni<iM -ifr  ,îu  Bourdon  Saint- JacQues,  achetée 
par  P.  de  Lotioia  et  Aiuiée  Lelobvre,  cuigoiiits.  (Acte  de  1651). 

(4)  Rne  dm  Coriera.  (CMtvgraphe  d«  1S60). —  Léon  Derneaa  achète  une  mainoD 
i-iu>  (l<'s  rorrior.^: ,  tenant  à  la  bnuwerie  i^nt  Hubert.  (Acte  de  1516).  —  Rue  de 

t.'orye^.  (Actv  </*•  1031). 
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jus-f|n'i\  une  époquo  assez  voisine  nous  ;  le  Parlement  de  Paris, 
ortiunna  en  1757 ,  la  déuiolitioa  (le  lu  maison  habitée  par  Damieut 
l'assassin  de  Louis  XV.  (De  Saint-Foix ,  Essai  sur  Paris). 

RuK  BoNTB.  —  La  rue  Bonté  était  dans  le  voisinage  do  celle 
des  Corriers,  ou  peut-être  n'était-ce  qu'un  tronçon  de  cette 
dernière  (i). 

RuK  Sainte-Croix.  —  Cette  rue  ti'ès-eourte  n'est  en  quelque 
sorte  que  le  prolongement  vers  le  quai  des  Salines,  de  celle  des 
Corriers.  Elle  portait  déjfi  an  XIII"  sit^cle  le  nom  que  nous  lui 
counaisiions  et  qu'elle  doit  à  la  famille  Sainte-Croix  qui  Tliabitait  (2). 

Quai  des  Saunes.  —  On  a  vu  au  couimeDcement  de  ces  études, 

que  quatre  bourgeois  entreprirent  la  reconstruction  de  la  ville  au 
retour  de  Novon.  A  \VaIt<^r  des  Salines,  avons-nous  dit.  éeliut  le 
soin  de  relever  le  quartier  des  Salines,  ainsi  désigné  du  nom  de  ce 
personnage  ou  bien  encore  de.s  établissements  propres  à  rafiner  le  sel 
qui  s'y  groupèrent  de  temps  immémoria].  Dans  cette  demidre 
hypothèse,  ce  serait  Walter  qui  aurait  emprunté  son  surnom  au 
quartier  qu'il  releva.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  quai  ([xn  séfeml  dn  pont 
de  Fer  au  pont  des  Trous,  est  la  seule  partie  qui  ait  conservé  la 
dénomination  de  quai  des  Salines. 

Autrefois,  lors  de  la  venue  de  quelque  souverûn  en  cette  Yille,  on 
lui  donnait  le  spectacle  du  jeu  de  l'ois  ou  de  ranguille  qui  avait  lîen 
sur  le  quai  des  Salines.  On  attachait  à  cet  effet  à  l'extrémité  d'unm&t 
enduit  de  fnvon  et  jilaeé  îioriznntalement  au-dessus  de  la  rivière, 
une  anguille  ou  une  oie.  Nos  piloter,  en  suivant  ce  chemin  glissant, 
tâchaient  d'atteindre  le  but;  si  l'un  d'eux  y  parvenait  ,  une  poulie 
releTait  le  niat,  le  joueur  y  restait  suspendu ,  s'efTor^t  d'en  détacher 
FanguOle  ou  l'oie,  et  force  lui  était  de  se  laisser  tomber  à  Teau  pour' 
regagner  le  rivage.  Louis  XIV  jorit  qudque  plaisir  à  voir  est  exercice 
périlleux.  (Pontrain). 

Les  céréales  atteignirent  un  prix  exorbitant  en  1789.  Un  jour  de 
marché  do  cette  année ,  le  peuple  pilla  quelques  sacs  de  grain  sur  la 


(i)  Nicolas  Gnia  oehéte  une  maiton  ginnt  rue  des  Coriera ,  faiwat  coing  de  la 

me  Honte.  -  (Art''  If'ôM'. 

(i)  •>  Héritage  som*  klsciut  si  cumc  on  va  an  ^aliues,  ontru  U*  maison  Gérard 
de  Sainte-Croix  et  le  masure  kl  fn  CoUart  Desplankee.  (Ckirographe  de  1209). 
—  line  Sainte-Croix  an  tan<inet  sur  le>i  Salines.  (Comptei  de  fhopitat  yàtre-lktme 
de  1031). 
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GraïKl  Plaee  H  se  j«>ita  ensuite  quai  des  Salines,  à  la  demeure  d'un 
uiarcliand  pour  y  piller  encore.  Une  compagnie  du  régiment  du 
prince  de  Ligne  essaya  de  disperser  rattroupemeot  en  tirant  en  Tair. 
Cette  décharge  riU  suffi  si ,  au  même  instant,  une  vingtaine  d'agents 
de  jKilicc  débouchant  par  la  rue  Sainte-Croix  n'eussent  fait  feu  sans 
sonuiuition.  Excitée  par  cet  acte  hrutal,  la  troupe  tira  cette  fois  en 
pleine  chair  humaine.  Trois  ou  quatre  pauvres  diable»  tombèrent 
morts,  une  doosaine d'autres  furent  plus  ou  moins grièyement atteints. 
Le  manuscrit  de  Doignon  d*où  nous  extrayons  cette  scène  «  ne  dit  pas 
si  l'autorité  procéda  à  une  enquête  à  l'effet  de  punir  ceux  qui  avaient 
commencé  à  fusiller  le  peuple  sans  l'inviter  préalablement  à  se 
retirer,  comme  le  veut  la  loi. 

Le  quai  des  Salines  large  et  bien  planté ,  sert  particulièrement  au 
déchargement  des  marchandises  pondeuses  et  des  matériaux 
propres  aux  constructions.  Une  grue  s'y  trouve  établie  depuis  1808. 
t'ii  al)renvoir  placé  à  proximité,  présente  le  grave  inconvénient  de 
couper  en  deux  cette  promenade  si  bien  ombragée. 

Parmi  les  constructioni^  puriiculières  de  ce  quai,  lemarquons  la 
manufacture  de  porcelaine  et  de  fayence*  non  pour  la  beauté  de  sa 
façade,  tant  s'en  fàutt  mais  à  cause  de  l'importance  de  sa  fabrication. 

On  sait  que  Tournai  possédait  autrefois  des  fabriques  de  poteries 
émaillées  dont  on  retrouve  de  Inn  en  loin  de  curieux  échantillons. 
Cette  industrie  tomba  en  décadence  et  I  on  perd  sa  trace  jusque  dans 
la  prière  moitié  du  XVIII*  siècle.  En  ce  temps ,  un  sieur  Garpen> 
tier  recevait  des  Consaux,  à  titre  d'encouragement,  nn  sulttide 
annuel  de  400  florins  pour  l'aider  à  fabriquer  de  la  fayence.  En  1750, 
Caters  et  plusieurs  associés  fondèreiU  la  manufacture  de  porcelaine, 
sous  la  direction  de  Frau<.x)is  Pétennck,  lequel  obtint  un  au  plus  tard, 
un  octroi  de  Sa  Majesté  l'Impératrice  Marie-Thérè.se.  La  ville 
concéda,  pour  établir  les  ateliers,  un  terrain  situé  quai  des  Salines, 
prés  le  Pont  des  Trous.  Il  paraît  que  nos  édiles  attachaient  une 
grande  importance  aux  succès  de  la  noïivclle  entreprise,  car  le  20 
juillet  17tK5,  on  les  voit  assister  ;\  la  pose  de  la  première  pierre  des 
édifices  de  la  fabrique;  cette  juerre  rcQut  l'inscription  suivante  : 

•  AmpUssimus  Senatus  Toruacensia,  regise  ac  iraperatoriœ  hujus  fabriciœ 
iUnitrii  proteetor,  harum  tMwn  «ni*  6«ig«ndaniin  anipieiii  ac  iniiiiilk«(itiA 
prinwm  lapidcm  posuit    calMid.  Jeu.  aniio  M  DCC  LXIII.  •  (i) 


(i)  Le  très- respectable  Sénat  Tnurnaisien,  illustre  protecteur  de  cette  fabrique 
royale  et  impériale, a poeA,  le  10  Juia  de  rannée  1?S3,  la  première  piem  de 
o«e  «difioea  «loi  doiTeot  iire  érigée  «otia  ae«  ampiees  et  par  m  maniAceiioe. 
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Paarmi  les  documonts  qui  nous  IburnisBOnt  encore  quelques  rensei* 

pnflmRnts  siii-l"iin  des  ritoypns  auxquels  nous  devons  la  régénération 
do  l'art  céramique  en  cette  ville,  il  en  est  deux  que  nous  crovous 
devoir  reproduire  :  ils  honorent  un  industriel  de  mérite  ei  prouvent 
que  la  nouvelle  &brique  que  Ton  considérait  à  juste  titre  comme  une 
source  de  pro^érité,  prit  de  reztension  dès  ses  débuts. 

*  On  ne  doit  point  omettre,  parmi  les  nouTcaux  établissements 
formés  dans  cette  ville,  nn«»  excellente  manufacture  d«»  poiv^^laine 
et  favencp;  M.  Petriiich  (siri  en  est  l'entrepreneur,  qui  mérita 
depuis  par  ses  talents  i'ennoblisseinent  (aie)  que  le  souverain  lui  a 
accordé  (i). 

Ainsi  s'exprime  Tanteur  des  Étrenntt  Toumnisiennes  pour  Tannée 
1760.  Dans  un  autre  petit  volume  de  cette  collection ,  publié  cinq  9xA 
plus  tard,  on  lit  k  propos  de  notre  industrie  céramique  : 

«•  Entre  clioses  propres  à  tixer  lattention,  est  la  fabric^ue  de 
porcelaine ,  parvenue  au  point  de  le  disputer  à  celle  des  Indes  et  de 
rSurope,  pour  les  pièces  d'usage  ;  celles  de  laxe  servent  à  meubler 
les  appartements ,  telles  que  de  grandes  urnes  à  l'antique ,  des  orne- 
ments de  cheminée,  de  dessert  en  blanc  émaillé,  en  biscuit  et  en 
couleurs. 

Péterinck  p<issédait  à  un  degré  élevé  le  sentiment  du  beau.  Il 
s'entoura  d'artistes  de  mérite  (2)  à  l'aide  desquels  il  produisit  dé 
véritables  diefs-d'œuvre.  Un  Jour,  il  invitait  nos  magistrats  A  venir 
dans  ses  ateliers  et  mettait  sous  leurs  yeux  un  lustre  magnifique  en 

porcelaine;  un  autre  jour,  il  les  réunissait  pour  leur  montrer  un 
service  complet,  rehaussé  dur,  du  prix  de  cent  mille  francs,  qu'il 
venait  de  fabriquer  pour  le  duc  d'Orléans  (3). 

(1)  Nous  avons  donné  dans  ÏArmorUU  de  Towmaif  le  blasonnenient  des  armes 
de  Fr.  Péterinck  ;  il  portut  â*  gttmdtÊ  à  deux  épêea  d'argent  en  eautoir»  les 

gardas  d'or,  les  jmntus  hauUa^  auitenniet  de  quatre  croist'ttcs  imitées  (Vat^fent,^ 
Ses  descendants  exei-ceut  encore  avec  succès  son  industrie  en  cette  ville. 

(t)  Parmi  ces  artistes, on  distinguait  Duvivier  qui  devint  professeur  à  l'académie 
de  cotte  ville,  et  Mayer.  On  lit  dans  lea  registre.%  des  Consaiiv  (lô  mar»  171>1),  que 
le  duc  d'Orléaua  demandait  des  ouvrages  de  la  main  de  ce  dernier.  Joseph  Mayor- 
Rognard,  l'un  de  ses  descentiants,  pratique  encore  avec  habileté  la  peinture  sur 
émail.  —  Lecreax,  sculpteur  tuumniaien  d'un  grand  mérite ,  modela  pour  la 
fabrique  beaucoup  de  statuettes,  reprodnites  en  bininiit  ,  ijuc  les  Bm.itm!r9 
consenent  précieusement.  —  C'est  à  un  autre  Tuuruaisieu,  Busteuait-e,  qu  ou  doit 
le  procédé  qui  permet  d'appliquer  l'or  moulo  sur  la  porcelaine. 

(3)  Lecocq,  rlan«!  fon  onvmsre  infitulé  Coup  d'oHl  sur  la  statistique  de  f'arrnn- 
dissanent  de  Tournai,  dit  que  Péterinck  ne  fut  Jamais  payé  de  cette  livrance , 
circonstanoe  qui  ne  contribua  pas  peu  A  te  détérioration  des  aSairea  de  la 
manufiwitnre. 
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Péterinek  ne  fit  point  fortune,  mai»  il  réussit  à  fonder  on  établisse- 
ment  qui  nous  est  resté  (i)  et  qui,  après  aymr  été  successiYaneilt 

exploité  par  nn  sir-iir  Dt^îicttitmir-s ,  puis  pnr  «^on  sncoesseur  Ragan , 
est  devenu  la  propriété  de  Mtinsieur  Ht  iu  i  Delx'tiiiruies  qui  le  céda, 
en  1850,  à  Messieurs  Bosch,  frères,  du  Luxembourg. 

En  1751,  cette  manuiketure  occupait  quarante^is  ouvriers;  le 
n  inbre  est  aetudlement  de  cent  quatre-vingts  à  deux  cents.  Ces 
chi lires  prouvant  quf  son  état  est  prospère. 

Lu  porcelaiiK»  tendre  qne  l'on  fabriquait  autrefois  à  Sèvres-lez- 
Paris  ,  ne  se  fait  plus  aujourd'lmi  qu'à  Ârras ,  Saint-Amand  les-£aux 
et  Tournai.  Elle  est  peu  translucide,  ne  supporte  guftre  le  feu,  mais 
sa  solidité  la  iait  préférer,  dans  les  établissements  publics  surtout , 
aux  poteries  plus  belles,  mais  aussi  plus  fragiles.  Notre  porcelaine 
dont  la  pAto  offre  généralemfnt  la  nuance  d'un  beau  blanc  do  lait, 
est  recouverte  d'un  émail  brillant.  Elle  reçoit  le  plus  souvent  des 
dessins  fort  simples  eu  couleur  bleue.  La  porcelaine  dite  andên 
Tournait  se  reconnaît  à  une  marque  particulière  qui  conaiste-en  deux 
épées  en  sautoir,  placées  au-dessw  des  initiales  du  peintre  qui  a 
émaillé  la  pièce. 

Outre  la  porcelaine  tendre ,  on  fabrique  encore  dans  notre 
manufacture  la  poterie  en  terre  de  pipe,  dite  porcelaine  opaque,  qui 
reçoit  des  dessins  imprimés  {s).  Cette  substance  sert  aussi  à  la 
confection  de  carreaux énutillés.  On  y  travaille  la  fayence  brune,  ainsi 
qu'une  poterie  grossière,  ornée  de  fleurs,  particulièremait  en  usage 
dans  nos  compagnes. 


PAROISSE  DE  SAINTE-MADELEINE. 


RvB  DÊ8  AvotJSTiNS.  —  Cette  ta»  portait  d*a!bord  le  nom  de  rue 
d*Audenarde      Nous  avons  trouvé  un  acte  de  vente  de  1254,  qui 


(t)  Le  porirhit  de  Féterinck  a  été  exétfaté  avee  un  talent  supérieur ,  par 

M*^*  Leguet,  de  Paiis.  11  est  yx  int  sur  porcelaine  et  a  été  oilbrt  A  la  'viUede 
Tournai  par  M.  Debettignies,  de  ëâiat-Amaad. 

(t)  Selon  Leooeq,  c'est  é  M«i>*  Olimpbe  de  Bettigniea  que  noua  devons  le  procédé 
qui  consiste  à  reporter  sur  la  potwie  en  terre  de  pipe  ki  denini  obtenus  par  la 
presse  en  (aille  douce. 

(3)  -  MaDghmtteCoQllereliieawerpi&MabîeiiUMaceUer,  se  maison  ki  eîet 
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mentionne  »  la  foraine  maison  de  le  heldo  d'Audenarde  »  ce  qui  nou8 
fait  fîTippos^r  qtie  i-'est  cette  halle  qui  valut  à  la  nie  dans  laquelle  on 
la  voyait,  la  dëiunnination  qu'elle  portait  autrefuis.  Ccpendaiit  cetta 
rue  pourrait  bien  avoir  été  ainsi  baptisée  du  nom  d'une  t'aniille 
touriudsienne  qui  existe  encore  aujourdiiai  et  dont  un  membre  vivait 
certainement  dans  la  seconde  moitié  du  XIII'  siècle 

Ln  rue  d'Audenarde  fut  de  bonne  heure  habitée  par  des  moines  t 
au  XIII"  si("'(^le,  il  y  avait  un  couvent  de  Sneqnistcs  ou  frères  du  Sac, 
muai  nuiiiuiés  de  la  forme  de  leur  vêtement.  Ils  furent  remplacés  par 
des  pères  Augustins  qui  ne  disparurent  qu'à  la  révolution  française. 
Ce  dernier  établissement  religieux  fit  oublier  le  premier  nom  de  la  rue 
et  y  substitua  le  sien  au  commencement  du  XVIII"  siècle  (2). 

Il  y  eut  aussi  dans  cette  rue  une  communauté  de  Cai'molites,  C'est 
sur  l'emplacement  de  leur  maison,  (précédemment  l'hôtel  de  lieauffort), 
que  s'éleva  une  institution  longtemps  prospère ,  tenue  dès  1803 ,  par 
Usa  FYém  Barbets  de  la  congrégation  de  Saint-Omer  et  que  dirigeait 
nn  sieur  Rivière,  le  même  qui  céda  plus  tard  l'Qtablissement&Brabant, 
ancien  moine  de  l'abbaye  de  Saint- Amand.  Les  jésuites  ont,  depuis, 
succédé  aux  sœurs  de  Sainte-Thérèse  et  au  pensionnat  des  Harbets. 

"  Vers  1(^17,  alors  que  la  guerre  désolait  les  Fays-Bas,  un  luxe 
singulier,  dit  lliistorien  Dewez,  s'introduisit  en  Hollande.  Toutes  les 
classes  de  la  société  saisies  d'un  incompréhensible  amour  pour  les 
tulipes,  se  mirent  à  les  cultivw;  plusieurs  se  vendirent  deux,  trois 
et  quatre  mille  franrs  ;  on  mettait  i\  Feuclière  comme  bijoux  et 
pierreries;  le  commerce  s  eu  fit  sur  une  ^^rande  échelle,  devint  tn'»?;- 
lucratif  et  réputé  honorable.  »  Les  sommes  qu'on  y  employa  moulaient 
à  cinq  ott  six  millions.  A  l'époque  qui  vit  se  <^^opper  la  tulipomanie^ 
les  horticulteurs  toumaisietts  cultivaient  les  fleurs  avec  succès, 
principalement  les  œillets;  mak  ils  durent  sacrifier  aux  caprices  de 
la  mode.  La  tulipe  régna  donc  sans  partage;  plusieurs  jardins  de  la 
rue  des  Augustins  en  continrent  de  jares  collections;  quelques 
amateurs  eu  cultivent  encore  aujoui  d  hui  aux  mêmes  lieux  (3). 

Au  XVn*  siècle,  un  mdividu  appelé  Jean  de  Launnay ,  natif  d*uu 


en  la  paroco  Saint-Jakmite  sov  le  toi-nant  de  la  riio  DaudflnArde.  »  (ChttOj,  <ie 
1231).  —  -  Rue  d'Audeu&rde  au  touqa«t  de  la  rua  filandinoMe.  •  (HEetum  rentes 

du  CelUa-,  1384). 

<i)  Jehan  Daudenarde  accepte  &  titre  d'aeqtdiitiott,  cinq  quartiers  de  terre 

(Echctinofje  de  Saint  Bi  ir,>  de  1-279). 

(t)  Deux  maisons  A  im  seul  coroblo  acquises  par  Marie-Barbe  du  Ctmlombier, 
flUe  de  libre  con<lition,  i^isci^  au  haut  de  la  me  des  Augustins.  (Acte  de  1710)* 

(«)  On  cite  la  coUectioa  de  M.  J.-B.  Chotio,  ancien  profeuear  A  l'Athénée. 
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village  de  nos  environs ,  habitait  un  hôtel  de  la  nie  des  Augustin»  et 
y  "vivait  en  grand  seigneur.  Il  s'était  rendu  fameux  par  ses  connais- 
sances dans  Tart  héraldique  et  dans  celui  du  généalogiste.  U  avait 
épousé  Marie  Broyaert,  et*  dévoré  d'ambition ,  il  eherdia  par  de 
faux  titres  qu'il  fabriquait  avec  une  adresse  infinie  ,  à  donner  î\  <  <>fte 
alliance  une  illuNtratiou  qui  rejaillit  sur  lui-inènie.  Messire  Jean 
de  Laumiay  se  qualifiait  de  bai'on  du  Saint-Empire,  de  l'ordre  de 
Saint-Jean  de  Jérusalem,  seigneur  de  Hontîgny  et  d'Asfelt,  vicomte 
(le  Zélande,  etc.  Il  tirait,  de  gn  s  l>éiiéfices  de  son  habileté  à  dresser 
de  raiisïsf's  poiu'alofri«'s  et  des  dip^'iacs  (Tannohjissement  qui  iléfit:'reTit 
longtemps  les  coniiaissaiteos  des  plus  experts.  La  justice  prit  enfin 
l'éveil  et  procéda  à  1  arrestation  du  faussaire.  Elle  saisit  en  même 
temps  son  domicile  une  quarantaine  de  volumes  in-folio  contenant 
des  généalogies ,  (rliits  du  travail  immense  auquel  il  s'était  livré  toute- 
sa  vie.  Retenu  prisonnier  à  la  halle  du  roi,  ses  juges  n'employèrent 
pas  moins  d'une  année  à  instruire  son  procès.  Enfin  de  Launnay  se 
vit  condamner,  par  arrêt  du  Parlement  du  10  mai  1087,  à  être  pendu 
devant  Thdtel  du  bailliage,  snr  la  Grand*Plac6.  De  Launnay  avait, 
alors  soixante-dix  ans.  La  sentence  portait  ea  outre  que  ses  papiwa 
aéraient  l)rûlés  par  la  main  du  bourreau ,  qui  aurait  aussi  brisé  les 
sceaux  dont  le  faussaire  s'était  servi.  L'arrêt  suivit  son  couni  et  lO; 
supplicié  fut  enterré  aux  Hécollets  (ij. 

Rue  Frinoisb.  —  Nos  études  sur  les  enceintes  nous  ont  révélé 

qu'il  y  eut  auti-efois  plus  de  portes  de  ville  qu'on  n'en  compte  aujour- 
d'inii.  L'une  des  issues  supprimées  avait  nom  Froyennoise ,  Frasiwîse. 
ou  FruHom,  ainsi  que  la  rue  qui  y  aboutissait  (2).  Ou  nommait  {remois  (3) 
le  chemin  qui  de  la  porte  menait  &  Froyennes, 

La  rue  Froyennoise,  dont  une  corruption  insensible  a  fait  Frinoise, 
est ,  dans  son  état  actuel ,  une  espèce  d'impasse  qui  mène  à  la  caserne 
des  Sopt-Fontaines  et  à  une  nielle  étroite  sur  laquelle  déliouclient 
les  jardins  et  les  habitations  établis  dans  le  clos  de  l'anuienue  Âbbaye 
des  Prés. 


(i)  Givaire,  ms.  olsxxvj  et  ms.  clxxxvij,  vol,  4,  ^  17,  recto  et  verao. —  Poutnin, 
p.  445.  —  Annuaire  de  la  noblesse  de  Belgique,  année  1855. 

(t)  "  Héritage  en  la  rae  Froyenoise  encontre  les  FrtVres  du  Sas.  «  (Chirog,  d0 
1^77;.  —  •  Rtie  Frsraoite  qui  vait  des  Aoguatiiis  &  la  porte  Fnuaoiee  (ifcn»*» 

rentes  de  \'S64). 

(3)  Terre  entre  la  piécente  qui  va  derrière  la  maiion  de*  Prés(anx  Nonaios} 
et  la  chemin  Fre»noie.  (Menuet  rentet  de  1384). 
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Ri  K  Traxcîî  vnt.  —  L'auteur  d'un  manuscrit  (U  rapporte  que  les 
I»ère.s  Augustiiis  changèrent  au  XVII"  siècle  la  disposition  de  l'entrée 
de  leur  église  à  cause  «  du  passage  et  voisinage  des  pestiférés  logés 
en  la  rue  Tranchante.  <•  Philippe  de  Hurges  parle  aussi  de  cette  me 
à  propos  de  la  nominatioii  d*un  bourreau  aux  gages  de  la  ville,  et 
auquel  on  accordait,  mitrp  sps  appointements,  une  exemption 
d'impôts  sur  dmT.e  tonnes  de  bierre  annuellement  et  la  jouissance 

de  la  maison  ordinaire,  size  en  la  rue  Tranchant,  près  la  porte  des 
Sept^Fontaines.  « 

Le  nom  de  cette  me  qu*on  trouve  écrit  de  pMenrs  manières  dans 
les  actes  authoitiqaes  (2) ,  semble  provenir  d'un  nom  patronymique. 
Il  existe  encore  en  cette  ville  plusieurs  familles  ainsi  nommées. 

La  rue  Tranchant  mettait  en  communic;atinn  les  rues  Frinoise  et 
des  Sept-Fontaiues  ;  il  n'eu  reste  plu»  qu'un  tronçon  qui  aboutit  à  la 
caserne  construite  sons  Louis  XIV. 

Rue  viv  Elhc-a-Brebis.  —  Nous  avons  eu  occasion  de  Y«ir  que 
chaque  métier  ou  industrie  s'exerçait  autrefois  dans  un  quaitier  à 
l'exclusion  d'autres  proft>ssions.  La  débauche  eut  aussi  ses  lieux 
réswvéBï  elle  s*était  plus  particulièrement  établie  en  cette  ville  au 
MofU  PttUUait  près  de  Saint-Jean ,  et  au  marché  ou  Floc-àrBrebis.  Un 
fonctionnaire  portant  le  titre  de  Roi  des  Ribmuis,  était  préposé  à  la 
police  des  lupanaires  et  des  filles  nmaurcmes  ou  filles  folles  de  leur 
corps.  Un  r»^prlement  (3)  détenuinait  les  attributions  du  roi  des 
Ribauds  :  il  éuiit  entièrement  à  la  disposition  du  gouverueur  et  des 
jurés,  veillait  au  maintien  du  bon  ordre  dans  les  lieux  placés  sous  sa 
juridiction,  et  avait  pouvoir  de  prononcer  des  amendes  contre  les 
délinquants. 

Cet  officier  de  police  se  retrouvait  dans  toutes  les  villes.  Leur  chef 
qui  vivait  dans  la  capitale  du  royaume,  avait  la  haute  main  sur  les 
jeux  de  hasard ,  levait  un  impôt  de  2  sous  sur  les  hourien  et  IwurUres 
et  avait  droit  à  6  sous  sur  toute  femme  convaincue  d'adultère.  Au 
rapport  de  du  Tillet  et  de  Pasquier,  les  filles  qui  suivûent  la  cour  en 


(0  ReateU  defaUi  mre*  «f  antigutg^  «ppMrtewuit  A  M.  le  baron  Alphonse  Ua 
Ra«ae. 

(«)  En  la  rnaTrencant.  •  (Chirojraphe  de  1878).  Antoine  de  Lédose  vend  une 
maison  s  'aiit  -  ^^rand  itiedelA  MngdeUiue  iHisanttouqaet  debtTieTnuudumt.  • 

(Acte  de  1550). 

(s)  *  Cbe  sont  U  eataCut  q.  U  raie  des  RibAue  doit  nuoir  an  le  Jaridiotion  de 

Tournai  liquel  furent  accordé  p.  le  gouverneur  el  las  Juré»,  Tan  m  tksn  zxzviij.  « 
(Registre  de  cuir  noir,  r>  cxxi^j,  au«  archives). 
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voyage,  étaient  tenues ,  tant  que  durait  le  mois  de  mai,  de  faii'e  le  Ut 
du  roi  des  Ribauds.  Le  père  Daniel  prétend  que  la  diarge  de  cet 
officier  était  oonsidorable  et  quil  avait  juridiction  dans  oertains  cas 

par  tout  le  royaume  de  France. 

vendredi  27  mai  1177,  le  duc  Adolphe  de  Gueldres  fut  tué  à 
Pont-à-Chin  dans  un  combat  soutenu  par  les  Toumaisiens  contre  les 
Flamands  qnll  commandait.  On  chargea  le  corps  du  duc  sur  un 
dieval  pour  le  ramener  en  ville  et  on  le  déposa  provisoirement  «  en 
la  maison  de  ung  lamereur  (i)  du  nom  d'Arnould  Gauche,  demeurant 
au  marcliiot  as  Brebis,  en  la  paroisse  Saint  Jacques ,  et  iîlec  flui) 
lavé  et  nettoyé  du  sang  de  s>e6  playes  et  appointât  (ajusté;  hoiieste- 
ment  pour  le  mestre  en  l'église  de  le  dite  paroisse ,  et  le  monstrer  au 
peuple  ;  en  la  maison  duqud  lamereur  allèrent  veyr  le  dit  duc 
plusieurs  bonnes  et  femes  entre  lesquel  on  y  avoit  qui  bien  le  avoiant 
co<r!ien  en  son  vivant ,  et  rlisoicnt  que  guère  ne  estoit  canjriés  pour 
le  mort.  Laiinirt,  l'ut  arixuée  (accusé)  de  enianté ,  mais  non  des  autres 
que  du  féminin,  sexe  eu  qui  la  nature  a  mis  coer  (cœur)  piteux, 
délicieux  et  bénin.  «  (Nicolàï). 

Floc  vient  du  vieux  mot  flamand  Vlecke  ou  Vloc,  qui  veut  dire 
en(lr(»it,  lieu,  place,  quartier  (-2).  C'était  le  lieu  où  l'on  exposait  en 
vpnte  les  liôtes  à  laine.  On  le  désignait  autrefois  et  indifféremment 
par  la  dénomination  de  Floc  et  de  marché  as  Brebis,  et  par  abrévia- 
tion tout  simplement  le  Floc  (.3).  On  trouvait  en  cette  ville  plusieurs 
lieux  ainsi  désignés  :  le  registre  aux  délibérations  des  Consaux  pour 
1427,  mentionne  le  Floc  de  le  Vingne  «  qui  a  bien  cousté  lx  gros  à 
nettyer;  «  nous  avons  vu  le  Floc  Saint-Nicaise ,  nous  aurons  occasion 
de  citer  plus  loin  ceux  du  Soudart  et  de  VAbleau. 

Kle  Muche-Vachb.  —  Les  variantes  Miice  en  Vake,  Miiche- 
VaqtÊe  et  Muche  VacqM  (4)  ont  été  appliquées  tour  À  tour    la  rue 


(0  Cousia  dit  un  esrjuilleteur . 

(«)  Dict.  teutonicO'latin,par  Kilian,  Anters,  1551. 

(3)  1/6  Floc  derrière  les  Augustiiu  et  le  grant  rue  de  la  Madelaine.  «  (Menues 
rentes,  1'^).  —  Guillaume  II«niMbicquo  pour  uneheldede  maisou  devant  le  Flocit 

Saiiit-Ja<_'<inos.  (Comjites  i;otnmu>iaiuc  fl<'  ]7>i()].  —  Catherine  DrufTe,  femme  de 
Jehau  Qulliu,  acheta  une  maison  gisant  au  Flucij  u  lirobis,  faisant  coing  do  la  rue 
tfAudenardo.  (Acte  de  1(302). 

(4)  Tfiiiiin't  (le  la  lui-î  Muce  en  Vak«»  et  If  rue  des  Curiin-s  (rhiriM/.  </-•  1278).  — 
Veuia  (i  uue  maison  en  le  grand  rue  Saiul-Jakeme  sous  le  ruielle  Muchevaque. 
(OiU  oii.  de  1280).  Rue  Moche  Vacqua,  fCbmiirc»  <i0  rkà^tal  Saint-Jaeqvea 
de  1335). 
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Muche- Vache,  dont  le  nom  désigne  un  endroit  où  l'on  abritait  du 
firos  bétail.  Miicer  nn  Mucfifr  a,  dans  notre  patois,  la  siccnififation  de 
cacher,  d'abriter.  La  rue  Muche- Vache,  située  en  dehors  des  murs 
jusqu'à  la  fin  du  XIII^  siècle ,  était  vraisemblablement  habitée  par 
des  euUivatears,  des  Tachera;  c'était  donc  un  lieu  oU  il  se  trouvait 
plus  de  bétail  que  dans  les  autres  quartiers. 

Ri'E  DE  LA  Nfvr.  Cette  sombra,  étroite  et  longue  nielle  eut 
primitiveiiioiit  nDUi  rue  Hellequin  (l)  qu'elle  perdit  pour  adopter  celui 
de  l'enseigne  d'une  brasserie,  située  A  l'un  des  angles  c^ue  &it  ce 
passage  &  son  débouché  sur  le  quai  des  Salines  (2). 

Hellequin  signifie  en  roman,  lutin,  esprit  follet,  fantôme.  La 
Menée  d' Hellequin  ou  ronde  des  sorcières,  est  populaire  dans  les 
Vosges;  ri^niorance  ajoute  une  créance  complète  aux  êtres  surna- 
turels qui  se  réunissent  et  traversent  bruyanuneut  les  airs  pendant 
les  nuits  sombres  et  tempétuenses.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'une  ruelle 
écaKée  et  obscure,  ait  mérité  le  nom  de  rue  Hellequin  :  l'imagina- 
tion de  nos  aïenx  se  coniplaisait  à  peupler  eet  endroit  d'être  malfai- 
sants dont  elle  prit  la  dénomination.  Les  bonnes  femmes  surtout, 
parfois  attardées,  ne  devaient  passer  qu'en  tremblant  et  en  invoquant 
tous  les  smnts  dans  son  Toitunage  redouté. 

Rie  de  l'Écorcherie.  —  Des  ateliers  d'éqnarrissage  établis  en 
cet  endroit,  lui  valurent  cette  désignation  Des  titres  du  XVIII* 
siècle  la  nonmient  rue  du  Curé  de  la  Madeleine ,  de  ce  que  le  pres- 
bytère de  la  paroisse  y  est  situé  (4).  Cette  désignation  moderne  n'a 
pas  prévalu  sur  raneimme. 

RuBLLS  DE  Saunte-Catuerine.  —  Nous  u'avoQs  aucune  donnée 


(i)  Aruould  du  Moulin  a  vi  iidii  sa  maison  séant  sur  les  Saliaes,  faisant  touqiiet 
de  lame  Hellequin.  (Chiroq.  de  1473). 

(«)  <•  Brassprii?  A  la  Ni  f.  faisant  le  coing  de  la  rue  Helquin^sur  le.«t  Salin<»a,  » 
(Cmnptes  de  l'hôpital  Notre-Dame  de  1031).  — '  Maison  située  rulette  Hellequin, 
dite  de  U  N«f ,  Tendue  à  Phinçolt  Penin,  «avoimier  de  profenio».  (A«ta  de  1715, 
archives). 

(3)  Maison  et  gardin  achetés  par  Nicolas  Allard,  séans  en  la  rue  de  LescosseriCf 
derrière  l'^gliee  de  U  Mogdekiae.  (fMrùg*  d$  1540).  —  Baltanr  SoteMi»  pireouui, 
demeurant  on  la  nie  de  l'Ecorcherie,  paroieae  de  1*  Megdekîne.  (MUfitlrt  d$ 

Comptes^  de  1567). 

(<)  Maiaon  achetée  par  UuDhert  Oeeniwei,  d«e  me  du  Curé  de  U  libidelaÎQe, 
tenant  en  la  maison  pastorale  et  au  nîeur  de  Rasae,  Juré  de  cette  ville.  C^ete 

aum  ét  privé  de  ITiiô). 
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sur  (  Otto  ruelle,  parallèle  à  la  rue  de  la  Nève,  et  tout  aussi  peu 
importante  qu'elle. 

Hue  des  Foulons.  —  Cette  ru0  décrit  actuellement  un  an|^e 
droit  vers  le  milieu  de  sa  longueur,  mais  If  plan  de  Ouicciardin  et 
un  autre  plan  de  1745 ,  lui  donnent  une  direction  reciiligne  et 
perpendieulaii'e  au  quai  deis  Salines  sur  lequel  elle  débouchait.  Il 
devient  donc  évident  qu'on  en  détourna  la  direction  lorsque  Ton 
oonstruiaît  la  manufacture  de  porcelaine. 

La  preuve  que  des  foulons  habitèrent  autrefois  cefte  rue,  se  (U'^ltiit 
du  nom  même  qu'elle  porte,  l'ne  cloche  de  l'église  de  la  Madeleine, 
fondue  en  mars  1441 ,  consacre  la  mémoire  des  artisans  qui  exerçaient 
la  profession  de  foulon  dans  ce  qiàrtier  de  la  ville.  Void  IlnBcription 
que  porte  cette  cloche  : 

bi6»u»   bit  moi»  ti  année 
Mol  3cl}annc  fut  rfformrc 
Dre  bien*  htt  foulon*  )>iatnc«cat; 
yrtcf  yettr  t«U  Ijuaklment. 

La  rue  des  Foulons  a  toujours  porté  le  même  titre  (i).  Cependant 
un  acte  de  vente  l'ait  en  1754 ,  la  nomme  Rulette  du  l'auteur  ik  la 
Mudeiaine.  Ajoutons  qu'il  ne  faut  pas  confondre  cette  rue  avec  une 
autre  me  dee  Foulons,  sise  dana  le  voisinage  du  quai  Taille-Pierre  et 
supprimée  depuis  longtemps. 

ÏERRvssK  DE  LA  Madkleine.  —  Cette  terrasse  comprend  les 
deux  passiiges  latéraux  percés  de  eliaqnecdté  de  Té^ise  et  la  plaoette 
]dantée  d'arbres  qui  s'étend  en  &ce  da  portail.  Tout  cela  formait  le 

cimetière  paroissial  avant  la  mise  en  vigueur  de  l'ordonnan  -  iui 
interdit»  pour  cause  de  salubrité,  l'inhumation  dans  le  sein  des  villes. 

RuB  DB  LA  Madblbinb.  —  Lcs  titres  que  nous  avons  compulsés 
nous  apprennent  qu'elle  portait»  au  commencement  du  XIV*  siècle  » 
le  nom  de  rue  Courtrisienne  (t^ ,  de  ce  qu'elle  est  tracée  dans  la 


(i)  Ruyelli'  (It's  Foulons.  [Co»tj>t<-s  dr  rhApHi^l  S>n'ir(-J(ujri'.,:'; ,  tîr  1355).  — 
Everard  de  Lost  a  vendu  une  maison  -  séant  en  le  rue  des  Foulons,  dorriéra  l'attre 
do  !•  MagdelaiM.  «  (Chirog.  de  147^. 

(3)-  En  le  grande  rue  Courtrisienne  viers  le  mouatiel*  (église)  de  le  Msielsine.  » 
(Cartut,  de  l'hôpital  Marti»,  de  Llfil,  arthives). 
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direction  do  la  ville  de  Courtrai.  Ce  n'est  que  plus»  tard  qu'on  la 
trouve  indiquée  par  la  désignation  de  grande  nie  de  la  liaàîeleîne  (i). 
C'était  dans  cette  rue  que  Ton  trouvait  autrefois  la  célèlnv 

manufacture  de  bronze  doré  et  ciselé ,  dirigée  par  Jacques  Lefebvre- 
Caters,  le  même  qui  figura  parmi  les  échevins  Je  cette  ville,  nommés 
en  1794.  A  cette  manufacture  était  adjoint  un  atelier  dans  le<^uel  oit 
façonnait  le  marbre  pour  cheminées ,  candélabres ,  vases  et  ornements 
divers.  Tous  ces  produits  trouvaient  leurs  principaux  débouchés  dans 
les  cours  de  TEurope. 

Lefebvre-raters  qui,  par  son  f2:énie.  avait  doté  cett^^  ville  d'une 
industrie  que  nous  ;ivons  perdue,  continuait  la  lignée  d'une  famille 
dont  plusieurs  membres  se  sont  adonnés  avec  succès  ù,  la  culture  des 
beaux-arts.  * 

Un  Willaume  Lefebvre,  sculpteur  et 
ciseleur  fiuneux,  florissait  à  Tournai  an 
XV«  siècle.  On  connaît  de  lui  un 

baptistaire  en  cuivre,  d'une  admirable  com- 
jKJsition  ,  en  possession  de  Pf-'j^lis*»  d(>  Notre- 
Dame  de  Halle.  Cet  objet  inituessanT, 
dont  l'image  se  trouve  ci-contre,  porte 
ostte  inscriptbn:  Cbspons  nsTWiixàUMB 

LmBVKB,  FONDBITR  aToUBMAT,  11.  GOOG. 

XLVI. 

On  connaît  ow^n^n  du  niême  artiste, 
dans  l'église  de  Sami-Ghiïilain,  un  pupitre 
de  forme  of^vale,  terminé  par  une  statœtte. 
Au  dire  des  antiquaires,  e*est  le  meuble  le 

plus  curieux  de  ce  gcni'e  qu'il  y  ait  en  Belgique.  Il  porte  le  millésime 
1442.  Enfin,  Notn>  Dame  de  Courtrai  possède  un  tabernacle  en 
bronze  doré  du  même  auteur. 

Collars  Lefebvre,  frère  ainé  de  Willaume,  était  aussi  un  remar- 
quable dseleur.  Une  note  extraite  des  archives  de  la  Chambre  des 
comptes  de  Lille,  nous  prouve  que  Collars  Lefebvre,  de  Tournai, 
cisela  une  coupe  d'or  du  poids  de  trois  mares  que  Philippe-le-Bon , 
duc  <ie  Bourgogne ,  lui  commanda  pour  rolTrir  à  Jehan  Van  £yck»  de 
Bruges ,  l'inventeur  de  la  peinture  ù.  Thuile. 


(i)  ■  Grande  me  de  la  Magdetaine  appelée  anciennement  me  de  Courtrai.  •> 
(MmuM  rmtea  du  Celliet;  1384).  —  Pione  Bergier,  «ayottour,  aclicte  une  maison 
«tent  «a  U  Qnuule  rue  d«  la  Magdataine.  (Chinç.  de  154^ 

31 
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Valentiii  Lelebvre,  peintre  et  graveur,  résidu  ù  Venise  où  il 
mourut,  en  1700.  Il  peignit  dans  la  numidre  de  Paul  Veronèse  dont 
il  fut,  selon  Tabbé  Lanzi,  le  plus  heureux  imitateur.  Cet  artiste 

toumaisien  a  publié  une  collection  de  gravures  d'nprès  ses  proprj^s 
compositions,  d'après  les  œuirres  du  Titient  de  Jules  Romain  et 
d'autres  maîtres  distingués. 

Dominique  Lefebvro,  statuaire,  s'établit  à  Paris  oti  il  florissait 
vers  1670.  Plurieurs  morceaux  dus  &  son  ciseau,  la  Fidélité, 
Apollon  et  Diane,  ornent  le  musée  de  Versailles.  A  Marly-lez- 
Pari^ ,  on  voit  deux  autres  statues  de  ce  maître  :  elles  repréfleoiteut 
Mercure  et  i*andore. 

Gaspard  Lefebvro,  habile  ciseleur  et  orfèvre,  mort  Vers  Tan  1757, 
fiit  enterré  dans  l'église  de  SaintpPiffirre ,  aujounfhui  démolie.  Il 
étùt  l'ancien  de  sa  paroisse ,  Tandoi  du  corps  des  orfèvres  et  le 
souverain  doyen  de  la  Chambre  des  arts  et  métiers.  On  lui  doit  le 
médaillon  représentant  le  Christ  au  tombeau  ,  qui  rtrne  le  maltro- 
autel  de  la  Cathédrale  ;  le  tabernacle  de  celui  de  la  paroisse  de 
Notre-Dame  est  aussi  de  lui. 

Un  de  ces  vétérans  qui  ont  combattu  et  versé  leur  santf  sur  tous 
les  cbamps  de  bataille  du  premier  puipire  français,  habita  longtemps 
une  maison  située  rue  do  la  Madeleine.  J.-B.  Joseph  Deleplanque, 
né  à  Totimai  en  1787,  (h'biita  foinme  simple  soldat  dans  la  carrière 
des  armes  et  fit  partie  du  deuxième  régiment  de  chasseurs  à  cheval. 
Deleplanque  était  brigadier  à  Austerlitz  etchef  d'escadron  à  Waterloo. 
Il  commanda  longtemps  la  place  de  cette  ville  et  mourut  en  1847 , 
revêtu  du  grade  de  géiuTal-major,  rommandaiit  la  province  de 
Flandre  Orientale.  Ses  nombreuses  l»lc'ssures  et  ses  longs  services 
lui  valurent,  outre  ses  grades,  les  décorations  de  la  Légion  d'Hon- 
neur et  de  rOrdre  de  L^pold. 

Naguère  encore ,  la  jolie  fiicade  de  la  maisoh  n*>  18,  située  rue  de 
îa  Madeleine ,  portait  des  groupes  d'enfants ,  sculptés  dans  la  pierre 
blanche,  et  iirenaut  leurs  dbats  ou  travaillant  des  œuvres  d'art. 
Une  main  barbai-e  a  fait  disparaître  ces  jolis  siyets ,  mais  la  légende 
qui  les  accompagnait  est  restée;  elle  est  ainsi  conçue  ; 

TiwsiVttE,  ih«i  «a  pdx  !«•  «nlhat*  â«  Doiiai  avec  eeuz  de  Ttrarnay. 

La  maison  qui  avait  reçu  les  bas-relief  et  Tinscription  que  nous 
rapportons,  avait  été  construite  et  servait  d'habitation  à  Douai,  tout 

ft  la  fois  architecte  et  charpentier.  Ce  Douai  avait  pour  voisin  et  ami 
intime  un  intlividu  nommé  Tournay.  A  l'exemiile  de  leurs  pères,  les 
enfants  des  deux  amis  se  fréquentaient  et  prenaient  souvent  ensemble 
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lotirs  éhnts.  T'est  pnui-  faire  allusion  ^  cette  circonstance  qtie  Douai 
crut  bon  de  tracer  sur  la  pierre  des  enfauts  folâtrant  ou  étudiant,  et 
l'exhortation  qu'on  y  lit  encore. 

La  porte  de  ta  Sainte-Fontaine»  aujourdlmt  des  Sept-Fontaines, 
est  Mtuée  à  Tune  des  extrémités  de  la  belle  rue  de  la  Madeleine. 
Cette  porte,  était,  selon  la  remarque  de  Poutrain,  celle  par  laquelle 
les  rois  Hiisaieiit  plus  particulièrement  leurs  entrées  solennelles  en 
cette  ville  :  quelqiies-uiu's  de  ces  entrées  méritent  d'être  rapportées. 

Le  17  septembre  1308 ,  Charles  V  entra  en  ville  par  cette  porte. 
A  cette  occasion,  les  compagnies  boargeoises  vôtues  mi-partie  de 
drap  rouge  et  Uanc,  se  portèrent  &  sa  rencontre  et  le  saludrent.  Le 
monarque  leur  rendit  gracieusement  le  salut  et  leur  dit  ces  paroles 
flatteuses  :  Voici  la  sauve-garde  de  ma  personne.  (Givaire,  ms. 
c  Ixxviij,  tome  ii). 

Le  6  février  1465,  Louis  XI  vint  visiter  sa  bonne  ville  de  Tournai 
et  entra  par  la  porte  de  la  Sainte>Fontaine.  «•  Ceux  de  la  vUle  le 
receuprent  moult  honorablemant  ;  et  furent  quatre  cents  hommes  ou 
plus  des  plus  notables  de  la  ville,  vestus  de  blanc,  et  sur  leur  robe 
devant  et  derrière  y  avoit  uug  arbre  de  ijs  fait  de  l)roderie,  lesquels 
allèrent  au-devaut  du  roy ,  et  à  l'enti'ée  de  la  porte  y  avoit  moult 
gentement  lait  chastel  de  papier,  où  la  fourme,  Fenclos,  les  tours, 
les  portes  et  toute  la  elosture  de  la  ville  estoient  très-bien  faites 
pareilles  à  la  ville  ;  lequel  diastel  on  présenta  au  roy  avec  toutes  les 
clefs  de  la  ville.  Après  ce  ,  une  très-belle  fille,  et  la  plus  belle  de  la 
ville,  par  eng:ein  qu'on  avoit  fait,  descendit  comme  des  nues,  et  vint 
saluer  le  tN>y,  et  ouvrit  sa  robe  sur  la  poitrine ,  où  y  avoit  ung  cœur 
Uen  fiiit ,  lequel  cœur  se  fendit,  et  en  issit  une  moult  noble  fleur  de 
lys  d'or,  qui  valloit  grand  auoir,  laquelle  elle  donna  au  roy  de  par 
la  ville,  et  lui  dist  que  comme  elle  estoit  puehelle,  qu'aussi  estoit  la 
ville  puehelle  (1),  et  qu'oncques  n'avoit  esté  prinse,  ni  cstié,  ni 
tournée  contre  les  rois  de  Franche;  mais  avoieut  ceux  de  la  ville 
chascun  en  leur  cœur  une  fleur  de  lys.  «*  (2) 

Le  diminche  33  septembre  1313,  Henri  VIII,  rot  d'Angleterre, 


(i)  Tournai  fermé  de  murs,  sur  la  fin  du  XIII*  siècle,  et  au  coramenceaient  du 
•aivuit,  n'avait  lias  4U  pris  d«pai»  lor*.  Citait  done  avec  raÎMn  que  la  belU» 
Toarnainionno  disait  qiio  cette  ville  était  puoelle. 

(t)  Mi>moii-e8  de  Jacques  du  Clercq,  éd.  de  Buchon,  Paris  1820.  —  Saiut-Foix 
dam  ion  JSImii<  mr  Parti,  dit  avoir  ptti«4  M  trait  qull  rapporta,  dana  b  diroaiqoe 
do  Monstrelet  qui  n'a  pu  l'écrire,  puisqaa  m  chronique  qai  commença  an  1400,  na 
va  que  jusqu'en  1444. 
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«luitiel  cette  viUe  venait  de  se  rendre  aprte  avoir  été  assiégée , 
fit  son  entrée  comme  roi  de  FVance,  par  la  porte  des  Sept* 

Fontaines. 

"  Allèrent  à  l'encontre,  dit  du  Fief,  (ms.  cxcviii  ,  Bibliothèque  de 
Tournai) ,  les  cordeliers ,  augustin» ,  moines  de  Saint-Martin ,  moines 
et  abbé  de  Saint-Nicolas  et  tout  le  collège  de  l'élise ,  à  tons  les 
capes  et  ornemens  d'église,  iusque  à  Saint-Jacques,  et  là  attendoient 
le  dit  prince.  Toute  la  justice  estnit  :\  la  porto  et  aussi  les  doyens, 
lcs(|uolz  port(4ent  chascun  un  tianibeau,  vestus  de  leurs  rol)es  de 
parure,  et  entre  xi  et  xii  heures,  entra  le  dit  roi  en  la  ville,  accom- 
pagné de  plusieurs  grands  hérots  et  capitaines ,  tant  Anglais  que  dn 
pays  de  par  deçà»  —  lesquelx*  la  plus  grande  partie,  estoient  vestus 
de  draps  d'or  et  do  velours.  —  Les  autres  portoient  la  livrée  du  roi , 
laquelle  c-toitdc  drap  d'or  et  de  velours  vert,  antres  de  satin  et  de 
dama^.  —  Les  clieuaux,  chargés  de  clokettes  de  lui  or  et  d'argent 
de  laquelle  la  richesse  estoit  inestimable.  —  Pub  après,  derrière, 
venoit  toute  la  i^ntiUesse,  avec  le  dist  prince  aecoustré  fort  riche- 
ment d'une  robe  de  drapd*or,  et  le  chenal  tout  chargé  de  dokettea 
de  fin  or.  —  Sur  son  chef  pstoit  un  grand  i)Iuniaclie  gaiine,  et 
dessubs,  une  chaisne  faicte  de  Hl  d'or,  fort  riche,  et  avoit  un  collier 
de  fin  or  plaiii  de  pierres  et  de  perles,  lesquelz  esloieut  fort  riches  et 
valoient,  comme  on  disoit,  un  petit  pays.  •  Les  quatre  chefs  de  la 
ville  portaient  une  palle  (dais)  de  velours  bleu  et  rouge,  aux  armes 
d'.Vngleterre  et  de  Fi  anro ,  tonne  au  des^sus  de  la  téte  du  roi,  qui  se 
r«'ndit  -h  Notre-Dame  dans  cet  équipage  jumu-  Taire  sa  prière  ;  puis  il 
descendit  en  la  maison  de  Malti-e  Sunon  Huland,  cluuioine  de  la 
Cathédrale.  Dans  Taprès-dlner,  les  Consaux  se  rendirent  an  logis  du 
rtji  et  lui  présentèrent  six  (jueues  de  vin  de  Beaune.  Le  monarque 
coufirma  les  franchises  et  privilèges  de  la  ville  et  -  il  eslargit  tous 
prisonniers  qu'il  tniuva  es  prisons  do  laditto  ville,  pour  quelque 
malélice  que  ce  fust,  et  aussi  des  prisons  de  l'évesque  et  de  la  justice 
de  Maire.  Il  rendit  aussi  la  ville  aux  bannis  pour  certauis 
cas. 

La  dernière  entrée  remarquable  qui  eut  lieu  par  cette  porte  est 
celle  que  fit  le  roi  Louis  XV  après  le  siège  de  171"  I,o  magistrat  en 
corps  se  porta  au  devant  du  souverain,  et  le  cun.seiUer  lloverlant  le 
harangua  et  lui  présenta  les  clefs  de  la  ville  sur  im  bassin  d  argent. 
Dans  tout  le  parcours  du  cortège ,  les  maisons  étaient  ornées  de 
tapisseries  et  de  verdure.  Le  réguneut  des  gardes  francjaises  formait 
la  haie.  Le  roi  alla  rendre  des  actions  de  grâce  à  Notre-Dame  où  il 
fut  reçu  pai'  l'évèque  Ernest ,  comte  de  Salm-Salm ,  a  la  tête  de  son 
clergé. 
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Enclos  i>u  Bkouinage.  —  Le  clos  du  Béguinage ,  fondé  eu  1211 , 
pr68  de  Ift  porte  des  Sept'Fontaines ,  existe  encore,  bien  que  les 
béguines  aient  dispara.  Les  maisons  qu'elles  ont  occupées  appar> 
tiennent  à  Tadministratiou  des  liospices  civils  qui  y  l<»ge  dos 
femmes  pourvues  par  des  foiuîati -ns  dont  les  locaux  ont  été 
suppi'iiiiés.  Le  centre  du  caiTé  que  lorrae  ce  clos,  jadis  un  frais 
jardin ,  entouré  de  haies  vives,  est  devenu  la  propriété  d'un  particulier 
qui  y  a  construit  des  habitations.  Quant  à  l'oratoire  des  béguines,  il 
a  disparu  vers  1807. 


PAROISSE  OU  CHATBAU. 


Rue  du  Château.  —  Cette  rae  se  divisait  autrefois  en  deux 
parties  distinctes  :  la  premîdre,  bk  plus  rapprochée  du  quai,  prenait 

le  nom  de  rae  Castelaine  (i)  et  quelquefois  de  la  Ci'oix  au  BruiUe  (2),  à 
cause  d'une  crriix  de  pierre  plantée  à  l'intersection  et  dans  l'axe  de 
cette  rue  et  de  celles  de  lu  Planche  et  du  Limousin.  La  secondepartie 
de  la  rue  du  CMteau  était  nommée  rue  Saint-Nicholai  (3j. 

La  première  désignation  de  la  partie  basse  de  cette  rae  provenait 
de  sa  proximité  de  la  forteresse  habitée  par  nos  châtelains  (4)  et 
B^our  ordinaire  de  Marie  de  Mortagne ,  qui  aliéna  ses  droits  sur  la 
seigneurie  du  BruiUe  au  magistrat  de  Tournai. 


(1)  ■  Maison  «or  le  tornant  de  le  me  CaateUJne  par  devers  Escaut,  et  devans 

la  Croix  ax^  Bruille,  achetée  par  Johan  li  can<iellier.  (Chiing.  de  12(50).  — 
•  Maison  Jacqueiuon  de  le  ColU't»  eu  la  rue  Castekiae,  au  Uea  cou  dit  devant  le 
Castèter.  -  (Chirog.  de  1280). 

(ï)  Cette  croix  est  figurée  dans  le  plan  de  Tournai  de  1581 . 

(s)  •  Rue  Saint*Nicolay.  "  (Comptes  eommunmix  de  1404).  —  •  Rue  Saint- 
Nioolai.  »  (Idem  1414).  —  •  Maison  Jehan  de  le  Court  en  le  grand  rue  S^Nicholai 
AU  Bruille  enoontre  lliosteUerie  dou  Bruilla*  *  (Chirog.  de  VM)).  —  L'hosMlcrie, 
ou  htSpital,  occupait  l'emplacoroont  du  couvent  thi  Saint  Aiuln''.  —  -  D""*^  do 
Maulde  vend  une  maison  séant  en  le  grand  rue  Suint-Nichulai  duu  liruillu,  par 
devant  te  Moustior.  -  (Chirog.  de  1279). 

(i)  !-i  chute  de  la  dynastie  de  Cli;ii  lt  iii;i;^iii>  (ionna  iiiiissanf»^  au  régime  féodal. 
Le  plus  potit  seigneur  vécut  des  lors  dans  une  sorte  d  iudépeuduuce.  Les 
cliAtela^  de  Tournai  que  nous  voyons  apparaître  dans  Phtstoirede  cette  villa, 
veris  l;i  fin  du  X»  ^i-v-lo  ou  au  commf>nci'ment  du  XI*,  l'fiMidaitMit  In-iir  juridiction 
sur  ko  Tonrnaisis.  Ils  recevaient  les  honneurs  qu'on  rendait  aux  têtes  couronnées. 
(Voyez  pour  l'histoire  des  diâteUdoa  louvnge  de  Pontrain). 
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Co  ftit  dans  ce  château  que  se  déroula  en  partie  l'épisode  drama- 
tique dont  cette  dame  fut  lu  triste  vietime.  Li  Muisis,  le  muiae 
chroniqueur  de  Saint-Martin ,  nous  en  a  conservé  ie  récit. 

Jean,  oittième  ch&tehiiii,  ne  laissa  qu'une  flUe  qui  lui  succéda  en 
âTiil  12!)7.  Six  mois  après,  Marie  épousait  Jean  de  Brabant, 
seigneur  de  Vierson. 

Tnut  souriait  aux  jotinos  âponx ,  lorsqu'ôclata  la  fiuorro  entre 
Phiiippe-le-liel  et  len  FJaniaiuls;  Jean  se  rendit  à  l'armée  du  roi  et 
fut  tué  sur  le  champ  de  bataille  de  Groeninghe. 

La  châtelaine  inconsolable  chercha  des  adoucissements  à  sa 
douleur  dans  la  fréqa«itation  de  quelques  dames  aussi  éprouvées 
qu'elles.  Des  Loêdieux ,  ospr-ccs  do  religieux  errants  qui  se  piquaient 
de  mener  une  vie  exeiniilairc,  visitaient  souvont  ces  dames  et 
tâchaient  de  les  réconforter  en  leur  insinuant  qu'elles  reverraient 
leurs  époux  en  déans  le  tonne  de  sept  années.  Gomme  le  rapporte 
Guillaume  de  Nangis,  plusieurs  seigneurs  que  Ton  croyait  morts  en 
comlinttant  avec  1^  chef,  le  comte  d'Artois,  s'étaient,  disait-on, 
dégagés  miraculeustimcnt  de  la  mêlée  et ,  par  reconnaissajice  envers 
le  ciel,  avaient  fait  vœu  de  vivre  en  mendiant  pendant  sept  ans  gans 
revoir  leui^s  familles.  La  folle  croyance  que  la  châtelaine  ajouta  à  ces 
bruits,  lui  prépara  des  chagrins  plus  amers  que  ceux  qu'elle  «ndurait 
déjà. 

L*'  2.3  février  1307,  {v.  st.)  un  iiiilividu  qui  affichait  tout  lo  faste 
d'un  grand  seigneur,  vint  à  Tournai  et  se  donna  pour  Jean  de 
Vierson.  Il  était  accompagné  du  comte  Louis  d'Evreux,  frère  du  roi 
de  France ,  et  d'une  suite  nombreuse.  Les  uns  disaient  que  c'était 
réellement  Jean  de  Brabant,  les  autres  soutenaient  le  contraire. 
Cependant  après  avoir  offert  ses  actions  de  grâce  à  Notre-Dame ,  il 
se  rendit  au  cliùfean,  et  soit  qu'il  rt^ssemlilàt  ou  non  au  chAtelaia 
défunt,  il  lut  vecw  par  Marie  con)me  s'il  eut  été  stm  véritable  époux. 
Ensuite  le  prétendu  châtelain  visita  les  terres  do  la  chàtelleuie  et 
reçut  partout  les  hommages  de  la  noblesse  et  du  clergé. 

Mais  cette  fourberie  qui  semble  avoir  été  tramée  dans  un  but 
politique  par  Enguerrand  de  Marigny,  devait  avoir  une  triste  fin. 
L'itnpostour  démasqué  fut,  dit-on,  condamné  à  être  enterré  vif  et 
périt  (le  cette  mort  cruelle.  Dès  lors,  la  jeune  Marie  ne  fit  plus  que 
languir,  et  i>uccomba  euiiu  à  la  douleur  que  lui  causa  la  déception 
qu'elle  avut  éprouvée.  Cette  dame  laissa  pour  héritier  universel, 
Bauduin  de  Landas  qui  vendit  au  roi  les  droits  qu'il  avait  SUT  la 
seignourii^  de  Mortagne  et  la  oliAtflItMiic  de  Tournai. 

Mai'ie  ne  fut  pas  la  seule  vit  iiiue  de  ces  imposteurs.  «  Quelques 
nobles  matrones,  dit  Guillaume  de  Psaugis,  admirent  plusieurb 
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(l'enfre  eux  en  qualité  d'époux  à  la  couche  conjugale,  ce  qui  leur 
attira  ensuite  des  moqueries  de  la  piirt  des  autres ,  surtout  à  la 
principale  d'entre  eUes.  »  £n  écrivant  ces  derniers  mots,  le  chroni- 
queur a  eu  oertainement  en  vue  notre  pauvre  châtelaine. 

La  rue  du  C!iâteau  est  la  plus  large  et  la  plus  longue  des  rues  de 
ce  quartier.  Elle  fut  considérablement  exliaussée  dans  les  premières 
années  de  ce  siècle,  pour  la  préserver  des  inondations  auxquelles  elle 
était  exposée  durant  les  crues  hivernales  de  l'Escaut.  Alors  toutes 
les  rues,  les  maisons  et  Téglise  de  la  paroisse  Ment  envahies.  Un 
chroniqueur  du  XV*  siècle  nous  a  conservé  le  rédt  d*un  envahisse- 
ment soudain  de  ce  quartier  par  les  eaux. 

En  1108,  u  furent  les  eaux  moiilt  grandes  en  plusieurs  lieux,  et 
spécialement  à  Tournai,  oft  elles  vinrent  et  crûrent  en  une  nuit  si 
soubdainement  et  aboudaïament  que  k  paiue  seroit  à  croire  qui  ne  le 
aroit  veu  ;  car  toute  la  paroisoe  de  Saint>Nioolai  flotoit  et  tant,  que , 
pour  sanlver  les  aornemens  et  aultres  liens  de  Féglise  dudit  Saint, 
on  mena  ung  baquet  de  la  Croix  au  Bruille  ,  passant  parmi  le  attre  et 
moustier,  jusques  an  coer,  devant  la  trésorerie  de  ladite  église  ,  et 
aultrenient  on  ne  pouvoit  bonnement  aler  pour  cause  que  lesdites 
eaues  estoient  si  haultes  que  elles  issoient  de  ladite  paroisce  par  la 
porte  dudit  Bruisle.  (l)  »  (C^am,  des  Pay^-Boi), 

On  voit  dans  la  rue  du  Château  quelques  beaux  hôtels ,  notâranient 
celui  qui  porte  le  n**  16,  dont  le  plan  à  été  tracé  par  Decraene. 
On  remarque  aussi  dans  cette  rue  la  façade  si  oritrinale  de  l'église  de 
Saint-Nicolas,  le  couvent  des  dames  de  Saint-André  et  les  restes  de 
celui  des  Célestines. 

Les  édifices  des  Célestines  (l'hAtel  des  gouverneurs  du  Château), 
avant  d'être  convertis  en  monastère,  ont  été,  après  l'expulsion  do 
la  eommun  iuté,  affectés  à  différents  usages.  En  1815,  la  récrence 
de  cette  ville  y  faisait  cuire  du  pain  que  l'on  distribuait  aux  [jauvres. 
En  1831,  tandis  que  les  cours  et  les  jardins  devenaient  un  champ  de 
mancBuvre  pour  nos  soldats  dtoyens,  la  grande  salle  réunissait  les 
membres  de  l'association  patriotique,  ou  servait  aux  opérations 
électorales  et  de  la  milice.  Plus  tanl ,  le  re;^-de-chanssée ,  mis  à  TusagO 
de  la  garnison,  fut  transformé  en  inûrmei^ie  vétérinaire. 

Quai  bb  l*Ab8Bnal.  — ^  Jusqu'à  la  prise  de  Tournai  par  Henri  YIII, 

(i)  Ijb.  plupart  dé»  autres  quartiers  de  la  ville  furent  couverts  d'eau  par  cette 
crue  extraordinaire.  — '  Nos  Milen  durent  prdodn  dfli  mflsurai  pour  rétablir  la 
circulation; ils  tirent  aussi  distribuer  des  vivre*  ans  pailTC)pS  empéchéa  de  sortir. 

(Vaudeubroeck,  Exli-aits  analytiques). 
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line  rue  dite  du  Wiquait  de  le  Tieullerie  (i) ,  de  ce  qu'elle  menait  a  la 
p(Hrte  de  ce  nom,  existait  sur  remplAcement  du  quai  de  FAnenal. 
Cette  rue  fit  place  au  rempart  qui  protégeait  le  Château  vers  FEscaut 

et  qui,  lors  de  la  déinolitton  de  cette  forteresse, laissa  une  place  vide 

sur  laquoUfi  on  établit  le  quai. 

Le  quai  de  l'Arsenal ,  actuellement  converti  en  gare  de  station  pour 
le  chemin  de  fer,  était  jadis  bordé  de  tilleuls  et  continuait  la  belle 
promenade  du  quai  Domon.  Le  lieu  sur  lequel  on  a  élevé  les  ateliers 

servant  aux  réparations  du  matériel  de  notre  rail-way,  prenait  le 
titre  de  Bout  du  Zart ,  u\\  du  San  ,  qui  \ont  diro  ('cluso,  ot  rappelait 
la  présence  de  i  éciuse  vulgairement  dit  le  Trou  qu'on  voit  à  peu  de 
distance. 

En  1810,  le  quai  de  TArsenal  prit  le 
nom  de  quû  de  ÏHenretm  Alliance^  pour 
rémémorer  le  mariage  de  Napoléon  l"  avec 
l'archiduchesse  Marie-Louise  d'Autriche. 
Quelques  années  plus  tard ,  il  reprenait  son 
ancienne  désignation  qu'il  devait  &  l'Arsenal 
qu'on  voyait  an  Bout  du  Zart  Aigourdliui 
la  partie  de  ce  quai  comprise  ^tre  les 
maisons  et  la  grille  de  la  gwre  est  confondue 
avec  le  quai  Dummi. 

Adrien-Marie  Hoverlant  de  Beauwelaere, 
issu  d\me  fiuniUe  noble  (s),  auteur  d*une 
histoire  de  Totinui  en  mut  dix-sept  volumes  (s),  habitait  l'un  des 
hdtel's  qui  bordent  le  quai  de  l'Arsenal.  Ce  savant  qui ,  malgré  son 
courage,  n'a  réussi  qu'à  produire  une  œuvre  fort  indigeste,  consacra 
cinquante-deux  années  à  écrire  rinconmiensurable  ouvrage  qui  lui 


(i)  •  Rue  du  Wicquet  de  la  Tieullerie,  {taroiiBe  de  Saini-Nicolas.  »  {Çartul.  des 
petmret  tharlrlert  de  ïbtimal,  archives). 

(î)  nie  portfl  d'azur  à  la  croix  alaiséc,  pommotti'o  ot  ajourée  d'argent,  virolée 
d'or  chargée  en  corps  d'une  rosette  de  même  et  cantonnée  de  quatre  griffons  d'or. 
(Armoriai  de  Tmtnuii). 

(3)  Indépendamment  de  8on  grand  ouvrage,  intitulé  E^mi  chronoînfjirjur  ]W)tr 
servir  à  l'hitioire  de  Toumay^  notre  auteur  a  encore  écrit  :  V*  Mémoires  sur 
réiat  ê»  la  mvtmdt  au  royaume  âm  Pays-Bas,  2  vol.  <n-8*,  OQTrage  ooaronaé 
par  l'académie  de  Bruxelles,  en  1818.  —  2°  Exposition  succinte  des  ConsHhniiOHS 
de  la  province  de  Toumay ,  dtpuis  Julss-Cétar  Jusfu*à  nos  jours ,  voL  ia-8>, 
imprimé  chez  Casterman ,  en  1814.  — >  9»  Vfa  (fe  François  MÎm,  le*  éoifw  âo 
Tournai,  in-S"  imprinn';  ù  Courtray ,  en  1820.  —  4o  Lettres  atdogrofhss  ds 8,  A, 
S.  Maître  Grison,  etc.,  brochure  in-l2,  Minit  nom  d'auteur. 
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coûta  KXJ.O^ii)  li  anes  de  frais  d'impression,  d'après  ce  qu'il  ditlui> 
même  dans  les  dernières  pages  du  cent-deuxième  volume. 

Hoveriant  mounit  le  6  septonlMne  1840,  âgé  de  quatre-vingt-deux 
ans.  Dans  sa  longue  carrière,  il  remplit  diverses  fonctions,  entre 

antres  celle  de  membre  du  Conseil  des  Cinq  CenU,  d'où  lui  était  venu , 

îtans  doute,  ï'idéo  de  joindiv  A  sa  qtmliW  do  propriétaire  celle  rfV.r- 
(('gl-'iliitrur.  Ln  vente  de  sa  Inhliothèqiie  dura  quinze  jours.  Les 
amateurs  et  les  libraires  de  France  et  de  Belgique  qu'elle  attira  firent 
monter  les  livres  rares  qu'il  possédait  à  un  très-haut  prix. 

Rue  de  l'Arsenal.  —  Ln  rno  l'Ari^oiinl  que  l'on  trouve  à 
l'extrémité  du  quai,  tire  sa  dénomination  du  voi^iiKige  de  l'Arsenal 
que  nous  avons  déjà  eu  occasion  de  laentiouuer.  Cette  rue  ne 
commença  &  être  baptisée  de  son  nom  actuel  que  dans  le  courant  du 
XVIII*  siècle  (l);  jadis  elle  prenait  quelquefois  celui  de  rue  de 
l'Hôpital  (les  Pauvres  (2),  de  la  présence  des  édifices  de  l'hospice 
général,  institué  snns  le  rè^ne  de  Lnnis  XTV,  ;\ l'angle  de  ladite  rue 
et  de  celle  de  la  Planche.  Le  local  de  cet  asile  fut  vendu  publique- 
ment et  acheté  par  Hoverlant  de  Beauwelaere  (a). 

Le  petit  plan  annexé  au  grand  plan  de  Tournai ,  planche  I** ,  retrace 
la  configuration  dîme  partie  de  la  paroisse  du  Château ,  d'après  un 
plan  par  terre,  dressé  par  les  arpenteurs  jurés  de  cette  ville,  en 
septembre  1724.  La  légende  qui  acconipavne  la  jjièce  originale 
mentionne  un  aqueduc  construit  sous  Louis  XIV ,  pour  farrosement 
du  grand  et  du  petit  euroir ,  séparés  par  la  partie  basse  de  la  rue  à» 
la  Planche  et  qui  aboutissait  A  des  âangs  qui  arrosaient  des  jardins. 
Le  carré  long  marqué  Y  est  remplacement  de  fHôpital  des  pauvres 
dont  nous  avons  parlé.  Un  grand  parallélogramme  irrégniier  indique 
l'un  des  arsenaux;  l'autre  qui  existait  au  Bout  du  Zart,  est  marqué 
d'un  Z. 

BuB  DB  LA  Planche.  —  Avant  la  constniction  des  abattoirs, 
que  Von  voit  à  l'extrémité  de  cette  rue,  on  trouvait  nn  pasjsage  Iwrdé 
de  haies  qui  séj)arait  deux  blanchisseries.  Ce  passage,  fermé  la  nuit 
pour  empêcher  la  IVaude ,  menait  au  rempart  Une  planche  garnie 


(i)  Maison  aebettepaih  O.-A11.  de  tatti!»,  sitnéé  rue  Delptanque,  an  ChAteau,  en 
face  dea  Curois,  fiiiiant  la  ooia  de  la  rue  alUuit  à  r^i'aenal.  {Aet«  étfntérét 
privé,  1719). 

(t)  Maison  achetée  par  Antoine  de  la  Motte-Baraffe,    de  Leedain  »  aituée  quai 

Au  rii:u<^ati,  à  l'angle  de  la  inie  deVHàpUeA  dieepouer»,  (Itf .  1788)* 

(3)  FeitUle  dé  Tournai  B«â29. 
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tl'tin  irnnlr'-fnu  rnstiqiio ,  jrt.'O  au-(le>sns  fl'iin  foss(^  qui  pw'^laif  cet 
étroit  cheiiiiii,  aura  dciiiH'  suii  nom  à  celte  rue.  Quoi  qiiil  en  .^oil, 
elle  est  désignée  pjur  la  première  fois  daiis  les  actes  d'intérêt  privé 
du  commenoeinent  du  XVIII*  siècle,  par  le  nom  de  rue  de  le 
Planque  (1).  Un  registre  des  cotniuii»  aux  bâtiments  (1711),  la  nomme 
rue  du  Grand  Curoir,  dite  de  le  Piancq,  et  rue  de  la  Planque 
près  les  rwroir^  (!ti  ChAteati. 

On  trouve  dans  une  tannerie  située  rue  de  la  Planche,  des  fossés 
et  des  souterrains  voûtés  qui  pourraient  bien  avoir  fait  partie  du 
chftteau  féodal  des  châtelains  de  Tournai. 

Rue  Dr  Dksert.  —  La  dénomination  que  porte  cpHp  nif  écart(^<» 
lui  vient  du  peu  de  maisons  qu'elle  contient.  Son  ancien  nt»in  paraii 
être  rue  Etpoimrt  (2) ,  qui  lui  aurait  été  imposé  pai*  une  faniillc  citée 
dans  certains  actes  d'intérêt  privé  (s). 

La  rue  du  Désert,  quil  vaudrait  mieux  nommer  rue  Déserte, 
rommcTico  :\  In  me  du  CluUeau  ,  (l('er-it  un  aiijilc  di  nit  et  traverse  la 
rue  de  la  Planciie  pour  débouchci-  >\\v  l  ancien  (juai  de  l'Arsenal.  Le 
plan  de  De  Wit  (4)  nous  la  montre  autrement  conformée  :  la  partie 
qui  commence  en  face  de  Tëglise  du  GhAteau ,  se  prolongeait  jusqu'au 
ronpart.  C'est  donc  sur  cet  emplacement  qu'a  été  bfttîe  la  maison 
n°  4.  Dans  ce  même  plan,  on  a  figuré  le»  fosséa  du  Avilie  :  ils 
traversaient  la  rue  du  Château,  oU  il  y  avait  un  ponceau,  et 
longeaient  la  rue  du  Désert. 

RuB  nu  Limousin.  —  Cette  rue  est  percée  dans  Taxe  de  celle  de 

la  Planche,  etaboutit  i\  la  rue  Sainr-Bruno.  Hoverlant  la  nomme  du 
Limousin  ou  du  Petit- Limousin.  Doit-elle  ce  titre  â  une  enseigne 


(1)  Louis  Roguier  achète  uae  maison  nio  de  le  Planque,  paroisse  Saiut  Nicolas 
Ml  Brnisle.  (Adede  1710). 

(«)  "  Bauiiîirs  H       pt  rendort .  ont  rlnnnt^  A  rente  à  perpétuité ,  une  lieido  de 

maisoD  &  plusieurs  inatiages,  séant  devant  l'église  Saint  Micolay  Au  Hruilie,  «a  1« 
royttlle  dit  Espotisart.  «  (Chirag,  Oe  199^.—  »  Jeban  a«  k  Vallès  •  M«t4  un 
gardin  séant  au  bout  do  Uroydle  oon  dit  d«8  Bspontart,  tenant  an  fiMBédsla 
ville.  *  {Chirog.  de  1365). 

(a)  y^Uauroe  Bftponsart  {Mirait  dans  des  aetm  d«Tnite  de  l  iicheviiiagu  de  iJaint 
Bric.',  1275  «t  1286.  —  On  lit  encore  ce  nom  dans  le  Registre  des  Faides,  mg. 
ccxvii,£iW.  d*  Tournai  i  -  Wi',  Ësponsart  et  Jacquemel  Auwelette  ont  boint? 
paix  faite  et  convenu»,  «t  bsîalet  li  un  lautrs  «n  témoignage  de  paix  por  eus  et  por 
les  1<  tu  s  (le  toutes  ooies  ki  estoieni  entre  ana.  Jusqu'au  mois  de  Ohîeskerec, 
l'an  1279.  » 

(4)  MunltUihtu  urWi  nearcis  Tm-nacensis,  etc. 
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qu'on  y  voyait?  11  est  certain  que  cette  rue  ne  portait  aucun  nom 
sur  la  tiu  du  XVIP  siècle  ,  puisi^u'aiors  on  la  désignait  jpar  une 
périphrase  (i). 

Rue  dk  Saint-Bruno.  —  Burdée  de  (juelques  hôtels  habités  par 
des  familles  opulentes ,  la  rue  de  Saint-Bruno  n'est  guère  plus  animée 
que  les  auU'es  rues  de  la  paroisse  du  Château ,  toutes  d'un  aspect 
désert. 

Nous  avons  lieu  de  croire  que  la  rue  de  Saint-Bruno  portait  jadis 

le  titre  de  rueUe  de  te  FbnUUfte  (2).  Il  en  est  fuit  souvent  mention ,  dans 
les  chirographes ,  comme  d'une  ruelle  «située  à  proximité  de  la  rue  de 
la  Fontaine,  actuelleinent  du  Curé  du  ChîUeau.  C'est  dans  les  titres 
du  commencement  du  XYlil"'  siècle,  que  nous  trouvons  pour  la 
première  fois  le  nom  moderne  de  cette  rue.  Elle  le  doit  à  un 
refuge  que  les  chartreux  de  Chercq  y  avaient  établi.  Ce  refuge  passa 
en  d'autres  mains  lorsque  Joseph  II  supprima  le  couvent  de  oes 
religieux  (9). 

Rue  du  Curé  du  Château.  —  Nous  venons  de  dire  qu'dle  se 
nommait  primitivement  rue  de  la  Fontaine  (3).  L'enseigne  d'une 
auberge  qu'on  y  voit  encore,  (la  FàntOMe  £0r)^  semble  rappeler 

cette  ancienne  dénomination. 

La  rue  de  la  Fontiiine  touchait  au  Sondart,  ce  qui  fait  cruiro  que 
la  place  Verte  et  le  marché  aux  Bêtes  étaient  connus  sous  le  nom 
de  Sondart,  ainsi  que  la  me  qui  porte  encore  ce  titre. 

Ce  n'est  que  bien  tard  que  la  rue  de  la  Fontaine  prit  son  nom 
actuel.  C'est  à  la  présence  du  presbytère  de  la  paroisse  rpi'ello  le 
doit.  Le  curé  Mirouit  fit  construire  cette  maison,  en  1745  (4} ,  poui' 
servir  à  perpétuité  ilt  ses  successeurs. 


(i)  «  Bfoltfé  d'une  maison  située  m  CbAtemi,  fiiisant  coing  de  la  roe  mmiMita 
d«  la  Grande  rue  vera  le  Pierlement,  ochette  par  Jae.  Cerlier.  »  (Aid»  d^lntéréf 
^vé,  1697). 

(t)  <•  Rogîer  du  Buae  achète  deux  cambras  devant  le  Fontaine,  et  l'antre  en  le 

nivelle  de  le  Fontaine.  »  (Chirog.  de  12(56). —  -  Maison  Cliulart  Marcskîel ,  ki  siet  en 
le  niyele  de  le  Fontaine,  empràs  le  cbimeatiéi'eSaiat-NicUulai.  »  (C'Atroy.de  1280). 

(3)  Après  avoir  appartenu  aux  Vandergraoht  de  Grand  Rîeux,  il  eet  devenu  la 
propriété  de  la  famille  des  HnfTans  du  Ponthoia. 

(4}  ■  Ane  do  le  Fontaine  devers  Saanehart^  (Cartul.  des  bietts  des  j^uvres  de 
Satnt  Brice,  \Zil).  -  Wilbnme  le  Baubot,  li  eouvrenr  vend  une  cambrielle  ki 
■ieten  le  ruele  de  le  Fontaine,  tenant 4  nue  auti'«  cambrielle  ki  «det  en  le  rue  de 
le  Fontaine.  (Chiroj.  de  1277). 

(rO  Registre  dca  commis  aux  bâtiments,  Arehivcs. 


25@ 


TOURNAI  ANCIEN  ET  HODBRNB. 


Place  Verte.  —  La  belle  place,  anciennement  le  llose  du 
Smdart  (i)*  doit  sa  dénomination  moderne  ft  une  plantation  de 
peupliers  dltalio ,  faite  vers  1799,  et  que  l*on  a  remplacée  depuis 

par  dea  arbres  (['une  -duh-e  esponre. 

La  place  Verte  sert,  i>ehdHi»t  la  fête  communale,  df  <  Iiaiii[)  aux 
joueurs  de  balle ,  et  pai'fois  à  des  spectacles  foraius.  C'est  de  là  (j^u'eii 
1860,  la  population  tournaisienne  vit  Témouvante  ascension  de 
Taéronaute  Poitevin,  monté  sur  un  cheval. 

On  trouvo  à  l'extrémité  dv  la  itîacc  Vortp,  coiilre  le  rempart»  un 
vaste  bâtiment  construit  pour  la  falii  iration  du  |:a/. 

Un  édit  de  Louis  XIV,  em*egisU'é  au  parlement  de  Tournai,  le 
30  juillet  1607,  imposa  à  toutes  les  villes  du  royaume  de  France 
robllgation  d'établir  des  lanternes  dans  les  mes.  Cet  oràtB  reçut  ici 
son  entière  exécution  et  pendant  l'hiver  qui  suivit,  la  ville  était 
éclairée  au  moyen  de  lanternes  soutenues  par  des  potences  (2). 

Aprôs  la  capitulation  do  1709,  l'éclaii-age  public  fut  négligé 
jusqu'en  1740,  année  pendant  laquelle,  à  la  suite  d'un  accident  arrivé 
à  un  bourgeois»  nos  mi^strats  ordonn^^t  de  poser  deux  lanternes 
à  chaque  tète  de  pont  (3). 

Vers  1776,  on  reprit  l'éclairage  public,  et  l'huilo  (•purée  remplaf^n 
la  chandelle.  On  aj(mta  aux  lanternes  des  rétiecteurs  en  cuivre  poli 
que  Paiis  avait  adoptés  depuis  dix  ans  déjà  et  que  l'on  nomma 
réverbères  (4). 

L'éclairage  public  subit  diverses  améliorations,  mais  aucune  n'a 

prévalu  sui  le  gaz  hydrogène  (r>). 

Notre  usine  à  gaz  fut  cnnr^truite  en  l^H  sur  un  terrain  concédé  par 
la  commune.  Deux  ans  après,  les  l'ues  des  Orfèvres  et  du  Four 


(l)  «  Pierre  le  Blond  a  vendu  une  helde  de  maison  séant  le  Sanlebart  lés  le 

Flofic.  »  (Chirog,  de  1367;.  —  »  Wattier  de  Kosnea  vcn  hi  maison  à  p!n<«ifnrs 
louages  séant  devant  k  Floscq  en  Sannchart,  faisant  toui^uet  di!  la  i-ue  Garbe. 
(Chirog,  de  1303). 

(t)  Le  "  conipto  d.»  lu  Buspeneiou  des  lanfcrno?!,  dans  les  rues  de  Tonrnny, 
rendu  par  (.iuillauine  du  Ricu ,  rececteur  des  tiuanceâ,  ■  nous  apprend  qu  on 
brûlait  des  ehauddtee  de  quatre  A  la  livre  dans  ces  lanternes. 

hi  Bi(»n  avant  co  temps,  la  chai'itô  privée  nv-iit  f;iit  ce  que  l'administration 
n'exOcuta  que  tardivement.  On  voit,  en  V^i,  Jehan  do  le  Capielle  ordonner 
d'allamer  une  lampe  devant  l'image  de  la  vierge  placée  contre  l'Aroho,  afin 
d'einp<}cher      iior-onn.  -  de  ne  noyer.  (Testomeiit  aux  Archives). 

(4)  A  cb'tte  époque  nu  entrepreneur  eutreleuait  et  aliiueutait  d'huile  chaque 
lanterne,  moyennant  S5  fivncafan. 

(>.)  L'anglais  Mnrdoeh,  llnveateurdu  nyatéme,  éclaira  aa  maison  au  moyen  du 
ga/,  en  171)7. 


Dig'itized  by  Goo^^Ie 


PAROISSE  DU  CHATEAU. 


253 


Chapitre,  ainsi  que  plusieurs  cafés,  étaient  éclairés  par  le  nouveau 
système.  En  1837,  radmiuistrationcoinmunalo  décida  qullseraitfidt 
usage  du  gaz  pour  toutes  les  rues  de  la  ville  (l). 

Une  pai'tie  de  la  place  Verte  est  consacrée  à  la  vente  du  bétail. 
Nous  ne  saurions  préciser  rigoureusement  l  époquederinstallation  de 
ce  marché.  II  est  toutefois  certain  qu*on  tenait  un  marché  quelconque 
en  ce  lieu ,  comme  l'indique  son  ancienne  dénomination  de  Floc  du 
Sondart.  L'extrait  d'un  acte  d'intérêt  privo  que  nous  donnons  en  note 
prouve  qu'un  marché  aux  Bètes  existait  place  Verte ,  sur  la  fin  du 
XVIP  siècle  (2). 

Un  marché  aux  chevaux  se  tenait  en  cet  endroit.  Déjft  en  1386, 
Qiarles  VI  permettait  aux  Toumaîsiens  rétablissement  d'une  firanche 
foire  où  l'on  vendait  toutes  sortes  de  deiu'ées,  du  bétail  et  notamment 

des  chevaux.  Cette  foire  durait  six  jours. 

Louis  XiV  encouragea  aussi  les  marchés  aux  chevaux;  sous  son 
règne ,  U  y  en  eut  deux  annuellement  (3).  Le  gouvernement  de 
Guillaume  protégea  également  nos  foires  aux  chevaux  (4).  Elles 
avaient  lieu  alors  les  premiers  et  troisiùmos  lundis  de  mai  et  les 
deuxièmf?5;  et  quatrièmes  Inn<lis  do  septcinbiv.  l'ti  arrêté  ultérieur  (5) 
adjoignit  une  foire  au  bétail  à  nos  foires  aux  chevaux.  Cp^^  foires 
ou  marchés  s'ouvraient  avec  une  certaine  solennité  ;  on  les  annon- 
çait par  la  sonnerie  de  la  cloche  et  du  carillon;  un  jury  délivrait 
des  primes  au  nom  de  la  ville. 

Notre  foire  aux  chevaux  est  complètement  tombée,  mais  le 
concours  de  bétail  nous  est  resté;  il  a  lieu  chaque  année  pendant  la 
semaine  sainte. 

Ajoutons  pour  mémoire  que  ce  fut  en  face  du  marché  aux  liètes 
qtt*eurent  lieu,  en  1848  et  1851,  l'exécution  de  deux  meurtriers. 
Depuis  1818,  Téchafaud  n*avait  pas  été  dressé  dans  cette  ville. 
Puissent  nos  yeux  n'être  plus  afSigés  du  smistre  spectacle  qu'offi«  la 


(i)  LV'i-liirnp'  r-  iftfo  ?i>.i^n  fr.  annuellemeut  PiU-  act.»  .lu  l""  nf.ùt  IR'l,  la  cou- 
cession  do  iéclaiiagc  public  a  été  laite  à  la  socict»^  VauUouhouton,  Doiuaoet 
etoompagni»,  poar  trente  ans. 

(t)  Mai.son  appeU'o  lo  ntdf.'  in.  n'uH'^r',  faisant  face  au  Man>li'  aMxR'fcs, 
tenant  &  riiéritaj$e  de  M.  Jacquerie,  couseiller,  à  la  foudatioa  des  orphcUus  dits 
les  Verdeiot»,  et  par  derrière  au  couvent  desannonciades.  (Act«  de  IÔ96). 

(3)  Dt-ci-et  de  1(380,  l'une  de  ces  franches  foire  revenait  périodiquement  le  samedi 
qui  précède  le  diiuaacbe  de  la  mi-carôme;  l'autre,  le  deuu«nie  lundi  après  la 
Péte-Dieu. 

(4)  Discrets  du  21  septembre  1813,  et  17 mare  1834. 
{i)  Du  2(5  mars  1^27. 
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hideuse  marliiîip  qui  rmxpv  di-<^  tAfi^s  hmnaines.  Piiidse  un  jour  1a 
pciuc  de  mort  être  eHîicce  du  code  des  uatious. 

Rue  du  Rempart.  —  Admiuistrativement  parlant,  cette  ruelle 

étroite  qui  fait  face  au  rempart  n'est  que  la  continuité  de  la  Grand'rue 
du  ChàTf'.iii ,  puisqiio  l;i  'setilo  habitation  qui  s'y  trouva»  porte  1<»  n°  55. 
Cependant  le  plan  de  Tournai,  tracé  par  Piquet,  lui  donne  le  titre 
de  rue  du  Rempart  Hoverlant  parle  de  cette  rue  et  lui  applique  la 
même  dénomination. 

Un  acte  d'intérêt  privé  de  1701  menUonne  un  jardin ,  situé  rue  de 
la  Tour,  i>nrAiss(»  de  Sriint-Nicolas,  vendu  par  la  veuve  d'Aiit.  I)ii1)f>is. 
Celle  rue  ne.vl-élle  pas  notre  ruelle  du  Rempart,  nommée  jadis  de 
la  Tour,  de  sa  proximité  de  la  Tour  d'IIenri  VIIH 

A  l'angle  de  ce  pas>;age  et  de  la  place  Verte,  on  voit  encore  le 
local  de  la  fondation  des  Vordeluts,  faite  par  des  chanoines*  en  faveur 
dViifaiits  orphelins.  I,a  maison  deveniiP  niio  filature ,  porte  sur  sa 
farade  la  fijiçiire  de  Saint  Elniîli^re  et  les  armoiries  du  chapitre  de  la 
C'atliédi'ale  exécutées  en  demi-liosse  (l).  On  y  trouve  encore  deux 
cartouches  sur  lesquels  on  lit  anno  1756,  date  de  la  reconstruction 
de  cette  maison. 

Rui:  iiKs  Mf.ui.f.s.  —  Il  est  très-prol)able  que  la  rue  du  (htrs  ou 
Garbe,  quuri  trouve  mentionnée  dons  les  anciens  actes  d'intérêt 
privé  (2),  n'était  autre  que  la  rue  des  Meules.  Quand  Hrari  VIII 
construisit  le  CluUeau  du  Briiille,  la  rue  Garbe  disparut  et  fut 
remplMct  o  pai  un  fossé  d'eau  vive  qui  baignait  le  rempart  et  s'étendait 
du  bord  de  l'ilscant,  à  la  Grosse  Tour.  Lorsquon  détruisit  cette 
forteresse,  ou  rétablit  la  rue;  elle  prit  le  titi'e  de  rue  des  Meules» 
nom  qui  peut  aussi  bien  provenir  d'un  établissement  aflecté  &  la  taille 
des  pierres  meulières,  qu'&  un  d^t  qu'on  y  voyait  dans  les  envi- 
rons, et  qui  servait  aux  nombreux  moulins  construits  sur  la  rivière. 

Quant  an  îiom  de  rw  du  Pnrh'mcnt  (ju'on  donna  à  la  rue  des  Meules 
lors  de  sa  création,  et  que  ion  aurait  dù  lui  conserver,  elle  le  devait 
à  sa  proximité  de  uoU  e  ancien  palais  de  Justice.  Le  titre  de  rue 


(i)  Elles  te  blaflounent  siiui  :  d^aznr  temé  de  fleura  de  lys  d'or,  A  un  portail 
d'église  frar^ont  flanque  de  quatre  tour*  pa vil !n«tn t'es  île  même,  évI^'lU'ées  de 
«able  et  une  tigure  de  vierge  dor,  )k>&u0  aoiis  le  iiortail. 

(t)  Rne  Oarbe.  (1281^.  —  «Goltart  VilUin  a  donné  à  rente  une  lieldede  maison 

«éaiit  en  le  rue  Oarbe  et  faisant  (oukoteii  San<'hart  encontre  1.;  Flosr  >•  fTfir'fny. 
fie  VjtM).  —  Maibou  que  tient  JeLaii  Clau,  némit  rue  de  le  Funlainc  et  par 
déniera  *  la  ruo  Garbe.  i*  {ntiit'St'a^t  de  14S0>. 
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Gai'bf!  soinble  être  le  nom  patronymique  d'un  citoyen  qui  liabita  cette 
rue.  Le  registi-e  des  Fai'les  mentionne  un  certain  Jehan  Garbe  qui 
donna  assurance  ilo  corps ,  en  1270. 

Dans  le  traité  conclu  le  13  janvier  1609,  entre  le  souverain  et  le 
magistrat  de  cette  ville,  au  si^et  de  la  démolition  du  cliilteau,  il  est 
parlé  en  ces  termes  de  l'emplacement  de  la  rue  des  Meules  : 

•»  Que  des  ruines  des  tours,  murailles  et  nnnpart??  diidit  cliasteau 
du  cusié  du  Becquerel,  sera  comblé  le  fûsset  du  costé  de  la  ville,  qui 
est  à  présent  entre  ledit  Ohasteau  et  le  Becqnerd ,  pour  y  pouvoir 
former  une  me  quy  régnera  depuis  la  rivière  jusques  au  rempart 
et  grosse  Tour  dudit  cliasteau  du  costé  de  la  campagne.  •  (Reg»  des 
Comnux,  /"»  \  W  recto). 

Doux  rangs  d'arbi  es  ,  d'où  lui  vient  le  nom  do  nie  aux  Arbres  que 
lui  donne  le  peuple ,  bordent  notre  rue  des  Meules  et  lui  impriment 
une  physionomie  originale.  L*aDgle  qu'elle  forme  avec  la  rue  du  Curé 
du  Château  est  occupé  par  un  hdtel  qui  a  appartenu  aux  comtes 
De  Lannoy  de  la  Chaussée.  Une  demoiselle  Hauvarlet,  ex-prieure 
de  la  {'omiiiunauté  des  Dames  do  Saint-André,  l'acbcta  on  \^10  pour 
fonder  un  pensioimat  et  y  établir  des  religieuses  de  son  orth-e.  Elles 
y  demeurèrent  jusqu'en  1837,  époque  où  elles  reprirent  possession  de 
leur  ancien  couvent  reconstruit. 

QvM  DuMON.  —  Plus  d'un  de  nos  concitoyens  se  .sera  demandé 
dojù  d  oii  provenait  l'extrême  largeur  du  quai  Dumon  et  de  celui  de 
l'Arsenal  qui  le  suivait. 

Le  ti'aité  conclu  entre  Louis  XIV  et  le  niagisti'at  de  cette  ville,  en 
1669,  lorsqoHl  s'i^t  de  la  démolition  du  cMteau,  nous  donne  le 
motif  de  cette  largeur  inusitée.  On  lit  en  effet  dans  ce  document  : 

-  Quo  Sa  Maji-sto  fo-irnira  du  fon  l  In  lit  chasteau  la  place  suffisante 
le  long  de  la  riviôi-o  pour  y  cou.sti'uire  unçî:  port  on  qnai  dopnis 
laugle  du  chasteau,  du  costé  des  Ârcheii  jusques  à,  l'autre  extrémité 
dudit  chasteau  regardant  le  pont  de  Bois,  tirant  une  ligne  droite 
depuis  le  point  dudit  angle  du  costé  des  Arches ,  jnsqnes  an  centre  de 
la  tour  qui  termine  le  chast^m  du  costé  dudit  Font  de  Bois;  & 
continuer  ledit  port  ou  quay,  suivant  ladit<>  lii^no  sur  lo  l^foquorfl  et 
autres  fonds  de  la  ville,  si  loing  que  lesdits  du  magistrat  le  jugeront 
util  et  nécessaire  pour  la  commodité  publicq;  ledit  espace  contenant 
de  largeur,  du  fond  dudit  chasteau,  &  Tendrott  le  plus  large, 
environ  quinze  thoises.  Le  tout  pour  lo  plus  grand  ornement  ou 
embellisse.iiont  de  la  lite  ville,  pour  l'utilité  du  fommeiTe  et  pour  y 
pouvoir  commodément  charger  et  déchnriror  b^s  munitions  de  truprre 
tit  de  bouche  qui  i>eront  menées  à  TArsonal ,  et  les  niarchmidises  et 
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denrées  quy  arriveront  dans  ladite  ville,  »  (Registres  des  Consaux^ 
108,  m-to  ei  vn&o). 

Large  et  planta  de  deux  rangées  de  tilleuls,  la  terrasse  du  quai 
Dutnon  offre  une  promenade  agréable»  animée  par  le  voisinage  de  la 

station  et  de  la  rivière.  Le  vendredi-^aint  de  chaque  année,  ce  quai 
se  transforme  en  un  vaste  marclir'  aux  fleurs,  célèbre  dans  tout  le 
pays.  Ce  jour-li\,  c'est  fête  à  Tournai  ;  chacun  est  avide  de  contempler 
les  produits  rares  et  parfumés  de  nos  horticulteurs.  Ce  marché, 
rendez-vous  de  toutes  les  classes  db  notre  population,  est 
principalement  <  i  liti  di^s  (liuncs  parées  de  modes  nouvelles,  rf  qui 
semblent  vouloir  lutter  de  fraîcheur  et  d'éclat  avec  les  filles  de 
l'aima^ilo  df'cssp  dp?  jarrlins. 

Le  quai  Dumon  fut  un  jour  le  tliéAtre  d'une  fête  iuiéressante  dont 
nos  vieillards  aiment  parfois  à  rappeler  le  souvenir.  Le  mariage  de 
Napoléon  et  de  Marie-Louise  eut  lieu  en  1810.  Uempereur  voulut  que 
ses  soldats  prissent  femme  à  son  exemple.  Le  1"  mai  de  la  même 
nnnée,  plus  iî«>  r^nt  militaires  de  la  garnison  marièrent  b  plupart 
avec  di's  nrplidiiios.  A  ci^ifo  occasion,  on  rtMinit  li^s  nouveaux  ('[)OUX 
autour  d'un  banquet  splendidc  qui  eut  lieu  sous  une  tente  dressée 
sur  le  quai  Dumon.  Les  autorités  civiles  et  militaires  y  prirent  part . 
U  y  eut  ensuite  bal  public,  illumination,  mAts  de  cocagne  et  antres 
divertissements  populaires.  (SU.  d'Isbecque). 

Quelque  temps  aprAs  cotfn  fAtn  matrimoniale,  le  quai  dont  nous 
nous  occupons,  prit  le  nom  de  quai  du  Roi  de  Rome,  en  souvenir  du 
fils  de  Napoléon.  En  1815,  c'était  le  quai  de  Waterloo,  en  commémo- 
ration de  la  victoire  remportée  par  les  armées  alliées.  Une  sage 
mesure  efiaca  cette  dénomination  politique  pour  restituer  à  notre 
belle  promenade  son  titre  primitif  de  quai  du  ChAteau,  titre  qui 
n'offensait  personne  et  rappellait  un  souvenir  loral. 

Le  Quai  du  Château  ne  devait  cependant  point  conserver  le  nom 
qu'on  lui  avait  restitué.  Le  conseil  comraunîil ,  afin  d'honorer  et  de 
perpétuer  le  souvenir  d'un  administrateur  qui  rendit  des  services 
importants  à  la  chose  publique  ,  nomma  quai  Dumm  le  lien  ob  Ton 
voit  l'hôtel  qu'habitait  ce  magistrat  (i). 


(l'i  An^nistin  Aimable  Dumon,  ik'- ;\  Lille  1701,  nafm■ali^ir  on  183C>,  devint 
président  du  Sénat,  gouverneur  du  llaiaaut  et  bourgmestre  de  Tournai,  fonctions 
qu'il  I  emplit  en  partie  .fmqu'Afla  mort,  arrivée  en  Janvier  1838.  Il  était  cberalier 
do  l'Ordre  de  Léoi>(M  l't  Grand  Croix  d*- la  (  "ni  onui' île  Chéiie.  Dninon  é'tait  un 
magistrat  habile;  il  savait  donner  aux.  projets  qu'il  avait  conçus,  une  impulsion 
vigourease;  aussi  sa  mémoire  est  iri  en  grande  vénéirtion. 
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Becquerel.  —  Le  Becquerel,  que  les  plus  vieux  titres  nonmient 
DiékerieU  Biecquerielt  ou  Decquereau  (i),  c<>rnine  le  dit  encore  lo 
peuple»  devait,  selon  toute  probabilité,  sa  dénomination  au  cours 
d'eau  vive  (Bdse  ou  Beek  en  flamand),  qui  n*ëtait  autre  qu^un  bras  do 
l'Escaut.  Ce  canal  naturel  ou  creusé  de  mains  d'hommes,  baignait 
iino  partie  de  Tllede  Saint-Pancrace  ;  il  commençait  au  Bt^cquerel  et 
se  jetait  dans  la  rivière  en  aval  de  l'ancien  pont  du  Braille. 

Situé  entre  la  terre  seigneuriale  du  Bruille  et  le  Bourg  ou  nouvelle 
TÎUe  de  Satnt-Brice,  le  Becquerel  n'étut  pas  antrefois,  eomme 
aiqourd'huit  cette  placette  triangulaire,  espt^ce  de  square,  occupée  par 
un  frazon  bord»»  de  tilleni-:  Le  Becquerel  s*;  divisait  en  grand  et  petit 
Becquerel  (2)  :  il  comprenait  non-seuleriieu^  la  nlacette  actuelle  de  ce 
nom ,  mais  aussi  plusieurs  ruelles ,  la  rue  de  1  Kpinette  et  touchait  au 
Sondart  (3).  Il  était  relié  au  quartier  de  la  haute  ville  an  moyen  du 
pont  Neufou  pont  de  Bois,  et  séparé  do  Bourg  par  le  rempart  qui , 
de  la  porte  ^Anbegni,  aboutissait  à  TEscaut près  ^ u  ]  ntTournu. 
C'était  encore  an  commencement  de  ce  si(^ple,  un  endroit  infect  et 
boueux,  non  pavé,  qu'on  releva d'uu  ou  de  deux  mètres  verâ  1811. 
(Ms.  de  Doignou). 

Le  Becquerel,  lieu  vague  et  mal  hanté,  voisin  de  la  Pien» 
fameleiue,  se  peupla  peu  À  peu,  et  devint  le  quartier  prindpal  des 
foulons  et  autres  gens  de  m-itiers,  que  nous  voyons  fîgnrer  dans  nos 
dissensions  intestines  sous  le  nom  de  Becquerelii'its  ou  Be^uereaux  (4). 

ËQ  septembre  14i^,  \q&  tisserands,  foulons  et  laboureurs, 
unis  aux  F$vret  ^),  refinèrant  de  travailler  chacun     son  métier. 


(0  "  Théria  Galés  a  vtjudu  une  maison  ki  BÎet  en  Bickoriel,  sour  le  fossct." 
(Chirog.  de  I28f5).  —  -  Maison  Jar.(|uemon  de  Pulano,  on  le  graiit  rue  du  Riccqil«- 
riel,  faisant  toiikni  ilf  hi  me  Ro;îior.  »  (Chirnf.  ilc  —  »  Rn  la  ruiette  au 

Becquereau.  «  (Comptes  communaux  de  1561). —  Au  iiecquereau.  (Comptes  de 
rhopftal  Nolre-Da$n$  0*  1031). 

(t)  ••  Piiïrr.'irt  lîiiisson,  rrnivr^nr  dV^frain.  et  sa  fHmmo  Jacqueline  Hennequin, 
ont  veodu  a  Jehan  Yemoit,  drapier,  une  maison  A  deux  meanages,  etc.,  aéant  au 
giant  Beoqoeriel ,  tonk^t  d«  la  m«  Rogiw.  »  (CMraff*  dê  140K).  —  «  H  nukisous  * 
plusieurs  louaiges,  petit  <:nrdin  et  h/ritaige  séant  att  petil  B^oquMWl,  hidloutaili 
aux  Bourioires  dudit  Becquerel.  (Acte  de  1096). 

(s)  <•  Olivier  de  le  Lys ,  dnppler ,  a  vendu  à  Jehan  le  Lombart ,  l|ouU«ttg]iier , 
une  m.li^ion  n'ihu^inée à  four ,  st'ant  an  Becqueiel, devant  l'Eplutte,  au  tooqnet 
de  la  rue  du  Gara.  -  (Chirog.  de  14IM). 

(4)  Les  recherehes  &itee  ai»  archivée  par  Vandenbroeek  et  consignées  dans  le 
se  cond  yolu  me  dee  Satraitê  aiwifyfifM» ,  Jettent  ua  grand  Jour  sur  la  guerre  dite 
des  Becquereaux. 

(i)  Forgerons ,  taillandiers ,  maréchaux ,  serruriers. 
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jusqu'à  ce  que  la  ville  eiH  é(.'  rendue  à  l'un  des  leurs,  banni  pour 
M8  mé&its  quelques  mois  aupiu  avani.  Le  magistrat  n'ayant  pas  voulu 
obtempérer  &  cette  injuste  prétention,  les  métiera  s'emparirent 
des  armes  déposées  &  YhC)ie\  de  la  monnaie,  adaptèrent  sur  lenn 
vêtements  une  croix  blanche  (i)  en  signe  de  ralliement,  et  prirent  la 
dénomination  de  Becquereauxt  du  lieu  oti  ils  se  tenaient  en  armes. 


CSependant  la  partie  du  ])euple  restée  fidèle  à  la  loi,  se  rassembla 
sur  le  Grand  Marché  et  fit  "  barrière  contre  les  Becqueraulx  et 
cernèrent  le  Marché  de  chariots  et  charettes ,  d'estaux  de  poissonniers, 
firent  apporter  les  pavois  et  traits  de  la  Halle,  et  après  commen- 
cèrent à  ietter  et  à  traire  Tun  contre  l'antre.  »  Les  bostilités 
durèrent  trois  jours;  «•  on  tyroit  de  canons  et  d'autres  traicts,  de  la 
porte  du  j)ont  (hi  Chastcau  et  de  la  porte  de  la  rue  Colongne,  si 
qu'aucuns  dune  part  et  d'autres  furent  naurés.  "  (Cousin). 

Le  15  août  1428,  les  foulons  rassemblèrent  encore  séditieusement 
les  bannières  an  Becquerel,  nommèrent  deux  commis  par  cbacnne 
d^elles  avec  mission  d'administrer  la  ville.  Les  nouveaux  élus 
commencèrent  par  emprisonner  plusieurs  magistrats,  ajirès  leur  avoir 
extor(iué  de  fortes  sommes.  Quinze  jours  pins  tard  ,  les  émeutiers 
demandèrent  le  supplice  de  Jacqueuiurt  Isaac,  orfèvre  et  l'un  des 
jurés,  accusé  d'ayoir  poussé  à  texéeution  d'Amould  li  Muisis  et  de 
Lottard  de  Willeries ,  mis  &  mort  comme  fauteurs  des  troubles.  Le 
lendemain,  le  corps  de  l'infortuné  juré  se  balançait  à  la  plus  haute 


(i)  Ckrontqu*  4$i Paift-J^f^t  p.  30(k  Nodi  avoud^à  rapports,  p.  37, 
malt  bri*MiiiiBDt  et  cTaprta  Moastnkt,  oet  épisoda  de  notre  hieti^re  locale. 
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flèche  (lu  gibet  communal.  Les  factieux  rendirent  aussi  la  ville  aux 

bannis  de  leur  parti  et  ouvrirent  les  prisons  au  cri  de  vive  le  roi! 
les  doyens  jus!  les  commis  jii.s!  Ifs  prisonniers  délivrés!  X  la  fin,  le 
pouvoir  régulier  reprit  le  dessus;  il  s'empara  de  quatre-vingts  mutins 
dont  ploflieurs  furent  dde^itës,  pendus  ou  bannis.  Cet  acte  de 
vigueur  mit  un  terme  aux  troubles  qui  dâsolaient  la  ville  depuis 
plusieurs  années. 

Ces  sélitions  avaient  été  fomentées  par  Philippe  III ,  duc  de 
Bourgogne  qui,  par  son  mariage  avec  Michelle,  fille  puînée  de 
Charles  VI ,  roi  de  France ,  se  croyait  des  droite  sur  la  possession 
de  Tournai  et  du  Toumaisis ,  enclavés  dans  ses  états.  Le  roi  d'Angle- 
terre prétendùment  roi  de  France,  dit  Givaire,  avait  donné  Tournai 
et  sa  province  ;\  Philippe  III.  (Ms.  c  Ixxx  vij  ,  75  verso).  — 
Panckoiicke ,  dans  ^on  Abrf'ye  chronologique  de  ihistnire  de  Flandre, 
imprimé  à  Dunkerque,  en  m.  dcc  lxii,  dit  que  la  dernière  conspira- 
tion, (celle  de  1428),  se  eompoeait  de  huit  cents  adhérents  qu'on 
nonuna  Ben  pUlardi, 

RuEi-i.E  DES  AisRMKNs  ET  RUK  Orhe.  —  Nos  aetes  d'intérêt 
privé  mentionnent  assez  souvent  la  rue  des  Aisenieus  et  TOrde- 
Rue,  toutes  deux  situées  au  Becquerel  (i).  Il  est  asses  probable  que 
ces  noms  désignalent  les  ruelles  qui,  de  la  placette  du  Becquerel 
aboutissent  à  la  rue  de  l'Epinette.  L'un  de  ces  noms  aurait  pu 
désigner  aussi  un  passage  étroit,  aujourd'hui  bouché,  et  dont  on 
distingue  encore  la  trace  entre  les  maisons  de  ta  placette  et  la  rue 
des  Jai'dins,  près  de  l'hùtel  du  comte  Georges  de  Nédonchel.  Quoi- 
qu'il en  soit,  les  dénominations  de  ces  ruelles  donnent  la  mesure  de 
leur  malpropreté  et  de  celle  qui  régnait  dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  pendant  le  moyen-flge. 

Orde-liue  signifie  rue  A  l'ordure;  Aisemens  indique  la  présence 
de  latrines.  Il  existait  probablement  une  latrine  publique  dans  la 
rue  des  Aisemens,  comme  il  y  en  avait  la  Triperie,  au  moulin 
du  Becquerel  et  aux  Salines  (s).  « 

(0  »  Maison  entre  le  ruielo  den  Aisemens  et  le  ruiele  do  Beckoriel.  »•  (Chirog. 
de  1229). — "  Maison  douUos.h  1  -L'hino.ki  tst  en  toiiure  (poesession)  de  iiij 
osteus  (logia)  teuaut  uiuaule,  séauieu  liitikeriel ,  eu  l'Ui  de  ruiolc.  <>  (Chirographe 
dê  1S80). 

(î)  Ms.  ce  XV,  f'  18  recto,  on  y  trouva  le  compte  des  réparations  exécuti!<os  on 
1^5,  à  ces  latrines  nommées  Basses  catnbres.  —  »  Moulin  du  Decqueriel  lÂ  où  il 
y  a  des  eommodtlés  eommwn»  (tiartul.  kOin  de  FhôpUal  Noire-Dame  afptuietwni 

au  comte  Georges  d>:  XtUIonchel).  —  "  Item ,  pour  deux  nefs  do  fourbissage 
(ordure),  prisea  aux  aisemenches  des  Salines.  (Comptes  communaux  de  1400). 
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i'AHOlSSE  DE  SA  i  N  T-BRICB. 

RuK  nK  Pont.  —  Cotte  rue  semble  n'avoir  jamais  eu  d'autre  nom 
que  celui  qu  elle  porte  aujourd  hui  (i). 

Sous  le  régime  espagnol,  du  temps  âes  archldncB  Albert  et 
Isabelle ,  la  rue  de  Pont  oflhdt  Taspect  pittoresque  que  présente  ia 

planche  XXIV,  reproduction  d'un  mauvais  tableau  exécuté  au 
commencement  du  XVII*  siècle  et  conservé  au  musée  communal  (2). 
Ce  n'est  que  vers  1750,  selon  les  registres  des  commis  aux  bâtiments, 
que  l'on  commença  à  moderniser  les  mâisons  à  pignons;  depuis, 
TceuTre  s'est  continué;  la  dernière  maison  ancienne  de  la  me  de 
Pont  disparut  il  y  a  quelques  années. 

Le  bourg  de  Saint-Rrice,  ou  nouvelle  ville,  possédait  de  temps 
immémorial  une  magistrature  particulière.  Ces  magistrats,  mayenr  et 
échevins  .jouissaient  de  quelques  droits  honorifiques.  Ils  avaient  entio 
autres  celui  de  porter  des  gants  aux  f^aids  du  J^rg.  Il  parait  que 
c'était  jadis  un  honneur  insigne,  car  ce  droit  leur  fut  contesté  en  1274, 
par  1(;  cîiàtclaiii  et  l'avoué,  et  procès  intenté  pardovant  l«*s  j.ré\  nts  et 
jurés  de  la  cité.  Mais  les  juges  contirraèrent  nos  majeur  et  éclievins 
dans  leur  prérogative.  (Essai  clirouj. 


(1)  -  Rue  de  Pont  «  en  1230 ,  dans  un  caHulaire  du  bien  des  panWM  de  Saint- 
Brice,  appartenant  à  J.  le  Maiiitre  d'Antstaing.  —  Maison  achetée  par  .Tt  liaii 
Mou88on,  appelée  l'ostel  du  iiaitmmi ,  t>éant  en  le  prant  me  d6  Pont,  liaboutant  à 
lo  ruielle  de  Catry.  (Chirog.  de  1393).  —  Maison  nie  de  Pont,  ap[)éllée  llioetel- 
lerie  «le  V Aigle  d'Or.  (Cwnptt  s  de  l'hôpital  Notre  I)<ni>,- ,  ir^l). 

(2)  1^  %ue  est  prise  du  l'uut  à.  Pont  aussi  lar^'o  (jUL-  (mit*'  lu  rue.  La  première 
maison  à  gaucho  était  la  dernière  de  la  Tilixiif.  bans  le  lit  du  fleuve,  on  voit  le 
Moulin  du  Tan  ,  (reproduit  planche  XP  pciis  la  Icltri*  'l'i  et  la  nielle  qui  de  la 
rue  des  Trois  Coquelets*  menait  &  ce  moulin.  La  pi  * mit^rti  uiai»ou  à  di'oite  est 
habitée  par  un  marchand  de  peaux  de  mouton.  Au-de^iBus  de  celle  où  il  7  a  une 
vielle  fin  poteau  cui  nier,  on  aperçoit  1rs  t«»it.s  et  les  girouettes  de  l'ét  hovinage 
de  Suiut-Brice.  Le  clocher  de  l'égiiee  est  couvert  par  une  fl<k:be  en  pyramide 
tronquée  de  fbrme  cinguliére;  le  dmetiére  est  clos  par  une  muraille.  Toatea  Um 
habitations  sont  con-sf niitcs  en  pieri'o  ,  en  brique  ou  en  bois;  deux  de  ces 
deruiércH  sont  baiii^coiitiêe^  ù  1  ocre  jauue  ou  rouge.  I.ie  pont  est  muni  de  gaixle- 
fous  et  de  banquettes.  Un  charlatan  monté  sur  Vvae  d'dlea  a  raeiemblé  quelquee 
badauds  aiitniir  àf^  lui.  A  l'opposé  ,  le  jk  intro  a  fij^ui-é  une  lutte  entre  des 
marchandes  de  pomme»  au  sujet  d'un  étal  r<'nvcrâ«*.  Uu  hallebardier  accourt 
mettre  le  holà. 
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La  nui}: isfi'at lire  de  Saint-Hi-icc,  (•oinpos(^<«  (1*111»  niav<nir  ot  dodouzo 
tîchevius,  lut  maintenue  jusqu'en  UKX),  époque  à  laquelle  on  la  réunit 
ft  la  Cité,  en  oonsorvant  À  Saint-Brice  son  écheviuage  séparé  pour 
les  actes  diotérét  privé  (i). 

Les  éobevins  de  Saint-Dricc  tenaient  leurs  séances 
dans  une  halle,  ou  hùtel-de-ville,  située  à  l'angle  de  la 
rue  de  Pont  et  du  quai  Vifquin  (2).  Reconstruite  dans 
la  première  moitié  du  XVII"  siècle,  et  vendue  après  la 
réunion  des  deux  échevinages  (3) ,  la  halle  de  Saint- 
Brioe  est  parvenue  jusqn^à  nous.  Cest  aujourdliui  une 
boulangerie  qui  porte  pour  enseigne  la  Vierge. 

Kn  face  de  l'ancienne  halle  échevinale,  on  trouve 
une  nuiisdu  dont  quehjues  parties  sont  de  beaucoup 
antérieures  à  la  iagade.  Une  tradition  qui  a  cours  parmi  le  peuple , 
veut  que  sur  son  emplacement  8*élevait  jadis  un  ooav«it  de  Templiws. 
Un  de  nos  auteurs  assure  qu'elle  contient  des  vestiges  d*nn  souterrain 
qui  se  dirige  vers  Téglise  de  Saint-Brice.  Le  même  auteur  dit  que  les 
chevaliers  du  Temple  possédaient  une  autre  maison  rue  du  Bourdon 
Saint-Jacques. 

Les  Templiers  chassés  d'Orient  parles  Mahométans,  s'établirent 
en  Europe  au  nombre  de  quinse  mille.  Tous  étaient  d'origine  patri- 
cienne. Leurs  richesses,  leur  orgueil  et  les  bruits  fôcheux  qui  se 

répandirent  sur  la  perversion  de  leurs  mœurs  ,  leur  attirèrent  de 
redoutables  ennemis.  Le  roi  de  France,  Philippe-le-Bel,  avec  l'assen- 
timent du  pape  Clément  V ,  ordonna  l'arrestation  des  Templiers. 
(13  octobre  131!^.  Peu  après,  cinquante-quatre  de  ces  chevaliws,  avec 
Jacques  de  Molai,  leur  grand  maître,  et  plusieurs  dignitaires  de 
Tordre,  subirent  à  Paris  le  supplice  du  bûcher.  Tel  fut  l'acharnement 
des  ennemis  de  cet  ordre  çélf'bre  qu'ils  allèrent,  au  dire  de  riuillanmo 
de  Nangis .  jusqu'il  t'xluuiu'r  et  l)ri"iler  les  os  d'un  Templier,  mort 
depuis  longtemps.  11  est  probable  que  l'on  ne  sevit  pas  si  rigoureuse- 

(i)  D^à  en  ItiUO,  les  Consaux  avaient  décrété  l'uniformité  dee  pdida«t  meaurai 
dana  la  Cité  et  à  Saint-Brice. 

(t)  "  Maison  nommée  as  Capdais,  séant  «levant  le  Wcrp,  (bord  dn  la  rivière), 
habuutaul  par  derrière  à  la  halle  des  eskievins  Saint  Brisse.  "  (Chircuj.  de  1370). 

(3)  En  séance  des  Cunsaux  du  25  août  1668,  il  est  question  do  mettre  en  vente 
la  halle  des  échevina  de  Saint-Brice.  (Registre  des  Oantatue  f  29  verso).  —  On 
lit  dans  los  comptes  rrimintinaux  de  I  JflT) ,  cet  articl»  conconiaiif  ilcs  rcparnf  ions 
faites  à  la  halle  du  Siiiiit  Kricc  :  "  l'oiir  avoir  pavé  do  nouviel  do  blaus  qiiuriaux 
et  de  noir»  le  halle  den  eschevins  de  Saint-Brice,  lvi  bous.  ■•  Ces  carreaux 
t!ortaieut  de  la  fa)>rir|iiR  de  Jacques  Bertram, potier  de  terro.  Ils  coûtaient  x  livres 
xvij  mv»  iij  denit-rit. 
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ment  contre  eux  dam  nos  provinees,  car  ceux  d«  Tournai,  quelques 
années  après  cette  exécution»  étaient  encore  en  poswsaîon  de  la fwme 

du  Temple  h  Saint- Léi^tMv 

Chaque  année,  à  partir  du  l*"  mai,  la  neuvaine  de  la  fête  patro- 
liiale  de  Saint-Marcou ,  que  l'on  implore  contre  les  écrouelles ,  attire 
à  Saint'Brice  un  grand  concours  de  yillageois.  A  cette  occasion  «  des 
marchands  coayrmt  la  partie  supérieure  de  la  me  de  Pont  de  })outi- 
qnesou  harjons,  qui  lui  donnent  l'apparcncfi  d'une  petite  foire.  L'usage 
d'étaler  des  marchandises  aux  abords  des  églises,  le  jour  de  leur 
dédicace  ou  de  la  féte  d'un  saint  vénéré»  parait  remonter  très-haut.  Ën 
1580,  llidiél  d'Ësne,  scandalisé  de  ce  trafic,  demandait  par  lettre 
aux  magistrats  (i),  Tabolition  de  ces  foires.  Nous  ne  savons  si  Ton 
obtempéra  alors  à  la  réclamation  de  l'évêque  ;  mais  les  marchands 
dressent,  comme  par  le  passé,  leurs  boutiques  en  plein  vent  autour  \ 
de  l'église. 

Rue  des  Trois  Coquelets.  —  En  1366,  cette  rue  n*mit  point 

de  nom  ;  on  la  désignait  par  une  périphrase.  Il  e«t  qn^^stion  dans  un 
chirngraphe  do  cette  époque,  d'une  maison  prise  à  rente  par  Jehan 
Lupprès,  maison  con  dist  as  QuoquelaiSy  séant  en  le  rue  si  com  on 
va  du  Pont-ft-I^mt  as  Abliaus  (rue  des  Caropeanx) ,  haboutant  sur  le 
ri^eUe  ki  va  au  moulin  du  tan.  «  Il  existait  en  efiet  autrefois  un 
passatre  *iui  de  cette  rue  aboutissait  à  un  moulin  SUr  TBacaut  od  les 
tanneurs  faisaient  moudre  leurs  écorccs  (2). 

JUmounart  est  le  nom  que  porte,  dans  le  XV"  siècle,  la  rue  dont 
nom  nous  occupons  (s) ,  mais  plus  tard  on  trouve  ne  des  CoeqiÊdm  (4) 
et  flnalâuent  des  Tfm  CoqwUtt  (5).  Si  cette  dénomination  qui  a 
persisté  ne  provient  pas  d'une  enseigne  sur  laquelle  on  avait  représenté 
trois  coquelets  (d)  ou  petits  coqs,  elle  doit  provenir  du  nom  patrony- 


(i)  •  Lettre  de  Févéque  Miehél  d'Enté  anx  magiatmie.  *  (Soe.  hist.  tt  titt.  d0 

Tournai,  tome  I). 

(»)  Arreatemeni  d'une  issue  abordant  à  la  riviôre  d'Escaald  ot  Â  la  rue  Rayne- 
wart,  à  l'oppoeite  de  la  me  Catry.  •  (Begttlre  de»  Conteivm). 

(3)  «  Maison ,  lieu  et  hi'rifa;:"  Michel  (TAubormont ,  séant  le  rue  de  Pont , 
devant  la  halle  de  Saiat-Brice,au  touquet  de  La  rue  RetuGunart.  (A^e  de  donation 
de  OJrard  Burdebite,  prévôt ,  mort  m  1402,  nu.  ce  «xetif  BM.  comm). 

(4)  -  Maison  glmuite  snr  le  miAre  d'Escaut  en  le  nie  de»  Coeqnelen.  (il«r« 
de  15G0). 

(&)  IgoaceJoMpIt  QaevanxTilIen  achète  m»  maison  sitn4e  me  du  Pmt-amB' 

Pommes ,  faisant  coin  do  la  rue  des  Trois  Corinolet».  (Acte  (l<'  1788). 

(6)  -  Maison  ordonnée  et  huisinée  à  brasserie  &  l'enseigne  as  Coqudis ,  séant  en 
la  rue  Raimoawart,  et  (lisant  (onquet  de  le  royelle  dou  nolia  de  Vérifosse , 
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niique  d^une  famille  dont  quelques  m^bres  figurant  <^^m  plusieurs 
actes  d'intérêt  privé  de  nos  archives  (i). 

RuB  Oatricii.  —  Elle  est  nommée  dans  les  plus  anciens  actes, 
rue  Cat^ri,  catri,  ou  Catery  ft).  Cest  de  cette  désignation  dont  la 
signification  nous  échappe,  que  nous  avons  fait  Cairiee,  Le  peuple  dit 

souvent  riw  Catherine. 

Il  était  aiicieimement  d'usage  d'inscrire  des  sentences  sur  les 
filles  des  maisons.  Ces  inscriptions  intéressantes  deviennent  de 
plus  en  plus  rares  ;  nous  avons  donné  antre  part  celle  qui  se  trouve 
encore  sur  une  porte  du  ch&teau  des  Qmn  Veniâ,  A  Calonne. 
bâti  en  1633  : 

PA88IBNCB  PA88B  TOVTB  SOIBNCB. 

On  lisait  naguère  la  suivante,  sur  la  ciel" de  voûte  de  l'entrée  d'une 
maison  construite  sur  une  partie  des  ruines  du  château  de  César  à 
Vaulx. 

QVI  SRN 
FORCE   DE  BIEN 
FERRE  MÉRITE 
SÉCOHPBNaB. 

-  1685- 

La  sentence  presque  fruste  gravée  sur  la  maison  située  &  l'angle 
des  rues  Gatrice  et  des  Carapeaux,  est  ainsi  conçue  ; 

ElEN  SANS  DIEV, 

RIEN  SANS  FOI, 
RIEN  SANS  LOI. 


haboiitant  par  derritii-o  à  la  rivière  d'Escault.  (Cart.  de  Saint-JacqueSf  hôpital 
dvil,  1488). 

(i)  "  Maison  Huon  Kokelet  liquel  maison  s'tat  cmpr^s  le  Bniile.  •  {Chirog.  de 
1266).  —  H  Marouô  U  flUe  Jehaa  Cokelet  a  vendut ,  werpi  et  clamet  quite  4  tous 
iours ,  une  inai«m  ki  8i«t  «n  CstMrf.  nfCMrog.  de  K^B).  —  Thumiu  EMtht 
devait  une  rente  sur  une  maison  npparlouuit  *  llepitel  Manis.  (Cartia.  OudU 

Hôpital,  1301), 

(x)  MaiBond«pi«rro«  kitiet  m  krueCaCeridaMa  le  grange  Netre*Daitie.  • 

(1280,  Cartul.  des  bims  des  }Hi".rrcs  de  Saint  Brice).  —  Rue  (le  Kafry,  gran^^e  où  • 
l'oD  met  les  dismes  de  Saint-Brice.  (Umuet  rentes  du  Cellier,  1384).  —  Gérant 
CoUenar  aohèta  une  naiaon  rue  de  Catery,  (i^^rog.  de  ]266}w 
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Rue  des  Campeaux.  —  Nomni(*R  ancienneraenf  drs  AOlvaus  (i), 
as  Ablinns  (2),  du  Tabliel  (3) ,  Hiqnmvarl  (4) ,  lîemwaert  {i>),  lioneivart  (0) , 
etc. ,  cette  rue  a  conservé  détinitivemeat  le  nom  des  Cainpenux  que 
portait  le  fondateur  d'un  couvent  de  filles  qui  y  était  situé  (7). 

On  trouvait  dans  cette  rue  une  ruelle  dite  du  Saeq  0)  qui  a  dispara. 
L'espôce  de  placette  qn'r-n  remarque  à  la  jonction  des  nies  des 
Campeaux,  des  Jardins  et  de  Codiau ,  prenait  lo  titro  de  placette  ou 
FliiC  à  VAhleau  (9).  On  y  tenait  un  marché ,  coninio  l'indique  la 
désignation  de  floc,  peut-être  un  marché  au  poisson.  La  présence  des 
étaux  on  aUaus  des  poissonnim,  lui  aurait  valu  dans  ce  cas  le  nom 
qu'elle  portait  autrefois  et  que  la  rue  adjacente  a  conser^'é.  Rien  ne 
répugne  à  admettre  cettt'  livpothèse,  car  le  Bourg  de  Saint-Hricp , 
qui  eut  son  marcht^  au  blé  particnlicr ,  iiourrait  bien  avoir  eu  un 
marché  au  poisson  indépendant  de  celui  de  la  Cité,  puisque  ce 
quartier  formait  en  quelque  sorte  une  ville  à  part  II  pourrait  se  fidre 
aussi  que  le  nom  d'Abl^ui  provient  de  cdui  que  portait  une 
famille  (10).  Au  surplus,  on  choisira  entro  ces  dtynioloj^ies  et  celle 
que  nous  avons  donnée,  page  27,  au  sujet  de  la  porte  d  Aubegni. 

Comme  toutes  les  rues  des  quartiers  voisins  de  la  rivière,  la  rue 
des  Campeaux  fiit  consîdéra]}leDi«it  exhaunée.  Aviuit  ces  travaux, 
les  crues  hivernales  s*étendaient  jusqu'à  l'église  deSaint-Brioe.  On  se 
souvient  encore  que  la  rue  dont  nous  nous  occupons  n  était  praticable 
qu'au  moyon  do  l(>ti<:ni>-^  planches  disposées  le  Innj;  des  maisons.  En 
temps  de  gelée,  les  gamins  patinaient  dans  cette  rue  comme  sur  un 
étang. 

(1)  •  Maison  ki  eietlt  raot  li  four  Gillon  Moasket  rue  del  Ableaus.  {fiartul.  de$ 
bitiu  det  patmrat  de  Saint- Brio»,  lS90t. 

(t)  Jehan  Lanih  iii  voiid  uno  niai^nn  -  Bt'aiit  sor  li  pire  as  Abliaus.  (Chirog.f  130B). 

(s)  Teatameat  de  Pierre  des  Campeaux  et  de  Marie  de  B:iry,  1416. 

(4)  Bloi  Sonhion  «t  demonelle  Btain»  le  Roy,  sa  femme ,  ont irendn  ARegnsnlt 
Hanneton ,  marchand  do  draps  ,  mit'  tnaison  séant  en  lu  rua  Kignovart,  faisMlt 
touquet  de  la  rue  de  Cordes.  »  (Cartul.  deVMipital  Saint-Jean-Bapti$t€t  149&}. 

(s)  Maison  et  Jardin  sîtaé»  rue  Beuowaert  dite  l'AblenQ ,  nveo  issue  me 
Delvoucque,  dite  des  Bouchers  1772.  (Ti/rr  dr  In  ynnison  nu'  des  Campeavx  W'  9)- 

(s)  Vente  parle  citoyen  Albert  Cambierau  citoyen  Jean-François  Bo»âre,  d'une 
maison  située  rue  Boaewaert,  dite  TAbbleau ,  section  4,  n*  835,  aetnellement  n**  9. 

(7)  UnUtre  de  vente  d«  la  maison  n"  7,  de  1820,  porte  rue  des  Camjn'anx. 

(s)  Maison  A  l'Ableau  au  fond  de  la  rue  du  Sacq.  (Comptes  comm.  de  1382), 

(9)  Pbicette  de  l'AW^iu  ou  ftoe  ft  rAbleon.  —  (Ckitog.  1540!>.  —  »  Four  ki  sîet 
sour  lo  cor  de  la  rue  il«  Kaudiel  à  toiitfl  la  place  dun  cost»^  "  (Chirog.  1255). 

(il.)  Ketiuc  des  ;\bliaux,  fille  do  feu  Sohier,  parait  dans  un  acte  de  vente  de 
r.-cheviuaiiu  de  Saint  Brice  l'an  1371.  —  Jaaqnemnrt  des  Abliftu  dnum  note 
de  1401. 
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Les  nti(  lens  couvents  earent  leurs  dédicaces  comme  les  églises 
p<nri>i«!siales.  Lf  jour  dp  ops  df^'licaces,  lesofTî<'f\^  étaient  ct^h^lirés  avf»c 
plus  do  pompe  tpie  d'ordinaire,  ce  qui  attirait  un  grand  nombre  de 
fidèles  désireux  de  profiter  des  indulgences  octroyées  pour  ces  fûtes. 
Après  les  cérémonies  du  culte,  les  communautés  se  relâchaient  un 
peu  de  la  sévérité  habituelle  de  la  r^le  et  prenaient  place  &  un 
banquet  qui  réunissait  les  parents  et  les  amis.  Ces  fêtes  donnaient 
beaucoup  d'animation  aux  abords  dns  c  uivents.  Peu  à  peu  dos 
marchands  de  jouets  et  de  pain  d'épice  dressèrent  leurs  échoppes  aux 
alentours,  et  la  foule  redoubla.  Les  taveruiers  voisins,  profitant  de 
cette  affluence  inusitéet  donnèrent  à  danser  jusqu'à  l*heure  du  couvre- 
feu.  Telle  est  Torigine  de  la  ducasse  des  Campeaux  r  '  i  uf<^s  celles 
qui  ont  lieu  en  cette  villo ,  ilrtiis  les  ruos  des  Stidura-Noires,  de  la 
Madeleine,  du  Château  et  de  Saiiit-Pi;it. 

Le  couvent  des  Campeaux  a  disparu  depuis  longtemps ,  mais  le 
peuple,  ami  des  vieux  us  et  sans  trop  savoir  pourquoi,  so  doune 
annuellement  rendez-vous  rue  des  Campeaux,  le  dimanche  qui  suit  la 
Pâque fleurie,  pour  chOmer  Tancienne  fôte  conventuelle.  Ce  jour-lft, 
notre  rue  sr»  couvre  de  hntjiyns;  les  promeneurs  abondent;  c'est,  en un 
mot,  uuô  secoude  éditiou  de  la  ducoise  de*  RécoUeU, 

RuB  DBS  BoucuEiis  Saint-Bricb.  —  Le  premier  nom  de  cette 

rue  est  âe  le  Voure;  mais  il  varie  avec  le  temps,  comme  on  le  voit 
par  les  notes  (i).  Elle  parait  le  devoir  h  une  famille  qui  florissait 
pendant  le  Xlll"  siècle  (•>).  Des  bouchers  qui  s'établirent  en  cet 
endroit,  finirent  pai*  substituer  au  nom  originel  do  cette  rue,  celui 
de  leur  métier  (3). 

RuELi.p.  DALtTi.v.  —  Avant  le  percement  <!es  quii?^.  l?i  ruelle 
Daluin  menait  de  l'.-Vbelaus  à  l  un  des  puisoin  de  la  rivière.  Celle 
ruelle  ne  portait  jadis  aucuu  nom  particulier  (4).  Ce  n'est  qu'après 

(i)  *  Maison  ki  tiet  «or  le  oor  de  le  rue  de  le  Voare.  «  (Carmtl.  des  pttuvre»  d* 

FciniBrlr,-,  \-£.^)).  —  Lott  hoirs  de  Jehan  Jouvencl  ,  boudier,  doivent  une  rente 
sur  une  maiaon  rue  de  le  Wourdt.  (Cartul.  de  Viii). 

(a)  •  Maieott  de  ptere  et  grange  ki  eiet  en  le  rue  de  le  Voure,  entre  li  maleon 
Joasan,  li  machoa  à  l'un  lés  et  le  maison  Jcbau  le  Louchier  A  l'autre  U-%  ci 
l'héritage  Jacqaemoa  de  le  Voure.  »  {CaHul.t  —  Le  Reifistre  des  Faide* 
mentionne  une  trAve  donnée  à  Jacqaemon  de  le  Voure  par  deux  bourgeois. 

(«)  Rue  dua  Bouckers  dite  de  1*  Vouroq.  (Compte  de  VHùpiUd  Notre* 
Dame,  1631). 

(4)  o  Maison  suant  rue  des  Ablaux,  au  lés  devers  l'R^caud,  entre  le  maison 
Jehan  de  Waudripont  et  le  ruUetto  par  laquelle  on  dessend  dé  le  me  de  le 
Wonrb  (dee  Bouchers)  a  l'Eacaud.  »  (Menuet  rmta,  1384). 

34 
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l'année  1815,  qu'un  lui  donna  celui  de  l'ancien  propriétaire  de  la 

brasserie  do  la  Couronne  (i). 

Ruelle  Moncheur.  —  Il  vint  on  temps  od  l'on  sentit  le  besoin 

d'imposer  des  désignations  nouvelles  à  plusieurs  rues  et  nielles  sans 
grande  importance,  dont  on  avait  oublié  les  noms  anciens.  Le 
passage  inhabité  ^ui  fait  le  sujet  de  cet  article,  n'était  autre  que  la 
rvneU  d^Bicma  (2).  Vers  1830 ,  on  la  nomma  Moncheur.  C'était  le  nom 
d*an  brasseur  qui  avait  sa  demeure  à  Tun  des  angles  de  cette 
melle  (3) ,  et  dont  les  descendants  existent  encore. 


Kl'e  dk  Cordes.  —  Iloverlant  insinue  qu'elle  doit  sa  déno- 
mination à  des  cordiers  qui  y  exerçaient  leur  métier.  Nous  nous 
rappelons  avoir  vu  un  ou  deux  pauvres  diables  filant  le  chanvre  dans 
cette  me  déserte,  mais  évidemment  leur  présence  ne  put  être  la 
cause  déterminante  du  nom  qu'elle  porte.  ËUe  le  doit  sans  conteste 


(1)  Vente  A  Jean -François  Bozii-re  de  la  brasserie  de  la  Couronne  ,  située  à 
l'aDgle  du  quai  Saiut-Brice  et  de  la  ruelle  DaluiJi,aa  profit  dee  mineuni  de 
Amand  Daluin .  brasseur ,  mort  en  IRl  1 .  (Acte  de  1815). 

(«)  Héritage  entre  la  maison  Willatime  P....,  «  et  le  rayele  dVicaut ,  Joigorat 
la  rue  de  Cordes.  ••  iChirograiihcdc  \^)). 

(i)  Monclieur,  marciiand  brasxeur,  achcitc  une  maiBon  et  brasserie,  portant  pour 
«uaelgne  la  Brasserie  du  Saint-Esprit ,  de  Benoit  De8planqae8,auiri  bruMur, 
fidaantle  coin  de  la  ruelle  qui  conduit  au  quai.  (Acte  de  ITfÔ). 
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A  nn  hôtel  (l),  habité  par  l'un  des  meinbres  de  la  noble  maison  dos 
(le  Cordes,  qui  portait  d'or  à  deux  Uotu  adasués  de  gueules  et  criait  : 
Cul  â  cul  Waïuinpont  ! 

Ces  de  Cordes  formaient  la  branche  cadette  des  de  Waudripont, 
maison  qui  portait  (Cor  tenté  de  tien  femtteo  d^azw  à  deux  AÛcAtflt 
adossés  de  guriilr.';,  enguiclu's  et  viroles  d'azur. 

C'est  Otho  de  Waudripont  qui  donna  à  Rasse  de  Cordes,  son 
second  fils,  l'écusson  d'azur  aux  lions  de  giietdes ,  que  ses  descendants 
continuèrent  à  porter.  Ce  noble  écusson  rappelait  la  vaillance  des 
deux  frères,  Thierry  et  Gui  de  Waudripont,  qui  pcirent  part  à  Tune 
des  croisades,  et  périrent  les  armes  &  la  main'  en  défendant  le 
passage  d'un  pont. 

Une  légende  écrite  par  une  demoiselle  de  la  famille  de  de  Cordes, 
représente  ces  vaiilanis  croisés  ^  tout  ensanglantez  et  empourprez 
de  sang,  et  enfin,  après  avoir  esté  trouvéz  gardant  quelque  pont  ou 
passage,  terrassez  morts  par  terre,  dos  contre  dos.  Crâ  mots 
ex|)li(|uent  l'origine  des  armes  et  le  cri  de  guerre  de  la  maison  des 
de  Cordes,  aujourd'hui  éteinte  't?). 

En  186'^,  (Hi  deinolil  à  l'angle  des  rue«!  de  Cordes  et  des 
Caiapeaux  ,  1  une  des  dernières  maisons  romanes  qui  existaient 
encore  en  Belgique.  Ce  spécimen  de  fart  de  b&tir  au  XII*  siècle,  est 
reproduit  en  tête  de  cet  srticle. 

Hue  des  Jardins.  —  La  royeUe  dou  Ourdin  as  Abliaus  (3),  est 

(i)  —  -  Rti.^do  Conlfv^,  fT'!^fai)ieu(  d.-  Jehan  de  ^•  Cii,!.-Ur.  V2^i) ,  archivas). 
—  >  Li  maire  de»  «skeviaa  de  iSaiut-tirice  a  werpit  et  clamet  quite  bien  et  loiau-. 
noat  M  proveani  de  le  taule  (table)  des  ponres  (paavree)  deSaint-Brisse,  ii  hosteb 
ki  fiu*ont  Téri  de  Cordoj'  ,  ki  si, '.  ut  sorlo  torn;int  ili^  lo  ruo  do  Cordoa  as  Abliaus , 
contre  le  maiwa  Téri  li  Cambier.  »  (Chiroff.  de  1206).  —  Wattier  Fauqueaouea  a 
acaté  as  pauveiin  de  U  taule  des  poure*  de  Saiot-Briee ,  la  maieoa  ki  fn  dame 
Analés  de  Cordo.  ki  siet  &b  Aliauirsor  1»  toraaut  de  le  rue  de  Cordes.  {Chh'og. 
de  1271).  —  La  présence  des  de  Cordes  &  Tournai  est  encore'  prouvi^e  par 
d'autres  actes  d'intérêt  privé  :  on  trouve  un  Jehan  de  Cordes ,  bourgeois  de 
Tournai,  pusM-ssi  ur  de  trois  courtis  au  Bruillo,  en  1205.  —  Quartier  de  terre 
tenant  au  doiiarie  (douaire,  domaine)  de  Saint  Brice,  devant  la  maison  HtUSOn 
de  Cordes.  (Id).  —  »  Mais<m  Ilasaon  de  Cordes  eu  le  Poterie.  »  (Jd). 

(t)  Les  lions  adossés  des  de  Cordes  se  retrouvout  dans  Técusson  des  de  la  Croix 
d'Ûgimont,  famill"^  tourn;iiHi*mue,  orij^iiiaire  do  Val  'ii  iennes ,  et  dont  la  p»'TiM- 
logie  remonte  au  XV*  siècle.  Jean  de  la  Crui.\  i  jiuusit  .Mario  de  Cordes,  qui  devint 
dame  deMaubrai,par  la  mort  de  Nicolas  sou  frère.  C'est  a  partir  de  cette  attianoo 
que  les  de  la  Cr-nx  portt^nt  les  armes  des  de  Cordtfs ,  sur  l.-fjqui^îlfs  ils  ont  placé 
leur  propre  ùcu»»oa,  mi-j^arti ,  en  chef  d'or  semé  de  croisettes  itattées  de  gueule*  ^ 
€n  pointe  de  eiMe. 

(s)  •  Oérard  li  Montert  a  vendu  une  maison  ki  siet  as  Abliaus  en  la  myells  doa 
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devenue  avec  le  temps  la  rue  des  Jardins,  Elle  cotnmcnrait  nutrefuis 
au  pont  de  Notre-Dame  et  finissait  à  la  rue  (U'ï^  Cumpeaux,  Ce  n'est 
que  récemment  que  la  rue  suivante  a  été  confondue  avec  elle. 

KvF.  m'  FORT  l'Anglais.  —  Il  iinufj  souvient  que  jadis,  la  partie 
de  la  rue  des  Jardins,  comprise  entre  les  rues  des  Campeaux  et  de 
r£pinetie,  était  nommée  pai*  ses  habitants,  rue  du  Fort  l'Amjlats, 
parce  qu'elle  ae  dirigeait  vers  le  château  bAti  par  Henri  VIII.  Un 
acte  d'intérêt  privé  désigne  cette  rue  que  des  actes  antérieurs 
nomment  «  par  corruption,  rue  du/bitd  deVAng^i»  (i). 

Rue  ('oDiAu.  —  On  trouve  dans  les  actes  authentiques  des 
archives,  Qtudieit  CtnUdeauwe^  Ckaudeau  et  finalement  Codiau  qui  a 
prévalu  (s). 

On  pense  que  la  rue  Codiau  doit  sa  dénomination  au  feu  de  joie 
(Gandinm'i,  qu'on  allnnmit  ;\  la  Sniîit-Jcnii  sur  la  piacott.-'  on  face  de 
cette  rue.  Nous  cro;vous  que  ce  noa»  pjuvieut  plutùl  des  établisse- 
ments de  bains  ou  iHiives  qu'on  y  trouvait  pendant  le  moyen-ûi;c, 
et  qui  continuaient  un  usage  apporté  dans  notre  pays  par  les 
Romains  (3).  Ce  serait  en  ce  cas  la  rue  do  la  Cftaudees»,  ou  Ceude  ta«, 
comme  on  dirait  en  lauLra^t'  <"iii'naisien. 

Nous  avcDs  vu  iju'il  fut  un  tein]is  ofi  l'on  (iislinguait  les  maisons 
marchandes  et  les  hôtelleries  par  des  allégories,  des  rébus,  des  jeux 
de  mots.  Un  nommé  Taffin,  habitant  de  la  rue  Codiau  «avait  £ut 
sculpter  au  dessus  de  sa  porte,  un  crâne  humain  avec  cette  légende 
qui  était  une  allusion  à  son  nom  de  famille  et  qui  rappelait  le  retpke 
/Ifrrm  de  la  bible  : 


Gai'din.  (Chirog.  de  1279).  —  Maison  de  Willanme  Espunsart  ,  ki  eiet  M 
AbliAuH,  ea  le  ruyele  don  Oardin.  •>  (Chiro;/.  de  1280). 

(i)  Rufi  de  rKuglée,  paroisso  Saint-Brice.  (Acte  de  1G82).  —  Packus  apparte- 
nant à  N  ,  me  du  For  l'Aiiglée.  (Acte  de  1720).  Cli.-K.  do  Benoist  achète  une 

maitiOD  sÏBe  rue  noutclle  dite  fond  de  î'Euglct.  (Acte  de  ITTOi. 

(ï)  "  Jehan  Bnfti;uis  a  iluinh'  à  vente  perpi-tucHr- A  riill'ia  le  Brun  le  barbieur, 
V  oettiue,  en  le  rue  d  Aul)i'gni  ,  entre  h-  tour  Wil.  l\a.sc\.  et  lo  rue  de  Caudiel.  • 
(Chirog,  de  1280).  —  CavMeauwe.  (Re^fisfre  des  Vonaaux  du  S  mar»  134D).  — 
Philippe  I^nnoy  achète  une  maieon  gÎMat  «ù  larm  Chaudeau.  (Aett  d^intérét 

(a)  Lesactei  d'intérêt  privé ,  nous  donnent  la  eertitnde  qn'il  y  avait  des  étaUie- 

neniontilo  bains  chaiiils  citi  «'tiivrs ,  en  plusieurs  fmliv-.iîs  di-  la  ville,  notamment 
au  Pont  &  PoDt,  à  la  Tainteuerie ,  aux  Salines,  à  la  rue  du  Pot  d'Etain ,  etc. 
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Rue  de  l'Éfinette.  —  Nous  avons  quelques  raisons  de  croire 
que  la  rue  Rogier  ou  Rncrif^r  le  Baubot  (i),  qii'"  r<"*n  trouve  dans 
plusieurs  actes  de  récliovinage  de  Saiut-Brice,  au  XIII*  hiède,  est 
celle  que  nous  connaissons  actuellement  sous  la  dénomination  de  rue 
de  rÉpinette.  Nous  voyons  dans  un  de  ces  chirographes,  «jii'uno 
maison  qui  y  était  située,  touchait  au  jardin  du  local  dune  fondation 
de  veuves,  établie  rue  du  Sundart  f»V  II  est  évident  que  ce  nom  de 
Rogier,  emprunté  à  une  famille ,  ne  peut  se  rapporter  qu'à  la  rue  de 
rÉpinette. 

II  est  plus  fiieile  de  déterminer  la  situation  de  Vancienna  rue  Rogier 

que  de  dire  ce  qu'était  cette  qiinelU'  dont  le  nom  finit  par  lui  être 
appliqué.  Un  acte  do  la  fin  du  XV"  slAcIf  t'Ss  rnontionno  VÉpinette 
comme  étant  placée  en  face  d  uiii-  maison  qui  taisait  l  angle  de  la  rue 
du  Gai's  (des  Meules).  Ne  pourrait-on  pas  supposer  que  c'était  le 
titre  d'une  enseigne  sur  laquelle  on  aurait  peint  une  épinette, 
instrument  dt'Jà  usité  pendant  le  XV*  siôde?  Ou  bien  n'était-ce  pas 
en  souvenir  de  la  fête  du  Roi  di'  l'Êpinctte ,  célébrée  ;\  Lille ,  que  l'uii 
avait  placé  cette  enseigne?  Cependant  nous  préférons  enùi'c  <ino  le 
nom  de  la  rue  lui  aura  été  donne  à  cause  d'une  épinette  plantée  sur 
le  Floe  du  Sendartf  lieu  vague  qni  servait  de  marché;  mais  ce  ne  sont 
l&que  des  coi^ectures.  Remarquons  toutefois  que  la  maison  indiquée 
dans  le  chirograplie ,  était  située  en  face  dudit  floc. 

Quoi  qu'il  en  soit,  ce  n'est  qîi*;\  partir  de  la  moitié  du  dernier  siècle 
que  cette  rue  prit  définitivement  le  titre  qu'elle  a  conservé  (4). 

Rue  du  Diable  de  Bois.  —  Un  marmouset  représentant  un 

diable  et  servant  d'enseigne  quelque  taverne,  fut  la  cause  probable 
delà  désignation  do  cette  ruelle.  Ce  n'était  qu'un  pa>sa;;e  étroit, 
obscur  et  malsain ,  qui  mettait  en  communication  les  rues  du  Sondart 
^  de  rÉpinette.  On  voit  encore,  entre  les  maisons  n<*"  19  et  21, 
l'endroit  où  il  débouchait  dans  cette  dernière  rue. 
La  ruelle  du  Diable  de  Bois  a  été  supprimée  de  1805  à  1813.  H  en  a 


(i)  "  CoUart  «le  Huniebiso  achot^  onf  mat^An  f-n  Snnn<^hart .  au  f r)uki  t  de  la  rue 
Rogier.  »  (Chirog.  de  14ôO). —  Maison  ainsi  qu  il  siet  en  le  i-ue  Rogiei  le  Baubot.» 
(ChiTK^j.  de  1254). 

(ï*  •»  Maison  «^rriTit  fnL'  i  iu-  Rogier,  au  lûf  vorp  In  porte  Daubcgni ,  liabnntant 
{)ar  derrière  au  gardin  des  veuves  de  la  rue  de  Sauldehart.  (Com^Us  de  l'hôpital 
IMre-DafM). 

h)  >•  Mais^  >n  s 'anf  au  Pi^cquerd,  devant  TÊfiinett*,  ùàauit  'ouk«t  de  la  ru«  du 
Gam.  "  (Chii-ograiihe  de  14Uiij. 
{*)  Maison  achetée  par  Brnao  Codron ,  «ituée  me  de  l'Êpinette.  (Acte  cfe  l'ISS). 
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été  question  dans  le  rapport  dos  bourgmestre  6t  échevins*  lu  au 
Conseil  cumrauual,  eu  séauce  du  15  avril  1845. 

Rue  des  Potbbib8.  —  £Ue  commence  ft  la  rue  de  TÉpinette 

et  aboutit  au  rempart ,  entre  la  caserne  des  Capucins  et  la  rue  des 
Cachets  oft  s'ouvrait,  comme  nous  l'avons  vu,  la  porte  dite  de  la 
Poterie  encore  visible  à  l'extérieur  de  la  ville. 

La  me  dont  nous  nous  occupons  ci  qu'on  nommait  primitivement 
la  Poterie  (l),  doit  vraisemblablement  sa  désignation  à  d'anciens 
établissements  de  potiers.  Les  actes  du  XVIIP  siècle  ne  montionnent 
pitts  ce  nom  (8).  Celui  qu'elle  porte  atyourdW  est  donc  de  création 
récente. 

Impasse  de  la  rue  des  Poteries.  —  Il  7  avait  une  impasse 

qui  longeait  le  mur  de  la  caserne  des  Capucins ,  parallèlement  à  la 
rue  du  Soiidai  l ,  et  déliiMicbait  rue  des  Poteries  (3).  U  en  est  fait 
meution  dans  le  rapport  cdievinal  de  1837. 

Rue  du  Sondart.  —  Les  formes  les  plus  ordinaires  du  nom  de 

cette  rue,  dans  les  vieux  actes,  sont  Sanuehart,  Sanlehuxit  Savlehatt, 
et  iiondhart  (4) ,  dont  nous  avons  fait  Sondart.  Nous  ne  connaissons 
pas  la  valonr  «k'  ces  mots. 

Is'ous  avons  eu  occasion  de  dire  que  le  Sondart  d'autrefois  no 
comprenait  pas  simplement  une  rue ,  comme  aujourd'hui ,  mais  qu'il 
s'étendait  sur  remplacement  du  jra  de  balle,  ou  place  Verte,  et  du 
marché  aux  Bêtes.  Il  devait  nécessairement  en  être  ainsi  pour  que  le 
Sondart  et  la  nie  de  la  Fontaine,  (du  Curé  du  Château),  fussent 
contiiTLies.  l  ue  croix  cunuiie  il  en  e.xistait  dans  plusieurs  carrefours, 
s'élevait  sur  le  marché  aux  Bétes  (5). 

(1)  La  potteri«  près  de  la  porte  Daubegni  <•  (CarttU,  de  1230).  "  MaiAon  ki  fu 
Baudoin  RouMêl  en  le  pottarie.  y  (Comptes  de  \A\%. 

(t)  Maison  consistant  en  outroir,  cuisine  ,  etc.,  située  vis-À-TlS  la  OOttVautdM 
pètes  capucins,  vers  la  carême.  {Titres  de  1724,  ynaison  n"  9). 

(3)  «  Willo  de  Thumesnil,  achète  une  aaaUon  Béant  en  le  Poterie,  haboutant 
à  une  ruycUe  qui  n'a  poiut  d'issue.    (f 'hitvff.de  13$)3). 

(<)  —  -  Maison  Iti  siot  dal<-.s  le  Mortier,  on  Sannehart.  'Cartulaire  dt-  l'hnpUal 
Marris  ,  1301)  —  En  Sauieliai  t,  (Cartulaife  de  la  Bunne  Maison  Ddcal , 
XIII*  siéde),  —  »  Doux  mai.sons  rue  du  Qare,  paroisse  Saiat-Nicolay ,  ouvrant» 
lesdites  maisons  «tir  le  Saui.  liart.  «  (Comjites  de  Vht'ipital  Notre-JOamCt  1631)  — » 
Maison  Willauuie  iiersecnp ,  au  Soudliart.  (Acte  de  1097) 

<t)  Maison,  gardin  et  héritage  biwxt  toucqaet  de  la  me  de  le  Fontaine  an 
devant  le  croix  on  lo  nie  de-  Sannehart.  {Cartnl.  de  rhôpitut  Saint- JoeqVit$  f 
de  1488,  mxhiccs  ilrs  hospices  civtisj. 
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Remarquons  aussi  qno  dans  le  plan  de  ïournai ,  intitulâ 
MtmitUsiniè  urbis  ac  arcis  Tornacensis,  etc.,  on  a  indique  un  paiisuge 
parallèle  à  celui  du  Diable  de  Bois ,  qui  reliait  le  SondÂrt  la  rue  de 
râpinette. 

Ki.E  DE  Rasse.  —  Ainsi  nommée  en  1859  ^i),  en  l'honneur  d'un 
magistrat  distingué,  cette  rue  s'appelait  naguère  rue  d'Âubiguies  et 
plus  andennenieiit  Daubegni  ou  Doubegni  (2) ,  nom  dont  nous  avcms 
cberché  k  expliquer  la  signification  en  nous  occupant  de  la  porte 
Daubai  (8). 

Une  espèce  de  place  située  A  la  jonction  de  cette  rue  et  de  la 
Barre  Saint-Bi  ice ,  prend  dans  les  titres  anciens  la  dénomination  de 
facette  Daubegni  (4). 

Une  maison  de  cette  rue  porte  le  n*  2S;  c*est  celle  où  naquit  le 
maire  de  Rasse  et  où  il  mourut  en  1818  (s). 

(i)  "  Le  Con8oil  communal  de  la  ville  de  Tournai  ,  voulant  pr-rix  t-mr  la 
mémoiro  de  MM.  le  chevalier  <JharleB- Henri -Joeepb  De  Rasae  et  Augustin- 
Aimable  Da'mon-Dumortier,  rospectivement  maire  et  bourgmestre  de  cette  ville, 
et  reconnaître  ainsi  par  un  t»'nioignage  public ,  les  services  éinhunits  rendus  par 
ces  deux  magistrats  dans  lo  cours  de  leur  carrière  administrative  ;  arrête  :  le 
Collège  est  chargé  de  faire  exécuter  aux  frais  de  la  commune ,  les  bustes  en 
marbre  do  MM.  De  Rasse  et  Dumon ,  pour  être  placés  dans  la  sallo  des  séance*  dtt 
Conseil  à  l'iiritol  de-villf.  La  rue  iii-sIij;uL'e  actu.jîk'iiieiit  sous  le  nom  de  nie 
d'Aubigaies,  et  où  ml  m  M.  Je  Ila-ssc  ,  portera  à  1  avenir  celui  *ie  rue  de  Basse.  — 
Le  quai  oik  habitait  M.  Dumon ,  et  qui  porte  an^ourdlini  le  nom  de  quai  da 
Châtean  ,  rfcnvra  Li  ili''iiominatî(in  de  quai  Dumon.  »<  (Sàanr,^tli'  24  (f>'r,  ),i!>i'f\f\}9). 

(i)  »  Jehan  Fai*on  achète  une  maison  ki  siet  en  le  rne  DmiheQni^  entre  le 
maison  ki  Ai  Dame  Jaequemon  Mouton  et  le  porte  Daubegni.  >  (Ching,  de  IS8Q). 
—  Gontier  li  Snnvn^n  arh.Mo  la  moitié  d'une  rente  aMiee  •  anr  cinq  os  tels, 
devers  le  porte  Doubigni.  -  (Chirog.  de  1265). 

(s)  Nous  avons  depuis ,  constaté  Feuatenco  d'un  certain  Jehan  Danbigny , 
hubifaut  une  maison  Hil\\\'-c  nie  di^  Pont,  vers  13B4.  (Memies  renfcs  du  CcIUrr). 
Serait-ce  a  la  fomille  do  ce  personnage  que  la  rue  d'Aubegnies  aurait  emprunté 
■on  nomf  Noos  pensons  que  le  contraire  a  en  lieu. 

(4)  «>  Jehan  Brisebos  a  vendu  a  Mikiel  de  M.iu'Io  une  rente  sorij  maisons  ki 
siéent ,  sour  le  place  Daubegni  A  l'un  lés ,  et  sour  le  rue  Daubegni  a  l'autre  lés.  « 
(Chirog.  de  1286). 

(5)  Charles-Henri -Joseph  de  Rasse ,  nù  le  3  décembre  1774,  entra  fort  Jeune 
aux  afTairfs  et  ne  tarda  pas  a  tnonlri  r  une  rare  aptitude.  Nomm  '-  maire  de 
Tuuruai,  il  reçut  la  croix  de  la  L^ijiuii  d'Honneur  et  le  titre  de  ciitvaliec 
d'empire.  Après  la  chute  de  Napoléon ,  de  Rasse  fut  créé  bourgmestre  par 
Guillaume  I'*",  et  décoré  An  l'ordre  du  Lion-Néerlandais.  Il  nmuruten  1818,  avant 
d'avoir  pu  réaliser  tous  les  plans  qu'il  avait  con(,>us  puur  usi^iuir  et  embellir  la 
ville.  —  On  trouve  daaa  le  tniisième  volume  des  liuUetins  de  la  Société  histO' 
rique  de  TounuU,  uno  ootice  biographique  du  ebevalier  de  Rasse,  écrite  par 
Heonebert. 
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Rue  de  la  Barre  Saint-Bkick.  —  Elle  se  nommait  umt 
simplement  la  barre  dans  le  courant  du  XIIP  siècle  (i).  Ce  n'est  que 
dans  des  titres  postérieurs  de  deux  cents  ans  que  nous  trouvons 
Barre  Saint-Brice.  Cependant  un  registre  de  1384  la  confond  avec  la 
rue  d'Aubegîii  (2). 

Au  XV"  siècle,  la  partio  la  plus  large  de  cette  rue  prenait  le  nom 
déplace  de  la  Barre  Saint-Brice.  Cette  place  est  sans  doute  la  même 
que  celle  qu'on  nommait  place  Daubegni  durant  le  XlIP  siècle.  On  y 
tenait  assez  vrsJsemblablement  un  inarclié  ,  car  on  Toit  dans  les 
Kxtrnitii  analytiques,  par  Vandenbrneck ,  que  les  Consaux  décideront 
de  la  faire  entourer  d'une  clntnre  pour  empêcher  qu'elle  ne  fut  trop 
encombrée  "  de  fien  et  groise.  -  Par  résolution  des  Consistoires ,  du 
2  août  1588 ,  un  mardié  aux  chauMettu  lacées,  qui  avait  lieu  nw  de 
la  Cordonnerie ,  fut  transféré  &  la  Barre  Saint-Brice  (3). 
Lame  de  la  Barre  Saint-Brice  a  retenu  sa  désignation  du  tribunal 

des  mayeur  et  échevins  de  Saint- 
Brice,  qui  s'y  trouvait  avant  detre 
transféré  rue  de  Pont.  Le  nom  de  la 
rue  Barre  du  Bee^  ft  Paris,  «  une 
origine  identique.  «  Ce  nom ,  dit 
Hurtaux  (4) ,  ainsi  que  celui  de  hnrrcnu, 
vient  d'une  barre  de  fer  ou  dune 
barrière  de  bois  qui  sépai'ent  le  lieu  oii 
se  tiennent  les  plaideurs  de  celui 
réservé  aux  juges.  Ce  nom ,  conunun  à 
tous  les  sièges  de  justice,  vient  du 
latin  hnrrn,  .sr/?/;a?J  ciiria',  cniirt'lli  auditorium,  d'oft  viennent  ces 
expressions  :  :\  la  barre  des  requêtes,  du  palais ,  la  barre  du  chapitre, 
de  l'oflScialité,  etc.  » 

La  Barre  Saint^-Brice  constituait  un  fief  dont  le  titulûre  était,  en 
1288»  Messire  Guillaume  de  Mortagne,  seigneur  de  Rumes.  lise 


(1)  •  Maîion  ki  net  en  le  Barta,  rera  le  rne  ki  atn  t»  an  mnr  de  la  ville. 

(Cartulaiye  dfs  hiais  des  pnxrres  de  Xotr»  Dame ,  1230).—  •  HaisOB  enle  BuTB, 
vers  le  maison  Gillon  Mousket.  »  (Chirograjihe  de  128(9. 

(t)  •  Mainm  séant  A  l'eneontre  de  le  maistre  porte  dn  monstier  Saint  Brisée , 
filisant  loucquot  de  le  nio  de  Pont  rt  nmibcgni.  »  (Reffistre  des  luoti'.cs  raitcs). 

(s)  On  le  retrouve  encore  spéciAô  dans  un  acte  du  XYII"  siècle  :  »  don  de  trois 
maiions,  fait  par  Oillea  Jacqnery,  en  1646,  maisons  tenant  ensemble  et  ginnt 
au  marcht\  à  Chausses,  tenant  d'uiio  j  art  A  la  maison  de  probation  de  JAsns 
(actuellement  l'Âthénée) ,  aux  héritagea  du  chanoine  d'Aubermonl  et  aux  vewvea 
de  la  Barra  8aint-Brie«.« 

(4)  Diaiwnaire  AMorCgvM  de  ta  vilU  de  PutU ,  tome  IV. 
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dessaisit  de  ce  fîef  et  le  remit  à  l'évêque  de  Tournai ,  Michel  de 
Warenghien,  lequel  Tadhérita,  comme  flef  relevant  de  son  évécbé»  & 
demoiselle  Penteooste,  fille  du  seigneur  de  Durbuy,  que  ledit 
Ooittaume  épousa  !a  même  année  (1). 

Signalons  me  Barre  Saiiit-Brice,  en  face  de  VAttr,  denx  maisons 
romanes  bien  conservées  et  qui  remontent  au  XI"  ou  au  XII"  siècle. 
Elles  sont  assez  vastes  et  assez  soigneusement  construites  pour 
admettre  qu'elles  ont  pu  servir  de  si^  aux  magistrats  de  StJnt-^oe. 
Remarquons  en  passant  que  la  vignette  que  nous  donnons ,  faute  de 
de  mieux,  en  tête  de  cet  article,  et  que  nous  empruntons  à  l'ouvrage 
de  Schayes  (2),  ne  rend  qu'imparfaitement  la  physionomie  de  l'une 
de  ces  maisons,  puisqu  il  y  manque  une  rangée  de  fenêtres  (3). 

Impassb  de  la  Barre  Saint-Brice.  —  Cette  impasse  aboutissait 

au  mur  d'enceinte  du  Bourg  vers  la  nie  du  Sondart.  Elle  se  nommût 
anciennement  ruieUe  du  fumier  de  U  Barre  (4). 

TsRRAsw  Smht-Bricb.  —  La  fiicade  d*ttne  petite  habitation  située 

terrasse  Saint-Brice ,  contient  une  pierre  sur  laquelle  on  lit  un  nmpla 

millésime.  Ces  chiffres  furent  tracés ,  i!  y  a  déjà  quelques  centaines 
d'années ,  pour  rappeler  l'époque  de  la  découverte  fàite  en  ce  lieu,  du 
tombeau  de  l'un  des  premiers  rois  mérovingiens. 

Le  27  mai  1663*  comme  on  démolissait  une  vidlle  maison  de  la 
ruelle  longeant  le  cimetière  de  Saint-Brice ,  Fun  des  ouvriers  rencontra, 
à  sept  pieds  de  profondeur  environ,  une  large  pierre  qui  recouvrait 
une  tombe.  Aux  cris  inarticulés  de  cet  bomme  qui  était  sourd-muet, 


(i)  Lu  lettrM  par  l«M|neU68l«  fl«f  etiajastiee  de  Saint-Briee  ont  été  remit 

par  GuillauiiH^  «le  Montagne  ,  entre  los  mains  de  Sohior  li  Maires,  bailli  de 
l'évêque ,  reposent  aux  aixibives  de  Lille.  On  voit  par  ces  lettres  que  le  fief  en 
question  rapportait  60  Kvres  Flandre  par  an,  «t  qne  le  bailli  en  a  adhârité 
demnifspll»'  Pentecogto,  que  le  dit  (niillanmr  devait  épouser ,  et  ce ,  du  consen- 
tement de  Tbonu»,  son  héritier  légitime,  pour  eu  JouirparPentecoste  sa  vie 
dorant.  (De  Saint^noia ,  Monummts  oneisM). 

(«)  Schayes ,  dan»  8on //l'.s/r.ijv  de  Vorrliifcrtiiyr  m  Ilelf/igiie ,  tome  2 ,  p.  172 
dit  en  parlant  de  cette  otoison  qu'elle  est  «  bdtie  À  l'angle  de  la  rue  des  Cordes , 
en  t&ce  de  l'église  de  8aint-Piat.  -  Il  serait  dlfflcile  d'aeeumoler  plu*  d'erraura  an 
aussi  peu  de  mots. 

(3)  La  physionomie  de  cea  maisons  romanes  est  très- bien  rendue  A  la  page 
235  de  l'intéressant  oavrage  :  JSluds  sur  Iss  prtneipaim  mommefits  de  Tow-nai, 
par  Barthék-rriN  N'ièl  du  Mortior. 

{Il  .Telian  de  Lécluse  vend  une  pièce  de  terre ,  vigiioMeg ,  etc..  qui  s'étendent 
vers  une  rulette  anehiennemMit  appelée  le  fumier  do  le  BaiTe,  Imboutant  par 
d  errière  aux  Yiéa  murs  de  le  ville.  «•  (CMroff.  d*  ISS{^. 
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diverses  persuniies  aceoui*urent.  Les  fouilles  dirigées  par  le  curé  de 
la  paroisse ,  amenèrent  la  découverte  d'objets  qu'il  recueillit  précieuse- 
ment. Les  principaux,  étaient  une  flbale  ou  agrafe  d*or,  une  épée, 
une  tAte  de  bœuf  en  or,  emblème  du  Dieu  Tlx  i- ,  un  globe  de  cristal, 
im  ff*r  (le  fraiin'o  ou  Innce,  une  fr.uikiste  ou  hache  d'armes ,  quantité 
(ie  p*'tit(>s  àlicillt's  en  or  émaillé,  trois  cents  pi^»ees  de  inonnaips  de 
divei^s  règnes  dont  cent  en  or,  le  reste  en  argent,  réunis  dans  une 
bourse.  Les  fouilles  donnârent  encore  des  fers  à  cheval,  deux  crftnes 
humains,  un  squelette  entier  dont  la  tète  reposait  sur  la  frankbte, 
un  stvle  à  écrire  et  une  foule  d'autres  objets  intéressants.  Un  anneau 
d'or  de  la  forme  de  celui  qu'on  nomme  annuliis  sigillarif!,  fut  aussi 
recueilli  ;  il  portait  pour  légende ,  Childerici  régis.  Le  buste  d'un 
guerrier  aux  longs  cheveux  flottant  sur  les  ^ules.  et  armé  d*une 
hiMt  on  pique,  y  était  représenté.  On  venait  die  trouver  la  sépulture 
de  Chîldérîoou  HiMérick,  p^de  Clovis,  dont  l'existence  avait  été 
contestée  par  des  historiens. 

Ce  trésor  archéologique,  d'un  prix  inestimable,  fut  rassemblé  et 
analysé  par  Chifflet  (l).  On  l'oflrit  ensuite  à  l'archiduc  Léopold, 
gouvonienr  des  Pays-Bas,  qui  renvoya  A  rempereor  d'Autriche.  A 
quelque  temps  de  là ,  l'électeur  de  Mayence  demanda  et  obtint  ces 
curiosités  qu'il  d(^nna  à  Louis  XIV.  l'allés  reposèrent  longtemps  À  la 
bibliothèque  Richelieu  ,  mais  dans  la  nuit  du  5  au  6  novembre  1831 , 
des  voleurs  s'intJHjduisirent  dans  ce  local  et  eidevèreiit  la  plupart  des 
objets  en  matières  précieuses,  trouvés  dans  le  tombeau  de  Childéric. 
Cependant  on  conserve  encore  au  musée  des  Souverains,  la  lame, 
l'épée,  la  hadie  d'armes,  le  globe  de  eri.^tal  ,  une  fibule,  une  boucle  , 
des  ornements  en  verre  coloré,  montés  en  oi\  deux  abeilles,  deux 
médailles  de  l'empereur  Léon  et  une  dent.  Kous  avons  retenu  de  ce 
trésor  sépulcral,  une  agrafe  qui  sert  &  la  dalmatique  de  cérémonie 
du  doyen  de  Saint-Brice. 

Quelque  temps  après  ce  rapt  rep'ettable,  on  retrouva  une 
empreinte  en  cire  du  sceau  de  Childéric,  dans  un  manuscrit  de  la 
bibliothèque  de  Sainte-Géiieviève.  Cette  découverte  oâre  d'autant 


(i)  Chittat  a  4erit  wr  es  tréior  Bépnlenl  ,  nnê  diMMrifttkm  firfitiilée  : 

Thésaurus  sepulcralis  Chidfrici  primi,  Francontm  rtrjis ,  Tornaci  Ntsrviorum 
0^àssus.  On  trouve  encore  la  description  de  ce  tombeau  daas  les  Monuments  ds 
la  MMNMNieAte  française^  par  le  pér«  de  Mont&ncoa,  et  dans  lliietotre  de  Tournai, 
par  Poutrain.  En  18S9,  l'abh-i  Cochet  a  fait  imprimer  A  nioppes  un  vnlnm<? 
iaUiulô  ;  Le  tombeau  de  Childéric  i**",  roi  des  Francs,  restitué  à  Vaide  de 
tarcMotagit  et  dea  dédouTertea  faitea  en  Firmne»,  «n  ira^igiM,  m  Altemagn»  H 
ên  Angl^erre^  CetOQvragé  peut  être  eonaaltA  avec  fruit. 
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plus  d'intérêt  que  Tanneau  à  sceller  de  Childéric  a  été  oertaineDMiit 

fondu  par  les  volfiiirs  ot  qu'il  nVn  pxistnit  aucun  desàil  exact. 

Les  deux  ou  trois  cents  médailles  en  or  et  en  ai'gent  étaient 
frappées  aux  efl^es  des  empereurs  Théodose-le-Jeune ,  Vaientinien 
III,  Marcian,  Léon,  Zénon,  Jnlius-Nepos,  Baailicus.  Elles  sont 
reproduites  dans  l'ouvrage  de  Poutrain. 

Notre  planche  XXV  représente  les  principaux  objets  trouvés  dans 
la  tombe  dn  roi  tf>Tirnaisien.  On  distinijup  eiih-p  niitres  le  globe  de 
cristal,  la  tète  de  bœuf,  deux  des  abeilleii  dV>r  ou  des  scarabées  en 
grand  nombre  qui  ornaient  le  manteau  royal  ;  l'anneau  à  sceller,  la 
lance,  le  style  à  écrire,  une  épingle  ou  tpina  propre  à  attacher  un 
vêtoinont,  la  hikhe  d'armes  déformée  par  la  rouille.  Dans  la  partie 
inférieure  do  cette  planclie.  on  distingue  un  fragment  de  fer  h  cheval , 
divers  ornements,  tels  que  boutons,  sonnettes,  plaques  en  niéial 
pr^ieux ,  qui  garuissateui  la  bour^^e  du  roi  et  les  harnais  de  sa  mon- 
ture. Las  trois  objets  placés  à  la  partie  supérieure  du  dessm, 
deuxième  rangée,  figurent  plusieurs  agrafes  garnies  de  pierreries, 
et  dont  une,  cdle  du  milieu,  a  la  forme  d'un  ressort  circulaire. 

Vers  1851 ,  plusieurs  amateurs  exérut^rent  des  fouilles  sur 
l'emplacement  du  tombeau  de  ChiMérie  ;  mais  elles  restèrent  infi  uc- 
tueuses.  Antérieurement  (28  mai  1842) ,  comme  on  creusait  un 
aqueduc,  à  peu  de  distance,  dans  la  rue  de  la  Barre  Saint-Brice  et 
en  &oederéglise,  on  trouva  quelques  médailles  trop  frustes  pour  en 
reconnaître  les  types,  une  milch  tire  de  cheval,  un  anneau,  des 
morceaux  de  fer  que  l'on  supposa  provenir  dune  arnnire,  des  osse- 
ments, des  fragments  de  vases  en  terre,  eu  verre  et  beaucoup  de 
tuiles  antiques.  Le  lend«nain  du  jour  qui  vit  cette  trouvaille,  on 
découvrit  encore  des  morceaux  informes  de  fer  oxidé,  des  stylets  en 
cuivre,  des  ossements,  des  anneaux  et  quelques  médailles  apparte- 
nant au  Bas-Empire. 

Le  lieu  où  taisait  depuis  tant  d'années  le  corps  d'un  roi  de  la 
première  race ,  était  voisin  du  cimetière  ou  àtre  de  la  paroisse  de 
Saint-Brice  (i).  Ce  cimetiftre  entourait  complètement  Téglise  ;  il  ne 


(i)  Noua  ignorons  ponrquoî  ce' mot,  qursemble  déiiver  du  latin  atrium  , 
•art  a  désigner  un  cimetiérs.  Serait-ce  à  eaoM  d«  la  eoutama  antîqae  de  brùl«r 

1m  MUrps?  Ou  de  r<^  (lu'iiii  tmnvait  dans  les  cimotiVre» ,  A  la  porte  dos  églipoî»,  un 
«ndroit  disposé  pour  y  allumer  des  faux  à  certains  jours?  Il  nous  souvient  qu'il 
«datait  à  Sâint-Brioa  an  foyar  de  reap^ee  et  qu'on  y  brùUdt  dea  eaupens  et  daa 

chamli-ll.'H  <i(.»  oii  i-  p"n  lant  h  nmw'iini'-  d'-'  S.iint  Marcou.  —  L'endroit  dont  nous 
nous  occupons  se  nomma  toiyours  âtro  do  Saint-Brice  :    Maison  Oosaon  Bucan 
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laissait  à  gauche  qu'un  passage  entre  son  mur  de  clôture  et  les 
maisons  situées  vers  la  Barre.  Ce  passage  étroit  portait  le  titre  de 
rulctte  devant  le  cimetière  (i).  Après  la  suppression  des  cimetières  à 
lintérieur  des  villeft,  on  applanit  le  soi  de  l'fttre  Saint^Brioe,  on 

démolit  son  mur  d'enceinte,  et  ce  lieu  prit  dès  lors  la  dénomination 

de  Ti'rraxf^i'  Saint- Hrire,  nom  qui  n'a  plus  de  raisi.n  d'être,  puisque 
remplacement  de  iancien  cimetière  a  été  rnni])lèîrment  pavé. 
L'auteur  de  l'Essai  chronologique  appelle  ce  lieu  rue  dite  du  ruage 
Smnt-Briee. 

IvT  E  DT-  QiESNOi.  -  l'riMl.iiit  le  XIIl"  sièclo.  r.ii  1.1  nommait 
Moruiu  porte  ou  run  (1«  Mun  i  porte  {2).  Au  commencement  du  XV* 
siècle,  on  semblait  avoir  oublié  non  nom  :  on  voit  en  effet  dans  un 
cbirograi^e  de  1401 ,  que  la  maison  Bernard  Carpentier  était  située 
dans  la  rue  «  qui  s'étend  entre  la  vieze  porte  Morel-Porte  et  l'atre  de 
Saint-Brisse.  «  Ce  n'est  que  \(^r^  la  fin  <h\  XV'P  siècle  qu'apparaît 
dans  jps  actes  le  nuni  actuel  de  cette  rue.  Cependant  elle  est  encore 
nommée  un  peu  plus  tard  rue  du  Quesnoy  dite  Moreau-Purte  (3). 

Quemoi,  qui  dérive  du  latin  ^nercefum,  devenu  ^mnc,  en  roman  « 
désigne  un  lieu  planté  de  chênes ,  comme  Fresuoi,  Aulnoit  Sm^dui 
inditiuent  des  plantations  de  fi'cnes.  d'aulnes  ,  de  saules. 

Cn  l'ci^iistre  des  coniniis  aux  bàliuients  pour  la  première  moitié  du 
siècle  dernier  donne  à  la  rue  du  Quesnoi  le  nom  de  rue  du  Noviciat , 
&  cause,  sans  doute,  de  la  présence  de  la  maison  de  probation  des 
jésuites,  que  Ton  voit  dans  cet  endrait,  et  qui  est  devenue  TAthénée 
royal. 

Rue  Morei,.  —  La  me  Morel  et  non  Morelle,  comme  on  l'écrit 


borgois  de  Tornai,  ki  eiet  encontre  latre  Saint-Brictie.  «  (Chirog.  de  1265).  — 
Dame  M»roiR  li  NoiriAre  a  vendu  une  maiion  •  ki  liet  devant  l'atre  Saint-BrÙM.  «• 

(Chirog.  de  l-r79). 

(i)  La  maison  du  récran  Cazier  consistait  en  une  helde  de  maison  A  plusieurs 
louages ,  lieus  ,  pardin  et  héntage  ,  gissaut  rue  de  la  Barre  Saint-Brii^c  ,  fai.snnt 
le  coin  de  la  miette  devant  le  cimetière  de  l'église.  <•  (Testament  Cahier  du 
6  octobre  lâBB,  wvAlvef  commuMiw), 

ii)  -  Maison  ki  siet  HtM-ant  l'Atro.  <<otir  le  tournant  de  Mon  au  porte.  •• 
(Cartutaire  des  biens  des  poutres  de  Saint-Brice),  —  Rente  sur  un  héritage  aéant 
rue  Demorelporte.  (Chfroff.  de  1836). 

(3)  Rue  du  Quesiioy  dite  Moreau  porte.  (Coinpfrs  (fe  VhdpitnJ  Notn^  Damr  pour 
1631).  — Acte  départage  des  héritiers  de  Bon  Harou,  mentionnant  une  maison 
ftiMiit  le  eoinde  la  rua  do  Qaetnoy,  dite  Morel  porto ,  et  de  la  rue  darrièr*  Saint- 
firiee.  (Ch^.  é9 1050. 
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erronéuient  aujourd'hui  (i) ,  était  évidemment  celle  du  Queanoi, 
comme  nous  l'avons  vu  à  l'ai-ticle  précédent. 

La  rue  Morel  actuelle  existmt  comme  rue  de  Faubourg.  Après  la 
construction  de  la  grande  enceinte  fortifiée,  elle  s*étendajt  entre 

deux  portes  :  la  premitre  qu'on  appelait  Viese  porte  Morelporte  (2)  et 
la  |)lus  récente  connue  sous  le  titre  de  Nœ[ve  porte  et  de  Poiie  deê 
camps  lUi  FoluU  (3). 


Ribaadaanx  «va  canons  priraitifa. 


L'année  de  la  bataille  de  Crée! ,  nos  magistrats,  pleins  de  sr.lliritude 
pour  la  défense  de  la  cité,  ordonnèrent  ;\  un  certain  Pierron  de 
Bruges  de  oonfectionner  quelques-uns  de  ces  terribles  engins  à  poudre 
dont  on  avait  iSut  usage  dans  cette  mémorable  action.  Uun  d'eux,  porté 
en  dehors  des  mui*s  pour  en  faire  l'essai,  fut  braqué  contre  la  porte 
Morel.  Le  Registre  de  cuir  noir,  qui  contient  plus  d'une  particularité 
intéressante  touchant  l'histoire  locale  ,  parle  ainsi  de  cet  essai  : 

«  Corne  li  consaus  de  le  ville  euist  ordene  par  aucun  raport  qu'on 
leur  en  fist,  que  Pieres  de  Bruges,  potiers  destain ,  savoit  faire 


fi)  Nous  avons  commencé  A  trouver  rue  Morelle  dans  un  acte  d'intérêt  privé 
de  1670.  *^ 

(3)  "  Pour  la  vidse  porte  Morrl-pnr(.>  f>f  les  apr^^n-laiioes  d  icoll.'.  xij  Ut.  • 
(Comptes  de  1414).  —  Noefve  porte  Morel ,  (Idem).  —  Porte  des  campa  as  Pollua. 
(Menues  renteê  dt  1384). 

(3)  Voiri  enroro  une  un  exemple  d'esaai  d«  canon  en  ootte  ville  :  •  Piemrt  le 

Velut,  canonnier  de  ladite  ville,  pour  les  dite  Q  canon*  appellés  ,  livrée  et 

vendue,  peeent  tonl  ensemble  iijc  iiijxxix  livres  an  prie  de  xx  deniers  le  livre, 
xxx\  hv  XV  s  ■  —  ..  It.  in,  pour  sallaire  à  plusieurs  compagnons  qui  portèrent 
les  dis  canons  et  plusieurs  pierres  as  campe  pour  les  essayer  et  pour  aller  boire 
«OMmble  après  le  dit  essai,  zx  sous.  »  (Complet  communaux  de  1410). 
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aucuns  engiens  appiellés  coniioilles  j^nir  traire  (tiror)  eu  une  boine 
TÎlIe  quand  elle  serait  assi:>;se ,  (assiégée) ,  liqucb  Pieres  fu  mandés  et 
li  ooinmanda  li  dis  conaauls  que  il  en  febt  j ,  et  se  il  le  faisoit  boin  et 
que  on  .sen  loast  il  en  feroit  pluisenrs.  —  Liquels  Pieres  en  fist  j.  Et 
depuis  aucun  dou  dit  consel  vaurent  (voulurent)  f^avoîr  comment  on 
sen  poroit  aidier.  —  Et  disent  audit  Pieron  que  il  le  voloient 
Caire  esprouver.  —  Liquek  Pieres  porta  son  engien  dehors  Moriel- 
porte.  as  eans.  —  Et  mist  un  quariel  (i)  eus  (dedans)  auc^uel  aroit 
ou  bottt«  devant,  une  piéche  de  plonch  pesant  g  Ib.  ou  environ.  —  Et 
fist  celui  engien  traire  et  lapportft  (pointa)  pour  jeter  contre  j  huis 
(porte)  et  j  muret.  —  Liquels  engiens  fî^t  si  cruel  noise  (bruit)  et  si 
grant  que  li  quariaus  (projectile)  vint  par  dedens  le  ville  et  ni  eut 
personne  qui  là  fu ,  ne  (ni)  ledit  Pieron ,  ne  autre  que  le  dit  quariel 
veist  ne  ne  peuist  pierchevoir  (apercevoir).  —  Et  passa  les  ij  murs  de 
le  ville  (2)  jusques  en  le  plache ,  devant  le  moustier  (l'église) 
Brisse,  et  là  atainst  (atteigntti  j  homme  appiellé  jakenion  de  Rai?se, 
foulon,  on  kief  (à  la  tète),  et  le  jota  mort.  —  Lyqiiels  Pieres  pour  le 
doubte  de  le  lo^*  de  le  ville  se  traist  (relira)  en  saint  liu  (lieu)  quant  on 
li  raporta  le  nouvielle.  —  Sour  cou  (quoi) ,  li  Gonsauls  de  le  ville, 
par  grant  délibération ,  eut  avis  sour  che  et  boin  consel ,  considérant 
qu'on  nvoit  commandé  audit  Pieron  à  faire  ledit  engien,  et  que  do 
celui ,  li  dis  Consauls  lavoit  fait  traire  pour  exjjrouver  comment 
il  se  porteroit,  comment  il  avoit  pris  se  visée  de  traii-e  contre  le  dit 
huis  et  muret.  — >  Et  que  hayne  aucune  li  dis  Pieres  n*avoit  audit 
Jakemon  que  on  seuist,  et  comment  li  quariaus,  sans  visée»  sadreça 
dedens  le  ville.  —  Qu'il  ne  véoient  cose  aucune;  poiirquoy  li  dis 
Pieres  ne  deuist  estre  de  ceste  cose  purs,  innoeens  et  sans  coupes  de 
le  mort  le  dit  Jak.  —  Et  que  ce  que  lidis  Pieres  en  fist  fu  cas  de 
meskance  et  de  pitey  (pitié).  —  Pourquoy  audit  Pieron  il  pardon- 
nèrent COQ  que  par  meskance  len  estoit. 

Ce  fu  fait  ou  mois  de  sept,  lan  de  grasce  mil  iij*  et  xlvj.  « 

La  poudre  à  canon,  dérivée,  selon  toute  apparence,  de  ces  compo- 
sitions incendiaires  connues  dans  l'antiquité  sous  la  dénomination 
générique  de  feu  ymjfois,  aurait  été  employée  à  l'iorence  en  1320. 
Les  Flamands  s'en  servirent  contre  Tournai  au  siège  de  1340  ($. 

(l)  Carcl ,  carinl ,  carreau ,  cic.  projectile  à,  base  cornue. 

(•)  Le  mur  de  renoatote  actuelle  ainsi  que  celui  du  Soury ,  eneore  debout  A 
réi»o(iHe  de  cet  fs^ai. 

(a)  Ijfis  beffrois  que  Froissart  place  au  sit'ge  de  Touruui  sur  les  navires  réuuie 
par  l«e  oommunee  HsntMide»,  dit  Kervyn  d«  Lettenhove.  (m,  346),  étaient 
probftblMueot  garnit  de  canon» ,  «m*  leivltaauttide  avaient  dana  leur  camp. 
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Cest  à  Tusage  de  oe  terrible  agent  de  destruction  que  les  Anglais 
durent  \(*  gain  de  la  bataille  de  Crécy  (1346).  La  même  annoo,  nos 
magistrats,  désireux  de  posséder  les  moyens  les  plus  énergiques  do 
défense,  font  confectionner  des  canons,  comme  il  est  prouvé  par  la 
passage  que  nous  donnons  textaeUemenb 

Ri  e  Biai-  i  K.  —  On  la  trnnvn  oncorn  indiquée  dans  un  plan  do 
Tournai,  postérieur  à  ITOi)  (i).  Elle  reliait  la  rue  des  Poteries  à  celle 
du  Quesuoy ,  et  débouchait  dans  celte  dernière  entre  la  chapelle  de 
rAthénée  Royal  et  la  me  des  Cachets  à  laquelle  elle  était  parallèle, 

La  rue  Driffe  est  souvent  mentionnée  dans  les  actes  dintérât  privé 
des  XIV«  et  XV*  siècles  (2). 

RuB  DBS  Cachets.  Écartée  du  centre  et  bordée  de  jardins, 
cette  rue  n*a  que  très  peu  dliabitanti.  Bans  Iss  actes  anciens  que 
nous  avons  consultés,  elle  porte  la  dénomination  de  rue  des 

Eskachiers  (3)  ou  des  Kscacliios.  Ce  nost  qu'en  1731,  que  nous  avons 
rencontré  dans  un  acte  auîhoutiijue,  la  forme  actuelle  (ruo  des 
Caciiets)  qui  n'est  qu  une  ulieratioii  des  premières  désignations. 

Nous  ne  connaissons  pas  la  valeur  du  mot  Etkadiiers;  peutrétrs 
est-ce  un  nom  patronymique  qui  aura  été  appliqué  k  cette  rue. 

Rue  des  Sieurs  de  la  Cuauiti:.  —  Cette  rue,  comme  il  n'y  on 
avait  que  tiop  dans  les  villes  au  moyen-âge ,  était  d'une  saleté  et 
d*ttne  infection  telles,  qu*on  lui  attribua  le  nom  d'Ords  rueUe  (4). 


les  comptes  de  la  ville  de  Brugés ,  un  grand  nombre  de  nouveaux  engins  qu'on 
Dommait  Ribaudeqmns ,  nieitve enr/ieuen  diemen  heet  ribaude.  Us  euieiit  placé» 
sous  les  ordres  de  Pierre  Van  Vullare ,  maître  des  ribaudequioe.  (Coniples  ni$, 
de  In  rilli-  (h-  Uniges ,  1340,  138.  148  et  150).  Dans  les  comptes  de  l'année 
suivante  et  dans  ceux  de  1345,  on  vuit  l'énumuratiou  des  matières  inflammables 
qui  tcrateiit  «ux  sMget.  La  poudre  S  caaon  y  «st  citée, 
(l)  Mxtniti^ximf  \irbis  ac  arcis  Tor>iace>isis ,  déjA  c'iU^. 

(t)  Jacquemart  Le&fort,  potier  de  iewe,  vend  sa  maison  située  entre  deux 
portée  Moriel'porte  tenant  ettr  le  tonqaeide  la  rue  Brîflrê.  (Cftinv»     1371).  — 

-  Lnys  a  vcii  iii  à  Loys  de  Ghiesdallo ,  nn  sardin  et  hi'ritaso,  fi'ant  on  le  ni»; 
Briffe ,  tenant  d'ua  costé  vers  le  porte  Daubegay ,  d'autre  costé  vers  le  porte 
Morel  aux  vies  fossés  de  le  'vitle.  -  (Chtrog.  dt  1405). 

(n;  .îan|ues  N'o.'I  ,  px.'ctitr-ur  du  te.«fanii:-nt  iî<^  Thumas  de  Garni,  a  vctidii  une 
maison  séant  rue  des  Eakacbiers.  (Chirog.  de  1365).  —  •  Maison  faisant  touket  de 
le  me  des  Bscachiers,  sur  le  touket  de  le  Poterie ,  vendu  p«r  Jehan  Jakara.  • 
(Chirog.  de  1370). 

(4)  -  Maison  Gérard  Muidart,  séant  en  face  de  l'bospital  Marvis ,  soar  l'Orde 

as 
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Au  XVII'  siècle,  on  éleva  dans  VOrde  me  !p'^  f^riiflcps  tîii  sémi- 
naire (1).  Coi  établii^soiiirtit  contribua  à,  assainir  ce  passage,  qui 
prit  le  nom  de  rue  du  iSémmaire. 

Le  Séminaire,  vendu  sous  la  république  française  comme  propriété 
nationale,  fut  acqnb  par  radministration  des  hospices  cÎTils  qui  en 
fit  un  orphelinat,  et  dûs  lors  la  rue  se  nomma  rue  des  Orphelins. 
Lorsque  roii  affecta  l'ancien  séminaire  au  sonlapromont  des.  malades 
réputés  incurables,  elle  échangea  encore  son  nom  contre  celui  de 
rue  des  Incurables ,  auquel  on  substitua  définitivement  le  titre  des 
Sœun  de  la  CkarUi  qai  rappdle  la  présence  des  flUes  de  Saint-Vincent 
de  Paul  dans  rétablissement  qui  y  est  situé. 

Rue  Neuve.  —  La  rue  Neuve  avait  le  pavé  le  plus  inégal  et  le 
pins  disjoint  qui  se  pût  voir.  ÂTant  sa  réfection,  des  mares  d*une 
eau  fétide  et  verdfttre  y  séjournaient  et  contribuaient  &  Tinsalubrité 

des  pauvres  demeures  dont  la  malpropreté  habituelle  agit  d\m6 
manière  si  funeste  sur  la  ?anté  de  leurs  habitants. 

Le  choléra  de  1849  s'attaqua  de  préférence  aux  gens  du  peuple  des 
rues  NeuTe ,  des  Sœurs  de  la  Charité  et  de  Marvis,  surtout  aux  habi- 
tants des  co'ufvffn,  bouges  ignobles  oti  grouille  une  population  de 
misérables  ouvriers  que  l'avidité  de  certidnspropriétaires  n'a  pashonta 
d'y  entasser.  L'épidémie  commença  vers  le  mois  d'avril  et  s'aggrava 
en  septembre.  Profitant  des  l'êtes  de  la  kermesse,  et  pour  s'dtonrdir, 
le  peuple  se  livrait  à.  des  excès  de  boissons  qui  ne  faisaient  que  donner 
plus  de  prise  au  fléau.  Les  éclats  de  sa  gaieté  fébrile  étiûent  navrants 
à  entendre,  lorsque,  le  soir,  ils  se  mêlaient  aux  roulements  des 
voitures  funèbres  qui  empf>rtaient  les  cadavres ,  on  an  bruit  cadencé 
(Ips  pas  de  ceux  qui  transportaient  les  moribonrls  aux  ambulances. 
La  maladie  ne  cessa  qu'après  avoir  fait  plusieurs  centaines  de 
Tictîmes. 

La  rue  Neuve  n'a  guère  variée  de  nom  depuis  le  XIIP  siècle.  On 

l'appelle  encore  vulgairement  Neuve  rue  comme  autrefois  (2).  C'est 
parce  qu'elle  était  de  formation  plus  récente  que  les  rues  qui 


raS«Ie.  •  IChirog.  4è  ISSO).  •  Jtntb  «<Mit  an  long  dou  remparCi .  «ntr*  ]m 
portes  ^farvi•  «t  MtmL,  ayant  «ntrte  âé  YOrieruefar  la  nwU»  Jtowur.  (Aele 

delSSS). 

(i)  Construits  en  1687.  Voir  i  U  4'"«  partie ,  l'article  consacré  «a  séminaire. 

(i)  •>  Maison  Gillon  Molgambe ,  eu  le  Neuve  rue.  (Cartul.  des  biens  dm pauwreM  • 
de  Saint- Brice^  iZSi).  —Nuev«  rtie(Chirog.  de  1250).  —  Maison  ki  siet  en  le 
Neuve  nte ,  debors  le  porte  Marvis.  (Oiirog.  de  1254).  On  a  voula  désigner  ici  la 
vieille  porte  de  llanis. 
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composaient  le  Bourg  fortifié  de  Saint-Brice  qu'on  lui  imposa  la 
dénomination  qu'elle  a  retenue.  Depuis  quelque  temps ,  une  partie 
notable  des  habitations  de  cette  rue  a  cédé  la  place  &  des  établis* 
sements  industriels. 

Rue  de  Marvis.  —  Le  rieu  de  Mar\'is  qui  entre  en  ville  près  de 
la  porte  de  ce  nom,  pour  se  jeter  dans  l'Escaut,  donna  son  nom  à  la 
rue  dont  nous  nous  occupons.  Elle  était  située  tout  entière  hors  des 
murs  avant  la  construction  de  la  grande  enceinte.  Elle  se  trouva  entre 
les  deux  portes  de  Marvis  jusque  dans  la  seconde  moitié  du  XVIII* 
siècle. 

L'auteur  de  V Essai  chromïogiqm  dit  que  la  rue  de  Marvis  prit  le 
nom  de  me  Oontisr,  en  oommémcratton  de  rentrée  aolenn^Ie  à 
Tournai»  de  Gamier,  préfet  du  départemrat  de  Jemmapes.  sons 
lempire.  Quoi  qu'il  en  soit,  cette  dénomination  ne  prévalut  guère. 

On  remarque  dans  la  rue  de  Marvis  les  b:\tiraents  affectés 
Diôpital  militaire  depui<^  le  rôgue  de  Louis  XIV.  Voici  un  fait  singulier 
arrivé  dans  cette  maison. 

Un  soldat  français  blessé  &  la  bataille  de  Steinkerque ,  fut  ramené 
en  cette  ville  et  soigné  4  rh^pttal  de  Marvis,  où  il  mourut.  Son  corps, 
déposé  sur  de  la  paille,  se  conserva  pendant  longtemps  sans  décora- 
position  appai'Ptitc.  Enfin  on  l'enterra  dans  l  ëgliso  et  l'on  consacra 
la  mémoire  de  cet  événement  e^^traordinaire  par  cette  inscription 
gravée  sur  sa  tombe  : 

D.   0.  M. 

ICY  OIST 

GLAUDE  MERET, 
DIT  LA  VIOLETTE  ,  f 

soldat  dit  rbqtmbnt. 

d'Aupfiin  dont  le  coups 
fut  exposé  au  peuple 
pendant  23  joubs  sans 
couRUPTioN.  Son  pbocks  dahs 

BON  TOMBEAU  EN  VATT  MENTION. 
LE  11  Obbb  de  L*AN  1603  (1). 

Les  personnes  avides  de  miracles  rendirent  visite  au  tombeau  du 


(0  Iv'"!  ni.u'br-v  'iur  l.>.|Hi'l  nom  avon<î  fopi.'  c  itfi'  l'pifaphe  mesure  41  cent,  sur 
48.  U  a  été  recueilli  par  M.  Ûelehaye- Verdure.  —  La  cruiz  dau8  le  texte  tient  lieu 
4«  la  flwr  de  lyt  gnwéa  sur  le  meitee. 
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soldat  que  Ton  connut  dès  lors  sous  le  nom  du  bienheutvux  Claude. 
Celui  dont  la  vie  n'aratt  pas  été  des  plus  édifiantes ,  eat  le  pouvoir, 
aprte  sa  nuMi,  de  guérir  de  maux  invétérés,  des  personnes  qui 
l'invoquèrent.  (Test  du  moins  ce  que  rapporte  Poutrain  sans  paraître 
en  douter. 

Rus  DB  Saimt  BsiCB.  La  rue  de  Saint  Briee*  prîmitiTement 
nommée  de  Marris  {i),  fut  désignée  au  XV*  siècle ,  seulement,  par  le 

nom  qu'elle  porte  encore.  Il  y  existait,  au  moyen-Age,  la  vaste 
h^ktellerie  du  Saumon  d'Or.  Cp  ftit  là  que  logèrent  les  députf^s  craiitois 
lorsque,  au  nombre  de  cinquante ,  ils  vinrent  dans  nos  murs  pour 
stipuler  avec  le  duc  de  Bourgogne  des  conditions  de  la  Pmxie 
2\Mtrjuit.  Nous  avons  montré  ailleurs  les  fiers  bourgeois  de  Gand 
allant  au  devant  du  duc,  le  saluer  respectueusement,  mais  sans 
vouloir  toutefois  se  prosterner  devant  lui  comme  le  voulait  l'étiquette 
servile  du  temps.  La  paix  dite  de  Toui  iiai  Tut  sigiiée  le  18  décembre 
1385.  Or  ce  n'est  donc  pas  en  1485 ,  comme  nous  l'avons  dit  par 
erreur,  page  207,  que  les  Gantois  se  portèrent  au  devant  de  leur 
souverain  en  sortant  la  porte  de  Lille. 

En  mars  1857,  on  annonça  qu'un  ineetincr  où  çerfiient  exposées  les 
tliéories  du  libre-échange,  devait  avoir  lieu  en  cette  ville.  Dans  le 
dessein  de  faire  avorter  oe  projet  et  instigués  par  des  personnes  plus 
soucieuses  de  leurs  propres  intérêts  que  de  ceux  des  masses,  des 
ouvriers  en  grand  nombre  parcoururent  nos  mes  pendant  trois 
soirées  consécutives ,  en  cliantaiit  ot  en  vociférant  contre  les  libres- 
échangistes.  A  la  fin  l'autorité  trouva  cette  musique  un  peu  monotone 
et  pour  vai'ier  les  plaisirs  publics,  elle  envoja  la  force  armée  rue  de 
Ssint-Price,  quartier  général  des  bruyants  clioristes  fil  et  coton  : 
on  en  arrêta  plusieurs ,  les  autres  prirent  la  fuite  et  tout  rentra  dans 
le  calme  habituel. 

La  rue  de  Saint  Brice  n'a  de  remarquable  que  le  bel  hôtel,  b&tien 
18134  par  les  (rèrœ  Boucher,  sur  les  dessins  de  Decraene. 

Placette  I)e  Saint-Biuce.  —  La  rue  de  Saint-Brice  s'élai^t 
d'une  manière  sensil^le  dans  le  voisina[i;e  de  l'église  paroissiale,  et 
forme  une  espèce  de  placette^  appelée  indiû'érenunent  dans  les 


(i)  •>  Maiton  ki  «iet  en  te  gnutt  rne  Martie ,  devant  le  pno ,  «mr  le  tonniaiit  de 

If  i  iu'  Riliaigne.  devei-s  Saint  Rriss^'.  -  [Chiroff.  df  12^)3).  —  -  Maison  en  la 
gi-and  me  Saiot-Biice,  où  peut!  l'ensei{;ne  de  l'Homme Sauvage.{Chirog,  de  149S)* 
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anciens  titres,  jilache  Saint- lirisne  (i) ,  marché  Saint -Bric6  (2), 
marclié  au  Blet  (3) ,  et  quelquefois  placette  au.r  Oignons  (4). 

(Tétait  là  que  l'on  tenait  le  marché  du  Bourg.  Ce  marché  ne  s*établit 
point  sans  opposition.  En  1190,  un  évéque  de  Tournai  rendit  une 
ordonnance  pour  dofpndro  les  marcliés  tenus  il  Saint-Brice,  et  où  l'on 
vendait  toutes  sortes  de  denrc^îs ,  comme  prtyudiciaMes  à  ceux  de  la 
Cité.  Cette  ordonnance  resta  sans  effet.  Jean  de  Bethune ,  évèque  de 
Cabrai,  à  lInstigatioD  du  magistrat,  crat  devoir  aussi  raiouvelear 
cette  défense  et  prononça  des  censures  ecclésiastiques  contre  les 
délinquants. 

Selon  Hoverlant,  il  existait  un  pressoir  au  veijus  sur  le  marché 
au  Blé  dq  la  basse  villo.  Cette  citation  rappelle  que  l'on  cultiva  ici  la 
vigne  en  plusieurs  endroits  et  notamment  à  Saint-Brice ,  jusque  dans 
le  courant  du  XVI*  sîâde. 

Il  y  avait  encore,  dit  Cousin,  en  ceste  année  (1531),  éb  aucunes 
années  après ,  quplqnes  vignobles  à  Tournai ,  car  Mcs^iotirs  <\o  la  ville 
commandèrent,  le  6  octobre  1531 ,  que  tous  ceux  et  celles  qui,  en 
Tannée  présente  avoient  faict  faire  via  du  cru  de  ceste  ville,  appelle 
vin  de  Sainct-Brice ,  le  signifiassent  et  fissent  rapport  k  Jacques 
Ghrenut,  &  ce  commis.  »  Le  chapitre  recueillit  longtemps  la  dlmesur 
ces  vins,  mais  il  pormottait  à  chaque  particulier  d'en  &briqtter  un 
muid  exempt  d'impôt  pour  sa  consommation. 

Les  vins  du  cru  cessèrent  d'être  d'un  usage  général  sous  le  règne 
de  Charles-Quint.  Alors  on  commraça  à  ^habituer  à  ceux  de  France 
et  notamment  &  celui  de  Laon,  oft  la  riche  abbaye  de  Saint-Martin 
possédait  un  prieuré  dont  dépendait  un  vignoble.  11  lui  procurait 
assez  de  vin  pour  sa  consommation  et  la  vente  qu'elle  en  faisait  aux 
particuliers. 

Il  parait  que  le  vin  de  Saiiit-Brice  était  regardé  comme  indigne  de 
figurer  aux  offices.  Cousin  rapporte  qu'en  1477,  on  dut  se  servir  de 
ce  vin  à  défaut  de  vin  français. 

Dans  le  cours  de  nos  annales,  on  voit  communémont  In  magistrat 
offrir  quelques  pièces  de  vin,  soit  aux  tètes  couronnées  de  passage  par 


(i)  •  Jeban  le  BeglM  a  aceaté  maison  sâant  en  lo  plache  8aiiit-Bri«ee,  fidiant 

touket  de  le  rue  Clercamps.  t  (fltim^.  di:  1366). 

(i)  ••  Maison  appartenant  &  l'iorre  Doubes,  aour  le  Market  Saiut-Biisse.  « 
{Chirog.  de  1275). 

(3)  »  Maison  WllUame  de  Vaus,  àS-BrisM^  aonr  loMardet  au  Blet.  «  {Chirog. 

de  1280). 

(4)  «  £a  eotrant  pur  le  portail  de  la  rue  de  Mai-vis,  dicte  par  le  vulgaire  ta 
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cette  ville ,  ou  même ,  quelc^uefois  aux  compagnies  bourgeoises.  Mais 
ce  n*était  jamais  le  via  da  cru  que  Ton  présentait.  Celui  de  Laon  était 
réservé  aux  compagnies  bourgeoises;  le  Boulogne  et  le  Champagne, 

aux  souverains.  Le  magistrat  offrait  aussi  quelques  pièces  de  via  & 
nos  évoques ,  lor>qu'ils  prenaient  pos-sf  ssion  dn  trùue  épiscopal.  Le 
dernier  préiat  gratifié  de  ce  présent  l'ut  Guillaume-Florentin,  prince 
de  Salm-Salm,  préconisé  en  177C. 

On  ne  peut  r^^tter  que  l'on  ait  abandonné  la  viticulture  en  cette 
ville,  car  nos  auteurs  s'accordent  tous  pour  reconnaître  que  notre  vin 
du  cru  était  détestable  et  tout  au  plus  bon  à  la  fabrication  du  veijus. 

Impasse  du  Scbau.  —  Cette  impasse  était  primitivement  nommée 
la  Royette  éu  Gardm.  Plus  tard  elle  prit  le  titre  de  rue  du  Oardin  dite 
du  Sceau  (l),  parce  qu'elle  se  trouvait  en  &ce  de  la  niai8(Ml  OtI  l'on 
avait  établi  le  scel  des  bau^lisseurs. 

RuB  DB8  Moulins.  —  Cest  une  rue  à  la  pente  rapide  dans 
laquelle  on  trouve  un  cul  do  sac.  Elle  doit  sa  désignation 
un  moulin,  mn  par  k??  oaux  du  rieu  de  Marvis.  Hoverlant  affirme 
que  ce  moulin  ne  disi>arut  fjue  dans  le  courant  du  XVI'  siècle 

C'est  pat'  (ixteasion  que  ion  applique  à  cette  rue  la  dénomination 
de  Rue  des  MouXinê.  Nos  recherches  nous  ont  prouvé  quil  n'existait 
à  cet  endroit  qu'un  seul  moulin. 

En  12;ît),  c'était  déjà  la  rue  dou  Moulin.  Plus  tard,  on  trouve  ruelle 
del  moulin  Grutier,  puis  rue  dn  Motind  et  du  Moulin  (•>). 

La  rue  des  Moulins,  autrefois  assez  peuplée ,  a  vu  démolir  peu  à 
peu  ses  habitations  particulières ,  envahies  par  les  manufoctures  très- 
nombreuses  dans  les  quartiers  de  Saint-Brice  et  de  SaintnJean. 

Rue  Fleury.  —  Si  l'on  écrivait  rue  Fleurie ,  ce  serait  par 
antitlièse,  car  ce  passage  qui  relie  le  Glategni  à  lu  rue  de  SaintrBrice , 
serait  Idn  de  mériter  cette  qualification. 


(0  Josoph  Tricot  achète  iino  maison  siso  nie  dn  Cr.anîin,  ditr;  du  Sceau.  (Acts 
de  1781).  —  Reote  d«  z^j  a.  t  que  doit  Nicolas  Lamy,  pour  sa  maison  ea  la 
grand  rae  Gaiot-Brice ,  devant  le  seel  des  bantelUaeara ,  fiiisant  coiog  de  la  rue 
du  Gardiu  sans  issue.  (Carttd.  des  rentes  de  Saint-Piat ,  1672,  Archives), 

(s)  Rue  dou  Moulia.  (CaH.  Aes  pauvres  de  Saint-Brice),  —  •  Dama  Maroie  li 
Kokeneeae ,  a  wci  pit  devant  les  eskievins  de  Saint-Brirae ,  une  maison  kl  siet  sur 
le  moli»  do  Grutier.  (Chirog.  de  12.51). —  "  Maison  Bauduwiti  Poiro.kisiet 
devers  le  porte  Marvis  (vieille  porte),  sor  le  tomaat  de  le  rue  dou  Molinel.  » 
(Chitog,  4»  1280).  —  Rue  du  Moulin.  (Reg.  des  commis  aux  bitiments ,  1603). 
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On  le  nommait  prlmitîveiiieiit  RueUe  d»  &ategni  (i).  Un  peu  plus 
tard,  c'était  le  Fimé  Fteurit  (2) ,  du  nom  d'une  toille  ^ui  possédait 
des  propriétés  en  cet  endroit  (8). 

Rue  Haine.  —  L'un  de  nos  évèques ,  distingué  par  ses  vertus  et 
sa  science,  Walter,  surnommé  de  Marvis,  était  fils  d*un  savetier  et 
naquit  dans  la  me  Haine.  Kotre  bon  Cousin  rapporte  au  sujet  de  ce 

prélat  la  légende  que  voici  : 

«  On  tient  par  trarlition  que,  lorsqu'il  estoit  encore  en  bas 
aage  et  ipiine  clerc ,  son  père  en  avoit  si  prand  soing ,  qu'il  le  portoit 
outre  les  ruisseaux  en  temps  do  pluye,  et  le  conduisoit  à  l'église.  Se 
dit^n  qu'un  boulenger  qui  ayoit  souvent  veu  cda,  eùûn  le  rencon- 
trant, luy  demanda ,  disant  :  — >  Tu  prend  bien  de  la  peine  et  du 
soing  pour  oest  enf;int,  que  tu  pense  en  faire  vn  évesqne?  —  Oui  da, 
(reprend  le  \)ève) ,  pourquoj  non?  Adonc  le  boaleiifrer  respondit  :  — 
Quand  cela  adviendroit,  qu'il  luy  cuiroit  et  donneroit  tout  le  pain  de 
son  bancquet.  —  Ce  qui  seroit  advenu  ,  Tévesqae  à  son  entrée 
ayant  envoyé  semondre  le  boulenger —  et  le  boulenger  s*étant  voulu 
acquiter  de  sa  promesse. 

Walter  de  Marvis,  dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  d'une 
fois  dans  lo  cours  de  cet  ouvrage,  sure(^da  :\  l'évôque  G088uiu,en 
1218,  comme  on  le  voit  dans  ces  vers  de  Mouskes  : 

"  Adont  c'est  vt'ritt's  et  fini, 
Moro  li  vesques  Gossuin  , 
De  Toornai,  «t  aiMtr*  Wstitri 
Fa  TBBqnoB  Ait  • 

Rihaigne ,  Riliagne  et  rue  Haigne  (4) ,  sont  les  formes  les  plus 
anciennes  du  nom  de  cette  rue,  que  nous  écrivons  aujourd'hui  Hmnê 
et  que  le  peuple  prononce  Anne. 

n  est  pourtant  hors  de  doute  que  la  forme  primitive  indique  le 


(t)  Jakemoa  de  Saint-Qdaois  achète  une  Maison  ••  ki  siet  on  la  rae  Marvis,  sor 
le  cor  de  le  rayelle  de  OÙtigni.  -  (Chiroy.  de  1275). 
(»)  "  Lieu  condist  as  fo««et  Florit.  -  (Chirog.  de  1280). 

(3)  «  Jehan  li  Florit,  se  femme  et  sen  enfaoi  ont  iverpi  à  Jernoiil  li  Florit • 
certains  bieus  spécifiés  dans  un  chiro^raphe  de  ISSS.  (SiAwinaçede  Saint- 

Brice). 

(4)  <•  Maison  qui  si.  (  snur  I0  Rih.Viguo.  -  (Cartul.  des  pauvres  de  Saint-Drice , 
1230).  —  •  Odyle  ki  fu  fuuime  Gillon  do  Rosoit  et  consors ,  oat  werpi ,  ciamet 
quitc,  pour  nne  maison  ki  siet  en  le  Rihagne  el  ptfU  Ctmbermeiei,  •  (ChitOf, 
de  1272).  —  Rne  Haigne.  (MtMie*  renus,  1384). 
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voisinage  d'un  cours <feau«  ri  rue  et  haigne,  eau,  à'a^m,  mot  dont  on 
a  fait  en  romnnnfjf,  nife,  arrive,  nuive,  eto  ferait  la  rue  qm  menait  à 
leau.  Cette  étjmoiogii;  prouve  suraboudauimcut  que  nous  commettons 
une  faute  en  écrivant  Haine  comme  nous  le  faisons. 

U  reste  encore  dans  ^tte  rue  nn  vieux  mur  dans  lequel  on  a 
ménagé  une  niche  qui  contient  nno  vierge.  Cest  tout  ce  qui  reste 
de  l'ancien  clos  du  couvent  des  l)orninicain<»s.  D'après  nn  registre 
des  (ommis  aux  bâtiments,  la  consti'uction  ùl  laquelle  ce  mur 
appai  tenait  remontait  à  1  an  1699. 

Impasse  df  t  a  rue  ITaine.  —  Camheronciel  ou  Camblonciel ,  était 
srm  iioni  au  XIII"  si(''rlr>  (i).  II  est  probable  qim  ce  cul  de  sac  en 
rejoignait  ancienneiaent  un  autre  situé  rue  Clercanip  »  et  que  l'on 
supprima  vers  1587  (2). 

RfE  Di:  GLATmNY.  —  Olatitrnv  actuel  fait  le  tour  d'un  pâté 
de  maisons  ,  et  (Ifljduche  dans  les  rues  Haine  et  Fleurj,  H  est 
exclusivement  hal>ité  par  des  ouvriers. 

Ce  quartier  compris  dans  la  circonscription  ecclésiastique  de 
Saint-Jean,  touchait  autrefois  aux  fortifications  du  Bourg.  Une 
porte  de  ville,  démolie  il  y  a  quelque  dix  ans,  le  mettait  jadis 
en  communication  avec  Saint-Jpan,  au  moyen  de  YFmpns.te  dn 
Carmdites.  Cette  porte  de  ville  est  indiquée  dans  le  plan  de 
Guicciardin. 

Paris  avait  sa  rue  de  Glatigni ,  située  dans  la  Gîté ,  et  b&tie  sur  un 
terrain  appartonant  à  un  certain  Guillaume  de  Glatigni.  Une  famille 
tournaisienne ,  qui  vivait  pendant  le  XÎIP  siècle,  portait  ati?si  ce 
nom ,  d'ofi  pouiTait  bien  provenir  celui  du  quartier  dont  nous  nous 
occupons. 

Le  mot  Glatigni  prend  diverses  formes  selcm  le  temps  :  on  trouve 
Glate<2;ni ,  Glatigni ,  pendant  le  XIIP  ûècle,  et  Glategnjres  au 
XVU«8tôcle(3). 


(i)  Voir  la  nota  d«  la  rue  Haigne.  —  -  Jehan  do  BajUi ,  li  Jounes,  à  Jehan  le 
BInnt ,  vend  une  maixon  ki  siet  en  lo  Hihaae ,  Boar  le  cor  d«  le  me  Cambloociel , 
au  lés  iievLirs  Escaut.  <•  iChirog,,  1286). 

(t)  Suppression  d'une  ruelle  sans  issue,  <kuM  U  me  Clereamp,  vers  la  me 
Haigiii^ .  .'i  r>!iar^'p  de  faire  un  puita  au  dehors  pour  remplacer  eeitti  qui  le  tfOUW 
au  fond  de  cettw  ruelle.  {jCoiisaux  dn  \"  septembre  1587). 

(s)  Cholart  Mauroit  achète  une  i-LMiti-  sur  une  maison  ki  siet  en  Olategoi ,  entre 
le  roaifon  riiolart  Cnnier,  lez  uKiUon  Jeliaii  Fiarat ,  l'cnlntninerir.  >•  (Chiroj, 
de  —  Rue  du  Ulategai.  {Cart.  de  la  bonne  maison  del  Val  XIII*  siècle).  — 
OktegnyeR.  (1631 ,  eomp*€  i«  tHàptua  de  Notre-Dame). 
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Rue  Kiekin.  —  Un  cartulairo  des  biens  des  pauvres  de  Saint- 
Brice,  écrit  en  12^,  mentionne  au  Glaf  i^'iiy ,  une  rue  Kiekin ,  ainsi 
désignée  d'un  nom  patronymique  (i).  Cette  rue  Iviekin  parait  avoir 
été  l'oa  des  tronçons  de  la  rue  du  Glatigny. 

Quai  VrFQuix.  —  La  falii-ieation  des  cuirs  dut  être  très-considé- 
rable en  cette  ville  puisqu'elle  a  laissé  SOU  nom  ùl  plusieurs  rues  dans 
lesquelles  on  exerçait  celte  industrie. 

Les  tanneurs  de  la  basse  ville  étaient  généralement  groupés  dans 
la,  rus  delà  Tannerie  située  entre  le  Pont-àrPont  et  FArche.  Pins 
tard  la  Tannerie  devint  la  raé  des  Tanneurs  (3). 

Sur  la  fin  du  siècle  dernier,  oeffo  me  avait  nue  tuerie  publique 
et  un  abreuvoir  (4),  situés  assez  près  du  Pont-à-Pont.  C'était  bien 
l'endroit  le  plus  ntalpropre  et  le  pluu  infect  de  la  ville;  mais  en  1812, 
le  maire  de  Rasse  fit  abattre  le  côté  de  cette  rue  adossé  A  rBscaut, 
ne  réservant  que  deux  maisons  aux  abords  du  ptnit  On  les  démolit 
six  ans  pins  tard.  (Ms  de  Doig-non). 

A  partir  de  cette  démolition  qui  compléta  l'œuvre  cntrepri*?'^  sous 
le  gouvernement  de  Louis  XIV,  pour  rendre  libres  les  bords  de 
l'Emit,  la  rue  des  Tanneurs,  devosnie  le  qiud  ImpOnd^  sWbellit 
d*une  rangée  de  peupliers  et  offirît  une  belle  promenade. 

Après  la  diute  de  Napoléon,  la  vieille  rue  des  TanneoTs  prit  le 
titre  de  f\nn\  des  Quatre-Iltas,  en  commémoration  de  rengagement 
qui  eut  lieu  en  1815,  entre  l'armée  française  et  celle  des  Alliés, 
quelques  jours  avant  la  bataille  de  Waterloo. 

Ce  changement  de  nom  fût  autorisé  par  arrêté  royal  du  13  mai 
1819  (5).  Il  résulte  des  procès-verbaujc  des  séances  du  Conseil  com- 
munal, que  l'inntiguration  du  nouveau  quai  eut  lieu  le  18  juin  de  la 
même  année,  jour  anniversaire  de  la  bataille  do  M'aterioo.  Cotte 
inauguration  donna  lieu  à  une  fôte  et  à  une  illumination,  comme  à 
Tépoque  oïl  Ton  imposa  de  nouvellee  dénominations  aux  quais  de 
riûrsenal  et  du  Ch&tean. 


(\)  Ruo  Ki<»kiii  (^n  OUtégni  (Cart.  des pautrés  de  Saint-Brtei  1230).  •  libûami 
Jakeme  Kiekin  ki  aiet  en  Glat«gni.  ••  (Chirog.  de  1280}. 

(t)  ••  Sor  le  tonuwt  d»  1«  Rihaigne  «nl«  Taneri*.  *  (Cartt  ân  Wm*  dmpauom 
de  Safnt-Brice ,  1230).  —  En  la  Tasnerye.  (Comptes  communaitx  de  1582). 

(3)  Jacques  Himbaut  achète  uuo  maisoa  et  Jardin  gissant  en  la  rue  des  Tanneors. 
(Atltêê  1665). 

(4)  Construction  d'an  abreuvoir  me  des  Twanaimt  wa.  1SQ(K  (Bêgiitrê  mm 
publication* ,  Archives). 

(»)  AroliivM  modemee  de  rHôtel-de-VlUe» 
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Il  y  a  quelques  années,  on  voyait  sur  le  quai  des  Quatre- liras  une 
maison  remarquable  par  son  état  de  délabrement.  C'était  là  qu'habi- 
tait FéUdté  Vifquin,  vieille  demoiselle  étrangère  aa  monde  et  qui, 
malgré  sa  fortune  colossale,  menait  la  vie  modeste  d*ane  petite 

l)ourgeoise. 

Ia'  21  janyior  mndomoisolle  Vifqiiin  faisait  dnn  rentre  vifs, 

a  notre  bureau  de  bienfai^^ance ,  de  la  presque  totalité  de  ses  biens 
immeables  d\m  revena  c(Miiidérable. 

Quelques  jours  après  ce  legs  inespéré ,  radministration  communale 
substituait  à  Tancien  nom  du  quai,  celui  de  la  bienftitrice  des  pauvres 
qui  riiabitait. 

Espérons  que  ce  nouveau  titre  restera  toujours  pour  rappeler  un 
bienfait  et  témoigner  de  la  reconnaissance  que  nous  devons  à  celle 
qui  dota  si  magnifiquement  ses  concitoyms  indigents. 

On  conserve  dans  la  salle  des  séances  du  bureau  de  bienfiusanca 

les  portraits  do  Félicité  Vifqnin  et  de  son  p^ro. 

Conformément  aux  vu'ux  de  la  doualricc,  un  mausolée  s'élôve  sur 
le  caveau  qui  contient  i>es  cendres  et  celles  de  ses  parents  ;  ou  y  lit 
cette  inscription  : 

A 

LA  'MÉHOIRS 

FELICITE  VIFQUIN, 

IttBNrAmtICK  DKS  MITTRBB  M 

TOI  RNAY,  A  Ql'I  KLIX  DONNA  TOUS 
SIS  B1BN8  IMMEUBLES  ; 

d^cAdéb  le  4  MARS  18^  ; 
tôt  Louis  Vifquin  ,  s<)n  vkm ,  DÉciDé 
LB  90  Avhu.  HS£i  , 
DE  Marik-Catmcrinb  Gilhan  ,  s* 

M&RR  ,    DÉCÉDÉB    LE    25    MAU  1835; 

dHermax -Joseph  Vifqpin  ,  «ox 

FHÈRE  ,  VfiCÈDÉ  LE  25  JANVIER  1S56  , 
UE    BOBXAIF    DE    BIENFAISANCE  HBOOKNAISSAKT. 
R.       L  P. 

Rue  Glebcamp.  —  Ce  nom  parait  prorenir  d*une  fiimille  qui 
habitait  cette  rue  pendant  le  XIII'*  siècle  (i).  Les  titres  nous  font 
TOir  que  Ton  écrivit  Ckeamp,  Clenamp  et  Ckecamp  (2). 

(0  .Tacquomon  do  Lille  achète  de  W&tti«r  de  Cleeamp  nne  nutiaon  litaée  rue  de 
Ciacamp.  (Oiirog.  de  1244). 

(t)  RueClecamp.  (Chirog.  de  1^6).  —  Rae  Clercamp  (Compte*  de  l'hôpital 
dd  Val ,  Xlll*  siMe),  —  «  Rue  Cloecamp ,  deven  Ëeealt.  •  (Cktntg,  de  12S90). 
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RuK  DP.  Cambron.  —  Dans  les  titres  de  la  seconde  moitié  da 

XVIir''  siftcl*^,  on  la  nnmmft  rue  Cambron  t\\t(^  dos  Tîouoliors.  Sa  pre- 
inicre  (h'si-^iiatinn  (ju'i'llo  a  conservée,  lui  vi<'nt  probaMiMnent  delà 
présence  dun  refuge  do  Tabbaye  de  Cambron  (i),  de  i ordre  de 
Citaux,  située  près  d'Ath  et  fondée,  sdon  Gazet,  en  1140,  par 
Anselme,  seigneur  de  Péronnes,  fils  du  sdgneur  de  Trasegnies. 

Vers  la  partie  la  plus  élevée  de  cette  rue,  on  a  maçonné  dans  une 
muraille  quelques  pierres  sur  lesquelles  on  trouve  des  figures  d'un 
dessin  barbare,  qui  rappelle  l'art  sculptural  dans  sou  enfance.  Plusieurs 
de  nos  archéologues  prétendent  qu'elles  proviennent  de  la  première 
église  de  Saint-Brioe ,  ou  d*un  édifice  plus  anelen  encore. 

Ruelle  dMscau t.  —  Cette  ruelle  existait  entre  les  maisons  de 
la  rue  des  Tanneurs  adossées  à  la  rivière,  dans  le  prolongement  de 
la  rue  Clercamp.  Des  actes  de  nos  archives  en  font  foi  (2). 

Quai  Saïnt-Rrice.  —  Le  quai  Si-Bri(  e  fut  percé  SOUS  Louis  XIV. 
Il  offre  une  belle  promenade  plantée  de  tilleuls. 

L'administration  du  maire  de  liasse ,  pour  rappeler  que  pendant 
douze  siddfls,  et  ft  peu  de  dfefanee  de  cet  endroit,  reposèrent  les 
cendres  du  père  de  Clovis-le-Crrand,  baptisa  ce  quai  du  nom  de 
Childérie  (3). 

Aujourd'hui  qtje  eeffe  promenade  a  repris,  on  ne  paît  pourquoi, 
son  ancien  titre,  pUis  rien  (|u'iuit'  iiii>deî«te  ensei^rno  de  cabaret  no 
rappelle  le  séjour  du  prince  tournaisien  dans  notre  ville.  Il  est  étrange 
qu'&  une  époque  od  Ton  s^ittache  &  fiûre  revivra  nos  gloires  natio- 
nales, et  où  Ton  demande  au  ciseau  de  nos  artistes  les  statues  de 
nos  grands  hommes,  on  no  songe  point  ici  à  restituer  à  plusieurs 
rues,  des  noms  qui  fourniraient  des  échf)s  h  l'histoire  de  la  i)atrie. 

Nous  avons  dit  que  nos  quais  étaient  jadis  bordés  d'une  balustrade 


(i)  «  Lei  maison  ki  fu  celi  Octon,  ki  aietanle  rue  de  Cambron,  entre  le  maison 
Jolian  do  lo  Mu«lloet  lo  maison  de  Cambron.  »  (Chirog.  de  1280).  —  L'abbayo  do 
Camltrou  devait  une  i*cnte  do  x  livi-oa  tournois  à  l'i-glifle  do  Suiat  Piat,  pour  unâ 
maison  et  ganlill  idaat  en  le  nie  de  Clercamp  ,  dont  gardin  est  appliqué  avee  le 
gardiri  <!<'  I«  (irnntc  maison  de  ladite  abbaye,  séant  «a  le  nw  de  Cambron.  » 
(Cart.  00,  nrchicex). 

(i)  <•  Jehan  «t  Collara ,  ki  farent  enfiuui  Micholon  Roussiel ,  li  tanneur»  ont 
voudri  c-Ttainos'  \vut>'<^  ns>^l<,-''A  m\v  le  maison  séant  en  le  Tannerie,  tenant  a  la 
royello  d  Ivscaut.  »  (VhinMj.  </«;  1270). 

(3)  Un  acte  que  nous  avons  cité  A  propos  de  la  mdle  Daiuin ,  porte  encore  : 
•*  maison  et  brasserie  situ<>us  quai  Childoricq,  n*  13,  tenant  A  la  moUo  dite 
Ualuia,  par  dorriéra  4  k  rue  do  l'Abltiau.  » 
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de  fer.  En  frimaire  an  IV  de  U  république  (ueTembre  1705) ,  des 

malfaiteurs  qu'on  nommait  loups  garousy  parce  qu'ils  safTublaient 
dp  pf^aux  de  bftt^s  et  poussaient  de"^  hurlements  pour  ftflTrnypr  Ips 
habitants,  commencèrent  à  voler  pendant  la  nuit  lé  grill<ige  des 
quais.  Âdrieu  lloverlant,  alors  juge  de  paix,  arrêta  le  chef  de  la 
tonde;  mais  la  oour  d'assises  le  renvoya  absous,  malgré  Taveu  de  sa 
participation  aux  vols.  Le  jour  m^^me  do  son  retour  en  cette  ville, 
une  perquisition  <*néréé  dans  la  cave  de  sa  maison,  fit  encore  décou- 
vrir une  chaiTetëe  de  barreaux  volés.  «  Qui  pourra  croire,  ubterve 
Doignon  dans  son  manuscrit,  que  dans  une  viile  comme  Tournai , 
des  voleurs  aient  pu  e:Kercer  leur  métier  avec  impunité  pendant  dix 
mois,  sur  des  ol^ets  confiés  à  la  surveillance  publique.  -  Deux  ans 
après,  on  vola  ee  qni  restait  des  f,'.nrde-ftius  voisins  du  pont  de  Notre- 
Dame.  Quand  il  n'y  eut  plus  de  fer  ;\  enlever,  on  se  raliattit  sur  les 
palissades  des  fortifications.  Quoi  d'étrange  que  l'on  ait  perpétré  ces 
vols  avec  tant  d'andace,  puisqu'il  est  de  tradition  parmi  le  peuple, 
que  la  polioe,  À  cette  époque,  ne  se  composait  plus  que  de  deux 
agents:  Poquetie  et  Larion  ,  sinfrnliers  noms  î  plus  sin<rulière  police! 

A  cette  balustrade  avait  succ  ède  un  mur  grossier.  En  1854 ,  on 
voulut  restituer  leurs  anciens  ornements  à  nos  ^uais,  et  ce  fut  par 
celui  de  Saint-Brice  que  lV>n  commença,  à  titre  d'essai,  la  pose  de 
garde>fou8  en  fonte,  qui,  depuis,  s'est  continuée  sur  les  quais  Duroon 
et  Notre-Dame. 

La  rue  de  la  Lanterne ,  dont  il  a  été  parlé  ailleurs! ,  vue  du  quai 
Saint-Hrice,  offre  l'ensemble  admirable  de  pittorescjue  que  représente 
l{i  pla^c^le  XXYI  ^  exécutée  d'après  une  photographie  de  Duchatel. 


PAKOISSE  DE  SAINT-JEAN-BAPTISTE. 

Rds  DBS  Six-FULBS.  —  Cette  ruéUe  étroite  et  tortueuse  ne  por- 
tait point  de  nom  partiouli«*  I<m  de  la  fondation  qu^  institua 

Joaehim  Rairuez,  en  1052. 

Il  est  dit  dans  le  testanient  de  ce  bienfaiteur  des  pauvres,  que  la 
maison  qu'il  donna  était  située  »  devant  les  prés.  •  Il  la  destina  ^ 
recevoir  treize  filles  chargées  d'enseigner  la  jeunesse  indigente. 
Depuis  on  réduisit  à  six  le  nombre  des  pourvues,  et  c'est  idors  que 
la  rue  prit  le  titre  que  nous  lui  connaissons. 

Rue  des  Croisiers.  —  Nos  chroniqueurs  s'accordent  à  nous 
représenter  dans  la  vt00  des  Caufottn^  un  oidroit  que  l'on  appelait 
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le  MMt-Pailîard,  Où  le  peuple  se  livrait  à  la  débauche.  <«  Cëtoit ,  dit 
le  père  Gîuilti'an,  un  liou  de  hrel.m  et  de  lilx^rtinage,  joignjint  une 
coUiiu?,  noniiiHîe  Mont-Paillard,  où  l'impudicito  et  toutes  sortes  de 
vices  donnoient  la  chasse  à  la  vertu.  »»  (Ms.  clxxxv,  bibl.  de  Tournai). 

On  troim^  att^oiifr>Pâillard  des  fours  eluuix  ^  des  cerriàres 
qui  étuent  eneore  exploitées  au  XV*  sidcle,  comme  le  prouvent  les 
comptes  communaux  de  cette  époque  (i). 

Le  Mont-Paillard  donné  par  Jean-Gui  de  Chastillon  aux  Croisiers, 
en  12^,  devint  un  couvent  de  cet  ordre.  Son  éi^lise  est  parvenue 
jusqu'à  nous.  Le  vaisseau  a  été  en  partie  converti  en  une  salle  d'asile , 
après  avoir  servi  d'éoole  de  médecine  et  de  gynmase  pour  la  garnison. 
Un  incendie  survenu  pendant  llûvw  de  1840,  détruisit  le  toit  de  cet 
édifice;  mais  on  le  rét<iblit  peu  après. 

Ce  n'est  que  dans  la  ppoinière  moitié  du  X"VII«  siècle  que  nos 
archives  mentionnent  la  rue  des  Croisiers  (2).  Âprès  la  suppression 
du  couvent  en  1788,  on  trouve  dans  les  actes  dintérèt  privé ,  rue  des 
à-àewnt  Croisien 

Ruelle  des  Groseillier.^.  —  Un  passage  étroit,  situé  à  droite 
de  la  porte  de  Marvis ,  longeant  le  rempart  et  les  murs  de  quelques 
jardins,  prend  oe  titre  dans  les  actes  do  vente  d*vne  maison  avec 
jardin  fruitier  qui  toudie  II  ce  passage. 

Rue  de  la  G.\lletterie  Sain't-Je.vn.  —  La  GalletU'ne  ou  rmjeUe 
derrière  les  Croisiers  (4) ,  prit,  eu  1393,  la  dénomination  de  rue  des 
CMms  {5}.  Au  XV*  siècle,  on  disait  ruelle  Saint-Jehan  (o).  Plus  tard 
on  trouve  rue  des  Cabrojfs,  dite  la  Odil^erie  C?)* 

Il  existe  aux  archives  un  mauvais  plan  des  Camw  (Cureirt  on 


(i)  «  Pienw  pnae9  en  le  roque  da  Mont  Paillart.  «•  (Compte  de  1408). 

(t)  Piem»  Dnmon  «diéte  nne  portion  de  Jai-dia  gissant  me  des  Cnnneni. 

(Acte  de  ICmO). 

(«)  O.-J.  SUeppe  acbôtd  une  maiaon  située  me  de«  ci*devant  Croùien.  (Aae 

(4)  Maison  ki  est  en  tenuro  Baudnio  do  Boiissut ,  ki  net  M  Gsofoon,  en  le 
ruyelle  derriéro  les  Croisiers.  "  (Chii^oj.  de  1280.) 

(s)  Jacquemars  Polés  a  vendu  une  maison  ••  séant  à  S.-Jcban  des  Cauffours ,  en 
le  rue  des  CaoroM,  baboatont  par  derrière  au  gardin  dea  Croiiien.  »  (Cftfroj. 

de  1398). 

(•)  «  Ruelle  Saint-Jehan  contre  la  maison  de  la  cure.    (romptcs  de  i4U^ 

(7)  »  Le  vefVe  et  hoin  nudilre  de  le  Borgne ,  clereq  de  Saint  Jehan ,  doibt  une 

rento  Af>   pour  se  maison  ,  p^nt'iin  ot  vignobles  séant  en  la  rue  dea  Cabroya 

dite  la  Oaillotei'ie.  *  (Cart.  de  la  bonne  maison  del  Val ,  lô40). 
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Uandiiasarids) ,  de  la  Oalletterie  Saint-Jean,  daté  de  1C31.  On  y  voit 

qnn  ces  caurois  sont  situés  nte  des  Cnrnnin  dite  de  la  Oalletterie.  On 
tt  uiivp  pncavc  dans  des  actes  récents  la  désignation  de  rue  des  Catemes 
Saint-Jean  (l). 

Que  veut  «UreGaltettuie?  endroit  caillouteux  peut-Atre.  Sa^xîmité 
de  carrières  exploitées  pendant  le  moyen-Age,  peat  lui  avoir  valu 
cette  domination. 

Rue  de  Saint-Jean.  —  Cette  rue  prit  la  désignation  que  nous 
lui  ocHinaissons  actuellement  de  sa  proximité  de  l'église  paroissiale 
de  Saint^Jean.  Dans  les  plans  conservés  an  bureau  destrayanx  publics 

die  est  nommée  rue  du  Ponceau.  Un  petit  ])ont  qui  traversait  le  riea 

de  Marvis  ow  ce  lien  .  est  souvent  monlidniif^  dans  nos  comptes  commu- 
naux (2).  Ce  pouceau  aura  serv  i  ù  designer  la  rue  oU  il  avait  été  établi. 

Impasse  des  Casméutbs.  —  Ce  cul  de  sac  n*a  pas  de  nom  oiBciél; 

c'est  donc  arbitrairement  que  nous  lui  donnons  celui  d.Vmpasse  des 
Carmélites  qui  lui  convient,  puisqu'il  mène  à  un  COUveut  de  l'ordre  de 
Sainte-Thérèse  construit  en  1829. 

Place  de  Saint-Jean.  —  La  petite  place  triangulaire  qu*on 
nommait  dès  le  XIV"  siècle,  pl/tctfi'  Saint-Jchun  (Irs  Citufiiur.<i  {3)  ^  a. 
été  ainsi  désignée  à  cause  de  sa  siiuatir^n  dans  rancicn  tief  dit  des 
Cltaufuurs.  Précédemment  on  la  nommait  rue  Saint-Jehan,  et  place 
devant  Saimt-JéMn  deê  Caufimtt, 

Luchet  d'Antoinï;.  —  Liioliet  osf  iinr»  corruption  de  huiuet  ou 
huisHelet,  diminutif  (jui  vient  de  huts  (Ostiuml  petire  porte. 

Le  quai  du  Luchet  ou  Luchot  d'Ântoing,  autrefois  le  rivage  m,  Cau- 
fimrs  (4) ,  puis  Luchet  d'Antoing,  doit  son  nom  comme  on  l'a  vu ,  page 


(0  Jos.  Bariiean  «cbèto  une  mâiioa  iîm  me  àem  Caatnm  Sdn^Jean.  (ÂtU 

de  17»5). 

(t)  Un  pont  était  posé  toa«  les  «ns  sur  le  rien  d«  Marvb  «o  temps  de  proeessiott. 

«  A  Jehan  Fuiret ,  carton ,  pour  avoir  msiié  et  ranionû  de  le  maison  deii  Engins 
au  rieu  de  Marvis,  le  pont  (|ui  aerroit  ait  tour  de  ta  procession  en  manidra 
acoustumée.  -  (Comjttes  comtnnunux  de 

(3)  Maison  8t'>aut  on  la  Placette  Saint-Joiian  des  Caufourn ,  vendue  par 
Stii^venart  do  Villcrs.  iChirtvj.  de  1370).  —  Maison  sitinV  nie  Saint- Jehan  as 
Caufuurii.  (Chirog.  de  1275).  —  l'ierro  de  Courtenay  vend  sa  maison  eituûo  eu  le 
place  devant  Saint- Jehan  as  Caafour9.r<7%<  '  /.  d,-  l.K'iô). 

'i)  Rente  sur  une  maison  sittiAo  -  sor  le  rivag'r"  .i»  Caufoui's.  i»  (Chirog.  de 
ÏWO).  -~  -  I^c  Luiiwet  d'Autoing.  -  (Reg.  des  cc»>wai«x,  iolO).  —  Kuo  du  LucqU'  t 
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51 ,  h  iino  portolotto  porcéo  dans  l'une  des  tours  dos  arcs  dos  Canfmirs 
et  driiit  la  liait'  lnI  eiK'i>re  parfaitement  visible  à  l'extérieur  de  la 
ville.  Cette  issue,  su]»primée  depuis  longtemps,  s'ouvrait  sui*  la  route 
d'Ântoing. 

La  cassrne  de  St-Julien,  construite  sous  Louis  XIV,  était  située 

dans  la  partie  liaute  du  Luchet.  Elle  existait  encore  dans  son  entier 
sur  la  fin  du  doi  iucr  si^^cle,  puisqu'on  1797  ,  la  municipalité  y  logeait 
des  familles  pauvres.  (Ms.  de  Doigaon).  Cette  caserne  a  été  démolie 
vers  1828. 

On  trouvait  non  loin  de  là,  une  chapelle  dédiée  k  Saint-Job  ;  die 

appartenait  aux  maîtres  bateUen  de  eett^>  ville,  qui  l'avaient  oona- 

truito  pnu  de  temps  après  l'organisation  de  leur  style  ou  corporation. 
Il  était  prélevé  une  l^^p-f^rc  rétrihution  sur  chaque  bateau  de  passage 
en  cette  ville ,  pour  l'euti'etieu  de  celle  chapelle. 

RUEi.LE  RiFFLÉB.  —  La  rue  Rifflet  ou  Rufflé  (i),  aujourd'hui  Eifflt'e, 
dont  nous  ne  connaissons  point  l'étymologie ,  relie  le  Luchet  à  la  rue 
Saint-Jean.  Le  peuple  la  nomme  plus  volontiers  rulette  Marie-Jeune 
(Jeanne) ,  à  cause  d  une  cabaretière  fameuse  qui  l'habitait  naguère 
et  qui  sut  faire  oublier  le  nom  primitif  de  la  rue  pour  y  substituer 
le  sien. 


Les  notes  suivantes  que  nous  avons  recndUies  dans  le  cours  de 
nos  recherches,  renseignent  sur  des  rues  et  des  ruelles  aujoui*d'hui 
complètement  inconnues  et  dont  il  nous  a  été  impossible  de  fixer 
exactement  la  situation. 

Rue  Gasâfran.  —  «  Bfaison  séant  en  le  Roqiie  du  BruiUe,ieiaaaA 
par  derrière  à  is  royeile  Gmafiran,  »  (Chirographe  48-1410211. 

Roql  ë  au  Bruille.  —  «  Thomas  a  vendu  un  moulin  &  vent 

en  le  Roque  au  Bruille.  «  (Chirog.  de  1306). 

Cet  extrmt  nous  indique  à  n'en  pas  douter,  la  présence  d'une 
carrière  ouverte  sur  le  territoire  du  quartier  du  Bruille,  à  présent 


^!ompt«9  de  naptua  Nom-Dame  de  1631).     Rente  de  6  Uv.  aaiiae  mr  une 

maison  LueliL  t  irAntoing.  (Archircs ,  lfiT2?. 

(i)  Maisoa  as  Caufoura  achetée  par  Uoasars,  faisant  touket  do  la  rue  llifflet* 
(Chirog.  de  1366).  ~  Rim  Rufflâ.  (Chirog.  de  168^. 
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du  Château.  En  creusant  tout  récemment  un  puits  à  une  très-courte 
distance  de  la  porte  et  sur  le  chemin  de  Constantin ,  on  a  rencontré 
un  banc  de  calcaire  bleu  gisant  k  3  mètres  et  demi  de  profondeur. 

Rue  des  Fossés  au  Bruillb.  ^  Le  nom  de  cette  me  figure  dans 
les  comptes  communaux  de  1414. 

RuB  DBfl  OoYBNS»  —  Un  cartulaire  latin  des  biens  de  rhdpital 
Notre-Dame,  (1314),  porte  Via  Decanaria  et  rue  des  Doyens  à  Salnt- 
Brice. 

RuELLK  Saint-Biuce.  —  «  Lottart  Royaudieu  a  vendu  iy  de  terre 
gissant  as  ruyelle  Saint-Brisse,  dehors  Morel  porte.  «  (Ckirog. 
de  1365). 

Rue  de  Mortaione.  —  «  Maison  Jehan  Hauike  en  la  rue  de 
MoHaigne.  «  {Chirog.  de  1277). 

Rue  des  Abchbs.  —  <•  Maison  séant  en  le  rue  ie$  Ardu*.  « 
{Chitog.  de  1278). 

Rubllb  SoHiBii  u  Cambibb.  »  Maison  sour  le  royelle  condist 
Sofàtr  U  Cambùtr,  »  (Chifog,  de  1278). 

RuB  Saint-Antoine.  —  ^  Gilles  de  Blas  a  vendu  une  maison 
séant  en  la  ruielle  Saint-Anthoine  de  ladite  ville.  "  (Chirog.  de  1550). 

Rue  Lambert  Lefebvrb.  —  Elle  est  nommée  dans  la  déclaration 
des  biens  de  l'évèque  de  Clugny ,  fàite  pendant  le  XV*  siècle. 

Rue  Réale  Fontaine.  —  •*  Nicolas  de  le  Becq  achète  une  maison 
aéant  rue  JSAtto  FMtaine.  »  (Acte  d^intérit  privé  de  1611^. 

Ruelle  de  Herchin.  —  •<  Denis  Langlais  achète  une  maison 
sitmin  m  la  ruleUe  de  Menkin,  paroisse  de  la  Magddaine.  «  (Aete 

de  IWQ). 

RuELLB  BiBiiTAïK.  —  Jehan  Ôridoul  a  vendu  iiij  bonniers  de 
.  tîere  séant  en  le  ruyelle  Biertain.  >•  (CHrog.  de  1275). 

Rue  Malet.  —  «  Jehan  de  le  Pluiicq  a  vendu  une  maison  séant 
en  la  rue  Malet ^  tenante  d'une  part  aux  uœufs  murs  de  le  ville.  •* 
(Chirog.  de  1393,  édtevina^  de  Saint-Briee), 
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Rue  du  Vert-Bois.  —  «  Rue  du  Vert-Bois,  sur  la  rivière,  à 
Saiut-Brice.  <•  (Compt&t  comnumux  de  1582). 

Rue  du  Wkz.  —  Maison  située  dans  U  rae  descendant  de 
Téglise  Sainte-Marie  vers  U  We»  des  ArkeSt  au  les  vers  StJacques.  - 
(Chirog.  de  1314). 

RuBLLB  LB  PissTRB  —  «  Msison  kî  siet  en  le  raelle  le  Prestre. 
près  le  rue  Dmtbegni  en  le  Barre.  <•  (Carua.  de*  biem  du  paumes  d» 
Stùii-Brke,  1230). 

Rue  BoNNiET.  —  Elle  est  spécilîée  comme  étant  située  paroisse 
Saint-Nicolas,  dans  un  registre  des  commis  aux  bâtiments,  première 
moitié  du  XVni*  siècle. 

Ruelle  Rooeau,  au  Becquerkl.  —  Elle  était  voisine  du  Becquerel  ; 
on  la  trouviî  mentionnée  dans  le  tcsiamont  de  Jehan  de  le  Capielle, 
en  13GÔ.  Ou  voit  dans  uu  acte  de  1570,  «  la  ruelle  liogeau  pai* 
laquelle  on  va  de  Ut  rue  du  Heereel  k  la  rue  de  le  Fontaine  dite 
Sannebart.  « 

Rue  de  Canthereine.  —  On  trouve  "  rue  de  Canthereine  au 
renc  de  TËscaut,  ^  dans  le  cartulaire  dressé  en  1620,  des  biens  de 
fabbaye  de  Saînt-Nioolas-des^-Prés. 

Nous  avons  eu  occasion  de  dire,  page  49,  que  Canteraine  était  un 
jardin  situé  entre  les  Arc»  des  Cluutfown  et  la  porte  de  Valendennes. 

Ruelle  de  la  I'hocession.  —  Située  hors  des  murs ,  cette  ruelle  est 
ainn  indiquée  dans  un  registre  des  Consaux,  séance  du  15  octobre 
1585: 

"  De  la  retiiieste  honorable  homme  Pierre  Pazior,  grefller  de 
Saint-Brioe ,  requérant  de  lui  vouloir  accorder  en  arrentement 
certaine  ruelle  appelée  la  Uuelie  de  la  Procession,  séante  hors  la  porte 
le  Lhuisset  d*Antoing.  « 

RULETTE  DU  Gardinet.  —  On  trouve  aux  registres  des  Consaux , 
du  7  septembre  1504  "  miette  du  Gardinet,  en  le  paroisse  Saint- 
Brice.  »  —  C'est  assez  vraisemblablement  le  cul-de-sac  du  Sceau. 

RuB  WiLLAMB  DIT  RjBMis.  —  Le  Mupmm  cerfiMam  B  des 
archives  de  Fhôpital  civil ,  mentionne  cette  rue  située  paroisse  de 
Notre-Dame. 
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Ruelle  Clan.  —  On  la  trouve  désigiK^e  dans  un  chassereau  des 
biens  de  l'hôpital  Marvis,  eu  1751  :  «  Maison  faisant  touquet  de  la  rue 
du  Gard ,  tenant  d'un  eôM  Te»  la  rnlotto  Clan,  aujourd'hui  abolie.  <* 

Ruelle  SAiNT-riiRisTOPHE.  —  <  )n  trouve  "  ruelle  S.  Creptoffle  - 
dans  les  comptes  communaux  de  i4U(j,  et  rue  Saini-Christophe  dans 
les  registres  des  Consaux  en  1416. 

Place  aux  Veaux.  —  De  Harpes  mentionne  la  place  aux  Veaux , 
dans  ses  mémoires,  sans  en  indiquer  la  situation.  11  dit  qu'en  1010, 
on  accorda  au  lieutenant  du  bailliage  la  permission  d'j  dresser  une 
estrapade  et  un  gibet. 

Ruelle  SAiNT-HriT  LAiN.  —  D  en  est  question  en  assemblée  des 
Consaux  du  20  mars  1542. 

Rue  Brtbllb.  —  «  D'ancienneté,  dit  Givaire,  Ms.  dxxxTg, 
Tol.  IV ,  il  y  avait  la  ruelle  Bryelle  devant  le  cimetière  de  féglise  de 
Sainte-Marie-Madelaine.  » 

Bas  GouRTiEUS.  —  Ce  lieu  n*est  autre  que  celui  que  nous  nommons 
Ctete.  BasCourtieuB,  ou  plutôt  Courtis,  veut  dire  bas  jardin. 

Nous  trouvons  dans  un  acte  de  constitution  de  rente,  du  24  mai 
1391 ,  le  renseignement  «îtiivant  concernant  !f  hna  Cnurtinin  Constitu- 
tion de  rente  iaite  par  Jacques  le  Taiutenier  ù.  l'occasion  du  mariage 
de  demoiselle  M aigne  le  Taintenier  sa  fille ,  avee  Jehan  de  Rasse ,  dit 
du  Fayt,  sur  différentes  propriétés,  nommément  *  sour  deux  gardins 
con  dist  en  le  Vigne,  gii?ant  dehors  le  porte  de  le  Vigne,  au  lieu  con 
distM  bas  CourUeut,  tenant  as  terre  de  l'abbaye  de  S'-Martin.»  (Anh.). 

Rlelle  dou  Mortier.  —  Elle  était  située  *»  lez  li  porte  Morel , 
et  menait  probablement  au  petit  fief  du  Mortier  qu'on  trouvait  ntm 

loin  de  la  Verte-Feuille.  Cette  ruelle  est  indiquée  dans  deux  cartu- 
laires,  l'un  des  !)iens  des  pauvres  de  Saint-Brice,  en  1230,  l'antre 
des  biens  de  la  lionne  Maison  del  Val,  du  niéiue  siècle.  T"'n  cliiru- 
graphe  de  1270  nous  lait  voir  que  la  terre  appartenant  à  Gossuin  dou 

Mortier  était  attenante  à  cette  rue  :    Biétris  ki  fu  feme  Baudon  

et  oonsors,  ont  vendu  et  werpit  ii  Gossuin  dou  Mortier  j  cent  de 
ticre ,  tenant  À  la  tiere  Gossuin  dou  Mortier  sous  le  ruyele  dou 
Mortier.  <• 

Ruelle  Walbkine.  —  Son  nom  figure  dans  le  cartulaire  des 
biens  des  pauvres  de  Saint-Brtce,  1230. 
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RuBLLB  Saint-Briob.  —  On  la  trouvait  hora  Mord  porte,  et  elle 
est  moitioiiiiée  dans  un  acte  de  1366  :  •  Lottard  Royandien  a  Tenda 
ij«  de  tiere  giasant  aa  rayelle  Samt-Brisae,  dehors  Mord  porte.  « 

RuELLK  Kersemaqur.  —  Cette  ruellt^  ost  spécifiée  (lan<;  un  acte 
de  vente  en  1393.  Ou  la  trouvait  entre  l'ancienne  et  la  nouvelle  porte 
Moral  et  elle  devait  sa  dénomijiatioii  &  un  individu  qui  Thabitait  : 
»  Mùson  devors  Moriel  porte ,  sour  le  myelle  dou  Morti  w  ke  Jakemes 
Kieraemaque  tient  «  {(Mng.  de  1365). 

Ri  KLLK  DE  lA  TotTR.  —  Elle  est  plusieurs  fois  désifTin-o  (M.tnmo 
une  rue  sans  issue  qui  était  située  en  face  Je  riiûpitai  de  Marvis  : 
«  Maison  de  feu  Jehan  Leclercq ,  séant  en  la  rue  qui  n*a  point  dlssue , 
devant  Thospital  de  Marvis,  dite  la  voyelle  de  la  Tlntr.  ((Mtog. 
de  1383). 

Rlelle  Rooaut.  —  Elle  existait  pendant  les  XIII*  et  XTV* 
siècles  :  «  Wattier  de  Douai  a  vendu  à  Jehan  Roassiel  de  Salli,  une 

maison  en  le  rue  de  Marvis  sur  le  ruiele  Rogaut,  par  devers  Saint- 
Brice.  (Chinuj.  de  12CÔ).  —  Cette  rnelle  Rogant  ne  doit  point 
être  confondue  avec  une  autre  ruelle  du  môme  nom,  située  au 
Becquerel. 

Rue  Waiqnbpadi.  —  Le  nom  de  cette  rue  ou  mélle  apparaît 
dans  un  acte  de  1965,  comme  étant  voisine  de  la  ruelle  R«>gant. 
Dans  un  autre  acte,  on  voit  quelle  touchait  à  l'Orde-Ruelle  :  -  Jehan 
Manirhiers,  vicaire,  au  nom  des  pauvres  de  Saint-Brice ,  vend  quatre 
maisons  séant  en  l'Orde-Ruyelle ,  haboutant  par  derrière  à  larujelle 
"Waignepain.  «  (ChiivgraphedeW7\). 

Une  tour  de  la  ville  spéci6ée  dans  les  comptes  communaux  de 
1414,  portait  aussi  le  nom  de  Waignepain  et  touchait  à  la  dite 
ruelle.  Waignepain  signifie  en  roman,  gagne-pain,  manœuvre. 

Ruelle  Rose^vu.  —  Une  ruelle  dite  Roseau  ou  Roseur,  débou- 
chait dans  la  rue  des  Sœurs  de  la  Charité.  Une  note  donnée  à  propos 
de  cette  dernière  rue,  mentionne  Texistence  de  la  ruelle  Roseur,  en 

ITy^.  Il  en  est  encore  fait  mention  dans  nn  acte  de  K)"*?  :  >'  J<'han 
^^'attecant  a  vendu  une  maison  gissaut  eu  l'Orde-Rue,  haboutant  à 
la  rulette  Roseau.  - 

Rues  du  faubourg  Coquerel.  —  Pendant  le  XIV«  siècle  un 
groupe  de  maisons ,  de  coutti»  ou  jardins  enclos  et  de  moulins ,  très- 
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voisin  de  la  porte  do  Lille,  formait  plusieurs  rues  et  ruelles.  Ce 
groupe  se  prolongeait  jusqu'à  la  tour  Blamliiioiso  ot  l'on  y  trouvait 
la  rue  Camion,  lOrde-Kue,  la  rue  Del  Val  et  celle  de  Ju^semare. 

Rue  Camion.  —  Rente  sur  une  maison  aiw  entre  le  fossé  de  la 
ville  et  la  rue  Camion.  (Registre  dt'x  mevuex  rentes  du  Cellier,  1387). 
—  Le  nom  de  cette  rue  est  écrit  Cliamion  dans  un  chirographe  de 
1300  ;  mais  on  reti'ouve  la  forme  que  nous  citons  eu  premier  lieu 
dans  les  autres  actes.  —  La  citation  suivante  prouve  bien  que  cette 
rue  était  située  hors  ville  :  »  Des  fillettes  de  vie  de  le  me  Camion  si 
autres  qui  se  herberglient  de  ntiyt  dehors  les  portes.  "  —  On  fera 
un  cry  que  toutes  viengaent  de  nujt  couchier  en  le  ville,  n  (Consaux 
du  3  février  im). 

Ord^Rue.  —  »  IIorde-Rue  par  laquelle  on  vait  do  le  four  Blan- 
dinoise  vers  h;  Val  par  dehors.  (Menues  rentes  du  Cellier).  —  Le  Val 
ou  Val  d'Oreq  était  le  faubuurg  foquerel,  actuellement  de  Lille. 
Une  pai'tie  du  hameau  du  Val  d'Orcq  se  nommait  le  HorCt  comme  ou 
le  voit  dans  un  chirographe  de  1241. 

Rue  DEL  Val.  —  «  La  rue  del  Val  vers  le  porte  Cokeriel.  (Chirog. 
de  ll^X)).  —  La  rue  del  Val  existait  encore  au  XVII'  siècle.  "  Entrée 
de  la  rue  del  Val  vers  la  rue  Camion,  "  (Comptes  de  l'iiôpital  Notre- 
Dame,  1631.) 

Rue  Jossem.vre.  —  -  Vente  d'une  maison  hors  Cokeriel,  sur  le 
rue  cou  dist  Jossemare.  (Chirog.  de  1^7). 
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Halle  des  Consaux.  —  Dans  la  rue  Garnier,  sur  remplacement 
du  corps  de  garde  des  agents  de  police  et  en  faco  de  la  rue  àu  Parc  , 
s'élevait  naguère  un  vioil  f^t  somijro  édifloo  do  pierre  qui  rappelait,  le 
souvenir  à  demi-eilacé  déjà ,  de  notre  ancienne  magisti'ature  urbaine. 
C'était  la  haUe  des  Consaux,  bAtie,  à  ce  que  Ton  croit,  yen  1234  ou 
1237.  Cette  lialle  était  dominée  par  la  Tn»  dei  Six  qai  servait  de 
dépôt  aux  archives  communales. 

Comme  on  le  voit  par  !a  planche  XXVII,  l'hôtel  de  ville  ancien 
ou  halle  des  Consaux  dessinait  un  parallélogramme  terminé  par  deux 
pignons  et  recouvert  d*un  toit  aiga  en  tuiles  (i).  Six  fenêtres  ogivales , 
mfoagées  sur  la  face  antérieare ,  édaîraient  les  salles  de  Tétage.  Ce 

n*es<t  (pie  dans  les  premières  années  duXVII*  siècle,  que  l'on  plaqua 

eonti  e  la  façade  la  p^alerie  A,  arcades  surbaissées,  l'étage  à  croisées 
rectanji^niaires  et  le  perron  X  double  rampe  qui  menait  à  l'entrée 
principale  (2).  Sous  ce  perron  ou  trouvait  une  porte  qui  donnait  accès 


(1)  -  A  André  de  DoÎMinirieiTe ,  couvreur  de  tieulle ,  pour  xij  Jonméee  par  loi 
deaerviea  à  avoir  aîdié  &  reconvrir  le  halle  de  ladite  ville  ,  mi  If^s  vers  les  fnsst^s 
de  le  ville ,  Ibat  Ixsoua.  «  (Comptes  amimunatuCf  13U5;.  —  -  Pour  milliers 
d«  tienllM  qnl  ont  4té  nim  «t  alkméei  aux  Midits  ùamgM  1  s.  — 
Pour  XV  fîi^tt<!STire!;  alloaéw  nr ]«  ooaveHiini  de  ladite  hslle,  4 v  d.  la  pite*, 
ij  8.      d.  "  (Idem), 

(t)  Un  cehier  de  cl)  foliée  reposant  «m  archivée ,  ocmtient  le  >  Compte  da 
renouvellemont  des  nion(<''es  et  cnfréus  do  In  halle,  avec  les  paieries ,  chambres 
dee  financée  et  comptoirs  destinez  pour  le  greffier  et  procureur  de  ladite  ville 
«t  ee  qui  en  dépend,  tant  pour  pierres  de  eeele  dite  ville,  d'Escaueeinee  et 
d'Aveenee ,  «unité  lee  vi^  pignons  pœée  pardeeens  deedîtee  gnleries ,  nneei  dee 
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au  poids  public  (i).  Une  chapelle  construite  dans  le  style  ogival  était 
contiguë  à  rhôtel  de  ville  (2).  On  j  trouvait  aussi  les  prisons  de 

Pippenerie  ot  do  Tinis-le-bien  (3). 

La  couptj  dessinée  planche  XXVII,  fait  voir  que  le  rez-de- 
chausscc  de  la  halle  des  Consaux  était  recouvert  d'une  voûte  en 
berceau  dont  les  retombées  s'appuyaient  sur  des  piliers  peu  élevés. 
On  remarque  aussi  qii*an  lambris  séparait  les  salles  de  Tétage  du 
grenifr. 

Philiiipo  (le  Ilurges  nous  a  constrvô  h^s  iK^nis  de  plusieurs  appar- 
tements »le  notre  ancien  hûtel-de-viile.  Il  parle  entre  autres  de  la 
BeUe  SaUê  de*  Prinea,  ainsi  nommée  d(>s  portraits  qui  Tomaient  et  qui 
représentaient  les  souverains  et  les  gouverneurs  des  Pays-Bas  depuis 
Charles-Quint.  L<'s  Cunsaux  y  tenaient  leurs  séances  dans  le  courant 
du  XVII"  siècle,  co  qiu»  proiivo  un  passage  du  refristre  aux  délibéra- 
tions de  ItkW.  Du  temps  de  de  Hurges,  il  y  avait  encore  le  Salon  de  la 
Reine,  Lors  de  la  démolition  de  l'édifice  on  découvrit  dans  cette  pièce , 
contre  le  mur,  une  plaque  de  cuivre  avec  un  poing  m  ronde  bosse 
au-dessus.  Sur  cette  plaque,  conscnce  aux  ardiives,  on  lit  Tinscrip- 
tion  suivante  tracée  en  caractères  gothiques  : 


arcurps  dre.«isi%'s  ili-ssiis        en t r*Vf!  rlii  parvis ,  -  ofp.  ,  nt  ro,  fl!>[iiiis  1<>  9  avril 
1605  jusqu'au  14  mai  10*.'7.  —  Un  voit  de  ce  compte  que  Quentin  iùitto,  mëjue 
qui  ne  lo  ptoo  d«  U  Orsod'Oarde,  travailla  «a  qaalité  da  maître  «fœuTPo  à 
l'avant  corps  de  la  vitiUa  balle  dea  Conianx.  —  Ce»  travaux  eontArent  11,861  liv. 
16  s.  2  d. 

(0  Le  droit  delwlance  appartenait  aatrefoie  aa  chapitre.  En  lfiS3,  Waller 

tU'  Marvi?;  fut  npp^'li"  ,1  prononcer  une  Bentenro  ''antre  le  magistrat  qui  contp«tait 
au  chapitre  son  droit  de  balance.  (Detcamps,  notice  sur  Walter  de  Martis.) 
On  devait  foroémeat  pesnr  à  la  balaace  puUiqae  tont  ee  qne  Fon  vend  oa 
arhi^tfî  an  poifla  On  payait  iij  fienier»  pour  chaqno  ppsi^e.  Lea  balances  à 
domicile  a'ûtaieat  peruuftes  que  pour  le  commerce  de  détail.  Ou  trouvait  4  la 
Italie  la  grande  et  la  petite  balance,  comme  le  prouve  cet  article  :  •  Pour 
recoistro  et  ajouffr  fier  à  j  pois  (î.-  iiij^K  x  liv.  fcnirint  i\  peser  en  le  ^'raïKle 
balance  de  lo  balle ,  et  aussi  avoir  ramandé  la  petite  balance  d'icelie  halle ,  i^  a.  » 
(Comptes  eommunawt  1396). 

(i)  La  bulle  qvii  autorisa  à  din^  la  rnef.'io  dans  cette  chapelle,  date  Je 
Le  preetre  capelaio  de  le  cbapielle  de  le  balle,  ■  touchait  6  Uv.  10  s.  par 
trimeitre,  nir  h  fin  da  XIV*  eiéela.  Ce  cbapeltdn  cbargA  de  confeuer  lea 
criminels  comlamie  -s  A  u\r>vt ,  recevait  cinq  aouade  lalaire  pour  eliaooil  d'eux  ; 
les  comptes  oommuoaux  en  font  foi. 

(s)  A  Tbamae  Aabiette  et  aei  compagnons ,  maistrea  de  la  rcndg  tguvre 
(vidangeurs) ,  pour  leur  sallairo  d'avoir  nettié  les  aisemencea  des  prisons  de 
Pippenerie  et  de  Tien-le-bien ,  en  le  halle,  et  le  matere  et  ordures  jetté  es  loMés 
de  le  ville  derridi-e  le  halle ,  pour  ce ,  xx  sou.  •  (f  'ompte$  001111*1.,  1389). 
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tUuulurt,  proiurtur  ro  cûurô  lajjr»  îif 
rtetr  villt,  a  (alu  mrltrr  à  «t»  biepcn» 
cteU  (cparation  ptmx  a  qu'il  aooit  bonne  htuu  ftout' 
Us  i  un  iuW:  bt  Ubiu  en  co 

Cette  singulière  réparation,  châtiment  perpétuel  d'un  méfait, 
donne  U  mesure  du  respect  dont  notre  magistrature  savait  s'en- 
tourer {1). 

Un  inventaire  des  objets  mobiliers  appartenant  ;\  la  Commune  et 
dressé  en  1708,  ue  mentionne  pas  le  salon  de  la  iieiue,  mais  bien  la 
cliambre  de*  FinanwH,  ia  chambre  secrète  des  finances  ^  la  belle  Salle  ou 
duunbre  d'au<jUeiice  des  prévôts  et  jurés ,  la  salle  de  la  Oehenne ,  où , 
yraiaemblablement,  on  appliquait  les  prévenus  &  la  torture,  la  salis 
det  Consaux,  la  salletU  de  la  Conciergerie  et  finalement  celle  du  Conclave 
des  Échevin.^.  Tons  ces  appartements  eontenaient  des  tableaux  ofirant 
pour  la  plupart  les  ti*aits  de  nos  princes. 

Au  moyen-âge,  Tancien  palais  municipal  se  distinguait  plus  pur.lu 
simplicité  que  par  la  somptuosité  de  son  ameublement.  La  plus 
modeste  maison  bourgeoise  d'aujourdilui  o£fre,  en  vérité,  plus  de 
confort  qu'il  n'y  en  avait  alors  1;\  ofi  nos  vieux  magistrats  s'assem- 
blaient. Ils  s'asseyaient  îi  la  séance  sur  des  bancs  de  bois  (2).  Un  jour 
vint  qu'ils  voulurent  jouir  d'un  peu  plus  de  bien-être,  ces  sybarites 
n'imaginèrent  rien  de  mieux  que  de  faire  recouvrir  leurs  sièges  de 
nattes  de  paille  qui  coûtèrent  cent  dix-neuf  sous  (3).  Cette  simplicité 


(i)  Le  fait  de  cette  réparation  n'est  pas  hoU.  Vn  lo-lO,  le  mnyeur  d'Heverlt' 
permit  d'arrât«r  arbitrairement  un  savetier,  bourgeois  de  Louvaiu. Plainte  ayant 
été  portée,  les  écbevîns  condamnèrent  le  mayenr  A  demander  publiquement 
pardon  Â  Dieu,  à  la  justice  i-t  h  la  ville;  &  déclarer  i\ne  le  d«^lit  commis  lui 
faisait  la  plus  grande  peine  ;  â  payer  200  florins  d'amende  et  à  faire  placer  dans 
U  salle  d'andience  une  plaque  en  enivre  contenant  vn  résumé  de  Tarrét.  (Voir 
Louvain  monumental ,  par  Van  Even.) 

(t)  A  maistre  Wattier  Rocquet.carpentier ,  pour  nne  Journée  par  lui  déservie 
A  auoir  refaict,  recauchié  et  rassis  plnsienn  marefae-piés  et  bans  de  le  batle 
de  le  ville,  iij  a  vj  d.  -  (Comptes  communatmf  1400.) 

(s)  -  A  Isabelle  di>  Sainct  Génois ,  nateresse,  pour  jx'  et  xziij  piet  de  natea 
destrain  qu'elles  a  faites  et  livrées  pour  les  halles  et  qui  assises  ont  esté  sur  les 
KiégsndeseBWardeurset  éehcvins,  et  sur  les  aasielles  qui  sont  as  piés  des  bnns 
di»jarét,ettiout  le*  pare  empli  de  nates,  et  aussi  le  capielle  de  le  balle,  au 
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de  nos  pères  nous  paraîtra  presque  ridicule  à  noua  enfants  gâtés  d'uno 

civilisation  qui  a  pnrtti  le  raffînnmpnt  jusqu'à  ses  (î(^rnière.s  limites. 
Mais  sur  ces  bancs  siégeaient  ces  hommes  au  cœur  patriotique ,  qui 
incorporèrent  les  quartiers  du  Bruille  et  des  Chaufours  à  la  cité  ; 
qui  fortifiâre&t  la  TÎUe  et  suroît  la  défendra  ai  énergiquement  dorant 
le  siège  qu'elle  subit  en  1340. 

Le  luminaire  employé  à  la  baUe  pendant  laa  aAmoes  nocturnes 
n'était  guère  plus  luxueux  que  l'ameublement  :  on  se  servait  de 
chandelles  et  dans  certaines  circonstances  de  «  coppons  de  chire  -  (i). 
Pour  le  chauffage  des  salles,  on  brûlait  non  seulement  du  bois  dans 
des  âtres  ou  foyers  (z),  mais  aussi  du  charbon  dans  un  chariot  de  fer 
que  l'on  traînait  d'appartement  en  appartement,  comme  il  était 
d'usage  aussi  bien  pour  chauffer  les  édifices  civils  que  les  églises  (n). 
î^n  roîK'ierge  ])ortant  le  titre  do  hailier,  était  chargé  de  la  garde  et 
de  1  entretien  de  l'hôtel  (4).  C'est  chez  ce  fonctionnaire  que  les  mem- 
bres des  consistoires  allaient  parfois  manger  et  boire  aux  dépens 
du.trésor  communal  (5). 


bangueiâêÊpUtinies  et  autras  lieux  oû  nécessité  estoit ,  les  nates  valent  j  denier 

et  chacun  piet,  cxvj  mv».  •  —  •  Et  pour  le  sallaire  d'un  broueteur  qui 

aiiij  fois  amena  de  la  maison  d«  ladite  Isabel  en  la  dite  balle  les  dites  nates, 
^  «mt,  leaqaeUes  ij  parties  font  ensemble  cxvij  scmih.  -  (Comptes,  1397).  —  Le« 
comptes  indiquent  qu'on  fit  r<»fairo  <\cn  nattas  l-KT):  -  A  Jehan  le  Foure,  ouvrier 
de  nates,  pour  vij  journées  a  lui  dcâcrvië.s  >lo  ituoir  natô  «le  uouviel  de  nates  le 
p«re et Imumw éM  attgei  da  MM.  les  Cons^nux  (l<^  le  villo  ,  pour  ce  niiiJ  mnw.  • 

Plus  tard  ces  nattes  firent  place  A  des  tapis  ;  Ph.  de  Hurges  nous  apprend  que 
vers  1610,  on  renouvela  les  tapis  du  conclave,  sus  lesquels  ils  seoieat  »  et  qui 
tteravairat  pM  éU  depuis  1662. 

(i)  -  Pour  iij  livres  de  chire  en  coppons  qui  peniirent  et  frrr^nf  allumés  cf'lluî 
l^ix*  iour  (février  1396)  au  aoupper  des  eswardeurs ,  en  plusieurs  lieux  en  ladite 
halk,  àiù  s.Jxd.  laUvr»,  wllantiO  *• 

(t)  •  ij  Rrna  de  fassiels  pour  faire  feu  eu  lei  liallo  de  le  ville  pour  caufTer  le 
ooDMÏl  de  le  dite  ville  et  les  bonnes  gens  qui  y  sont  à  besoigaer.  «  (Comptes 
eommvHmm  â*  1414.) 

(3)  «  Pour  auoir  refaict  et  réparé  le  canot  de  fer  semant  A  faire  feu  do  carbon 
en  le  halle  de  ladite  ville,  cxij  a.  -  (Comptei  de  1407).  ~>  Un  chariot  destiné  à 
chauffer  les  appartements  est  eonaarvé  ftu  musée  du  Louvre. 

(4)  ••  A  Jacques  li  Muisis,  hailier  de  le  ville,  pour  avoir  livré  csndielle  pour 
entendre  au  banc  de  justice,  et  ramona  A  rMQonner  le  balle  par  le  terme  de 
demi  an ,  xx  s.  (Comptes  de  1394). 

<a)  -  ACaron  de  Pescq  dit  Qrignart,  ludUar  de  le  ville,  pour  despens  de 
boucp  fais,  livrez  et  administrez  aux  eswardeurs  le  x}\'  iour  de  février, 
an  iiijc  iiijix  et  xv,  tant  au  dianer  comme  au  soupper  et  lendemain  en  suivant 
qiMila  forant  an  ladite  taalla  pour  411r,  ordonner  et  créar  U  loy  d'iealle  ville  en 
In  maaiéra  (|ttl  eat  aoeentasmée  à  I0  ranon?allé  elinevn  nn,  pour  o«  sz  livras 
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Notre  vieille  halle  servit  aux  assemblées  municipales  jusqu'au 
commencement  de  ce  siècle.  Sfnis  Vèro  républicaine  on  s'en  était 
occupe  et  l'on  avait  essayé  de  rajeunir  f>a  faoado  on  la  Ivarbouillant 
des  couleurs  nationales!!!  Une  circonstance  toute  fortuite  détermina 
rabandon  de  ce  local.  Le  21  septembre  1809,  ordre  arriva  de  préparer 
des  log«nents  pou;  If  soldats  blessrs.  Titimi'diatoment  le  maire  de 
Rasse  pxpnlsa  de  lu  h;dle  les  marchands  foraiiis  (jtii  s'y  (établissaient 
ordiiiairiMiKMit  et  y  lit  transporteries  malades  de  l'iiùpitai  de  Notre- 
Duiae  qui  cédèrent  leur  place  aux  militaires.  A  pai'tir  de  cette  époque, 
le  quartier  de  Fabbé  de  Saint-Martin  devînt  le  si^  de  Tadinbiis- 
tration  municipale.  Cette  mesure  nous  dota  du  plus  bel  hôtd  de  ville 
de  style  moderne  qu'il  y  ait  en  Belgique. 

An  iriojs  de  mai  ISlj^,  on  commença  la  démolition  de  la  Tioillo 
liall»' des  Consaux.  Il  n'en  re.ste  plus  que  quelques  vestiges  cachés 
pai'  la  ia<;4ide  du  corps  de  garde  des  agents  de  police. 

Ma(;istrature  uriï  mni:  .  —  T/ori^ne  de  notre  magistrature  urbaine 
remonte  très-haut  et  elle  doit  avoir  en  ses  racines  dans  les  institutions 
de  l'ancienne  Rome  (l).  Il  est  parlé  dans  la  chartre  de  Philippe- 
Auguste  (liîll),  des  prévôts,  jurés  et  échevins  de  Tournai,  non 
comme  magistrats  t  instituer,  mais  comme  existant  antérieurement 
à  la  promulgation  de  la  dite  chartre  qui  notait  qu'une  confirmation 
des  franchises  dont  la  Cité  jouissait  de  temps  immémorial. 

La  première  chartre  connue  déterminant  la  forme  de  la  magis- 
trature, date  de  1333.  i^iie  fut  donnée  par  Philippe  de  Valois,  alors 

vij  8.  j.  d.  »  —  Ivcs  »  dcspens  sonrf'  nus  pom*  lea  disneni  et  souppcrs  de  lo 
récréation  de  la  loi,  »  l«a  26,27  et  28  oiai  1562,  coûtèrent  â21  livres  7  «ouaS 
deniers.  A  Vun  des  sonpera  ou  aerrit  six  poulets,  une  épanle  de  montOB,  aii« 
pièce  de  bœuf,  mi  In-oml  do  voau ,  un  cuisHot  de  veau  ,  -  des  pommes  d'orange,  un 
membre  de  vewùsou  pour  le  hochepot  «  et  deux  pAtés.  —  Tout  servait  de  prétexte 
à  nos  anciens  magistrats  pour  Cestiner ,  le  trésor  payaot  :  renouvellement  de  la 
magistrature,  aiTaires  retenant  les  fonctionnaires  A  l'hOtd  de  ville  plus  tard  quo 
midi ,  exécutions  capitales ,  aiTÎvéc  de  quelque  personnage  de  manque ,  célébi-ation 
d'une  victoiro  rcrapui  téc  par  les  armes  du  souverain ,  publication  do  la  franche 
foira,  «to.,  etc. 

(i)  Tournai,  municipe,  ponvernait  d'après  le  Droit  romain  et  eips  propres 
lois.  On  pourrait  étabhr  plus  d  un  rapprochement  entre  la  magistrature  romaine 
et  notre  aneientie  inagbtratnra  municipale  :  les  Déeurions  ressemblaient  A  imw 
Ef^iii  il  Mii's  ;  Ic^  prfTiiior^  (élisaient  annuellement ,  aux  calendes  de  mars,  les 
magistrats  pris  dans  leur  seiu ,  de  même  que  les  Eswardeurs  renouvelaient  les 
leors  au  mois  de  février  de  chaque  année.  Nos  deux  pramien  prévAts  tenaient 
lion,  l'^viflfmnvnf  ,  'les  Diininvirs  romains;  les  Priurijvn'x  ,\6B  EiiUn  e|  les 
Censeurs ,  formaient  divers  collèges  semblables  à  nos  Consistoires. 
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f|Uo  notre  ville  avait  penhi  pnn  dmit  de  commune.  Lr>  monarque 
français  plaça  à  la  téie  des  attiaires  un  gouverneur  royal  avec  droit 
de  justice,  et  lui  adjoignit  trente  preudliommes  élus  par  les  cbefii 
d'hdt«ls,  vingt  jurés  et  quatorze  écheviiu  Dommds  par  les  preud- 
lioiiiines.  (Chartre  orig.  aux  archives). 

\']n  V.MO,  le  roi,  en  considération  des  services  rendtis  par  les 
Tuurnaisiens  durant  les  guerres  qu'il  eut  à  soutenir,  leur  restitua  les 
droits  de  commune  et  de  justice,  les  rentes,  profits,  émoluments, 
Beigneuries  et  frandiises  dont  cette  ville  jouissait  avant  Farrât  du 
parlement  qui  la  déclarait  déchue  de  ses  droits ,  pour  excès  commis 
dans  le  pronvernement  municipal.  Le  roi  régla  la  fornio  A.  cl(iTit)<^r 
à  Tadmini^tialion  :  il  maintint  l'élection  des  trentf  preudhoniiiies , 
appelés  Eau  ardeurs,  lesquels  devaient  être  bourgeois  (l),  natifs  de 
cette  ville  et  propriétaires.  Ils  eurent  à  élire  trente  jurés  et  vingt-un 
échevins  ;  sept  f-n  la  Cité,  sept  au  Bourg  et  le  même  nombre  pour  le 
Bruillo.  Ainsi  le  gouvernement  municipal  était  exercé  par  trois 
Consistoires  ou  Consaux  :  les  prévôts  et  jurés,  les  mayeur  et  éche- 
vins ,  les  maire  et  eswardeurs.  On  api>elait  des  sentences  rendues 
par  le  pouvoir  municipal  devant  le  parlement  de  Paris. 

Bn  février  1366 ,  Charles  V  retira  aux  Toumaisiens  leurs  firanehises 
communales  et  substitua  h  l'administration  un  gouverneur,  un 
préM*»t,  im  tabellion  et  un  scelleur  royaux  avec  quatre  procureurs 
et  (b'ux  receveurs  nommés  par  lui.  Le  roi  déchira  par  s>es  lettres  que 
b'il  s'attribuait  le  gouvernement  de  la  ville ,  c'était  pour  son  bien  et 
pour  remédier  aux  troubles  survenus  dans  son  sein,  troubles  qui  la 
menactdent  d'une  ruine  totale.  Cependant  nos  ancêtres  ne  perdirent 
point  pour  Idn^'tonips  It  ur  précieux  droit  de  commune.  I.e  même 
monarqno  qui  les  en  a\ait  dépossédé  le  leur  restitua  quatre  ans 
plus  tard.  Le  règlement  joint  î\  la  charte  d'octroi,  s'occupe  de  la 
composition  de  la  loi  et  des  attributs  de  ses  officiers.  U  y  eut  trmte 
eswardeurs  comme  devant ,  mais  le  nombre  des  jurés  se  réduisit 
à  vingt,  plus  quatorze  édiovins ,  sept  pris  en  la  Cit«''  et  sept  autres 
Fur  la  rive  dn  ito  de  l  Escaut.  Cette  restitution  de  nos  franchises 
coûta  25,000  Irancs  au  trésor  public. 

(j)  Oo  pouvait  acheter  le  droit  do  bourgeoisie.  Voici  la  foimo  du  sermtiit  prêté 
par  1«  VÔurgwis  ;  —  «  Vous  iurtîs  (-m-  s:iini3  évangiles  que  vous  porterez  foy  et 
loias  (loyauté)  au  roy  nosd-e  ,  :\  ville  Je  Tni  nai,  wartleré»  ses  f^nli^',  les  Jrois 
dea  bourgois ,  mauans  et  habitauu  U  iccliu,  «;t  maiutinrés  loialemeut  a  vo  ]>ooir 
(pouvoir)  1«  paiit.  le  transquilitct  et  le  qnoman  pmufit  d«  le  diteCitet.  >  On 
fijfutait  it  ur  les  clers  :  —  Et  aiderés  à  Foustenir  les  carg*'';  cf  Iffs  frai»  do  le 
ville,  Bi  comme  les  autres  bourgois  qui  ne  fut  clerc.  »  (Ms.  ccxc ,  /<^io  SI  recto 
onfoftnanoïc»  de  1215). 
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Les  fluctuations  que  subit  la  composition  de  notre  magistrature  uc 
se  bornèrent  pas  là.  Une  chartre  de  Charles  VI  établit  trois  oents 
élus  (13T3)  que  Ton  consultait  dans  les  affaires  importantes  et  qui 

délibéraient  sur  toutes  celles  qui  étaient  auparavant  soumises  à  la 
sanction  pr»pu!aire.  Cps  trois  cents  élus  dont  la  création  avait  été 
provoquée  par  le  corps  du  magistrat ,  eurent  les  six  septièmes  des 
Yoixdélibératives,  les  ti*ois  Consistoires  réunis,  le  septième  restant. 

L'établissement  d'un  bailliage  royal  par  Charles  VI  (1383),  qui 
imposa  en  même  temps  à  la  Commune  l'obligation  do  payer  une  aide 
annuelle  de  G.OfX)  livres  tournois,  oiitruva  l'actirin  de  la  magistrature 
et  devint  l;i  source  de  cmistestations  souvent  renouvelées.  Elles  ne 
se  terminèrent  que  par  l'institution  du  Conseil  provincial  de  Tournai 
et  du  Toumaisis,  en  1773. 

Dans  la  première  moitié  du  XV*  siècle,  les  officiers  des  Métiers 
s'étant  emparés  de  l'autorité ,  formèrent  un  nouveau  règlement 
ninnioipaî.  Ils  le  soumirent  Charles  VII  qui  d'abord  ne  l'approuva 
(|iie  pour  une  année,  (1424),  mais  dont  la  sanction  deliuiiive  sobliut 
peu  après.  Ce  nouveau  iéglement  donna  naissance  au  quatrième 
Consistoire,  formé  des  doyens  et  sous-doyens  des  Arts  et  Métiers,  au 
nombre  de  soixante  et  douze.  Us  comptaient  dans  leurs  attributions 
le  pouvoir  de  statuer  sur  tout  ce  qui  concernait  leurs  métiers  et  sur 
les  délits  commis  par  leurs  suppôts,  attributions  d'où  émana  la 
Chambre  des  Arts  et  Métiers.  Quand  dans  les  délibérations  impor- 
tantes les  quatre  Consistoires  ne  parvenaient  pas  à  se  metlare  d'accord , 
les  causes  étaient  soumises  au  praple  rangé  sous  les  trente-six* 
bannières  des  Métiers,  et  qui  avait  alors  le  droit  souverain 
<rapprobation  ou  do  rejet.  Les  décisions  devaient  être  prises  à  la  majo- 
rité de  vingt-quatre  bannières  eontre  douze.  Les  bannières  seules 
pouvaient  autoriser  la  création  de  rentes  héritières  et  viagères ,  les 
prêts  d'argent,  rétablissement  des  assises  et  des  tailles,  l'accord 
d'aides  quelconques.  Les  doyens  et  sous-doyens  assistaioit  &  la 
i'eddition  des  comptes  et  donnaient  leur  assentiment  sur  les  procès 
à  entamer.  Six  élus ,  choisis  parmi  eux  et  par  eux ,  eurent  mission 
de  signer  les  billets  de  mises  (dépenses)  et  gardaient  six  des  sept  clefs 
du  coffre  ok  l'on  tenait  le  scel  communal.  La  septième  clef  était 
confiée  au  grand  prévôt.  L'adjonction  d'un  quatrième  consistoire  ' 
abolit  les  trois  cents  élus  créés  par  la  chartre  de  1373. 

La  forme  toute  républicaine  de  notre  gouvernement  municipal 
subsista  jusqu'au  1521.  Au  mépris  de  la  foi  jurée  (i),  Charles-Quiut 

(i)  Par  la  capitulation  conclue  entre  les  Tournaisieos  ot  le  comte  de  Nassau , 
capitaine  gteiral  de  l'empereur,  lei  privilèges  oC  fraoehiflee  de  la  vilto  (taiont 
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lihoYxi  le  Consistoire  des  Eswartleurs  et  celui  des  doyens  des  Mt^tiers. 
Dans  lo  pi-i'ambule  de  sa  Caroline  du  14  février,  l'empereur  expose 
que  les  jn  iviléges  communaux  ont  donné  lieu  à  des  abus  "  domuiageux 
aux  bourgeois  n  et  considérablement  obéré  le  trésor;  que  les  gens  de 
métier  négligeaient  de  vaquer  à  leurs  affaires  privées  pour  briguer 
les  emplois  publics;  qu  au  lieu  d'élire  les  plus  capables,  les  eswardeurs 
appelaient  aux  nfficps-  do  »  simples  irons  de  métiers  ne  sncliant  lire 
ne  esci  ipie.  »  Le  ("un^sistoire  des  jures  l'ut  réduit  à  quatorze  mem- 
bres, dont  deux  prévôts  ;  il  uy  eut  plus  que  douze  échevins  et  deux 
majeurs.  La  nomination  des  titulaires  dépendit  dès  lors  des  commis- 
saires envoyés  annuellement  en  cette  vilîe  par  le  chef  de  l'Etat.  Les 
collèges  eurent  dans  leurs  attributions,  outre  raduiinistration  de  la 
Cité,  le  jugement  des  crimes  et  délits,  mais  sous  le  contrôle  du 
Conseil  de  Flaiulie  et  du  gi  and  Conseil  de  Malines.  Le  gouverneur 
et  le  bailli,  appelés  au  sein  de  rassemblée  municipale,  y  eurent  voix 
délibérative  lorsqu'il  s'agissait  d'affaires  importantes.  Quant  aux 
doyens  et  sous-doyens,  ils  conservèrent  simplement  la  connaissance 
de  ce  qui  concernait  les  Métiers.  Cependant  les  bannières  durent 
être  consultées  comme  auparavant ,  et  il  fallait  leur  consentement 
lorsqu'il  s'agissait  de  lever  des  impôts,  et  d'accorder  des  aides  au 
souverain. 

En  ICOO,  la  composition  de  notre  magistralure  subit  encore  des 
modifications  :  sous  pré<<  xte  fVéconomie  il  n'y  eut  plus  qu'un  i)t  t''vôt, 
si.x  jurés,  un  mayeur  et  six  échevins.  Sous  cette  nouvelle  forme,  lo 
gouvernement  municipal  subsista  jusqu'en  17U1. 

Par  suite  de  cette  nouvelle  modification ,  la  magistrature  forma 
deux  chambres  :  la  première  se  composait  d'ini  ]>ré\>>t  et  dejurés» 
de  deux  conseillers  pensii  nnaires ,  d'un  tn  Pot  ier,  de  deux  procureurs 
fiscaux,  dun  greHier  au  criminel,  ("ctte  chambre  gouvernait  les 
finances ,  réglait  la  police,  rendait  la  justice  crimiuelle  et  la  justice 
civile  eu  partie.  La  deuxième  chambre,  outre  le  majeur  et  les  six 
échevins,  était  complétée  par  un  conseiller  pensionnaire,  un  greffier 
de  l'échevinage  de  la  Cité,  un  grellier  de  celui  de  Saint-lirice  et  un 
dépositaire.  Klle  était  chargé<?  des  actes  d'intérêt  privé .  plie  rendait 
la  justice  en  première  instance,  -  en  ce  qui  regardait  les  veuves,  les 
orphelins  et  les  maisons  mortuaires.  «  Elle  avait  aussi  la  direction 

conservés  dans  toute  leur  iutt^grité.  Des  lettres  eu  date  du  4  février  1521 ,  et 
signées  de  Charles-Qoînt,  garaotissaient  le  naintieD  de  nos  libertés  munieipales. 

Peu  de  temps  aprtVs,  notre  Con^t'lutinn  suVii.^sait  une  atteinte  qui  la  niuilifi.tif 
profondément.  L'empereur,  comme  tous  les  puissaut^  de  la  terre,  no  so  souciait 
de  tenir  «a  {Murole  qoe  pour  autant  qu'dle  ne  nuisit  point  à  ses  intérêts. 
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des  bâtiments,  le  redressement  des  rues,  etc.,  etc.  (Caletidrier  de 
Tourmy). 

Le  premier  magistrat  portait  le  titre  de  grand  prévôt  et  était 
seigneur  féodal  de  la  Cominune.  Son  pouvoir  s'étendait  aussi  sur  tous 
Ips  quartiers  de  la  lianîiotîf».  A  ce  titre,  il  comptait  sous  lui  neuf  jucrfs 
ft'udaiix  ou  hoiniues  de  rief  ;  do  plus  so?;  attributions  comportaient 
la  juridiction  appelée  vul^jairement  la  Baille,  pour  les  afluires  t]ui  ne 
dépassaient  pas  trente  sous  d'amende.  L*an  des  jurés ,  délégué  par 
le  prévôt,  composait  ce  petit  tribunal. 

Ce  qui  précède  dit  assez  que  les  fonctions  de  nos  liourgmestres 
actuels  n'ont  quopon  de  rapport  avec  rantot  itrî  extraordinaire,  quasi 
souveraine,  de  nos  anciens  gr.ands  prévôts.  Ceux-ci  reunissaient  tous 
les  pouvoirs  :  la  gestion  des  finances,  l'assiette  de  l'impôt,  la  police, 
la  justice  civile  et  criminetleet  disposaient  de  revenus  considérables 
pour  payer  l'octroi  du  souverain,  Ventretien  des  édifices  publics,  des 
fortifications,  les  fournitures  des  troupes,  les  émolnrnonts  des  oflficiors 
municipaux,  les  sommos  consaeroos  aux  dons,  aux  actes  de  bienlai- 
sance  et  bien  d'autres  attributions  de  détail. 

Tour  des  Six.  —  Cet  ancien  édifice,  assis  sur  une  tour  de  la 
seconde  enceinte,  présentait  la  forme  d'un  carré  parfait  dans  son 
plan  horizontal,  et  était  c  iuvert  d'un  toit  quadrangiilaire  ,  surmonté 
d'une  bannière  dorée  et  ainioriée  aux  armes  de  la  ville  (l).  Cette 
construction  d'une  extrême  solidité,  mesurait  quaraute-ti'ois  mètres 
de  hauteur  totale;  chacune  de  ses  faces  en  avait  douze,  ses  murs 
deux  et  demi  d'(ipaisseur.  C't'tait  la  tour  dex  Cliartre.'i,  (2)  le  lieu  où  l'on 
conservait  les  archivos  de  la  Commune,  la  vaisselle  donnée  par  nos 
grands  prévôts  coninie  bienvenue  lorsqu'ils  entraient  en  fonctions, 
«  et  autres  choses  de  soigneuse  garde  «  dit  Ph.  de  Hurges.  Voici, 
d*après  les  Mimmm  du  digne  édievin  de  Tournai ,  qui  florissait  au 
commencement  du  XVII*  siècle ,  quelques  détails  sur  cette  vieille  tour  : 

<«  La  tour  des  Six  donc,  est  cette  tour  carrée  qui  paroist  par 
dessus  la  vieille  halle  et  qui  refrarde  le  eôté  où  est  assise  l'abbaye  de 
Saiiirt -Martin.  Elle  fut  ainsi  appellée  de  toute  ani  itMineté  et  d^s  lers 
qu'elle  l'ut  bàstie,  parce  qu'avant  que  rescheviiutge  l'tit  est^iiilie  ii  y 
avoit  six  personnages,  les  plus  hommes  de  bien  que  la  Commune 
penst  choisir,  commis  ft  la  ^irde  des  titres  et  iettriages  de  la  ville, 

(1)  ComTpU$eûmniwnttuetde\^l!ft. 

(t)  "  Des  vj.  lib.  que  le  préuost  de  In  karité  paie  <  a  cmi  ;in  i\  h;  Sainte  Lusse, 
pour  los  el('-fl  do  le  Tour  des  CImrtrcSf  dou  acol  et  Uoâ  regîiitmi  doil  auoir 
ch«}»cuu.    (Us.  coxv ,  fiAio  53  tcrso). 
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lesquels^  ilg  conservoient  en  costo  tnur,  et  parce  qno  ces  six  on 
estoieiit  les  maistres,  elle  prit  le  nom  et  u  retenu  iu^ques  ores  (ù 
présent)  la  Tour  des  Six. 

Détruite  par  le  feu  lors  du  sac  de  cette  ville  par  les  Normands, 
cette  tour  se  releva  de  ses  ruines  et  conserva  sa  tîestinatiûn  première. 
Lorsque  Ferraiid  de  Pfirtngal  s'empara  de  Tournai,  (l'-l^K  la  Tour 
dea  Six  fut  de  nouveau  incendiée,  puis  rétablie.  L'auteur  des  mémoires 
dont  nous  venons  de  citer  un  passage,  nous  renseigne  anssi  sur  la 
disposition  intérieure  et  sur  le  contenu  de  la  tour.  Gomme  nous  ne 
saurions  trouver  un  meilleur  giiide  ,  laissons-le  parler  : 

La  Ttnir  «les  Six  étnnt  rebastie  encore  une  fois ,  continua  totijours 
d'avoir  le  même  nom ,  ores  que  les  prévosts  et  jurez,  iiistituez  longues 
années  depuis  les  eschevins ,  s'en  seruissent  aussi  bien  qu'eux  et 
Toussent  pour  leur  ferme  (i) ,  savoir  les  jurez  Testage  moyen ,  et  les 
eschevins  l'estage  qui  est  dessus  celuy-l&.  L'intérieur  estant  voûté 
par  tous  les  estages  et  accomodé  en  sorte  que  l'on  y  peut  alim-der 
que  par  de  longues  galleries  estroites ,  basses  et  obscures  et  par  des 
montées  façonnées  en  plusieurs  destours,  de  sorte  que  quand  toute  la 
ville  bruslast  désormais,  ie  crdt  que  cette  tour  demeureroit  entière , 
ne  fût  que  de  guet  à  pans  Tony  portast  le  feu.  - 

La  pièce  affectée  ;\  la  eonser^•ation  des  archives  se  nommait  fei'me 
ou  arche.  On  y  trouvait  les  Chartres,  les  pièces  de  comptainlité,  les 
actes  d'intérêt  privô ,  passés  devant  le  magistrat;  comme  testaments , 
donations,  partages ,  comptes  de  tutelle,  ventes  d'immeubles,  de 
charges,  etc.  On  distinguait  le  ferme  de  la  Cité  et  celui  de  Téche- 
vinage  de  Saint-Brice.  «  Ce  ferme  donc,  dit  encore  de  Hurges,  est 
une  chambre  voûtée  dessus  et  dessous,  haut  eslevée,  à  laquelle  on 
\a  par  trois  portes,  bien  puissantes  et  massives,  pai'  des  escaliers 
fort  tortueux  et  galleries  fort  obscures  et  estroites  ;  et  est  ainsi  foit 
par  nos  ancestres  pour  se  prévaloir  contre  les  meschefs  et  accidents 
du  feu.  Pour  ouvrir  ces  trois  portes,  sont  quatre  oldh  grandes  et 
fortes,  dont  la  premi(M*e  est  toujours  entre  les  mains  du  mayeur, 
(}ui  sert  h  la  porte  du  ieriae  qui  est  la  dernière.  La  seconde  qui  sert 
à  ia  deuxième,  est  toujours  entre  les  mains  du  premier  eschevin  ; 
la  troisième,  qui  sert  à  la  première  poi-te  y  allant,  est  toujours  ailare 

(i)  Lieu  oii  l'un  déposait  les  titre»  et  œuvrea  de  la  loi.  •»  Et  que  les  cartes 
(cbarti'es)  qui  ont  ars  des  recorres  (recors  dajutice ,  l  êcoimainaiioe  des  droits) 
de  le  ville ,  soient  misi  a  par  le  consel  des  eswardeurs  là  u  on  vera  que  boin  iort,  » 
(bien  il  est.)  —  (Ordonnance  de  1275,  ms.  ccxv,  folio  27  recto),  —  «  El  que  tout 
ii  re^tm  d«  le  idUe  ki  i^partiegne  au  iugomciit  des  iurés  loient  tout  par  deven 
1m  iurte  et  en  lor  warde ,  -  (gardo).  —  (Jd.,  folio  29  recto). 
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les  mtattS  du  deuxième  eschevin*  et  Ift  quarte  qui  est  plus  petite  que 

los  autres,  sprt  à  la  dernière  porte  allant  au  ferme,  et  est  entre  les 
mains  du  mayeur  ;  et  est  encore  une  autre,  servante  à  la  première 
porte  d'en-bas»  que  tient  toujours  le  troisième  eschevin.  11  n'y  a  que 
deux  fenestres  en  ce  ferme ,  hien  barrées  de  fer ,  et  s  y  voit  des  sacs 
des  affaires  de  reschevinaga  de  la  ville  depuis  l'an  1225,  et  non 
plus  anciens,  parce  qu'avant  ce  traups,  ce  ferme  fut  bmslé  par 
meschef.  « 

La  salie  du  ferme  mesurait  quarante  pieds  sur  vingt-rjuatre  ;  sa 
Iiauteur  était  de  vingt-huit.  Les  titres  les  plus  anciens  se  rangeaient 
au  plus  haut  de  rajons  ordonnés  comme  ceux  d'une  bibliothèque  ;  les 
plas  réeents  prenaient  place  an  bas.  Les  comptes  d'une  même  année 
étaient  contenus  dans  des  sacs  portant  des  étiquettes  de  bois  avec 
les  noms  des  mayciir  et  dchevins  sous  ra'ImiTiîstration  desquels  ils 
avaient  été  faits.  Les  pièces  les  plus  curieuses  existant  encore  au 
commencement  du  XVII*  siècle,  étaient  des  tablettes  de  bois, 
enduites  de  cire  verte,  sur  lesquelles  on  écrivait  autrefois  à  l'aide 
d'un  stylet  t  à  la  manière  antique,  les  affaires  de  la  commune.  Douze 
ou  quinze  de  ces  talticf tes ,  reliées  entre  elles,  formaient  un  volame 
d'un  pied  et  demi  de  liant  sur  dix  jjoueess  de  larpre. 

Ce  qui  frappe  dans  la  lecture  des  documents  qu'il  nous  a  été  donné 
de  coi^ter  touchant  la  Tour  dB»  Six  et  les  archives ,  ce  sont  les 
précautions  que  Ton  prenait  pour  en  interdire  Feutrée  aux  profones. 
Il  en  fut  ainsi  jusqu'à  la  fin  du  dernier  siècle-,  les  Etrennes  toumai- 
fài'uni'K  do  178Î),  nous  le  prouvent  t  «  Il  ny  a  point  de  commissaire 
particulier  aux  archives,  y  est-il  dit,  le  corps  de  ville  y  entre  au 
besoin  sans  chapeau,  bâton  ni  épée.  « 

Nous  avons  vu  que  la  Tour  des  Six ,  outre  les  archives  de  la 
Commune ,  contenait  encore  des  vases  précieux  :  ils  provenaient  des 
dons  faits  par  nos  premiers  magistrats ,  lors  de  leur  avènement.  Ces 
objets  nous  furent  ravis  par  les  agents  de  la  république  fVmi^ni«e ,  en 
1794.  "  Le  3  frimaire  an  III ,  (23  novembre) ,  vers  quatre  heures 
après-midi,  le  commissaire  de  guerre  Dommange  se  rendit  à  la 
chambre  prévôtale  oU  il  fit  ostension  des  pouvoirs  qui  l'autorisaient 
à  retirer  de  la  Tour  des  Six ,  les  coupes  d'or  et  d'argent  doré  qui  s'y 
trouvaient  depuis  un  temps  immémorial  ;  elles  furent  provisoirement 
transférées  eliez  le  {javeur.  «  (Journal  de  Doignon), 

La  Tour  des  Si.\  subsista  jusqu'en  1820,  deux  ans  plus  tard  que 
l'ancien  hôtel  de  ville  ou  halle  des  Consaux.  On  eût  pu  la  conserver 
car  elle  était  d'une  solidité  propre  à  braver  encore  l'efiort  de  plusieurs 
siècles;  mais  à  l'époque  déplorable  de  sa  démolition,  le  goiit  était 
tellement  faussé  qu'on  r^ardait  avec  dédain  tout  ce  que  le  moyen- 
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ûge  nous  avait  légué  ;  à  peine  semblait-OD  soupçonner  qoe  notre 
Cathédrale  renfermât  quelque  beauté. 

Halls  des  Doyens  des  Métiers.  —  La  salle  d'assemblée  affectée 

aux  réunions  des  Métiers,  est  nommée  dans  les  comptes  communaux, 

IlalU'  (fr<:  Dojims  TTalle  neuve.  Elle  romoiifo  ;\  une  époque  que  nous  ne 
saurions  exiicîeâueiit  préciser  et  qui  n'est  inscrite  nulle  part  que  nrtus 
sachions.  Les  plus  anciens  comptes,  ceux  de  1396,  ne  renseigjient 
que  sur  quelques  travaux  de  réparation  opérés  à  cet  édifice  (i).  Son 
titro  rie  Halle  neuve,  prouve  aussi  qu'il  est  postérieur  à  1  érection  de 
la  halle  des  Consaux.  L'in-tlf  tition  de  la  Chambre  des  Méricrs  de  cette 
ville  ayant  été  légalement  reconnue  en  13<^>()  pnr  Jean-le-lîon,  roi  de 
France,  il  est  à  présumer  que  nos  corporations  industrielles  ne 
tardèrent  pas,  après  cette  reconnaissance,  &  posséder  un  empla- 
cement assez  vaste  pour  servir  à  leurs  réunions.  Cest  donc,  selon 
nous,  vers  la  seconde  moitié  du  XFV*  siècle  que  Ton  vit  s'élever  la 
Salle  def?  Arts  et  Métiers. 

La  salle  (i'usseniblée  de  nos  puissantes  corporations  se  trouvait  au 
bas  de  la  rue  du  Parc  et  reposait  sur  deux  voûtes  surbaissées,  qui 
donnaient  passage  pour  arriver  de  la  GrandTlaee  aux  Halkttet  et  à 
Tancien  bdtel-de-ville.  Le  dessin  réduit,  d'après  Sanderus,  et  que 
nous  joignons  j\  notre  tcxtp  ,  I il.  XXIX,  nous  montre  le  beffroi  avec 
sa  base  entourée  d  écliopjies ,  1  liùtel-de-ville  et  la  halle  des  Doyens. 
Les  trois  figures  placées  au  frontispice  de  cet  édifice  représentaient 
les  patrons  de  la  Cité  :  la  vierge,  Saint-Plat  et  Satnt-Ëleuthère.  Ces 
statues,  mutilées  par  les  iconoclastes,  furent  restaurées  à  la  cessation 
des  troubles.  Le  magistrat,  dit  Cousin,  ordonna  cette  restauration 
•  au  frontispice  et  devanture  de  la  maison  de  ville  qu'on  appelle  la 
halle  des  doyens.  » 

Un  incoodie  survâtu  v»rs  la  fin  du  XV I*  siècle  néceœita  de  notables 
réparations  à  la  halle  des  doyens.  II  résulte  de  plusieurs  articles  du 
document  cité  en  note  (2),  qu*on  orna  la  façade  de  trois^écussons 


(i)  «  A  Picrrf  df'  Oanil ,  f  'vrp  ,  pnnr  nnf  nnr-fvo  ?f>iTUro  set  nrint  f>t  qui  fu  miso 

àl'hui»  de  la  >ioe/"re devant  le  Oi'lfroit  ,\\\^  sous.  «  —  »  A  Jehitn.  

manoiiTrier,  pour  ij  journée»  par  loi  éeflervics  A  aaolr  nettlé  le «owrfito  AAfle 
(l^Hiant  le  belfroi  et  l-'  prnif-c  (îr>  li  r[tifnî"ît<'o  i1"ic<'llc  halle,  qui  estoit  qiirne 
(tombée).  Avoir  porté  hors  et  mis  en  cauchie(chauss<}c)  à  ij  a.  leiour,  fuiit  iiij  s." 

(«)  «  Oompte  et  estât  qae  Mathieu  VaSnquier ,  rececteur  et  corotnis  ma  ontrages 
de  ccsto  ville  et  Citr  Ir-  Trinrnai ,  faii  t  rt  vend  à  Mcsisicnj-s  les  majeur  et 
commis  aux  ûu&tic<'8  du  ladite  vUlo,dc8  mi^GA  par  lui  faictes,  pay<iâs  etsour- 
tenaes  pour  la  rMdiflcattOD  delaaallede  MM.  les  doyens  et  sontMi  doyens  de 
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armoriés  aux  armes  de  France,  de  Flandre  et  de  Tournai,  ou  plutôt 
que  l'on  procéda  à  leur  réfectiun  fii.  L-'s  statues  de  la  Vierge  (2), 
de  Saint-Piat  et  de  Saint-I-leiithère ,  »  refaîtes  en  blanches 
pierres,  •>  peintes  et  dorées,  furent  restituées  au  frontispice  de  la 
Halle ,  et  alnritées  sous  des  auTents  de  bois  et  d'ardc^se. 

^intérieur  de  la  vaste  et  belle  salle  des  séances  tirait  le  jour  par 
des  fenêtres  ogivales  (3).  Bile  ét.ui  décorée  de  peintures  murales  ^ 
restaurées  au  siècle  dernier  par  D-  hn  itto  ft  LoliDiitteux.  On  y  trou- 
vait encoro  des  tableaux  de  ces  deux  ai^tistes.  (Calendrier  de  Tournait 
1775). 

Les  trente-six  bannikriîs.  —  On  croit  que  les  corporations 
industrielles  et  inarrliandes  eurent  racines  dans  les  institu- 

tions de  l'ancienne  liomo  ;  cependant  on  ne  sait  l  ieu  de  positif  à  cet 
égard.  Âu  moyen-dge,  une  corporation  s'établissait  par  prescription, 
par  lettres  patentes  ou  par  acte  du  Parlement.  Ses  membres*  se  com- 
posaient d'artisans  appartenant  à  une  même  profession.  Aucun  d*eux 
ne  pouvait  dispnsci-  isùl«Mnf'itt  do  Tavoir  île  la  communauté  dont  les 
affaires  étaient  couliées  à  deux  (  liefs,  élus  annuellement,  et  revêtus 
des  titres  de  doyen  et  de  sous-doyen.  Ces  dignitaires  présidaient  les 
assemblées,  recoTaient  les  apprentis  et  maître,  faisaient  les 
règlements  et  Teillaient  à  ce  qu'ils  fussent  observés.  D'après  le 
règlement  homologué  par  Charles  VII ,  les  doyens  des  Métiers  tour- 
naisîens  connais«saient  des  délits;  de  leurs  suppôts  et  pouvaient 
prononcer  contre  eux  une  amende  qui  n'outrepassait  pas  dix  sous 

ladite  vllli? ,  ïiyant  icell-^  i  «( '■ci  dcvinf  ruhi'opar  m'^scliof  Je  feu  ad%'enu  ,  comme 
parUculiômaeiit  sera  ci-aprôs  déclaré,  ycellea  misos  et  payées  le  dix-septiôme 
Jourdetuay  <lo  l'an  quiow  cmt  <|iitfape-vingt  et  quinze,  jusqu'à,  la  présenta- 
tion du  dit  compte.  •<  —  La  MiCBuratioa  coûta  1143  livras  19  mm  6  daniar*. 
(Archives  communales) . 

(i)  L'éCQSson  ro3ral  ornait  antérionrament  cette  façade.  En  séance  des  Consaux 
da  5 leptembro  1424,  il  fut  question  -  do  faire  une  traille  ,  (treillis  ,  grille)  do 
fier  (>t  un  appentich  (toit  de  planches)  deseure  le  haoliemént  (lambrequins)  des 
armes  du  roy  et  descouper  les  ij  gargouilles  qui  sont  4  la  uoefve  lialle.  « 

(t)  On  sllu  mil  t  chaque  soir  une  chandclla  devant  cette  imago,  comme  îl  est 
prouvé  par  la  n-clamation  qu--  lit  en  ItiiT) ,  Sitnon  Daleuchon  ,  tourricr  du  hrffroi. 
On  accorda  36  Uv.  Flandre  a  cet  employé  pour  avoir  allumé  ladite  chandelle 
péndantrespaeed^n  an.  (Registre  des  Consaux,  fo  139  reeto,)  —  MAma  récla- 
mation de  la  part  de  Grégoire  Valantin,  anssi  tourrier  dn  beffroi,  en  1660. 
(Mime  reg.  f°  186  verso), 

(s)  Dans  notre  dessin  les  fènMres  de  la  Halle  des  Do]rsns  ont  des  aros  h  pMn- 
cintre ,  il  esf  vi  al  ;  mais  c'est  par  frrmir  qno  l'album  d->  Sandems»  d'oil  nous 
l'avons  copié,  représente  ainsi  tous  les  arcs  pointus  des  édifices. 
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tournois.  Ils  nommaient  encore  les  égardaen  (arbitres) ,  pour  juger 

de  la  honno  qualité  ries  produits  manufacturés. 

Chaque  copporutinti  pr>->^M''flait  nr)o  caisse  de  réserve  destinée  A 
rétablir  tout  membre  ruine  sans  qu  il  y  eût  de  sa  faute ,  et  à  accomplir 
d'autres  actes  de  bienfaisanee.  La  eorporati<m  as^tait  wx.  fùnéraÛIes 
de  ses  membres  et  aux  messes  solennelles  pour  fôter  le  patron  sous 
l'invocation  duquel  elle  était  plaoéo.  Toutes  se  rendaient  en  cortège 
h  la  pmcnssioii  de  l'exaltation  de  la  Sainte  Croix,  précédées  de 
porli'iirs  (11-  gi.iitanons  en  damas  vermeil,  et  de  leurs  doyens  "  reves- 
tus  de  robes  rouges  courtes,  à  parements  et  bords  de  soye  noire, 
avec  leurs  barettes  ou  bonnets  noirs.  «  (Cousin). 

Sous  l'ancien  régime,  rexerciee  d*une  profession  quelconque  était 
soumis  à  mille  enti'aves  :  nul  ne  pouvait  exercer  sans  avoir  acquis 
la  maîtrise.  Cette  maîtrisa  était  le  dmit  qu'acquerrait  un  ouvrier 
de  travailler,  non  pour  son  propre  iuiiq)te,  mais  pour  celui  des 
marchands.  Après  cinq  ans  ^'apprentissage,  cinq  autres  de  compa- 
gnonnage, avoir  fourni  son  chef-d'œuvre  et  prêté  serment,  il  était 
reçu  maître,  moyennant  finance,  dans  telle  communauté  que  com- 
portriit  son  industrie.  On  airréail  le  fils  d'un  inaîtro  à  vingt-un  ans 
accomplis,  sans  exiger  de  lui  aucun  apprentissaj-^^ .  parfois  même  sans 
lépreuve  du  chef-d'œuvre.  Afin  de  travailler  d'une  manière  indépen- 
dante, l'ouvrier  prenait  une  lettre  de  marchand,  et  alors  seulement 
il  lui  était  permis  de  vendre  au  public  les  produits  de  son  art.  On  ne 
lira  point  sans  surprise  que  les  frais  de  tout  genre  qu  entraînaient  la 
rc  •'']ttiou  d'un  marcbaiid,  s'élevaient  au  XVflI"  siècle  à  la  somme  de 
ii,lXX)  livres,  soniuu;  A  pi  n  près  double  de  notre  monnaie  actuelle. 

Ou  sentait  depuis  lonj^u  lups  les  vices  de  ces  institutions  surannées 
dont  le  moindre  inconvénient  était  de  constituer  un  monopole 
permanent  au  profit  d'un  petit  nombre  dlndustriels.  Mais  la  liberté 
commerciale  devait  enfin  triompher  avec  la  liberté  politique,  en 
rompant  violemment  les  entraves  dont  on  l  avait  entourée.  La  loi 
du  17  mars  1791  abulit  définitivement  mai U'ises,  jurandes  et  tout  ce 
(|ui  constituait  tes  anciennes  corporations.  Ce  fut  sans  contredit  un 
des  actes  les  plus  équitables  de  la  révolution  française. 

ÎSos  corporations  industrielles  se  rendirent  plus  d'une  fois 
redoutables  au  pouvoir  municipal.  Ku  142^3,  ù  la  suite  dune  émoiiff», 
les  Métiers  assemblés  créèrent  une  nouvelle  constitution  et  iiitio- 
duisirent  leurs  doyens  au  sein  de  ladministration ,  qui  se  trouva  ainsi 
augmenté  d'un  quatrième  Consistoire  qui  fonctionna  jusque  sous  le 
règne  de  Charles-Quint. 

L'élection  des  ilovoiis  oi  sons-doyens  des  Métiers  avait  lieu 
aimuellemeut  le  Icudemain  de  la  Suuite  Luce.  Les  élus  se  rendaient 
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ensuite  à  rhôtt^l-de-ville  et  prêtaient  serment  devant  les  trois  autres 
Consistoires ,  après  avoir  pi  ucéUe  à  lolection  d'un  Souveraiià  grand 
doyen  et  d'un  Souverain  sous-doyen.  On  n'élisait  que  des  citoyens 
chefs  dliôtel,  nés  &  toumai  ou  habitant  la  yille  depnifl  sept  ans. 

Le  bureau  de  la  Chambre  des  Arts  et  Métiers  était  composé  des 
deux  Smiver.iiiis  (Lnciis ,  d'un  conseiller  pensionnaire,  d'ini  irreffîer 
dun  procureur  syndic,  dun  audioncier,  de  curseurs  ii  (Kii  riers,  du 
latin  cursor),  et  servauts.  Les  plaids  avaient  lieu  le  lundi  de  chaque 
semaine  et  Ton  célébrait  iuTariablement  la  messe  avant  Touverture 
de  ces  plaids.  On  appelait  des  sentences  devant  les  jurés. 

Réduits  à  un  rôle înactif  pendant  plusieurs  siècles,  nous  voyons  les 
doyens  de?  Métiers  se  réveiller  le  20  décembre  Î7>^0,  et  dindarcr  la 
déciiéance  de  Joseph  II.  comme  sejjîneur  de  Tournai  et  de  la  pro- 
vince. Du  haut  du  balcon  de  la  Halle,  lecture  de  cet  acte  hardi  fut 
donnée  au  peuple  par  Tafiin,  Souvenûn  grand  lyeii,  entouré  des 
massiers  du  magistrat. 

La  Chambre  des  Arts  et  Métiers  fut  dissoute  en  1795. 

Voici  d'apri^s  un  calendrier  imprimé  en  cetie  ville  sur  la  fin  du 
siècle  dernier,  dans  quel  ordre  nos  métiers  figuraient  sous  les  trente- 
six  bannières  : 

1«  Les  laboureurs  (i).  2*  Les  hsiutelisseurs.  —  3*  Les  chirurgiens 
et  barbiers  (-2).  —  4"  Les  brasseurs.  —  &•  Lrs  apothicaires  et 
épiciers  {3).  — 0"  Les  tanneurs  et  cnrr<>yeiii*s.  —  7"  Les  boulangers. 
—  8"  Les  graissiers.  —  9"  Les  cabaretiers  et  fruitiers.  —  10°  Les 
chaussettiers  (4),  bonnetiers  et  culottiers.  —  11"  Les  cordonniers.  — 
12*  Les  tailleurs  d'habits.  — 13^  Les  orfèvres,  vitriers,  peintres, 
étainiers  et  plombiers.  —  14<>  lies  menuisiers,  mandeliers  (vanniers), 
futaiileurs,  patiniers  (5).  —  15^  Les  bouchers.  —  10*  Le»  fôvres. 


(i)  L'annAo  pondant  laquelle  s'opéra  l'adjonclioii  du  quatric^me  Consistoire  aux 
Conaaux,  on  vit  régularUer  Iw  privilèges  de  la  corporation  des  laboursan.  EUe 
avait  ses  pristnir??  ns'PtTnentéa  ,  ses  miwaiei's  (gardeB-ch,u:i]i<^tros1 ,  sos  mesureurs 
de  fraraxctri, marchandises),  ses  vachers ,  see  porchers.  Ses  ofliciers  connaissaient 
lias  demandes  en  dommagies  pour  dégftts  commis  eur  les  terres ,  et  reteiiueat  une 
part  des  amendes  qu'ils  prononçaient. 

(Il  Le  scel  des  chirurgiens  et  des  barbiero  est  figuré  planche  XLIV. 

(>)  Les  apotbicaires  et  les  meiHïîsrs  formèrent  «neemble  ane  bannière  Jusqu'en 
IStil,  A  cett*'  rp'H|ii(!  It  s  iDvtniers  se  réunirent  aux  épiciers. 

(4)  Le  sceau  des  marchands  chaussettiers  de  Toumai,  que  nous  donnons 
planelieXLtV,  représente  Sainte  Ursule,  patronne  de  la  corporation,  coavnwt 
les  onze  mille  vierges  de  son  manteau.  Ce  9cA  etcslttides  cbirurgions  ettwrbiers 
fout  partie  de  la  coUectiou  Fauquez. 

(s)  Faiseurs  do  patins ,  cordonnisra  dont  le  métier  s'appelait  patinerie. 
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comprenant  les  serruriers,  cliaudronniers ,  couteliers,  taillandiers, 
ckmtters  et  fondeurs.  — 17*  Les  charpentiers,  mériniers  (marchands 
dehois)  et  charrons.  —  18<^Lea  gorreliers,  armoyoui-s  (armuriers), 
selliers,  quinquailleurs  et  éperonniers.  —  19"  Les  teinturiers  et 
foulons.  —  î?Ô"  Les  luarécliaux-ferrants.  —  21**  Les  poissonniers.  — 
Les  bateliers  et  cordiers.  —  23"  Les  gantiers.  —  24"  Les 
tonneliers.  —  25^  Les  filtiers  et  retordeors.  —  36^  Les  maçons, 
tailleurs  de  pierre,  chaoffayeurs  (chaufourniers).  —  27*  Les  fripiers. 
—  28°  Les  pelletiers  et  chapeliers.  —  29*  Les  tisserands.  —  30°  Les 
fînvottourjî  ffabricants  de  saye,  (^tofî'o  do  laine).  —  31°  Les  aiguilletfiirs 
(aiguilletiers).  —  32°  Les  savetiers.  —  33°  Les  épeingliers.  —  34* 
Les  couvreurs,  potiers  de  terre  et  plaqueurs(î). — 35°  Les  Pejineurs(?) 
et  chartons.  —  36^  Les  oorroyeurs  (i). 

La  corporation  dos  porte-faix  n  était  point  exprimée  dans  le  tableau 
de  la  Chambre  des  .\rts  et  Métiers ,  niais  ses  membres  étaient  justi- 
ciables en  première  instance  pai'devant  le  tribunal  civil. 

HôTBL  DES  Monnaies.  —  On  ignore  à  quelle  époque  il  eonTÎent 
de  placer  rétablissement  de  l'atelier  monétaire  qui  fonctionna  «i  cette 


(i)  PèiidiiUt  le  XIV' HÛ  cle,  on  comptait  en  cette  ville  quarante-trois  bannière* 
som  lesquelles  ee  rangeaient  1m  mftim  suivanta  dont  U  liste  mérita  d'être 
rapprochi'o  (te  la  pn-ci-Hi-nfo  : 

-  Blayers  (marchand!}  Uc  Lilé).  — Bi-asseurs.  —  Mierchiers.  —  Lanière  (appré- 
teoratle  laine).  —  Drapiers.  —  FouIIoiih.  —  TiBseran»  de  dras.  «^Tondenn  de 
«Iras.  —  Tondeurs  fît'  ^;r:uit  forche  (de  grands  cisoatixl  —  CaiichrtetirF  ffiiiseura 
de  chauseea).  —  Détaiileura  de  draa. —  Uasteurs  à  l'ari^eut.  —  Taintenicrs  de 
Wede  (teinturiers  su  pastel).  —  Taintenierede  bouillon.  —  Bouders.  PJeson- 
niers.  —  Taneurs. —  Conloiiiifi^f .  — Coryer*  ot  Tassi  fRu-«  fcorroyeur?  ft  faiseurs 
de  tasses  ou  bourses).  —  boursiers.  -—  Parmentiers  (tailleurs ,  garnisseurs 
dliBbits).  —  Orfovres.  —  BouUenghiers.  —  Mooniers.  —  Vianiers  (vignerons). 

—  Navieurs  ( tiati  li»;  i  sV  —  Caï  f  '  ntiors.  —  l'Ietiers  de  viesee  oevre  (pelletiers 
roccommodeurs).  —  Carliers  (cbaiTons).  —  Escriuguiers  (fabriouita  d'écrins, 
de  eoffiretft).  —  Caveliera  et  aeienre  d'ais  (faieeuni  de  euTes  et  eeiears  de  plan- 
<  lii-.sV  —  I'I:ii|U(  urs.  —  rrmvnMiis  (h-  lirnltc  ft  <îo  gluy  (de  f uillc  ft  île  lutillcl.  — 
Fruitierts.  —  barbieurs  (barbiera).  —  Fustalleura  (fais«ui9  de  futailles).  —  Viea- 
Wariés  (fripiers).  —  Tapissears  et  quiételeurs  {tapissiers  et  faiseurs  de  matelas 
appelléa  kieiites).  —  Moullequinniers  (tisseurs  de  nu  ll»  quin ,  sorte  d'étofTe 
pi'écieuse).  —  Telliers  de  toille  et  cureurs  itisserands  de  toile  et  blanchisseurs). 

—  CrasseuTB  (mardiands  graissiert).  —  Cordiers  et  Ohetaorllers  (ftlseura  de 
garrots  de  clv  val  .  •  .Mâchons. —  Courfeleurs  (ou  <  i  ui  filiers ,  jarilîiiii  r?;. — 
Févres  (ouvriers  (jaçonuaut  le  fer).  —  Caudreliers  (ciiaudruuaiei*8).  —  Armoyeurs 
et  fondeurs  de  letton  (on  armoiriM,  «rmnriars  «t  fondeuva  do  euÎTra).  —  Care- 
ticrs  et  Bascniers  (savetiera  et  &îfleurs  d«  èbaustures  en  basane).  (Ckrvn.  des 
Pays  DaSt  p.  210). 
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ville.  On  crut  lougteuips  que  son  origine  remontait  aux  Gaulois  et 
l'on  attribua  à  Tournai  les  monnaies  de  cette  nation  sur  lesqndles 
on  Ut  Tumaco.  Mais  les  numismates  de  nos  jours,  plus  scrupuleux 
que  leurs  devanciers,  croient  reconnaître  dans  ces  pièces  le  tjpe 
usito  dans  la  Gaule  méridionalo.  Ils  pensent  que  l'inscription  qu'elles 
portent  est  plutôt  un  nom  d'homme  (celui  d'un  t  liel  )  qu'un  nom  de 
localité ,  comme  il  a  déjà  été  dit,  pages  5  et 6  de  cet  ouvrage. 

Cependant  on  infère  de  quelques  matrices  en  terre  cnite  trouvées 
récemment  dans  le  Ut  de  l'Escaut,  près  du  pont  de  Fer,  que  les 
Romains  fabriquèrent  de  la  monnaie  en  cette  ville.  Cela  est-il  admis- 
sible? Selon  Ohosquière,  «  ce  n'est  qu'après  la  con(|uéte  do  nos 
provinces  par  les  Francs  que  l'on  y  dpcouvi^e  quelques  villes  où  l'on 
avait  érigé  une  fabrique  de  monnaies,  et  le  nombre  en  est  bien  petit 
sons  les  princes  mérovingiens.  Tournai  est  de  ce  nomlnre.  »  Une  preuve 
oonduante  que  cette  ville  fut  en  possession  d'un  atelier  monétaire 
sous  les  rois  dfi  la  première  race,  c'est  un  tiers  de  sol  d'or  frappé  sous 
Clovis  et  sur  lequel  on  lit  distinctement  le  mot  Tornacvm.  On  connaît 
encore  de  ces  temps  reculés  deux  pièces,  l'une  en  argent  portant  la 
légende  Titmoeo  et  Fautre  Tur  —  na  —  co,  sur  trois  lignes  super- 
posées. 

L'empereur  Charlemagne  fit  aussi  frapper  des  monnaies  à  Tournai. 
L'une  d'elles  que  l'on  conserve  au  musée  impérial  de  Paris ,  porte  d'un 
côté  Tvniaa)  en  deux  lignes  et  de  l'autre  Carlus,  disposé  de  même. 

Selon  Heriman ,  l'évèque  Chrasmer  reçut  du  roi  Chilpéric  le  droit 
de  battre  monnaie.  Il  est  toutefois  certain  qne  ses  successeurs  Texer- 
Cèrent  mèm»  après  que  Philippe- Auguste  eût  fait  reconnaître  son 
autorité  souveraine  à  Tournai  (1LS7);  mais  ce  droit  était  parfois 
contesté  à  ceux  qui  en  jouissait,  comme  on  le  voit  en  128(3.  époque 
h  laquelle  il  y  eut  une  transaction  entre  l'évèque  et  le  magistrat  à 
propos  de  la  fobrication  du  numéraire.  Le  premier  put  la  continuer, 
mais  les  espèces  n'eurent  cours  l^al  qu'après  avoir  été  soumises  au 
contrôle  des  prévôts  et  jurés.  (Voir  Ephêmérides  tournamennes). 

Philippe  Mus,  dit  de  Gand,  promu  à  l'évêché  en  1274,  concéda 
pour  quatre  ans  à  Philippe-le-Hel  le  droit  de  Ibrger  de  la  grosse 
monnaie  dans  les  ateliers  épiscopaux.  «  Cette  concession,  dit  Poutrain, 
confirme  le  droit  de  nos  évéques  ;  elle  y  porta  une  atteinte  fatale  ; 
il  y  eut  des  prorogations  tarâtes  OU  expresses  sous  Michel  de  Waren- 
ghien  et  Jean  de  Wassonne ,  successeurs  de  Philij)[)e  Meuz.  "  Après 
eux ,  Gui  de  Boulogne  fit  abandon  entier  de  ses  pi  th-i  ^gatives  touchant 
la  monnaie  à  Philippo-lc-Loug  qui  régna  de  1310  à  1322.  L'évèque 
reçut  en  compensation,  plusieurs  seigneuries  importantes  situées 
dans  le  Toumusis. 
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Sauf  quelques  rares  intfirui»tiMn.s,  ii»>ire  atelier  fournit  de  la 
monnaie  de  presque  tous  les  souverains  qui  ont  régné  sui*  cette  ville 
jnsqu'à  Louis  XIV  exclusivement.  Quant  à  la  monnaie  obsidionale 
que  le  marquis  de  Surville  fit  frapper  en  1709,  elle  fut  fabriquée  par 
(les  orfèvi'es  et  non  :\  Tliôtel  «les  nionjiaies  qui  n'existait  plus  alors. 

Le  point  scrrot  par  lequel  on  rfcnimait  le  nuinéraire  sorti  des 
ateliers  toitriiaisiens  et  marqué  à  l'eliigie  des  rois  de  France,  est 
placé  sons  la  seizième  lettre  de  la  légende.  Cette  particularité  ressort 
d'une  ordonnance  j»nhliée  en  1420.  f/itill.  (le  la  Soc.  hint.  de  T.,  t.  S). 

Notre  plus  ancien  liô<»>l  connu .  a'îecté  ù  la  fabrication  des  monnaies, 
était  sifné  dans  l'ile  <!••  Sniiit-Pancr;)c««  an  I?rni!îf^  Sniis  Charles  V 
(UiOl-KMj),  on  y  fabriquait  des  deniers  d'or  lin ,  des  deniers  blancs, 
des  petits  deniers  tournois  »  etc. 

Uhôtel  des  monnaies  de  1  lie  de  Saint-Pancrace  disparut  avec  le 
château  des  Anglais  et  fit  place  au  Parlement.  Il  est  probable  qu'on 
avait  aloi's  cf^sé  d'y  tr;iv;iiller,  car  l'ontrain  cite  le  Fort- Rouge  ({Vl'ou. 
voyait  rue  Perdue,  c<»iiuiie  un  lieu  où  l'on  battait  nionnaie. 

Sous  Louis  XIV,  iliôtel  du  Fort- Rouge ,  dit  de  la  Monnaie,  était 
encore  pourvu  d'une  partie  de  Toutillage  propre  à  la  fabrication  et  le 
conserva  jusqu'en  1685,  époque  de  Tédit  royal  qui  créait  un  liAtel  de 
monnaie  à  Lille,  ofi  l'on  transporta  tout  le  matériel  de  celui  de 
Tournai ,  en<-ore  en  état  de  servir. 

L'étude  de  la  nunnsniatique  touruaisieime  est  étendue  et  intéres- 
sante. Plusieurs  membres  de  la  Sodété  AtstBfàiue  de  cette  Tille  ont 
consigné  les  fruits  de  leurs  recherelies  dans  les  BuUetina  de  ce  cercle 
savant.  Le  cojnte  Oe<»r<res  de  Nédonehel  s'est  tout  particulièrwueilt 
occupé  de  cette  parti  >  iintrc  liistoire.  Les  articles  de  ce  nnmis- 
niati-  s<  rniit  consultés  avec  fruit.  Les  Fxtrnits  oualytiquen  recueUlis 
par  Vautleubroeck,  donnent  aussi  des  renseignements  précieux  sur 
nos  monnîUes  et  notre  atelier  monétaire. 

Palais  épiscopal.  —  L'ancien  palais  épiscopai,  situé  entre  les 


(o)  «  Le  capiello  Saiut-Paucrace  en  le  maison  de  la  monnoie.  ••  (Comptes 
communaux  de  1414).  —  •  1^  vuiMW»  miimntw  A  la  monnoie  nu  piet  du  pont 
rfu  Castid.     i'ltlt'„i}.      ] X-  "Sis.   T'r;-/i  o  ,  ii"       xxx<*'iî<^  la  bibliotIi«'>que 

publique,  contient  le  passage  suivant  à  propo.s  de  la  chapelle  de  Saint  Pancrace  : 

Lan  que  l«sel{?nenrdA  Morlagne  eut  vendu  l'isle  de  S.  Paneraee  i  la  Commune 
fie  'in-n;iy  ,  la  rliii  jp.']!--  fîmîit  «aiut  «orvit  nu\  ouvriers  de  la  nimnKiie  ,  IV'Voqiio 
fai$<aut  alui'.s  battre  niounoie.  L'évoque  Guy  de  Boulogne  ayant  cédé  au  roy  ce 
droit  en  1340,  le  roy  cédant  atix  magistrata  de  Toornay  le  droit  des  cbAtdains, 
alon  les  titres  de  cette  chapelle  fnreat  transportéa  dani  la  Tonr  dee  SU.  • 
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rues  des  Orfèvres  et  des  Choraux,  s'étendait  jusqu'à  la  Tour  tEvi'que 
que  noas  avons  eu  occasion  de  signaler  en  décrivant  la  première 
enceinte  de  cette  ville. 

On  croit  qiif  r'pst  à  la  séparation  de  l'évêclié  de  Tournai  de  co]m 
de  Nnynn,  or  par  conséquent  smis  Ansolnio,  sacré  évéque  particulier 
en  que  l  oii  éleva  un  nouveau  palais  épi^copal ,  sur  Teiupla- 

cement  du  paltds  actuel,  bien  peu  digne  de  sa  destination,  du  moins 
quant  ft  sa  physionomie  extérieure.  L'évèque  Etienne,  élu  en  1192, 
le  même  qui  construisit  la  chapelle  de  Saint  Vinn  nf ,  ajouta  un 
portique  à  la  façade  de  l'évèché.  V(pr>;  1?50,  Walter  de  .Mat'vi=;  fît 
aussi  quelques  additions  à  l'édifice.  11  ne  reste  plus  des  construc- 
tions primitives ,  qu'un  pan  de  mur  avec  des  arcades  bouchées  qui 
touchent  à  la  Ptnielettê. 

La  veille  de  la  procession  générale  de  l'an  1304,  le  feu  détruisit  le 
palais  ('piscopal.  Gui  de  Bouloînie  le  rctiàfit,  mnU  son  entier  achè- 
vement ne  s'opéra  qtie  snn?  rruill.nuiiede  Ventadour,  son  successeur. 
(Givairo,  Ms.  clxxxvij).  En  1457,  Jean  Chevrut  agrandit  le  palais 
épiscopal  (D'Ânstaing).  Sous  le  règne  des  archiducs  Albert  et  Isabelle 
il  fut  restauré  par  Maxîmilien  Vilain  de  Gand.  Les  armes  de  ce 
prélat,  avec  la  devise  ]'igilate  et  omtr,  subsistèrent  au-dessus  de  la 
portf»  jnsf]n*-\  1 1  révolution  française.  La  tourelle  en  briques  que  l'on 
voit  il  1  evëcliô  a  été  construite  par  le  même  Maximilien  de  Gand. 
Ses  armoiries  ont  été  aussi  appliquées  dans  la  magounerie  et  sont 
visibles  du  côté  du  marché  aux  Poteries.  An  nombre  des  évèques  qui 
travaillèrent  à  la  réétlifiiNition  do  ce  palais,  citons  encore  le  comte 
Jean-Ernast  de  Lowenstein-Werthein,  qui  occupa  le  siège  épiscopal 
do  1713  à  1731. 

Nos  évèques  en  possession  du  droit  de  haute  et  basse  justice  dans 
plusieurs  villages  duTournaists,  avaient  des  prisons,  dans  leur  palais 
même.  L'exercice  du  droit  souverain  de  justice  ne  leur  était  pas 
contesté,  mais  du  moins  on  s'opposait  parfois  à  ce  qu'une  exécution 

pfit  avoir  lieu. 

Vers  12UI,  Michel  de  Wareughien  fit  saisir  un  malfaitoiu'.  Après 
le  jugement  et  quand  ou  voulut  le  mener  au  supplice ,  le  peuple 
s'opposa  a  son  passage  à  travers  les  mes  ;  mais  l'évèque  n'en  fit  pas 

moins  pendre  le  coupable  à  un  gibet  dressé  sur  la  muraille  la  plus 
hau(<'  -le  la(T.ui'  t'inscMiiale.  (Cousin  liv  IX.  chap.  X^'II).  Kn  142.3, 
on  voulut  liif -ru  uueuier  aux  droits  judiciaires  du  chef  flirir.'saia. 
Gillct,  otUcial  ou  clerc  à  la  halle  aux  draps,  placainla  nuiianiment 
des  libelles  anti-religieux.  Saisi  en  flagrant  délit  par  le  prévôt,  on 
rincarcéra  ji  l'évèché  ;  mais  les  doyens  des  Métieini  se  croyant  l^és 
dans  leurs  prérogatives,  réclamèrent  cet  homme  avec  tant  d'insis- 
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tance  et  de  bruit  qu'on  dut  le  relâcher.  Cepeudant  reconnaii^sant 
bientôt  l'injustice  de  leurs  prétentions,  ils  réintégrèrent  le  coupable 
dans  la  prison  do  l'évèquo  et  désavouèrent  leur  conduite. 

François  de  Beauveau ,  l'un  de  îi<>s  plus  dignes  prélats ,  avait  trans- 
formé les  appartements  de  l'évèclié  en  ambulances  pendant  le  siège 
do  1709,  et  faisait  donner  aux  l)l('?s«>5(  les  soins  les  plus  empressés. 
Ën  cette  année  qui  compte  parmi  les  plus  calamiteuses ,  le  vertueux 
prêtre  nourrit  les  pauvres  de  la  ville  ;  U  leva 800,000  florins  et  engagea 
sa  vaisselle  pour  subvenir  aux  dépenses  qui  lui  étaient  suggérées  par 
la  noblesse  de  ses  sentiments.  (D'ÂnstMiig,  Reekerdus  sur  la  (kàhi' 
drale  de  Tournai). 

Le  palais  épiscopal  fut  occupé  en  15S1  par  Alexandre  Farnèse, 
prince  de  Parme,  qui  s'était  rendu  raaitre  de  la  ville. 

Plusieurs  souverains  logèrent  au  palais  épisoopal  ;  parmi  les  plus 
célèbres,  nous  citerons  Philippe-Auguste  etCharïes^uint. 

PentlaMt  les  premières  années  du  jrouvernement  répuldicain  en 
Belgique,  ce  palais  servit  aux  ï>é«ince.s  des  administrateurs  de  l'ar- 
rondissement de  Tournai-Tournaisis.  Les  agents  de  la  république 
s'étaient  emparés  des  meubles  du  marquis  d'Bnnetidres  et  du  baron 
de  Ifalcamps,  pour  «n  meubler  les  appartements.  (J^  de  Doignon). 

Bkffroi.  —  Les  halles  et  les  befl'rois  (i)  furent  lej,  premiers  édihces 
municipaux  qui  décorèrent  les  villes  belges.  Ces  derniers  distinguaient 
les  communes  afflranchies  et  contenaient  la  dot^  du  ha»  ou  ban 
doke  (2)  que  Ton  sonnait  pour  réunir  le  peuple ,  soit  pour  les  délibé- 
rations, les  codkM  (3),  les  exécutions  capitales  (4),  ou  bien  encore 

(l)  Du  saxon  ,  cloche  et  du  latin  /<?)*r^,  porter,  disent  les  «  tymoIogistM* 
On  ne  perf  du  mot  beffroi  pour  désigner  ou  la  tour  ou  la  cloche  file  nu'  nu'. 

(tj  Ban  cloko,  Campa7ia  banal is ,  eu  llumauJ  Stunn  klok ,  cloche  du  baa 
donnant  le  aignal  des  réunions  populaires. 

(s)  Oï^*/!**.?  ,  poiirstntpf!  ju'liciaîres  fuites  par  îe«  bijui'^jcdis  anvu'-K  pour  appré- 
hender au  corps»  les  criiuineis.  —  »  Et  tantost  que  nos  buurgois  et  manant 
oront  {«^tendrons)  le  bm  cloke  et  la  -wignwon  etuatile  mmiMt,  soient  app«r^l6t 
A  pict  et  il  cheval,  armet  aouffisameut  et  suichcnt  (suivent)  le  prévost  lâ  (où)  il 
ira ,  sour  cors  et  seur  avoir.  •  (Ban  crié  en  1302 ,  Ms.  ccxv ,  BibU.  do  Tournai). 
«  Ceit  an  ton  de  la  ban  cbke  qne  las  boui^Bois  a'assenMArent ,  en  1S74 ,  ponr 
ftllpr,  KOtis  la  cnndiiifc»  du  pr^vngt ,  f>e  saisir  de  Wattier  de  la  Plaigne,  df  Oisplct 
et  iUardin ,  ses  complices ,  réfugiés  au  ch&teau  du  Ponthois  et  fourjurés  peu 
auparavant  par  leurs  parents  et  amfs.  (Beff.  <f«  cuir  noir  atm  arrives). 

U)  -  A  Jacqupmaiit  et  Jehan  Carlot,  variés  pour  leur  sallairi^  rlf  xcmx  xviiij 
compagnons,  d'avoir  le  xvj*  jour  de  janvier  (1412)  sonné  le  ban  cloque  de  ladite 
vUle  durant  le  exteutioa  de  justiee  qui  »  ledit  Jour  se  fist  de  Isabel  Pncbette ,  pour 
ce  zxxsons.  •  (Cmpte»  tammunauae). 
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à  l'approche  de  l'onueini  (l).  La  chartre  octroyée  aux  Toiirnaisiens» 
«n  1187,  par  Philippe- Auguste  (article  xxxvj)  leur  permit  d'avoir 
une  doche  placée  en  un  Beo  convenable,  à  Vet^  de  convoquer 
les  habitants  quand  les  affaires  de  la  connnune  le  requéraient. 
C'est,  selon  toute  vraisemblance,  immédiatement  après  cet  octi'oi, 
qu'usant  do  leurs  nouvollos  {)rc'rogatives,  nos  bourgeois  construi- 
sirent la  tour  communale,  signe  visible  de  leur  libellé. 

Notre  Befifroi,  le  plus  ancien  de  la  Belgique,  est  bAti,  selon 
quelques  savants,  sur  remplacement  d*une  tour  de  la  première 
enceinte.  Postérieurement  exhaussée,  cette  tour  aurait  servi  à 
faire  le  guet.  Elle  s'élevait  à  dix  mètres  au-dessus  du  sol  de 
la  première  galerie,  conune  on  put  s'en  convaincre,  en  1845, 
lors  de  la  démolition  do  la  pyramide  sud-*ouest.  On  remarqua 
que  les  murs  de  cette  constmctioii  primitive  avaient  été  exé- 
cutés sans  soin  et  comme  à  la  hâte  (S). 

Pour  se  former  une  idée  de  la  configuration  du  BeflVoi  tel 
que  le  coneut  son  premier  architecte,  il  faut  le  dégager  de  son 
campanUe  et  des  contreforts  qui  le  soutiennent  jusqu'à,  la  moitié 
environ  de  sa  hauteur.  Il  apparaîtra  alors  comme  une  tour  ' 
à  plusieurs  étages,  k  peu  près  carrée,  prolongée  sans  renflement 
de  la  Ijasc  au  sommet,  recouverte  d'une  plate-forme,  surmontée 
de  l'échauguette  du  veilleur  et  flanquée  à  ses  angles  de  contre^ 
forts  arrondis. 

Le  Beiïroï  devait  paraître  grêle  et  peu  solide,  aussi  songea- 
ton  A  le  fortifier.  Ce  remaniement  s'effectua  en  1294,  comme 
le  dit  li  Muisis  sans  entrer  dans  |4us  de  détails.  Cest  alors 

qu'on  ajouta  les  contreforts  à  pans  coupés  reliés  entre  eux  par 
des  arcs  aigus  qui  soutiennent  la  première  galerie  ;  ces  parties 
sont  de  toute  évidence  postérieures  au  reste.  On  le  surmonta 
alors  du  comble  élancé  et  des  dœlietons  qui  furent  détruits  par 
un  incendie  et  rétablis  un  siècle  plus  tard. 

L'adjoiictiDn  de  la  flèche  antérieurement  aux  travaux  accomplis 
après  l'incendie  du  monument  survenu  en  13U1 ,  est  en  opposition 
avec  ce  que  dit  Poutrain.  Cet  auteur  rapporte,  page  205,  qu'on  le 
reconstruisit  sur  le  mtoie  plan  que  précédemment,  mais  «  avec 
cette  différence  que  la  partie  supérieure,  qui  étoit  une  platte- 
forme  couverte  de  plomb  portant  un  pavillon  &  Ym  des  coins 


(i)  En  1340,  lo  masistrat  avait  ordonné  de  sonner  lu  bauclociue «t  Ifl  Wigneroa 
pour  prévenir  ks  habitants  quand  l'ennemi  approchait  des  murs, 
(t)  Rftppoirt  fcheviiial,  oetolm  1840,  page  !M. 
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pour  le  guet,  fut  haussée  d'un  clocher  à  âèchc  dont  la  girouette 
6ftt  un  dragon  ailé  de  six  pieds  de  diamètre  entre  la  queue  et 
la  tète  et  le  bout  des  elles.  » 

Pcuteain  commet  ici  une  erreur  évidente;  ce  qui  le  proinre  ce 
srïnt  des  cliartres  antérieures  à  la  reconstruction,  dont  les  sceaux  (i) 
l^ortont  sur  un  semis  de  fleurs  de  lis  la  lipure  du  Hefl'roi  muni  de 
ses  contreforts ,  de  ses  deux  galeries  crénelées  et  de  son  campanile 
flanqué  de  quatre  tourelles,  élevée  au  centre  de  Teiicdnte  forti- 
fiée de  la  ville.  Rien  n*y  manque,  pas  nAme  le  dragon  qui 
couronne  la  flèche.  On  peut  s'en  assurer  par  l'inspection  de  l.i 
planche  XXVIII ,  qui  offre  uu  dessin  très-exact  du  sceau  commuual 
et  de  son  contre-scel. 

Pendant  le  XTV*  siècle,  le  Belfiroi  eut  à  soufinr  de  la  tem- 
pête et  du  feu.  Il  fut  très-maltraité  par  le  yent  en  décembre 
de  l'an  13G7,  à  ce  que  rapporte  Cousin  d'après  Meyer,  (Liv.  IV 
ch.  XXX).  L'auteur  de  la  Chronique  des  Pays-Bas,  de  France, 
etc.,  ajoute  que  le  vent  abattit  1  des  hommes  de  pierre  qui 
sont  sur  les  tourelles  du  Beffiroi.  »  (p.  240). 

«  En  l'an  mil  ig*  etiiy^  et  xj,  le  ziy*  de  îtimisr,  entre  le 
premier  et  le  darin  (premier  et  dernier  coup  de  la  cloche  du 
couvre-feu),  dit  encore  l'auteur  de  la  Chronique  des  Pays-Bas, 
p.  286,  se  esprit  le  feu  en  une  queminée  du  Beffroi  de  Tournai, 
et  tant  monta  le  dit  feu  que  tout  le  dit  Beflroi  ardi  et  que 
tontes  les  cloques  arses  et  fondues.  »  L'incendie  causé  par 
rimprévoyance  «des  prnonniers,  acheva  ce  que  la  tempête  avait 
commencé  et  nécessita  une  restauration  complète  du  monument. 

Nnf*  auteurs  ne  disent  presque  rien  de  cette  restauration  ; 
heureusement  nos  archives  sont  plus  abondantes  en  renseigiva* 


(i)  Cm  aeeaux  sont  attaxsbte  à  des  obaHras  da  10  mara  1370, 17  février  «k 

I5juiUet  1371.  Ils  ont  pour  inscription  :  f  S»i7«W»" m  communie  dvitafix  t't  vfïlê 
Tomacentis.  Le  couti'e-scel  préseutd  une  porte  de  ville  flanquée  de  deux  iomt 
crénelées  et  ceCto  légende  :  Omtrtt  tiffUttem  communie  dê  Tomaeho,  —  Doux 
ûufi-e.s  cliartres  àn  7  Roptcrabro  1387  ot  ân  28  (li5c(>mbrf  13R8,  bont  scellées  d'un 
autre  scel ,  portant  aussi  un  Befli*oi  placé  au  centre  d'une  enceinte  muraillée. 
Son  <M>Dtr»^eel  offre  l'image  tfnne  flenr  de  lys  sans  légende.  —  Le  premier  «seau 
parait  é'd  o  celui  que  Cliarlos  V  ordonna  aux  Touriiai.siens  de  faire  lorsqu'ils 
perdirent  leur  droit  de  commune  pour  la  seconde  fois.  La  cbartre  royale 
octroyée  en  ftnier  1366 ,  dit  que  ce  «cel  teni  portraM  ePune  four  avec  fieurt  de 
lys.^oyeiz  Extraits  anahjiifji'rs ,  \>:iv  Viindeubroock.) —  Le  second  scel  parait 
ploB  ancien.  On  n'est  seni  |)eadant  un  certain  temps  et  indifféremment  de 
ces  deux  objeu,  puisque  l'emprelirt^  ûm  pmnier  se  retrouve  a^iendue  &  une 
diartre  de  I4S6. 
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mcnts  sur  ce  travail  important.  Les  détails  suivants  sont  puisés 
à  cette  source  féconde,  (l). 

On  voit  dans  les  registres  anx  dëfiMfattoiis  des  CÔêuox,  que 
le  18  janvier  1305,  (1306  n.  st.).  le  juré  Marc  Vilain,  rdchevin 

Jean  WtHtin  et  le  prdvôt  Tliéry,  eurent  la  charge  de  veiller  à 
l'exécution  des  ouvrages  ^  faire  au  Beffroi.  Qniiize  cents  livres 
données  par  le  roi  à  la  Comuuine,  servirent  de  [Hfriuers  fonds. 
Plus  tai'd  Charles  VI  accorda  au  magistrat  la  permission  de 
lever,  pendant  deux  ans,  mi  demi-dmiier  toomois  sur  le  vin  et  une 
maille  toumoise  sur  le  lot  (pot)  de  cervoise,  afin  de  subvenir  aux 
frais  de  réparation  des  fortiflcations  et  du  Beffroi.  (Hennebert, 
Ephfmé rides  To  h rnaùiennes } . 

Sept  jours  après  le  choix  des  conunts  chargés  de  la  surveil- 
lance, maître  Gollani  GailUaus  <ni  Caiiliel,  charpentier,  préeenta 
aux  Consanx  «  une  grande  ped  (pean)  de  parchemin  «  figurant  le 
.  Beffroi  et  les  restaurations  à  y  apporter. 

Les  travaux  commencr^-ont  le  28  février  {n.  st.),  et  fnrt  jit 

terminés  en  VI*''  semaines.  (Cent  vingt  semaines).  Les  dépenses 
s'élevèrent  à         livres  18  sous  5  deniers. 

Oollars  Cailliaus  eut  la  direction  de  la  charpenterie,  Martin  de 
Louvain  celle  de  la  maçonnerie,  qu'il  eut  terminé  la  84*  semaine. 
On  tira  les  pierres  des  carri'ires  de  Galonnés ,  de  Saînt-Andrieu 
et  de  Callenelle ,  à  Antoing.  Ces  mat»^rîaux  pundéreux  arrivaient 
bruts  et  par  muées^  quai  Taille-Pierres  ;  on  les  façonnait  à  pied 
d'œuvre.  Les  ardoises  provenaient  des  environs  de  Valendennes; 
telle  était  limportance  qu*on  attachait  h  leur  qualité,  que  Ton 
envoya  Collurs  Cailliaus  pour  les  choisir  (*2). 

On  employa  le  plumb  pour  couvrir  l&piévoiede  la  hanf'^  galerie, 
les  lucarnes  ornées  de  pinacles  et  le  toit  de  la  tourelle  d'escalier 
«  au  lez  vers  Notre-Dame. 

Les  deux  galeries  étaient  crénelées  et  leurs  merlons  attachés^vec 
des  agrafes  de  fer  (8).  Des  gargouilles  en  pierre,  placées  aux , 

(i)  Une  partie  de  ce  toawn  a  été  loepar  nom  dans  la  i4Miee  du  2  mai  1808,  de 

ia  Société  historique  et  littérair*  M  Tovmai  et  imprimée  due  le  tome  8  des 
EtAletim^  page  43  et  soit^tes, 
(t)  ••  A  meltre  Collara  OeilUel,  «arpentler,  pour  l«a  despens  de  lui  et  de 

son  (  liiMia!  do  esti'e  allé  dn  Toiirnay  A  Valc^ncliiisnnes  pour  sauoir  et  enqucn-e 
la(|ucUo  etwaille  (ardoùe)  estoit  la  meilleure  pour  couvrir  le  dici  Beliroi,  en 

laquelle  -ville  demonni        et  par  U  ioara  au  pris  de  x  i,  (ooraob  font  xt  a.  • 

(Comptes  ffi-.v  travaux). 

(3)  •  Pour  ograpea  pesans  xxiiij  livres  de  Qer  dont  furent  altaciiiée  1m 
cailliw»  d«e  ereetai»  du  dict  Qdfroi.  •  (W- 
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quatre  angles  de  Véditice,  rejetaiont  l'eau  pluviale  des  toits  et  de 
la  seconde  galerie  (i). 

La  flèche,  de  forme  octogone,  était  percée  de  lucanu».  sur- 
montées de  {iiiinons  torminés  par  des  bannières  armoriées  (2). 
Quatre  ouvtnlures  placées  })lus  bas  portaient  la  même  décoration. 
Les  ttjurilions  étaient  recouverts  de  toits  pyramidaux  à  huit  pans 
avec  pignons  et  girouettes  dordes  et  peintrâ  aux  armes  de  France 
et  de  Tournai  alternativement. 

Les  bannières  de  la  flèche  et  celles  des  clochetons  donnaient 
un  total  de  quarante,  qui  devaient,  jointes  aux  plombs  dorés 
des  pinacles  et  au  dragon  eu  cuivre,  égaieiiieut  duré,  produire  un 
effet  éblouissant  (3).  Âu  plus  haut  de  la  flèche  pivotait  le  dragou  (4) 
aux  ailes  étendues,  assez  grand  pour  que  plusieurs  hommes  pussent 
s'y  tenir  (r>).  Au  sommet  des  tourillons  on  plaça  les  ^nes  en 
laiton  doré  qui  sont  parvenues  jusqu'&  nous  (6). 

(1)  -  A maislro  Jacques  de  Brabant,  tailleur  <lo  lamos  (piorrcs  sépulcrales), 
pour  avoir  fidt,tBQlé  et  ordonné  les  iiu  gargouUes,  payé  pour  ladite  fiu^OB 

xl  liv.  tournois.  ». 

(i)  •  A  nuùistro  Wattior,  fondeur ,  pour  YUI  grande»  bannières  et  xxxvy  petites 
par  loi  fez  de  fin  coenvre ,  mises  et  employées  -audit  Belfroit,  au  piix  de  xx  sous 
chcscuno  banni*}re.  <•  —  A  muistre  Mahicu  de  Gand,  pour  sallairo  de  avoir 
fait  et  taillé  le  patron  dea  bannières  qui  sont  audit  Belfroit,  v  sous. 

(3)  Maître  Jehan  le  Mone  exi5cuta  toute»  les  dorures  du  Beffroi  et  nommément 
oelle  du  dragon  -  qui  est  de  viij  i<i>-s  do  1  et  de  grosseur  à  l'avenant  de  la 
longlieur.  —  df  xsviij  bannières  de  x  pox  (pouces)  dn  Iciii:  et  vj  jnix  di-lft,  et 
esquelles  bannières  A  tlorons  dorés  et  fleurs  de  lys  et  le  fuu.-<  da»ur  dolemengo  , 
et  castiaox  à  l'autre  des  armes  do  le  ville,  de  fin  blanc  et  les  compaignes  sont 
de  vermillon.  —  viij  autres  bannières  pour  les  pinacles  de  xii  pottces  de  haut 
sur  ix,  les  plombs  et  les  gargoules  peintoii  on  blanc  avec  les  yeux,  gueules  et 
oreilles  dorés,  ainsi  que  les  siréines.  Le  tout  coûta  202  livres. 

(4)  «  A  Ansiel  le  Canonn*?,  ra<iili»rlier ,  (churuli  oiiiiit  r^  pour  avoir  fait  petter 

et  ordonner  la  mesure  du  patron  du  draghon  dudit  Belfroi  pour  sa  paine 

et  labeur  en  ce  deservy,  iiij  sous  vj  den.  —  Audit  Ansiel  en  ce  qu'il  ponrgefa 

*  ledit  patron  on  toile  avant  ce  qu'il  le  fîst  aultremont ,  x  s.  t.  «  —  siinulacro 
servit  &  juger  do  l'effet  que  produit^t  le  dragou  à  la  place  qu'il  devait  occuper. 
Il  Ait  modifié  aprAs  essai  :  —  «  A  Jehan  le  Clereq ,  pointre  (peintre)  pour  avoir 
amendé  le  draglt^n  ot  ordonni'  do  tnut  point  en  !n  viir>  do?  dits  crunini'i  et  de  leur 
conseil  par  avant  qu'il  fu  fais  de  oeuvre,  Ix  s.  t.  "  —  "A  Pierre  du  Brouil, 
fdvre ,  pour  avoir  par  lui  ferré  le  draghon  qui  fu  ùit  de  bo«  pour  pattron  xv  s.  • 
—  -  A  mestre  Jehan  de  Paris ,  r.iiiilcur  de  latton  (laiton)  pour  auoir  par  lui  fiJt 
de  lîa  o-envre  le  draghon  dudit  Belfrui  vxxxv  livres  tournois  (115  Ut.) 

(à)  »  On  y  a  vu ,  dit  Pontrafn,  p.  965,  des  couvreurs  et  des  eharpentiera  assis 
ù,  trois  sans  se  toiicli.>r ,  ot  y  j  ^ier  aux  r.irto=!  ;  ot  A  l'inauguration  do  l'empereur 
Charles  VI,  faite  en  1710 ,  on  y  vit  aussi  un  homme  debout  faire  voler  l'étendard 
de  toutes  l«t  fiiçoos  que  le  Ibnt  ceux  qui  sont  dreeaâ»  à  eea  Six^Ksioes.  - 
(•)  •  A  nestr» Jehan  te  Cleroq,  pointue,  pour  auoIr  par  lui  Idot  le  patron 
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Lorsqu'un  étlilioe  était  achov*^  ou  sur  le  point  de  l'être,  on  lançait 
du  sommet,  des  gâteaux  aux  enlants  en  conmiémoratioD  de  la  fin 
des  travaux.  On  &isait  aussi  nne  dtstribntîon  de  firîandises  lors 
de  Tadièyemeiit  d'une  pièce  capitale  (i)-  Les  comptes  d*o(k  nous 
extrayons  ces  détails  jettent  un  grand  jour  sur  les  usages  de  ces 
temps  ëloi[:rncî^  ;  l'humanité  de  nos  vieux  édiles  y  brille  de  tout 
son  lustre  :  on  les  voit  majorer  le  salaii'e  des  ouvriers,  leur  accorder 
des  gratiflcati<Mis,  des  pcnirboires.  Nos  commis ,  quoique  membres 
de  la  magistrature  urbaine,  ne  dédaignaient  pas  à  roccaaion  de 
s*as86oir  &  la  table  de  quelque  cabaret ,  et  d'y  trinquer  avec  les 
maîtres  d'œuvres  et  le»  fournisseurs  (2). 

Collart  Caillit-l,  le  maître  charpentior  iK-nsioimaire  de  la  ville  (3) 
et  auteur  du  plan  do  resLaui-atiuu  de  la  campanille  du  Beffroi, 
travailla  de  ses  propres  mains  &  son  érection  :  il  gagnait  cinq  sous  (4) 

des  siraines  qui  sont  sour  les  iiij  tourellos  dudit  Belfroi.afin  quo  puisse  ostra 
mieux  foos  à  la  vèu  du  coosoil  des  conimia,  \<!\yr  inmv  iccllui  patron  do  sa  paine 
en  ce  déservi ,  iiij  liv,  x  a.  »  —  -  A  mosire  Wattior  pour  avoir  par  lui  £aict  lev 
iUD  sendiiM  qui  sont  sur  les  it|)  toareUasdii  Bélfroi,  de  Un  GOBav«»,àehMeiiM 
■eraino  xv  livres.  «• 

(0  -  A  Jacquemart  Doscauflburs,  fuuraier,  (boulanger),  pour  miches  prises 
A  luietqtd  furent getiéei  jus  dudit  BelAwi  aux  en&ns  le  jour  que  on  assit  lé 
draglion ,  pnur  co  vj  sons  tfuirnnis.  »  —  »  A  plusieurs  (niHuits  iloiiiii'^  plusieurs 
watieaux  pour  souvenance  quand  lo  draghon  fu  getté  (coulé  en  lo  maison  dudit 
mestre  Jelnn  de  PsrUi),  et  mooatré  sur  eauebié  (sur  la  dunusée),  pour  ce 
payé  V  8.  t.  " 

(t)  -  A  la  TOttvo  do  Baustucil  pour  despeus  fais  en  sa  maison  par  les  dis 
oommis,  avec  meatm  Martin  de  Louvain,  machon,  Collart  CidlUél,  carpentier 

et  aultres  phisiours  ouvfifrs  ,  t-to.  -  —  A  .leliim  le  Keux ,  ciibarotif  r ,  ponr 
daspens  ùàs  en  sa  maison  par  les  dis  commis  avec  ledit  Delevigoo  ot  ses  compa- 
gnons  roquoteura ,  au  jour  que  la  marchandise  de  ladite  pierre  fiit  fidte,  payé 
Sxs  sous  tournois.  <• 

(>>  Le»  comptes  communaux  de  1396  nous  font  voir  que  la  pension  de  CaiUiel 
a'élevût  &  cent  sous  par  semestre. 

(4)  Les  charpentiers  ordinaires  toucbaiMit  alors  3  sous  par  journée,  les  plus 
capables  5  sous.  Les  maçons  avaient  5  sous  5  sous  7  deniers  ;  les  tailleurs  du 
pien'e5aou8,  leurs  aides  2  sous  6  deniers.  Un  banneleur  o*  menant  groisses  as 
camps  •  5  sous  p;ir  charretée.  Il  était  mieux  rétribué  que  l'horloger  auquel 
on  n'accordait  que  4  sous.  —  I^ieber  qui  a  fait  de  longues  ot  corisciciKipttses 
recherches  sur  lo  pouvoir  ou  valeur  de  l'argent  compar-  o  avec  celles  dm 
différentes  marehandises ,  a  calculé  que  ce  pouvoir  était  onze  fois  plus  fort 
qu'aujourd'hui  en  799  ;  huit  fois  plus  pondant  li«  IX'  siécli';  spxtujile  peutlaat 
les  XIV» ,  XV' ,  XVl"  siècles  et  le  premier  quart  du  XV'II"  ;  quadruple  pendant 
lo  deuxième  quart  de  ce  dernier  ;  triple  au  troisième  quart;  et  aoXVIIh  siédo, 
double  do  co  qu'il  était  m  1841.  —  Vers  le  milieu  du  XV<"  siècle ,  un  vcan  coûtait 
uno  somme  d'argent  l'eprésentée  on  monnaie  actuelle  pai'  0  fr.  60  c.  Un  avait 
soiiante  oen&powr  1  Dr.  11  e  ;  la  ranére  de  blé  valait  à  l'avenant. 
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par  jour.  Ce  personnage  était  eu  iiaute  estime   **ôs  du  magistrat, 
ooBime  le  proave  Tartide  de  ooiapte  donné  en  note  (i). 
Le  plan  horizontal  du  Beifroi  dessine  un  parallélogramme  irré- 

pTiilier,  flanqiit^  dfi  contreforts  à  pans  coupés.  Cet  édifice,  divisé 
en  trois  parties  distinctes,  mesure  soixante-dix  mùtres  de  hauteur. 
La  première  partie  est  comprise  entre  le  sol  et  la  galerie  inférieure , 
la  seconde  atteint  la  haute  galerie  «  la  troisième  se  compose  de  la 
flèche  et  des  tourillons  qui  la  flanquai  Le  res-de-chaussée  est 
percé  de  fenAtres  géminées,  surmontées  d'un  œil-de-bœuf  et  ins- 
crit^'s  d.uis  un  arc  majeur.  Le  premier  étage  a  aussi  denx  fenêtres 
geiiiinee.s ,  tandis  que  le  se<'ond  est  éclairé  par  une  largo  ouverture 
sous  l'arc  qui  relie  les  contreforts  et  porte  une  galerie  ajourée  de 
qnatre-fêuilles  et  crénelée.  C'est  à  cette  hauteur  que  les  contreforts 
s'amortissent  par  des  pyramides  ornées  de  crochets.  Elles  servent 
de  piédestaux  à  quatre  statues  qui  personnifient  nos  anciennes 
Ghildes  ou  Serments  (2).  Les  quatre  foces  de  l'édlâce  varient  entre 

(i)  «  A  Collart  de  Iltirttbisic  pour  un  ghobelet  d'argent  à  lui  accatô  du 
commaDt  dea  Conaaux ,  liquel ,  le  jeudi  xxv«ioar  de  novembre,  fut  donné  et 
présenté  de  par  la  ville  A  maiatre  Collart  Cailllel ,  earpentter  d'ioelle  qui ,  ledit 

jour  fu  marii' cf  fist  ses  nodicH ,  posant  li'Jit  gliobt-lut  vij  oncho.-<  et  j  esterliu  , 
aufoer(prix),de  v-j  liv.  x  8.  t. le  morcq,  mouto  &cxu\}  e.  vij  d.  — Et  à  Jacquemart 
Parmentier,  orphévre ,  faiet  eemail  des  armes  de  la  ^e ,  vj  liv.  viJ  a.  ij  den. 
(Comptes  communaux  de  1400.) 

((}'  Des  statues  existaient  précédemment  A  la  môme  place,  mais  elles  ne 
remontaient  pas  au-delà  de  l'an  1204,  puisque  o^est  â  oette  époque  que  Ton 
construisit  les  contreforta  Bur  lesquels  elles  posaient.  Un  passage  extrait  de  la 
Chronique  des  Pays-Bas  et  rapports  à  l'article  qui  concerne  l'église  du  château , 
prouve  qu'il  y  avait  des  statue.'^  au  Beffroi  en  1367.  On  a  dit  que  le  compte  du 
DefTroi  no  IcH  mautioDnait  point,  c'est  une  erreur  :  on  y  lit ,  au  contraire,  un 
nrtîclo  ainsi  conçu  :  —  l"î'  i  tir  «le  septembro  13*.^,  -  A  Jaf:(iucs  de  Brabant, 
tailleur  (d image),  j>ar  iui  lait  uue  courouue  de  pieno  iH:>ur  lo  roy  (|ui  est  contre 
(vis-ii-vis,  voir  Roi|iMif<»t» aappléinaftt)  laballeet  misait  snur  .s<in  c^liief  qui,  quant 
lij  (lit  Bolfrai  fu  ari  par  fortune,  la  couronne  que  ledit  roi  avoit  fut  rompue  et 
despecbié,  payé  yceUe  couronne  et  de  la  paine  de  ce  faire,  Ix  sous  tournois.  — 
Ce  roi  D«  ltgor«itpoiat«  comme  on  ponmitto  erolre,  an  frontispice  de  la  halle 
des  doyens ,  construite  au  bas  do  la  rue  du  Parc  ,  mais  bien  mr  la  four  commu- 
nale. D'ailleurs  le  frontispice  de  ladite  balle  portait  les  statues  de  Notre-Dame , 
deSdat-Piat  et  de  Saiat-Bleathére.  — >  Domortier,  ills,  (Btud€$  tur  hupHn- 
cipaijT  ^y-i'^inumi'iits  de  Tnnrnni) ,  cit<î  une  réfiuiMt'  pn'f  entée  aux  Consanx  par 
un  peiutrt)  «n  1491 ,  afin  d'être  récompensé  de  l'ouvrage  qu'il  a  fait  au  cadran 
et  ans  marmouaé»  dn  BeflW>i.  —  Coositt  parle  ainri  de  ces  figures  :  •  Les  quinaax 
(sots ,  af  trappi'-s ,]  et  niatiif^a  (lr<\ssi'-t^^  aux  quatre  du  Beffroi  (Mi  postures 

et  coucbe  (mal  ajusté)  de  gens  d'armes  barbares  et  maupiteux  (sans  pitié) ,  repré- 
sentent les  nationa  étrangéna  :  'Wandalee  »  Ooths,  Han»  et  Normande  ^ni  ont 
du  tempi  paaié  pillé,  guté,  rainé  niaérableaMint  la  villede  Tournai.  «  .  .  .  . 
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elles,  notre  ilescription  nest  donc  rigourciisomont  exacte  que  pour 
la  face  qui  regarde  la  Grand'Piace.  La  i^ecoude  pairie  a  une  longue 
et  étroite  f<mètre  sous  une  moindre  ouverture  contre  laquelle  est 
appliqué  le  cadran.  La  troisième  partie  qui  constitue  le  couron- 
nement, .1  perrlii  sa  phy^^ionomie  d'autrefois  :  les  créneaux  do  la 
galerie  supérieure,  d(>m(>lis  on  1781,  ont  été  remplacés  par  une 
balustrade  en  fer  ;  les  gargouilles ,  les  pignons  dorés  des  lucarnes 
et  leurs  girouettes  ont  disparu*  ainsi  que  le  dragon,  emblème  de  la 
victoire  remportée  par  le  Christianisme  sur  le  culte  des  idoles. 

Quand  on  détruisit  les  créneaux  de  la  galerie  haute ,  on  remplaça 
le  dragon  par  un  aigle  tenant  l'écusson  d'Autriche  entre  ses  '^'-rres; 
cette  figure  avait  été  oxéoutée  par  Jacques  Caters.  Elle  mesurait 
dix  pieds  de  hauteur  bur  neuf  et  demi  de  l'extrémité  d'une  allé  à 
rautre.  Le  globe  qui  lui  aervait  de  base  portait  cette  inscription  : 

In  mbmobiam  lmti  adventus  imperatoris  Josephi  sbcundi, 

DIE  lU  JUNII,  ANNO  M.  D.  CC.  LXXXI.  (l). 

Cet  aigle  n^eut  qu'une  durée  éphémère  :  les  républicains  le  descen* 
dirent  et  renvoyèrent  ft  Paris  ^  novembre  1793  (2).  Le  bonnet  de 
liberté  prit  la  place  de  •«  cet  emblème  de  la  tjrannie.  »  Plus  tard 
on  y  mit  la  girouette  triangulaire  qui  pivote  encore  au  plus  haut 

du  monument. 

L'intérieur  du  Defiroi  est  au  moins  aussi  curieux  à  ciudier  que 
Textérieur.  Plusieurs  salles  superposées  servirent  de  prisons  jusqu'en 


J«  n'estime  pas  liors  do  propos  do  croii'6  lôs  dites  statuas  atDreusss  et  félonnes 
avoir  été  placées  par  nos  ancestres  pour  noua  furaeraradM  leafléanzet  ponitioiiB 

de  lajustice  divine.  .  .  •  (Liv.  II  chap.  LXX).  —  Airssi  les  statues  du  Befliroi 
existaient  avant  la  restauration  du  campanile.  —  Appelées  tour  &  tour  hommes 
de  pierre,  l'ois,  marmousés,  quinaua:  et  hurlus,  par  le  peuple,  elles  sont 
llgitréM  wv  de  vieux  Jesains,  noimntoiimt  dans  celui  de  Sanderus  et  dans  un 
antPfi  conRcn-(''  -X  la  bibliothéquo  communale.  —  Mai?  qiip  rppn'seutnicnt  ces 
statues  }  Est-il  bien  raisonnable  de  croire  avec  Couiiiu  qu'un  les  avait  érigûoa 
à  des  ennemis  7  Etait-ce  des  rois,  comme  on  peut  eu  inférer  par  l'article  de 
compte  cité  dans  cette  note  ?  —  Quoi  qu'il  en  soit ,  les  quatre  figures  actuelles 
ont  été  placées  en  septembre  1801.  Ëlles  sont  dues  aux  sculpteurs  Toumaisiens 
Dutrienx  et  Friwm  at  ayaitmliaaBt  aoa  qnatoa  Ohitdea  on  Sarment*.  «Voir 
pl.  XXXI). 

<i)  Cahier  de  notes  recueillies  aux  archives  par  Gachard.  —  Cette  inscription 
sa  tendait  ainal  :  •  Sn  mimoirê  du  joffwm  «ntocmaK  <fo  ranperew  /<w«pA  //, 

le  3  j>dn  1781.  .. 

(t)  La  petite  figure  de  l  aigle,  annexée  à  la  planche  XXX ,  a  été  copiée  d'après 
un  deesin  conaemé  an  d^iKyt  de*  arebifei  gfoérakM  du  royaume. 
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IS::^?.  Le  poiiple  croit  que  c'est  dans  l'une  d'elles  que  Saiut  Eleuthère 
fut  déteuQ.  Ces  geôles  avaient  noms  Sdequin^  ta  Fnte,  ta  BouneUe^ 
les  Quatre-Venfs  (i).  On  y  vit  longtemps  quelques-unes  de  ces  cages 
construites  d'épais  madriers  garnis  de  U-r,  senibluldes  ù  celle  dans 
laquelle  Louis  XI  retint  pendant  onze  ans  le  cardinal  La  Haine. 

Au  XV"  siècle»  ou  affermait  l  otlice  de  tourier  ou  garde  des  prisons 
du  Beffroi.  Le  titulaire  avait  charge  de  «  sonner  les  cloques  et 
«icraissier  les  plommas,  tourillons  et  berlières  des  dites  doques.  » 
(Reg,  de$  offices).  Pendant  le  XVII'  siècle  «  le  Ci'pier  ou  geôlier, 
recevait  23  livres  dp  eros  du  trésor  communal.  (Mém.  d'Eschevin). 

Le  Heti'roi  contenait  plusieurs  cloches  complètement  détruites  par 
l'incendie  de  1301.  Aprùs  ce  sinistre,  «  furent  jettées  en  une  fois 
la  Bandoquet  la  doche  des  Ouvriert  ou  de  la  porte,  le  Vigneron  (2) 

et  le  Timbre  Et  poisent  ensemble  96»000  livres.  »  (M* 

Varii  cvcntus,  n^ccxxv,  Bibli.  communali'). 

De  ces  anciennes  cloches ,  il  nous  reste  le  Timbre  et  la  Baticloque. 
Cette  dernière  est  celle  qui  annonce  les  fêtes  publiques  ,  les  anniver- 
sûres,  etc.  Elle  porte  les  écussons  de  Thiébegot,  Crisembi^i  et 
Prévost,  tous  trois  du  magistrat  lorsqu*on  les  fondit  L'inscription 
suivante  en  caractères  gothiques  gravée  sur  son  cerveau,  dit  asses 
quelle  était  sa  destination: 

ioicb^  tus  br  MKWitn»  asannlt« 
te  iPtnr  ti&ig  le  giurrr  suf  tmuur; 
^  Ce  celi  qui  iimbi  ftcmuit  «f 
Ct         Ira  tat,  que  bteeou»  t(  iSliabg: 
Itobtn»  bc  Croisillr,  c'r?t  rlrr, 
Hic  Cn\  pour  tustite  aeermlUcc 
fan  mil  c  c  c  nonanlc  brue, 
{iour  douiirr  a  taus  t'aid  piUue , 
9e  morlt  VomUts  rt  l^ortottUf 
cMdr  tt  flostrtr  Ussuim  fin». 

(i)  ••  A  Jclian  Espinoit ,  clauetaur  (clouticr)  pour  1  quartoton  de  claus  mis  et 
employés  A  la  montée  de  la  prison  de  Requin  du  Belfroit.  (ComftM  de  ]307>. 

—  »  ij  80US  pour  avoir  refairt  li'  jvant  loiint  t  .le  la  prison  <lo  le  FosAr  au  Belfroit.  » 
(Idem).  —  ••  i-eikict  une  feuestro  4  le  prison  de  le  lioursaUf  au  Belfroit.  •» 
(Comptes  à0\4l!Si).-^\M  OtMrtrs'Fcittt  ;  En  1133,  yuoarut  un  deajuréedela 
ville,  le  «ieur  Rocf|iia,  m  -us.'  de  cent  vinjît  fri|'  imn'iii  s  et  criiniea,  parmi 
lesquels  on  comptait  le  viol  et  la  concussion.  (Jour^iu/  ms.  sur  Tournai), 

(t)  Pendant  le  XIII*  siècle,  le  Vigneron  annonçait  la  fermeture  des  portes  : 

—  «  Et  que  en  outre  le  premiei'  wigneron  cloe  les  portes  de  le  ville.  >  (Èts  ce  m. 
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Le  Timbre  qui  donne  l'alarme  en  cas  d'incendu; ,  est  lixé  A  la 
charpente ,  au  plus  haut  de  la  flèche  ;  il  est  décoré  des  mêmes 
écuasons  que  la  Btmdo^  ;  on  y  lit  les  rimes  suivantes  : 

3e  hv  !)aultfintnl  mon  îifpinr 
pour  faecum  lté  furce  ftaooir, 
Cluflnt  if  iiiirc  jit  qui  tnt  rrentilUf 
<St  tcepctUtâ  tel  qui  eommttUr. 
ULtuuAt  ii  c  (  c  t  « 
âte  fosM  Kokiiis  ht  tfrsttiUr.  (l) 

Les  clnches  des  Ouvriers  et  îe  Viixnpron  ont  Hé  rofnndues  en  1744. 
L'une  de  ces  nouvelles  cloches  annonce  la  fernielure  des  établis- 
sements publics  ;  elle  joue  donc  encore  le  rùle  de  l'ancien  Vigneron. 

Outre  cette  sonnerie,  il  y  m  au  Beffroi  un  carillon  que  Ton  dit 
Atre  aussi  complet  que  celui  de  Bruges.  Une  partie  des  timbres 
qui  le  composent  étaient:  visihlos  ■]o  l  i  xtérieur,  avant  les  remanie- 
,    ments  que  le  campanile  éprouva  durant  le  XVIII"  siècle. 

On  trouvait  encore  au  liefl'roi,  antérieurement  à  l'incendie,  une 
horioge  munie  d'appeaux  qm  anncmoaioit  l&s  heures    les  demies. 
Le  compte  de  la  restauration  contient  plusieurs  articles  qui  prouvent 
.  que  cette  machine  no  disparut  point  oomplètettient  lors  du  terrible 
sinistre ,  mais  que  Ton  dut  y  apporter  de  notables  réparations. 

De  tout  temps  un  guetteur  posté  au  sommet  de  la  totir  (  (  •nmiunalo 
fut  chargé  de  donner  l'alarme  eu  cas  d'incendie.  -  La  giu'Ue  du 
Belfroy,  dit  Cousin»  a  usâ  de  trompette  aux  heures,  depuis  1550, 
ayant  auparavant  usé  d'un  cornet.  >*  Nous  en  sommes  revenus  au 
vieil  usage  (i).  V.n  trmps  do  inierre,  cet  employé  sonnait  de  la  trom- 
pette "  et  boutait  sa  bannière  «  du  côté  qu'il  apercovait  rennemi. 

Le  panorama  que  l'œil  embrasse  de  la  galerie  du  Beflroi  est 
magnifique  :  c'est  la  vieille  Cité  couronnée  des  clochers  de  ses  nom- 


BiblMhèque  jaMiqw).  —  Cette  cloeh«  ftiC  refonduA  m  1416  par  Hic1i«l  d«  Oaml 

et  replacêo  le 8 octobre.  (Chron.  des  Pays-lias,  etr.)  —  Un  ap  .iprés  ou  résolut 
de  là  refondre;  elld  devait  peter  2^lûi)  liv.  (Voir  Extraits  analyliqktes ^  par 
Vattdenbroeek). 

(i)  La  circonférence  «le  la  Bauclof|ue ,  prise  aux  f.mssures  est  de  6  m.  22  c.; 
elle  a  1  m.  65  c.  de  hauteur.  Le  Timbre  mesure  1  m.  30  c.  de  hauteur  et  a  4  m. 
70  e.  d«  cireonfiirence. 

(i)  En  1305,lfabieii  Mazonebe»  Wcttc  du  ndfrny,  touchait  ponr  le  quwt 
de  les  gages  d'une  année  la  somme  de  v\j  liv.  2  sous.  i,t.-x  communaux), 
AïOourd'hui  uns  <iuatre  veilleurs  ont  ensemble  1,200  frs.  aimueliemeut. 
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tarmix  édifices  religimx,  et  environnle  d*mi«  ceinture  verdoyante  de 
prairies  et  de  cliampe  fertiles  dans  lesquels  serpentent  les  méandre» 

de  noti  <'     au  flmivo.  C'est  le  Mont  Saint-Aubert  ;  Antoing  avec 
son  svelte  dunjon  et  la  tour  romane  de  sa  vieille  col]éfri;de  ;  c'est 
quelque  distance,  la  plaine  deFontenoi,  fécondée  par  vingt  mille 
cadavres,  et  de  tous  cdtés  d'innombrables  hameaux,  des  usines 
fiimeuses  à  demi-tNichées  dans  des  bouquets  de  verdure. 

Sur  cette  galerie  d'où  nous  contemplons  l'antique  Cité  couchée 
au  boi'd  de  l'Escaut  et  son  admirable  campaj^^nc,  on  exposait  parfois, 
au  boMt  de  piques,  les  tètes  sanglantes  des  criminels (i). C'est  là  aussi 
qne  les  puissances  qui  étendirent  leur  domination  sur  Tournai, 
snspen^reiit  leurs  étendards. 

En  1340,  on  y  vit  flotter  pendant  toute  la  durée  du  sîëge,  la 
blanche  bannière  fleurdelysée  d'or  des  rois  de  France. 

En  15115,  deux  pavillons  vermeils  aux  léopards  d'Anfrleterre,  y 
annonçaient  qu'IIeun  \  111  venait  de  s'emparer  de  la  vieille  capitale 
des  Francs. 

Sous  la  république  et  l'empire,  les  couleurs  françaises  flottaient 

à  la  galerie  du  BeH'roi.  En  ces  temps  héroïques,  la  cloche  communale 
tintait  souvent  pour  annoncer  les  victoires  des  soldats  de  l'aruée 
française. 

Le  8  septembre  1830,  le  drapeau  tonmaisi^ii  Ait  arboré  à  la* 
galerie  :  c'étût  le  prélude  d*une  révolution.  Le  88  au  matin,  on 
remplaçait  les  couleurs  de  la  ville  par  odlea  du  Brabant  :  le  sang 

du  peuple  allait  onler. 

Le  11  octobre  18.»(),  une  longue  flamme  de  crêpe  ondulait  du 
haut  du  Beffroi  et  annonçait  le  trépas  de  la  première  reine  des 
Bdges. 

L*écroulement  du  BeflTroi  de  Valeneiennes  fit  songer  <\  réparer  le 
nôtre,  tout  aussi  ancien  quoique  moins  caduc.  On  mit  la  main  à 
l'œuvre  en  1844,  à  l'aide  de  subsides  accordés  par  le  gouvernement , 
la  province  et  la  ville.  Le  parement  extérieur  a  été  presque  coraplô- 
tement  refait,  ainsi  que  la  galerie  inférieure  et  les  fenêtres.  Oaa. 
aussi  dégagé  sa  base  d'un  bâtiment  érigé  en  1770,  fusant  saillie 
vers  le  vieux  marché  aux  Poteries  et  !*<«  a  reconstruit  la  porte 
d'entrée.  Ces  travaux  ont  coûté  des  sommes  eODsidérables  ;  Técha- 
faudage  seul  absorba  5713  francs. 


(i)  En  ISST ,  QiM  coMpiration  fbt  d«eooTMie  «t  oss*  des  coqjuréa  m»  à.  mort. 

On  exposa  leurs  t>'t<  h  sur  des  lances  A  U  gnlerie  du  Beflhri  «t  leara  cm»i» 
écartel«>  au-dessiM  des  poi-tes  de  J«  ville. 
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L architecte  B.  Renard,  chargé  «le  restituer  au  monument  t»a 
physionomie  pranlère,  8*est  évidemment  inspiré  des  comptes  de  la 
restauration  opérée  sous  CoUart  Gailliel,  ainsi  que  de  plusieurs 
vieux  dessins  et  du  grand  sceau  d'argent,  que  nous  reproduisons 
planche  XXVIII  et  que  Ton  conserve  à  la  Bibliothèque  publiqno. 
L'artiste  n'a  pas  achevé  son  œuvre ,  mais  toute  la  maçonnerie  a  été 
terminée  sous  sa  direction,  à  l'exception  de  Tescalier,  des  créneaux 
des  deux  galeries  et  des  gargouilles  qu'il  ne  dit  pas  figurer  dans 
les  nombreux  dessins  que  l'on  conserve  ^  l'Hùtel-de-Ville  et  d*oli 
nous  avons  extrait  ceux  de  la  planche  XXX  de  cet  ouvrage. 

11  reste  donc  à  refaire  le  campanile,  les  clochetons,  les  lucarnes 
avec  leurs  bannières  dorées,  les  gargouilles  et  surtout  le  dragon 
qui  pivotait  an  sommet  du  monument  Alors,  peut-être,  complôtera- 
t-on  le  carillon,  ce  merveilleux  instrument  aérien  qui  remplit  toute 
une  ville,  augmente  l'allégresse  publique  en  temps  de  féte  et  ea^me 
«  la  joie  sur  une  échelle  de  son^  immense  *  comme  le  remarque 
l'auteur  du  Génie  du  Christianisme. 

Halle  a  la.  viamde.  —  Nous  ne  pouvons  déterminer  exactement 
Tannée  de  la  construction  de  notre  vieille  halle  à  la  viande  ou  grande 
houcherie.  Elle  portait  tous  les  caractères  des  constructions  de 
l'espèce,  élevées  au  XIIP  siècle;  elle  est  certaiiienieut  antérieure 
aux  plus  anciens  comptes  de  la  ville ,  puisque  ceux-ci  ne  mentionnent 
que  des  réparations  partielles  qu'on  y  effectuait  (1)* 

Uancienne  grande  boucherie  dessinait  dans  son  plan  par  terre 
un  parrallélô^'ramrae  irrépilier ,  p'>rprn'nciilairo  aux  rues  des  Cha- 
peliers et  de  la  Tète-dOr.  Ses  étaux,  placés  sur  quatre  rangs  et 
divisés  par  deux  allées  découvertes  affectées  à  la  circulation,  étaient 
abrités  sous  des  toits  «n  tuiles,  saillants  et  bas,  soutmius  par  des 
poteaux  de  chêne.  Lédifice  était  clos  front  des  rues  adjacentes 
par  des  murs  sans  aucun  ornement,  percés  de  deux  portes  sur 
chaque  face. 

(i)  '••  A  Watticr  noargois,  cauchietir,  pour  ton  sallair*  d'anoir  ouvr^  «t 
refaict  en  le  grant  boucherie  de  ladite  ville,  ij  vorghos  de  i>avcment  et  cauohie. 
pour  chascuno  verghe  ,  xxij  s.  y)  d. ,  font  xlv  s,  «  —  «  A  Gii'goi-e  de  Louvaiug , 
machon,  pour  iij  iourtu-es  et  demi  A  lui  dc'servi  à  auoir  ouvré  a  faire  la  noeuArd 
raonti'c  (lo  piorre  de  le  grant  buuohci  io  de  ladite  vilîu ,  v(-ra  le  Lortuerie,  par 
aval,  viij  s.  iiij  d.  —  Puui-  ij  jouruût!»  auoir .UiUé  et  rapareillé  l«s  appas 
(nutfCheB)  mÎMS  a  la  montée  de  ladite  boucherie,  viO  »,  iVj  d.  »  (Qmpie* 
commun  aux  de  1305).  —  On  voit,  dit  Ch<^fin ,  par  une  reconnaissancf  du 
chapitre  envers  la  ville ,  du  13  juillut  1307 ,  qu  il  oxiatait  d^à  A  cette  époi^ue 
m»  boadiaria  «uls  Lorauri».  (Mittoin  dê  TaurtuU ,  toma  II,  p.  lié).  ' 
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Depuis  longtemps  les  hangars  de  la  halle  menaçaient  raine. 
Pour  les  conserver,  il  aurait  fallu  y  faire  des  réparations  qui  eussent 

al>sorbée.s  des  sommes  eoiisidëral)Ies.  On  préféra  tout  démolir  et 
élever  sur  le  même  oinpl.icement  un  nouveau  b;Uiment  plus  conve- 
nable sous  le  double  rapport  de  la  beauté  et  de  la  salubrité.  Ce 
bàtimait,  eoiwtrait  sur  les  plans  de  lieuard,  fut  inauguré  le  14 
janvier  1833  U). 

La  di-molitioii  de  la  vieille  bouclierie  mit  à  découvert  des  sont^r- 
raiiis  dont  Rfii.wil  nous  a  conî^^rvo  la  disposition.  Il  compara  ces 
substruclioijs  à  celles  qui  re^in  iit  sous  1  Ibitel-de-Ville  et  trouva 
qu'elles  ofl'raient  entre  elles  la  plus  Irappante  analogie  de  style. 
SI  ces  souterrains  ont  été  primitivement  destinés  k  servir  de  caves 
aux  bouchers,  nul  doute  que  notre  halle  ne  remonte  à  une  époque 
très-reculée  et  qu'elle  ne  soit  contemporaine  de  la  fondation  do 
l'abbaye  de  Saint^Martin.  Notons  que  l'on  trouva  du  c6té  de  la  rue 
des  Chapeliers  quelques  médailles  en  argent  et  en  bronze.  Ou  ren- 
contra aussi  des  fondations  de  muraille,  trôs-ancienne  et  trôs-solide, 
restes  de  Tenceinte  que  nous  avons  dit  partir  de  la  rue  des  Carliers 
et  rejoindre  le  Hefi'roi. 

Le  fronft spire  de  la  b  tirhorie  du  côté  de  la  riio  de  la  Tôte-(rOr, 
est  de  style  dorique.  Trois  grandes  arcades  décorées  d'archivoltes, 
supportées  par  des  pilastres  posés  sur  des  degrés,  occupent  la 
largeur  de  cette  façade.  Celle  du  centre  sert  d'entrée.  Dans  le  nu 
du  mur,  entre  les  archivoltes  et  rentablenuMit,  on  a  ménagé  des 
niches  circulaires  qui  contiennent  des  têtes  de  béliers.  Les  métopes 
de  la  frise  sont  décorés  de  patères  antiques  alternant  avec  des 
crânes  de  bœufs. 

La  façade  située  dans  la  rue  des  Chapeliers  est  plus  simple  :  elle 
est  également  percée  de  trois  arcades  en  rustique  ;  sa  corniche  est 
supportée  par  des  consoles  à  la  Vignole.  L'ornementation  de  c^te 
entréo  consiste  en  deux  gigantesques  tètes  de  bœu&  modelées  par 
Paul  Dumortier. 

L'intérieur  de  la  halle  dessine  trois  nefs  :  celle  du  centre  est 
réservée  à  la  circulation  ;  les  deux  autres  aux  étaux  disposés  entre 
les  travées  déterminées  par  les  piliers  qui  soutiennent  la  char- 
pente (2). 

(i)  Les  travaux  avaient  éti  entrepris  «n  février  1S32  pour  1«  «omne  à» 
22,l¥K1  llni-iuP  dos  Pays  Ha"». 

1»)  Le  ten-ain  mesure  (Xi  m.  M  c.  d«  langueur  sur  17  m.  50  c.  de  largeur 
moyenoe.  La  fAfade  van  la  rii0  des  Chapelisra  a  19  m.  d«  largeur.  —  Le*  étaox . 
aJléniiM, rapportaient aanudlement  à  1»  ville,  en  14(fi,  80  liv.  toamoû.  En 
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Notre  halle  répund  parfaitement  à  sa  destination  :  elle  est  aérée, 

d'un  accès  iacil«,  d'un  aspect  assez  mununiental. 

Quand  nos  ancêtres!  coiiî^triiisaient  un  édifiée  public,  ils  ména- 
geaient toujours  un  endroit  pnipre  i\y  loger  uu  Christ,  une  madone 
protectrice  oti  la  figure  de  quelque  sdnt.  La  vieille  botieherie  eut  sa 
Ghapdle  et  son  S^^Antoine  ;  la  nouvelle  a  sa  statue  de  rAbondance. 
Noos  avons  délaissé  les  figures  religieuses  pour  accomplir  un  retour 
vers  le  passé,  comme  an  temps  de  la  Renaissance.  La  poésie  et  l'art 
out-iis  gagné  quelque  chose  À  ce  choiigeuieut  i 

Petite  Boucherie.  —  ,La  petite  boucherie,  située  entre  la 

placette  aux  Oignons  et  la  rue  de  la  Croix  d'Or,  est  de  construction 
reculée,  car  elle  cît  citci'»  dans  des  ac(<'s  d'iiitérèt  privé  do  la  fin 
du  XIV"  sicch;  et  du  eoinmeneement  du  suivant.  Elle  n'a  rien  de 
remarquable  ;  ses  étaux  en  charpente  sont  disposés  autour  d'une 
cour  carrée  ;  ils  formaient  antrefois  deux  allées  semblables  à  celles 
de  Fane  le  une»  prande  boucherie. 

La  petite  Ix  niclierio  fut  supprimée  par  décision  du  maire  de  Rasse, 
en  1S08.  On  on  loua  depuis  le  local  à  des  particuliers,  jusqu'en 
lîtôO,  époque  où  nos  édiles  crurent  devoir  le  rendre  à  sa  destination 
première.  On  rétablit  les  étaux  et  Ton  invita  les  bouchers  forains 
qid  vendaient  de  porte  en  porte  &  prix  rédoit,  h  aller  s*y  installer. 
liO  public  vit  cette  mesure  avec  d*autant  plus  de  satisfaction  que 
Ton  y  débitait  la  viande  à  un  prix  en  rapport  avec  les  ressources 
dout  disposent  les  classes  inférieures. 

Corporation  des  ^dghebs.  —  Quand  on  vent,  dit  le  savant 

Monteil,  parler  d'un  homme  cruel  et  sanguinaire,  on  dit  :  c'est  un 
boucher.  Cependant  rétymolo<iio  de  ce  mot  offre  un  sens  tout  autre, 
et  signifie  l'ouvrier  de  la  bouche.  Que  les  bouchers  d'autrefois  aient 
été  gens  rudes  et  grossiers,  cela  ne  parait  pas  douteux;  ils  ne  pou- 
vaient se  soustraire  à  la  rudesse  générale  des  mœurs,  mais  leurs 
successeurs  ne  s(mt  pas  restés  en  arrière  dos  progrès  accomplis  en 
fait  d'iirbanité,  par  les  autres  classes  de  citoyens. 

Do  tonips  immémorial,  les  bouchers  réunis  on  corporation  jouirent 
du  droit  exclusif  d  abatti'e ,  de  dépecer  le  bétail  et  d'eu  vendre  les 
chairs.  Dans  Faiicienne  Renne,  la  corporatîcm  des  hoodiers  occupait 

UOQ,  172  livres.  (Comptes  communaux:).  —  Par  ordoDluukce  mnnicipalo  «lu 
2 juillet  1830,. oa  perçut  par  étal  6  oeuts  payés  par  jour.  —  Atgourd'bui  les 
trente  cinq  étaox  «t  Im  trob  édioppM  «ktéri«iire8,  rapportent  2^00  flnmca. 
(Btuig^J. 
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tn  luillos.  C*'-^  corporations  s'infiltrèrent  dans  les  Gaules  ^vec 
les  autres  iistifer*  et  les  cHtiitiiraRs  da  peuple-roi,  et  parvinrent 
jusqu'à  nous.  Elles  fui*6ut  puissantes  pendant  le  niuyeu-àgû  ;  quel' 
qnes-uns  de  ses  membres  s^immiscèrent  dans  les  afTaires  politiques  ; 
on  fiait  le  l  'Me  qne  joua  Vécorcheur  de  bétes  Caboche  à  la  tête  des 
boucliers  do  Paris,  dans  le  XV"  siècle,  et  celui  plus  terrible  de  ce 
fameux  Jean  Breydel,  doyen  de  la  corporation  et  l'un  dfs  insti- 
gateurs de  cette  exécution  sanglante  que  l'histoire  a  enregistrée 
sons  le  nom  de  MatiHes  brugeoiset, 

La  eorporatton  des  bouchers,  supprimée  par  la  loi  du  17  mars 
1790,  formait  ici  la  quinzième  bannière  des  stils  et  métiers.  On  ne 
pouvait  \:\  taxer  d'irrélirrion ,  car  avant  les  troubles  du  XVI*  siècle, 
elle  taisait  célébrer  quatre  messes  la  semaine  dans  sa  chapelle. 
Un  jour  vint,  qu'imbus  des  idées  nouvelles,  mises  en  circulation 
par  les  disciples  de  Luther  et  de  Calvin,  un  jour  vint,  disons-nous, 
que  les  bouchers  décidèrent  de  ne  plus  faire  dire  de  messes  ;  «  et 
de  fait,  dit  Pasquier  de  le  Barre .  aulcuns  de  eulx,  la  nuit  suivante, 
prindre  le  calice,  j>ottequins  d'argent  (burettes),  et  aultres  orne- 
roens  de  la  chapelle.  »  Mais  cette  mesure  anti-catholique  ne  plut 
point  tous  les  membres  du  corps.  En  attendant  l'ap^sement  des 
troubles ,  on  déposa  ces  objets  au  trésor  de  la  ville. 

Le  commerce  des  bouchers  fut  de  tout  temps  l'objet  d'une  sur- 
veillance active  de  la  part  de  nos  magistrats  et  donna  lieu  à  la 
proiuulgatiou  de  plusieurs  règlements  (i).  La  dernière  ordonnance 
touchant  la  boucherie  est  du  23  novembre  1821.  Elle  a  trait  à  la 
fixation  du  prix  de  la  viande  (s).  Postérieurement  Fadministration 
fit  appel  aux  bouchers  forains,  les  invitant  à  vendre  leurs  viandes 
&  la  petite  boucherie.  Le  but  de  cette  mesure  est  fSuûle  à  saisir. 

Bailliaob.  —  Le  bailli  du  Tounuusia  relevdt  directement  du 
et  possédait  une  juridiction  tràs-étendue  sur  toute  la  province  et 

les  terres  franches,  excepté  sur  la  ville  et  sur  ses  banlieues.  Avant 
le  régne  de  Gharles-Quint,  le  bailli  faisait  la  répartition  des  tailles 


(i)  Le  plus  ancioQ  que  nous  connaissons  est  celui-ci  :  «  Kt  que  tout  11 
inachdiell«r(bouebera),  ki  ebarca«ti(  dequd  bi«staqu«  ce  Mit;  le  viesperée 

(le  soir),  îai<'iit  toute  vcii '  i.  !  ■  lotidoniain  au  vie.-<pre  , n-  C  sous  et  sour  lo 
char  pierdre ,  sauf  chou  que  ils  lur  eu  demoroit  le  viesperv'e  qu'il  le  doivent 
aaoir^eitdae  bien  le  paeentnder  et  vendre  aprMeaalée.  •  (Mt  ce  «a>i). 

{t)  On  voit  par  co  (li)Cumont  rnio  la  proiiiici'o  (jualid''  se  payait  50  rontimrs 

ledemi-kilograouuo;  les  qualités  inféneui*e5  à  des  prix  débattus  degiiia  gyé 
entre  le  msKibaiid  et  l'aefaetenr. 
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et  autrps  impôts  sur  les  communes  rurales.  Cet  officier  s'intitulait 

buiill  royal  de  Tournai,  Tournaisis,  Mortagne,  Saiut-Âmand , 
ses  appartenancas  et  appendanoes.  Cette  chai^  fut  longtemps 
exercée  par  les  gouvemeurs,  mais  elle  finit  par  devenir  héréditaire 
dans  la  maison  d'un  de  nos  gentilshommes. 

Lo  bailli  eut  primitivement  h  sa  disposition  un  procureur  et  six 
sergents  royaux.  Plus  tard  le  bailliage  se  composa ,  outre  le  grand 
bailli,  d'un  conseiller  lieutenant  général,  d*un  conseiller  lieutenant 
particulier,  de  six  conaeillers ,  d*un  garde-scel,  d*nn  avocat-général, 
d*ttn  procureur-général ,  d'un  greffier,  d'un  dépositaire,  d'un  rece- 
veur des  épices  (i)  ot  des  amendes ,  de  sept  huissiers  h  cheval,  de 
quatre  sergents  à  pied ,  d'un  priseur  et  crieur  assermenté. 

Le  bailliage  de  Tournai  était  un  des  plus  anciens  situes  de  judi- 
cature  des  Pa^Bas.  Il  tenait  ses  séances  le  mardi  de  chaque 
semaine.  Les  jugemoits  en  appd  avaient  Heu  pardevant  la  cour 
suprême  de  Paris,  ensuite  ils  furent  port^  au  Conseil  de  Flandres 
et  à  celui  de  Hainaut  pour  les  terres  adjointes  au  Tournaisis. 

Avant  la  création  du  bailliage,  qui  eut  lieu  par  ordonnance  de 
Charles  VI,  en  date  du  20  juin  1383,  notre  province  ressonissait 
du  bailli  du  Vermandois  qui  séjournait  à  Saint-Quentin.  Après 
rinstitutioii  d'un  bailliage  particulier,  son  si^  fut  primiti.  nient 
établi  au  hameau  de  Maire;  mais  cette  cour  royale  qni  voulait  trop 
souvent  empiéter  sur  les  attributions  de  nos  magistrats  municipaux, 
parvint  à.  se  fi.xer  dans  la  ville  même  et  eut  ses  prisons  à  la  porte 
Prime.  En  un  décret  du  gouvernement  antov^  le  bailliage 
&  tenir  ses  séances  dans  une  maison  nommée  la  Qnmmne,  située 
Grand'Place.  (Essai ,  v.  66).  En  1610,  le  Conseil  des  finances  permit 
la  reconstruction  de  la  maison  du  bailliafre  et  l'apposition  sur  la 
façade  des  armoiries  de  LL.  AA.  SS.  les  arciiiducs  Albert  et  Isabelle. 
(Registre  aux  résolutions  y  6"**,  /**  57.  Archives).  Ce  tribunal  avait 
demandé  rautorîsatïon  d'y  placer  aussi  ses  prr>pros  armoiries,  mais 
on  ne  jugea  point  à  propos  de  lui  accorder  cette  faveur. 

En  1773,  le  bailliage  supprimé  fut  remplacé  par  le  Conseil 
provincial  de  Tournaisis.  Ce  conseil  tint  ses  séances  dans  le  palais 
de  l'ancien  parlement,  jusqu'à  sa  suppression  qui  eut  lieu  en  17^ , 
quelques  jours  après  Hnvasion  française.  Une  autre  administration , 
créée  pour  Tarrondissement  de  Tournai  et  le  Tournaisis,  lui  succéda 
et  fonctionna  jusqu'à  la  fusion  à  jamais  regrettable,  de  notre 
province  dans  le  département  de  Jemmi^. 

(0  On  nommait  épices  ce  qui  était  du  aux  juges  pour  les  Jugements  d'an 
proche  par  écrit. 
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Im  IlaUe  (lu  h't<i  ou  Uailliage,  trouvait  G rand'Plarc.  h  l'un  dos 
angles  du  Réduit  des  Sions,  du  colé  de  la  pompe  do  cette  ruelle, 
Où  l'on  voit  encore  de  vieux  murs  épais  en  pierres  brutes.  La  maison 
du  bailliage,  devenue  uno  propriété  particulière,  a  perdu  son  cachet 
primitif  par  les  rostaurati  >ns  qiù'llc  a  subies.  Nous  donnons  la 
Mio  (h  coi  éi\\t]ç(\  pl.  XXXII,  (taj)ivs  un  dos^-ïn  conservé  à  la 
l)iblioili('4iu'  publique  et  qui  offre  un  ensemble  curieux  quoique 
maladruiieruent  exécuté  do  notre  Grand  Place. 

Le  scel  du  bailliage  reproduit  de  grandeur  naturelle,  pl.  XXVIII, 
appartient  à  la  collection  Fauquez.  Ce  scel  indique  que  le  champ 
de  l'écu  était  de  g^o  ou  les  à  la  tour  crénelée,  maçonnée  et  ouverte 
d'argent,  surmontée  d'un  dtmjon  do  ïnômf> ,  accostt^n  do  doux  olijots 
que  nous  ne  saurions  indiquer.  La  légende  porte  :  iîujUlum  ballivatus 
Tornaci  et  Tomaeemis  (i). 

HoTEL  DES  Gouverneurs.  —  Ce  n'est  véritablement  que  sous  le 
répimn  ospaancd  que  Tournai  commença  à  avoir  des  {jinivorneurs 
panicuiiers.  C'était  ordiaaireiiiciit  à  des  seigneurs  issus  des  maisons 
les  plus  considérables  du  pa^  s,  et  revêtus  de  Tordre  de  la  Toison- 
d'Or  qu'était  confié  ce  poste  important.  La  haute  position  qu*ooeupait 
ces  fonctionnaires  est,  selon  la  remarque  judicieuse  d'un  historien  , 
uno  protrvi'  de  l'e«;tinio  qno  nos  sotivorains  do  la  souche  de  Charles- 
Quiut  faisaient  do  cette  ville  et  du  rang  quelle  tenait.  »  Que  Von 
examine  quels  furent  durant  ce  temps-là  les  gouverneurs  de  Lilic, 
Douai  et  Orchies,  d^Ârras ,  de  Cambrai,  de  Valenciennes,  de  Mons 
et  de  Namur,  toutes  capitales  des  Pays-Bas  français,  on  trouvwa 
que  pas  une  de  ces  villes  ne  fut  hf.n.irée  pour  ijouvernement , 
d'une  suite  do  con  illustres  seigneurs,  moins  interrompue  que 
Tournai,  n  (Poutraiu,  OUo). 

En  effet,  les  maisons  de  Lannojr,  de  Mdun,  de  Montmorency,  de 
Croy ,  de  Lalaing ,  de  Mérode ,  de  Trazegnies,  etc. ,  etc. ,  fournirent 
des  mcndires  h  la  succession  de  gouverneurs  que  Tournai  compta 
sous  le  régime  ospa^rijui.  Parmi  eux  on  vuit  figurer  Charles  do 
Lannoy,  seigneur  de  Maiugoval ,  auquel  François  X"''  remit  son  épée 


(i)  L'armoriai  de  Plaudres,  de  Haiiurat  et  du  Cambraiisifl,  dressA  par  ordre 

Je  Louis  XIV,  (le  10t<)  A  1710  et  publia'  t  n  l^Ci*)  par  Fioi  fl  (rHaiiti  rive,  bla^oniu^ 
aitwi  les  armuiries  dea  Etats  du  baiiliajc  du  Tournaisis  :  do  guoulee  &ia  tour 
ouverte,  la  berse  levée,  doiOottaéede  trola  pièces,  le  doi^on  dextre ,  sommé 
dune  cro«xe  d'or,  le  senestre  d'un  ca(<((uc  de  profil,  pauuchù  d'or,  celui  du 
milieu  {wvillonaé  d'argent ,  le  tout  accosté  de  deux  gerbee  de  blé ,  Uiie*  ot 
•uspeadaei  chaeaae  à  na  clou  par  un  lien  noué  en  roie  de  m4me. 
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Pnvin  ;  Florent  de  Montmorency,  seigneur  de  Montigny,  qui  périt 
à  Siniancas  par  ordre  de  Philippe  II,  enfin  de  Pierre  de  Melun  qui 
combattit  le  parti  auti-uational  et  dont  la  valeureuse  épouse  s'est 
fisdt  un  nom  impérissable  par  son  courage. 

Le  vaste  terrain  occupé  aiyonrd'hui  par  les  cours ,  le  b&timent 
dit  des  Célestines,  le  ci-devant  local  de  la  fondation  des  Verdelots  et 
quelques  jardins  enclavés  dans  plusieurs  habitations  particulières, 
constituaient  i  hôtel  des  anciens  gouverneurs.  Cet  hôtel  ne  cessa 
d'être  affecté  à  leur  usage  que  sous  Louis  XIV  qui  le  donna  aux 
religieuses  Annonciades,  en  compensation  de  leur  maison  qui 
disparut  quand  oe  prince  construisit  la  eitaddie. 

A  l'aide  des  sonimes  qu'elles  reçurent  aussi  du  roi,  les  Annon- 
ciades ajoutèrent  quelques  édifices  k  ceux  qui  existaient.  Elles 
élevèrent  une  cbî^Ue  aujourd  hui  démolie ,  dout  l'entrée ,  flanquée 
de  deux  colonnes  renflées  «  surmontées  d'un  entablement  et  d'une 
niche  propre  à  recevoir  quelque  image  de  saint,  se  trouvait  à  front 
de  rue.  La  partie  encore  existante  du  monast(>re,  construite  parles 
Annonciades,  est  située  entre  cour  et  jardin  et  n'a  rien  do  remar- 
quable ;  mais  ce  qui  reste  de  1  hôtel  des  gouverneurs  mérite  quelque 
attention  (i). 

La  &cade  tournée  vers  la  rue  offre  plusieurs  étages  de  fenêtres 
carrées,  encadrées  de  moulures  et  divisées  par  des  meneaux  croisés. 
Il  y  a  aussi  deux  baies  à  arcs  pointus.  Cette  larade  se  termine  par 
un  pignon  à  redans  qui  a  dil  ôtre  couronné  d'une  bannière  en  fer. 
On  voit  encore  du  côté  de  la  cour ,  trois  grandes  lucarnes  décorées 
d'armoiries,  entourées  du  collier  de  la  Toison-dX)r  et  timbrées  de 
couronnes.  Les  matériaux  ^ployés  sont  la  pierre  blandie  et  la 
brique;  le  tout  est  fortement  ancré  et  surmonté  d'un  toit  aigu. 

Le  stvle  de  ce  morceau  dénote  assez  qu'il  appai  tient  à  l'époque 
de  la  Renaissance.  Il  aurait  été  élevé  pendant  la  période  qui 
commence  au  règne  de  Charles-Quint  sur  Tournai  et  finît  &  la 
conquête  de  cette  ville  par  Louis  XIV,  période  qui  comprend  un  peu 
moins  de  cent  cinquante  ans.  Mais  en  l'absence  de  tout  document, 
on  conçoit  qu'il  est  impossible  de  fixer  d'une  manière  bien  pré- 
cise l'âge  de  ce  qui  reste  de  l'hôtel  do  nos  anciens  gouverneurs. 
A  la  vérité,  l'un  des  écussons  sculptés  sur  les  lucaines  laisse 


(i)  Ce  n't'talt  pas  h'  sful  l'ilifico  t\iuy  nnna  [lussions  à  nos  gouverneurs.  En  1566, 
Florent  de  Montmorency,  seigneur  de  Montiguy,  avait,  aelon  Poutraia,  bAti  le 
eMtMii  d«Fl«nrival  achevé  seulement  en  ISOO,  et  que  Sanderus  a  repTodnit. 
Il  »'tait  situt^  ;l  Cliiii ,  ;tii  cùiifliiont  des  dpux  riuB»oaux  qui  arrosent  ce  hameau. 
Sou  emplacement  eat  aiyourd'hui  compris  dan«  l'enceinte  du  chà^teau  du  Bélin. 
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voir  assoz  (listinctomcnt  les  dix  losanges  de  lâ  maison  de  Lalning. 
Il  semble  que  l'on  pourrait  inférer  de  là  que  l'édifice  doit  être 
attribué  à  Charks  de  Lalaing,  comte  de  Hoogstraeten ,  gouverneur 
de  Tournai  en  1615,  et  qui  occupa  ce  poste  pendant  neuf  ans.  Mais 

en  ce  cas,  à  quels  personnages  devrait-on  ifttribuer  les  deux  autres 

ëcuRsons,  entièrement  fnistcfs.  (iiii  arronipatriiont  lo  premier  ?  (Juoi 
qu'il  en  soit,  la  présence  de  ces  armoiries  nous  porte  à  conclure 
que  la  partie  encore  debout  de  l'hôtel  a  été  reconstruite  sur  rempla- 
cement d'un  édifice  qui  remontait  au  règne  d*Hemî  VIII. 

Sous  Louis  XIV,  les  gDuvernoiir.s  de  Tournai  enn^nt  leur  Ijôtol 
!\  la  citad«'lle;  mais  vers  le  milieu  du  siO'do  dernier,  le  refuge  «1«> 
l'abbaye  de  Saint-Amaud ,  situé  rue  des  Jésuites,  fut  affecté  à  leur 
usage. 

Les  comptes  communaux  de  1414  mentionnent  une  redeTanoc 
que  payaient  annuellement  les  religieux  de  Saint-Amand  «  pour 

une  tour,  pietviiyi  s  et  crestiaux,  séant  en  leur  maison  tenant  à  la 
vieze  porte  de  le  Vingne.  •«  Un  carfulairp  des  rentes  de  la  Commune 
(1470),  prt'uve  encore  que  la  riche  abbaye  possédait  une  maison 
avec  grange  et  jardin  spacieux,  sise  entre  les  vieux  fossés  de  la  ville 
et  r«icl(»  de  Saint  Martin.  Cette  propriété  servait  de  refuge  aux 
moines  de  Saint  Amand.  Vun  de  leurs  abbés,  Nicolas  Dubois,  de 
Tournai,  né  en  1590  et  mort  en  1C73,  en  reconstruisit  les  édifices 
tels  qu'on  les  voit  dans  l'album  de  Sanderus  et  d'où  nous  les  avons 
copiés.  (Voir  pl.  XXXIII.) 

C'est  vers  le  milieu  du  XVIII*  siècle  que  le  gouvernement  autri- 
chien prit  à  bail  cette  maison  monastique  (i)  et  qu'il  en  fit  ThOtel 
des  fiuuverneurs  de  Tournai. 

Fa\  nni,  Fraiieois  I''',  empereur  d'Antrielie ,  y  ('■tablit  mnmfii- 
tanément  son  quartier-tréiiéral.  Kii  IS'il,  mi  sieur  Mariins  y  installa 
la  première  machine  à  vapeur  «^u'on  vil  ù  Tournai  poui'  la  iilaturo 
du  coton.  Alors  cet  hdtel  perdit  beaucoup  de  l'aspect  pittoresque 
qu'il  avait  ;  il  disparut  en  1837  pour  fiûre  place  à  la  rue  d'Espinoj. 

Batime-NTS  de  l'Hospice  de  la  Vikii.lkssi:.  —  L'hospice  de  la 
Vieilleiise  était  anciennement ,  tout  à  la  l'ois,  un  liùpital  et  un  couvent , 
fondés  par  les  époux  Delplanque  dans  leur  propre  habitation. 


(0  Alom  le  refnge  de  Saint- Amaud  fbt  établi  me  de  St-Piat,    7R.  On  trouve 

dans  lobituaire  do  la  iiaroisse  de  Saint-Piat ,  la  copio  d'un  contrat  pour 
)a  cei^siao  de  certain  lorrain  apparteuaot  aa  veavé  de  la  rue  du  Wi'i ,  )x>ur  être 
ac^oiot  au  nouveau  ivfuge  de  Saint  Aiuaad ,  litné  rue  de  Saiate  Catboriae. 
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«  Les  fondateurs  vonhnt  établir  cotte  maison  dès  leur  vie,  ont 
ùdt  bâtir,  outre  un  quartier  d'habitation  pour  eux,  un  dortoir  ou 
espèce  d'infirmerie,  avec  treize  diambres  et  ftutant  de  couches  où 
ils  ont  placé  treize  aartrières,  et  pour  les  servir  et  puiser,  ils  ont 

appelé  quatre  religieuses  do  l'hnpitaL  de  Wisbccqiie ,  ol)servant  la 
règle  ile  Saint  Frafirnis.  «  (Projet  (rhôpUal  général.  Archives). 

Les  b;\tinients  consacrés  par  Delplanque  à  rhf»spice  qui  porta  son 
nom,  subsistent  encore  en  partie  ;  c'est  un  bloc  irréj^ulicr  d'édifici;s 
parmi  lesquels  on  trouvait  une  chapelle  surmontée  d*un  clocher  qui 
disparut  pendant  la  révolution  française.  Le  pignon  de  la  chapelle 
est  encore  visible  rue  des  Récollets  ;  la  planche  IX  de  cet  ouvrage 
indique  l'hApital  Dolplanqno  sons  lo  n"  12. 

Dans  un  temps  qu'on  ne  peut  déterminer,  le  refuge  des  vieillards 
présentera  un  aspect  digne  de  sa  destination.  U  offrira  à  ses  véné- 
rables  habitants  toutes  les  commodités  que  rexpâienoe  a  suggérées 
et  exige  dans  une  maison  de  l'espèce.  Âu  lieu  des  constructions 
hétérogènes  dont  elle  so  compose  aujourd'hui,  enverra  s'élever  un 
véritable  palais  dont  rarc  hitcH  to  Rpnnrd  a  tracé  les  plnns  en  1838. 

Ces  projets  d'embellissement  qui  ont  aussi  la  salubrité  pour  but, 
ont  reçu  un  notable  commescem^it  d'exécution,  en  1842,  par  la 
construction  des  b&timents  qui  regardent  la  rue  dm  Récollets.  La 
fiiçade  principale  aura  plus  de  soixante-dix  mètres  de  développe- 
ment. On  trouvera  dans  cet  édifice  une  cour  intérieure  trôs-vasto  et 
entourée  de  portiques.  La  pai*tie  parallèle  à  la  façade,  qui  contient 
la  chapelle,  des  dortoirs  et  plusieurs  autres  dépendances,  peuvent 
donner  une  idée  de  Timportance  que  doit  acquérir  cet  asile,  n  est 
regrettable  que  l'on  ait  cru  devoir  commencer  la  reconstructton 
par  la  partie  la  moins  exposée  aux  regards  »ln  public. 

Depuis  quL-Uiues  années,  l'administration  des  hospices,  jalouse 
d'entoui'er  nos  invalides  du  travail  de  tout  le  bieu-ùtre  désirable, 
a  fiait  planter  en  face  de  la  maison,  sur  un  terrain  dépendant  des 
glacis  de  la  citadelle,  un  jardin  qui  leur  sert  de  promenade. 

B.VTiMF.NTS  DE  l'Atiiénée  Rotat,.  —  Trop  î\  l'étroit  dan?;  leur 
couvent  de  la  rue  des  Allemands,  les  Jésuites  achetèrent  le  rcfiiuMs 
des  dames  Bernardines  du  Saulchoir,  situé  rue  du  Quesnui  et 
quelques  propriétés  attenantes,  &  TeiTet  de  construire  une  maison 
de  probation  ou  de  noviciat.  C'est  dans  cette  maison,  très-peu 
modifiée  depuis  rex]iulsîtin  de  ses  anciens  propriétaires,  que  .sont 
in.stallés  aujourd  liui  l'athénée  royal  et  le  pensionnat  qui  y  est  annexé. 

Les  édifices  de  cet  établissement  sont  vastes ,  parlaitemeut  appro- 
priés à  leur  destination  et  donnent  une  très-haute  idée  des  ressources 
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que  possédait  la  congrégation  df^s  Jésuites.  Ils  se  composent 
principalement  d'une  chapelle  surmontée  d'un  clocher,  de  b&timents 
«ffectés  aux  classes  «t  qui  entourant  mie  comr  dite  àm  extemea. 
Cette  partie  aurait  été  édifiée  en  163S$,  s'il  faut  s*en  rapporter 
h  une  date  inscrite  sur  un  cartouche  placé  à  la  clef  de  VOftte  du 
porche  intérieur.  D'autres  constructions  à  l'usage  du  pensionnat 
contiennent  des  musées  ou  salles  d'études,  des  chambres  assez 
nombreuses  pour  y  loger  plus  de  cent  élèves,  un  oratoire  et  des 
dépendances.  C'est  dans  ce  corps  de  logis  que  ron  trouve  une  galerie 
pittoresque  qui  sV)UTre  sur  un  préau  et  dont  les  arcades  s'appuient 
sur  des  colonnes  d'un  ordre  voisin  du  toscan. 

Le  jardin,  quoique  notablement  amoindri  par  la  construction  de  la 
çaserue  d'artillerie,  mesure  enoure  plus  d'un  hectare  de  superficie, 
non  compris  le  jardinet  dit  Cobloitz  et  une  cour  de  jeux,  autrefois 
ombragée  de  tilleuls  séculaires. 

L'oratoire,  réservé  aux  pensionnaires,  est  décoré  d'une  dizaine 
de  tableatix  d'après  des  maîtres  célèbroîî,  nommément  une  Sainte 
Famille,  |)lacee  à  l'autel,  copie  d'une  œuvre  de  Rubeus.  On  trouve 
encore  une  vierge  de  Baudin,  le  même  qui  peignit  les  sujets  qui 
ornent  ta  salle  ft  manger  du  directeur  de  llntemat. 

La  première  pierre  de  la  chapelle  de  l'Athénée  fut  posée  le  8  avril 
1609,  et  fut  Réné,  comte  de  Renesse,  dont  le  frère  Jean,  s'était 
iait  relii^ieux  dans  la  niai!<on  de  Tournai,  qui  en  supporta  les  frais  (i). 

Le  iiâjuin  IQl^tt  Jean  Richardot,  archevûque  de  Cambrai,  consacra 
l'édifice.  On  y  transporta  les  reliques  de  Sainte  Deppe,  TÎerge  et 
martyre.  Les  piagistrats ,  les  moines  de  tous  les  couvents  de  cette 
ville,  les  abbés  de  Saint  Amand,  de  Saint  Martinet  de  Saint  Médard 
assistèrent  à  cette  translation. 

La  chapelle  de  l'^cieu  noviciat  se  compose  d'une  nef  unique 
assez  élevée,  termniée  en  pans  coupés  vert  le  diœur  al  oHlnnA  un 
pignon  très  aigu  sur  la  (acade.  Elle  reçoit  le  jour  par  des  fenêtres 

(i)  C'est â  tort,  pensona-noug,  que  l'anteur  de  l'Essai  chronotogfqite  a  écrit 
quels  fiMidateur  de  cette  chapelle,  après  avoir  dépensé  des  sommo^  considérables 
pnnr  cnnsfruotion ,  finit  par  embrasser  la  règle  de  Saint  Ignace  dans  la  maison 
(le  Tournai.  La  branche  des  comtes  de  Rencsae  de  Warfusée  ne  fouruitqu  uii 
personnage  du  nom  de  René,  frère  do  Jean  qui  se  lit  jésuité.  Flt-tié  et  Jean  étaient 
llls  <1o  nuillauni*' (•! 'TAïuic  fî>>  Riilf  ïMpr  '.  Le  |ii-<  iiiief ,  mii  succVla  :\  son  p^rc  , 
était  comte  de  Wartuséo  et  du  Saint  iuii|iiie  ,  siigneur  de  lîaefibecli  ,  dn  licvc-f, 
vksomte  àa  MoDteoakeii ,  etc.  Il  joua  un  triste  rôle  dam  les  afikirea  politiques  de 
son  temps,  fut  pendu  en  <:'fïî^i>i  pour  crime  de  lo«<^  majcstti  et  paya  de  sa  vie 
l'aMassioat  do  la  Kueile ,  bourgmestre  de  Liège.  René  eut  pour  épouse  Albei'tino 
d'EgmoBi,  dame  de  CantaittS. 


Digitizcd  by  Google 


BDincSB  CIVILS. 


339 


ogivales  f^arnios  de  nieiioatjx  flamboyants.  Coinmo  à  l'église  du 
Séminaire ,  la  voûte  qui  recouvre  le  vaisseau  dessine  un  arc  pointa, 
divisé  par  compartiments  rectangulaires.  Le  pordie  en  tambour  * 
le  doxal,  les  confessionnaux  et  les  lambris  qui  garnissent  les 
murs ,  rappellent  lépoque  pendant  laquelle  le  genre  rocaille  était  en 
honneur. 

L'autel  est  complètement  recouvert  de  draperies  depuis  que  ce 
petit  temple  a  cessé  à'ètre  affecté  an  cnlte.  Nous  Savons  donc 
pu  juger  de  la  valeur  des  sculptures  de  cet  antel ,  non  plus  que  du 

tableau  encadré  dans  son  rétfible  et  qui  représente  le  Christ  au 
temple,  entouré  des  docteurs  de  la  loi,  œuvre  de  Gels,  ancien  direo- 
dHiir  (îf  notre  académie. 

L  arcliiLecte  nous  semble  avoir  réservé  tout  le  luxe  architectoral 
qu'il  était  susceptible  d*inventer  pour  l'appliquer  à  romanentation 
du  portail.  Rien,  en  effet,  n*est  élégant  comme  cette  oitrée conçue 
dans  le  style  ilo.  h\  Renaissance.  La  porte  décrit  un  arc  en  anse  de 
panier;  elle  est  flanquée  de  quatre  colonnes  accotiplées,  cannelées 
et  rudentées,  surmontées  de  chapiteaux  ioniques  et  d'un  entable- 
ment k  la  frise  dâicstement  sculptée.  Au-dessus  on  trouve  une 
niche,  accompagnée  d'enroulements,  qui  abrite  une  Vierge  A 
Tenfant.  Le  tout  s'amortit  par  deux  figures  d*anges,  tenant  un 
cartouche  couronné,  découpé  en  forme  de  cuir,  sur  lequel  on  lit 
les  initiales  î.  H.  S.  (Jcsiifi  Hominum  Salvator),  entourées  dune 
auréole.  Au  bas  de  cette  niche,  on  remarque  une  table  de  pierre 
exfoliée  qui  contenait  cette  inscription,  aigoordluii  effiicée,  mats 
que  des  anteurs  nous  ont  conservée  : 

D.      0.  M. 

VneiNI  MATRI ,  SOCIBTATt  BT  NBATTOROll 

CIVITATl  , 

BANC  8ACHAM  JKDSM  STATUtT  RENATUS 
DB  RBXBSSK,  CMOCS  ÙB  WAWOSte, 

VICOMES  DS  HONTBNAOQ ,  BARO 
W  BLOKRXN,  RBVS8,    ETC.  (t). 

Un  peu  au-dessus  du  portail  et  de  chaque  c^té  de  la  fenêtre ,  il  y 
a  deux  cartouches  portant  le  millésime  anno  1610,  et  deux  écussons 

entièrement  frustes  :  le  lion  léopardé  de  la  maison  de  Renesse  devait 
figurer  sur  celui  de  droite,  tandis  que  l'écussou  de  gauche  disposé 

(0  A  la  vierge  Marie,  à  la  Société  de  Jésus  et  à  la  cité  des  Nerviens ,  René  </« 
Rene$$e,  comte  de  Warfiitée,  stcomte  de  Monienacq,  ^ttron  de  Blderen ,  iWe«9, 
etc.,  «        ort  édifiée  sacré. 


Digitized  by  Google 


340 


TOURNAI  ANCIEN  BT  MODERNB. 


en  losangft,  otait  celui  do  l'épouse  du  fondateur,  Albortino  (rEpmont, 
dame  du  Cautaing,  Me  de  Charles  d'Kgmout,  prince  de  Gavre, 
etc. ,  etc. 

Il  existe  près  de  la  chapelle  im  souterrain  dit  :  eat»  des  moHs  qui 

ëtait  destiné  à  la  .M-i.uIture  de»  pères  de  la  compagnie.  En  1851 , 
A.C.  Cludin  visita  ce  souterrain  et  constata  qu'il  renfct ruait 
suixanto-dix  caveaux,  disjuj.sé.s  sur  trois  ratigs,  dont  quarant» -Imii 
ét?n«nit  vides.  Des  inscriptions  taillées  sm*  les  pierres  tombales 
în<li4ii(  nt  les  noms,  lepuquc  de  lâ  naissance  et  celle  de  la  mort  des 
Jésuites  qui  y  sont  ensevelis. 

Le  clocher,  placé  &  la  droite  du  chœur  est  bâti  en  pierres  blan- 
ches et  m  Itriques;  une  flùch»^  dardrusos.  d'imo  rare  légèreté  do 
forme,  le  recouvre.  Une  inscription  tracée  burla  base  de  sa  charpente 
prouve  qu'il  fut  construit  eu  1614.  Les  vingt-et-un  timbres  du  carillon 
remontent  à  1658;  la  cloche  a  été  fondue  par  Barbieuz  dans  le 
courant  du  dernier  siècle. 

Halle  aux  Duaps  ou  Grand'Garde.  —  Du  temps  de  Saint 
Eleuthère,  «  cevx  de  Tournay,  dit  Cousin,  avoient  yn  faux  oracle 
en  la  ville,  auquel,  durant  leur  paganisme,  ils  alloient  demaudw 

conseil  de  Inirs  entreprises  et  du  succès  de  leurs  affaires  publiques 
et  privées,  et  il  v  avdit  1:1  vn  esprit  nialing  qui  leur  rendoit  ly'ponse  : 
au  moyen  de  quoi  il  le.s  iciennir  eu  leurs  lacs,  erreurs  et  crimes  de 
ridolùtrie  ancienne.  Cet  esprit  mal ing  s'appellait  Ebron  ou  Ebroin; 
son  repaire  et  logis  estoit  au  grand  marché,  au  lieu  oh  a  esté  depuis 
laMuiaon  al  Treille,  OU  la  halle  au  drap  et  autrement  dict  le  corps 
de  garde.  Ce  diable  faisait  là  le  maître  doctenr,  "  mais-  Saint  Kleu- 
tlière  l'exorcisa  en  présence  de  tout  îc  pouple  et  l'envny.i  en  enfer. 

Vers  1500,  on  remarquait  encore  sur  ia  façade  de  léditice,  une 
figure  de  démon,  placée  en  mémoire  de  roracla  condamné  par 
Eleutbdre.  Telle  est  la  légende  qui  se  rattadie  au  commencement 
de  la  halle  aux  draps  (l). 

C'est  ;\  \Valter  de  Marvis  qu'on  devait  la  reconstruction  de  la 
maison  dite  al  TreilU';  voici  dans  quelle  circonstance  elle  eut  lieu  : 
le  magistrat  ayaut  violé  le  droit  d'asile  dont  jouissait  le  cloître 
des  chanoines  en  en  retirant  un  criminel  qu'il  fit  exécuter ,  se  vit 
condamner,  par  sentence  arbitrale  de  Févèque,  à  une  amende  de 

(i)  Outre  la  grande  balle ,  il  y  avait  encore  oelle  dite  de  Oranunont,  dont  nous 

igiior'iii;^  l'i'iriiilai  f'iiiout.  D'après  une  cliartre  du  31  août  131.",  cetti'  Imll.-  aurait 
été  UUic  vtii-s  lu  milieu  Uu  XI  V<'  siocio.  av«c  l'aifi'ûuuut  du  doyou  et  du  cliapitiu 
de  la  cathédrale.  On  y  vendait  des  drapa. 
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mille  marcs  (l'arç«^nt  (1227).  No  pouvant  trouver  cette  somme, 
nos  édiles  offrirent  au  prélat  les  prés  Porcins  et  la  maison  al  Treille, 
qui  furent  acceptés.  L'évoque  reconstruisit  le  vieil  étlifice  du  Grand 
Marché,  et  dôs  lors  il  servit  de  halle  pour  la  vente  des  comestibles 
et  des  produits  mamifacturés  do  toute  espèce  (l), 

D'«iprès  Pli.  de  Minores,  «  il  arriva  aux  grans  et  iioiables  v^nts 
de  Pasque  de  l'an  lUOti,  qno  la  vieille  halle  de  dessus  le  Grand 
marché,  eu  laquelle  se  teuoit  la  foire  des  toilles,  et  de  lù  appelléc 
d'ancienneté  la  halle  aux  draps,  fut  portée  par  terre,  n*en  restant 
que  les  mars.  Propos  ef«tant  meu  (en  assemblée  des  Gonsaux),  de  la 
rebastir,  il  fut  arrcsfé  de  la  rendre  plus  belle  et  plus  commode  que 
l'ancienno  fini  n'avoit  ni  £rrP!tiei*s,  ni  diainl'rps,  ostf>it  toute  de 
(diarpontago  et  do  hoys,  et  vu  un  mot  toute  semblable  ù  une  grande 
grange  de  village.  «  On  acheta  deux  maisons  voisines,  le  Lyon  d'Or 
etto  7*AoMoit  (fOi-,  que  l'on  abattit  et  l'on  réédifia  la  halle,  sur  les 
dessins  du  maître  maçon  Quentin  Ratte  (2).  Le  chevalier  do  Lannnv. 
seigneur  de  Ilangest,  en  posa  la  première  pierre,  Jean  de  rm-di  s  la 
seconde,  (W-rard  Liébart  la  troisième  et  Mirhol  d<^  Ta iiiliry  la  qua- 
trième. La  cérémonie  do  la  pose  eut  lieu  le     mars  11)10. 

Afin  d'aider  &  eourrir  les  frais  de  cette  construction ,  le  souverain 
remit  aux  Consaux  10,000  florins  par  an  de  l'aide  extraordinaire 
que  la  ville  lui  devait, 

Ceito  entreprise  donna  lieu  de  soupçonner  véhémentement  un 
conseiller,  d'accord  avec  le  mayeur  des  tinaiiees  et  Tarchitecte,  de 
s'être  fait  bâtir  une  maison  aux  dépens  des  deniers  publics.  Ce 
conseiller,  dit  Ph.  de  Hurges,  «  estoit  pauvre,  endepté,  consumant 
le  double  du  revenu  de  son  <  i  i  t  de  sa  pratique  en  gourmandises, 
putasseries  et  biHssnn?,  aussi  publirquoment  que  celle.*«  de  Sarda- 
napale,  de  Caliirula  et  de  I^onoso  :  siii'  <[itoy  tout  le  monde  commença 
de  fonder  des  soupçons  des  monopoles  que  dessus.  » 

(\)  On  v(h!  [>ar  une  charte  i\c  î?i?ft  que  la  stin-pîllancn  âo9  cnnf;tmr(ii>ns  do  la 
balle  fut  confiée  &  deux  bourgeois  et  à  un  mémo  nombre  d'ecclésiastiques.  Le 
magutrat  fournit  la  maison  al  TVetfftf ,  mtrcfoia  la  propriété  d«  maître  Havet, 
et  le  chapitre  abandonna  la  moitié  d^'  son  droit  dotonlicu  sur  la  vente  des  draps, 
la  bulaace ,  etc. ,  pour  les  frais  d'érection.  Le  reveau  des  échoppes  de  la  Italie 
ae  partn<.'oait  entre  la  Commun»  et  le  dit  elwpitre.  (BuUetin  de  ta  todélé  histo- 
ri'jitc  ttc  Tournai,  tome  9t. 

(s)  Kn  si'uncp  des  Cons^nux  du  9  mars  1610,  le  conseiller  de  Cambry  décUu-a 
quo  Quentin  Itatte ,  architecte ,  eonaentait  A  entnqtreadra  la  eonatmotion  de  la 
halte  pour  le  prix  df  23,000  florins ,  -  fon^  (hormia)  les  pierres  et  l«a  verriéree. 
La  proiHtMÏtiou  fut  acceptée,  mais  à  la  conditi'>i)  que  l'entrcprf^neur  dîmina«Mit 
1,00'J  11.  de  la  «omuic  qu'il  demandait.  (Mém.  d'Iîscfwci't ,  ji.  1U6}. 
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La  construction  de  la  lia!!f^  rl-nnn  nus^i  Heu  h  de  longs  débats 
A  cause  de  l'irrégularitt^  <lii  terrain  dimt  ou  disposait  et  qui  nuisait 
a  la  beauté  de  l'eusemble.  Afln  d'obvier  à  cet  iuconvéuient,  on  avait 
d'abord  établi  le  frontispice  de  teile  sorte  que  l'angle  vers  le  Réduit 
avan<^it  de  cinq  à  six  pieds  hors  de  raligneinent  des  maisons. 
Lorsque  le  rez-de-chaussée  fut  à  hauteur,  on  s'aperçut  du  mauvais 
effet  produit  par  cv  tracé  vicieux.  On  crut  alors  devoir  s'en  rapporter 
à  une  coHiuiission  d'arcliitectes  étrangers,  qui  conseillèrent  de 
démolii'  ce  qui  était  exécuté  et  de  le  rétablir  dans  l'alignement. 
Ce  remaniement t  immédiatement  entrepris,  coûta  2,800  florins. 

Enfîn  le  bâtiment  s'acheva  sans  autre  mésaventure  et  tel  que  le 
montre  la  plancho  XXXIV.  La  vifînofto  do  la  pape  72  le  rrpr ''sente 
dans  son  état  actuel,  avec  les  mutilations  qu'il  a  subies  par  l'eflet 
du  temps  et  la  manie  d'abattre  plutôt  que  de  restaurer  les  parties 
devenues  caduques  des  édifices. 

La  Halle  aux  draps  est  construite  dans  le  style  dit  de  la  Renais- 
sance. Le  frontispice  présente  deux  ordres  superposés ,  à  colonnes 
renflées  et  fortement  engagées  :  le  dorique  au  rez-de-chaussée, 
l'ionique  à  l'étage.  La  porte,  placée  au  centre,  dessine  un  arc  en 
anse  de  panier;  elle  est  surmontée  d'une  élégante  tribune  ou  bi-e- 
fèque  en  encorbellement  et  dont  le  dais,  découpé  h  jour,  supporte 
une  statue  qui  pourrait  bien  être  celle  de  la  Justice,  quoiqu'elle  ne 
soit  point  re])résentée  tenant  la  balance  et  l'épée,  comme  on  le  £ut 
ordinairement  (i). 

I^otons  en  passant  que  c'est  du  haut  de  cette  tribune  que  le  peuple 
assemblé  entendit  iHH>noncer  la  réunion  de  la  Belgique  k  la  France 
républicaine,  le  15  vendémiaire  an  IV.  (7  octobre  1795). 

Dans  les  entre-rolonnements  du  rez-de-chaussée,  des  arcs  ogives 
en  tiers  point  forment  galerie  ouverte.  Des  fen^^tres  h  plates-bandes, 
garnis  de  menaux  croisés,  éclairent  des  corps  de  garde.  Les  fenêtres 
de  l'étage  sont  disposées  de  même.  Âu-dessus  de  la  frise  du  second 
ordre,  court  une  balustrade  k  claire-voie  dont  les  balustres  renflés 
sont  divisés  par  des  acrotères  qui  supportaient  des  lions  accroupis 
tenant  des  boucliers  armoriés.  La  grande  élévation  du  toit  était 
autrefois  dissinudije  par  des  lucarnes  ornées  de  pilastres  et  d  em  ou- 
lements,  surmontés  de  frontons  curvilignes.  Les  pignons  portent 
encore  de  ces  «uroulements  qui  caractérisent  si  fortement  le  genre 


(i)  On  Tepréa0Ot«  iwrfois  U  Justice  wniB  la  forme  dune  Jeune  fille  vêtue  d'an* 
rabèlPor  et  portant  un  riche  joyau  an  cou.  (Imnoiogie  ou  srifnee  des  embUmet , 
pur  Jeun-BapUste,  de  l'Acudéjnie  française ,  Amsterdam,  1606). 


Digitized  by  Google 


I 


• 


Digitizeci  by  '^joy  i-^i^ 


BDIFICBS  CIVILS. 


343 


d'architecture  déjà  en  vogue  au  commencement  du  XVIP  siècle  et  que 
plusieurs  archéograplit  s  nonnnont  seconde  époque  de  la  Renaissance. 

L'amour  que  les  arciiiducs  Albert  et  Isabelle  avaient  su  inspirer 
aux  Belges,  suggéra  Fidée  de  décorer  la  Halle  aux  draps  de  leurs 
statues.  Ct»  ^ures  en  bronze,  posées  contre  les  colonnes  de  la 
Êtcade  et  fort  mal  exécutées,  ne  restèrent  pas  longtemps  en  place  : 
on  les  supprima  en  1635,  parce  qu'elles  déparaient  l'édifice  au  lieu 
de  l'orner  (i). 

Le  plan  horizontal  de  la  Grand'Garde  dessine  un  parallélogramme 
comme  l'ancienne  Iwurse  d'Anvers  et  le  palais  de  Liège.  Sa  cour  est 
entourée  de  galeries  actuellement  bouchées,  et  d'une  suite  d*appar- 

tem^'iits  .situés  au  des-n^' 

Notre  Halle  aux  draps  a  perdu  depuis  longtemps  sa  destination 
première.  On  y  trouve  actuellement  le  poste  de  la  Grand'Garde,  les 
classes  de  l'école  de  musique  et  celles  de  l'académie  de  dessin, 
ainsi  que  ditl'érents  bureaux.  La  grande  salle  qui  règne  sur  toute  la 
largeur  de  1  édifice  n'a  rien  de  remarquable  quant  à  sa  structure. 
En  1700  on  y  logea  des  troupes  ;  après  le  traité  de  la  Barrière,  on  la 
convertit  en  temple  protestant  à  l'usage  de  la  garnison  hollandaise. 
Sous  la  république  et  Tempire,  on  y  jouait  la  comédie  et  Ton  y 
donnait  des  concerts.  Sous  le  gouvernement  du  roi  des  Pays-Bas» 
elle  servit  encore  au  culte  réformé;  enfin  on  y  a  installé  le  musée 
de  peinture  en  18.j0. 

Quoiquo  mutilée  et  réclamant  d'urgentes  réparations,  la  vieille 
Ualle  aux  draps ,  notre  seul  monument  public  qui  date  de  la  Renais- 
sance, office  un  assez  grand  aspect  et  constitue  l'un  des  ornements 
architecturaux  do  cette  ville.  Cependant  on  parle  delà  démolir ponr 
lui  substituer  le  palais  de  jusfire  ;  nous  espérons  que  cet  acte  de 
vandalisme  ne  s'accomplira  pas  et  i[ue  nmis  ferons,  an  contraire, 
preuve  de  plus  de  goût  et  de  respect  pour  les  édihces  que  nos 
ancêtres  noos  ont  légués. 

Industrie  drapière.  —  L'industrie  drapièro  ne  commença  ;\  se 
développer  en  Europ(?  (|ue  dans  les  iireinièies  années  du  XIII''  siècle, 
et  acquit  un  très-haut  degré  de  prospéiité  en  Italie  et  en  i'iandre. 


(i)  Repistro  do?  Couf^aux,  f»  130  vi^rso  et  recto.  —  Dt'jA,  en  1G17,  ((*>290,  vf'fsn\ 
le  fondeur  de  Leurs  /Ut«»8«ts  avait  représeutu  aux  Couitaux  que  cett  statue»  <!itaieuc 
mal  fiûtM ,  «t  plut  mal  }»laeées  «noore  ;  qu'elles  •  étaient  trop  bantee  d'un  pied, 

trop  mincos  ot  ostroiff»^.  "  11  proposa  do  le?  roniplarr»!- par  de»  h';4uros  ([uc  inaUre 
Gaust,  statuaire  des  Archiducs ,  exécuterait  sur  ses  iadicatiuiis.  Un  uc  donna 
point  wtite  â  ce  pnjei. 
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Cbotin  rappurte  quen  l'SiH,  Edouard  III  fit  Yon<lre  en  Belgique 
toutes  les  laines  du  clergé  anglais  et  la  moiiié  du  produit  des  laines 
laïques  qu'il  avait  obtenues  pour  le  terme  d'une  année.  On  comptait 
dix  mille  sacs  de  cette  marchandise,  du  prix  de  trois  cent  soixante- 
quatre  livres  sterling ,  ce  qui  produisit  une  somme  de  plus  de  trois 
cent  millions  de  franc!». 

La  fabrique  tuuruaisienue  dut  être  très-considérable  pendant  le 
moyen-âge  puisqu  il  y  avait  Id  plusteun  halles  oft  Y<ak  exposait  ses 
produits  en  vente.  Au  XIV*  siècle,  elle  n'employait  pas  moins  de 
deux  mille  cinq  cents  métiers  occupant  un  personnel  nombreux 
auquel  s'adjoignaient  tontes  les  industries  qui  se  rattachent  à  la 
draperie,  telles  que  celles  des  peigneurs,  fileurs,  teinturiers,  foulons, 
cardeurs,  tondeurs,  etc.  L'industrie  des  drapiers  était  placée  sous 
la  surveillance  de  trme  migei  hommet,  aidés  de  trots  varieU  (i).  Ils 
avaient  mission  de  connaître  de  la  qualité  des  produits  manufacturés . 
les  admettaient  comme  bons  et  vendables  en  y  apposant  le  scel  de 
la  ville,  ou,  lorsqu'ils  n\''iaient  pas  de  qualité  marchande,  en  ordon- 
naient la  destruction,  ce  qui  s'elleciuail  pur  la  main  du  bourreau  {i), 
ma»  après  en  avoir  référé  aux  prévôts  et  jurés. 

La  maison  où  l'on  apposrdt  le  scel  sur  les  draps,  se  trouvait  rue 
Capon  (rî)  anjunnUini  <le  la  Tète-d'Or.  Ce  sc*"l  cr.nsistait  en  un  plomb 
appendu  à  nn  (il.  Lenipn-einte  i^'obtenait  à  Fît i de  de  tenailles  ^^ravées 
aux  armes  de  la  ville  (4).  Un  payait  pouj-  ciiaque  scel  deux  deniers 
tournois  ;  le  produit  total  servait  à  couvrir  les  firais  d'inspection  et 
le  loyer  de  la  maison.  Ce  qui  restait  après  ces  prélèvements  était 
attribué  pour  un  quart  aux  chanoines  et  pour  les  trois  autres  quarts 
au  trésor  communal  (5).  Le  nombre  des  pièces  présentées  au  contrôle 
a  quelquefois  été  si  grand  que  la  maison  de  la  rue  Capon  ne  suffisait 


(i)  Registre  dos  charges  et  offices. 

(ï;  «■  AJt'îmn  Appelniau,  exocuteur  d»;  la  haute  justice  de  hi  ville ,  pour  son 
Rallaire  de  avoir  ara  ibnilé)  par  Jugement  des  prévôts  et  jurés  une  certaine 
quantit>'  de  dras  uppartoaaut  A  Jacquemant  Lame,  dettatUmr,  pour  ce  qm 
!•  !it  <h  as  fu  tnikvé  non  loyel  ne  marchant ,  ponr «•  s  «nii. (0>mpie$  eonmummm 

de  1400]. 

(s)  >  A  Jehan  Denghien  pour  louwer  (l'^}'^*')  d'une  maison  séant  en  la  ne 
Caprin ,  en  laquelle  on  Bcelle  le*  dw,  pour  demi-an,  av  Uv.  •  (Compte$  «ommtf 

iiaux  de  1400). 

(4)  A  B4tremieux  Lampot,  tém,  pour  vj  pair^  deateoellet  de  iterpoar  eoeller 

les  dras  do  lo  ville,  A  vj  son?  paire,  fout  xxxvj  h.  »  CComj.<«  de  1407).  —  I.n 
même  compte  nous  apprend  que  le  commis  chargé  d  apposer  le  scel ,  fournissait 
Jil,  plomb,  charbon etiitt'ilreeavaitdO  livre*  annuellement. 
(»)  V<nr  Natlet  sur  Foetrot  commititctf ,  par  Hennebert. 
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pas  à  les  contenir;  on  établissait  alors  des  succursales  dans  deux 
maisons,  situées  l'une  à  Saint-Brice,  l'autre  à  Saint-Jarqnes  (i) 
et  où  l'on  tenait,  comme  dans  la  première,  »  ia  Iwuile  de  la  dra- 
perie «  (2). 

Les  draps  fabriqués  en  cette  ville  trouvaient  un  débouché  fiunle 
dans  les  pays  voisins  où  cette  industrie  netait  pas  encore  exercdo. 
L'un  des  rois  de  France  nous  accorda  môme  des  privilèges  pour 
l'exportation  :  Louis-le-Hutin ,  campé  devant  Bondue,  fut  rejoint 
par  trois  cents  commmien  tournaisiens,  conformément  à  la  chÈrtra 
de  Philippe-Augnste.  Comme  marque  de  sa  gratitude,  le  monarque 
permit  aux  niStres  de  vendre  désormais  leurs  draps  en  France»  en 
Allemagne  et  dans  toutes  les  terres  de  l'Ëmpire. 

SéHiNAiRB.  —  Les  Jeunes  gens  qui  se  destinaient  à  la  prêtrise 
étudiaient  autrefois  à  Douai ,  dans  un  séminaire  iastitué  en  1618, 

par  les  évèques  de  la  province  ecclésiastique  de  Cambrai ,  et  entre- 
tenu au  movoii  (Vune  taxe  répartie  entre  les  abbayes  et  les  chapitres 
des  cathédrales  et  des  collégiales. 

L'évôque  de  Choiseul  du  Plessis-Praslin,  voulant  travailler  au 
rétablissement  de  la  discipline  écclésiastique*  obtint  de  Louis  XIV 
la  permission  d'ériger  un  séminaire  il  Tournai ,  ou  dans  tout  autre 
lieu  du  diocèse  qu'il  lui  plairait.  Un  séminaire  fut  en  conséquence 
fondé  ;\  Lille,  mais  comme  il  se  trouvait  encore  trop  éloigné  du 
siège  épiscopal ,  l'évôque  en  vendit  le  local  aux  religieuses  du  Saint 
Esprit.  Cest  alors  qu1l  construisit  les  édifices  aujourd'hui  occupés 
par  les  incurables  et  les  Sœurs  de  ta  Charité.  L'évêque  fut  autorisé 
par  Louis  XIV  à  acquérir  des  rentes  et  des  biens-fonds  pour  cet 
objet,  jusqu'à  concurrence  de  six  mille  livres  do  revenu  annuel. 
Il  amortit  aussi  les  jardins  et  enclos  dudit  établissement,  >«  comme 
choses  dédiées  à  Dieu  •»  (3). 

Cette  permission*  donnée  en  juillet  1671,  fut  enr^istrée  Tannée 
suivante.  Cependant  ce  n'est  qu'en  1687  que  l'on  construisit  dans 
rOrde-Rue,  (aujourd'hui  des  Sœurs  de  la  Charité),  les  édifices  du 
séminaire,  sur  un  terrain  donné  par  un  bourgeoiii  avec  l'agrément 
du  roi  (4). 

(i)  Comptes  du  coiiuadacoiueut  du  W"  siècle. 

(t)  Le  scsl  en  plomb  se  nomniaU  bottth  p»r  f  analogie  «{uo  sa  forme  pr&Mnteit 
avec  rertaiii«  projectiles  qu'on  lançait  à  l'aide  de  la  fronde. 

(s)  Rgcueil  des  éttUs  f  déclarations ,  arretts  0t  rè/lemenfs  qid  sont  propres  et 
pwHeulUn  au  rtsaort  dt* portement  de  Ffandret  in  quarto ,  Douai ,  m  i>  ce  zxz. 

(«)  QtutriAiae  registre  à  tdUe ,  folio  221 ,  arciilves. 
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Les  séminaristes  occupèrent  cette  maison  jasqa*&  Tannexioii  de  lâ 

Belgique  :\  la  Franco  ronuMicninp. 

A  1  issue  du  Coiicorilat ,  le  séminaire  diocésain  fut  rétabli;  mais 
comme  son  ancien  local  avait  été  vendu,  on  installa  les  séminaristes 
dans  les  bfttiments  construits  par  les  Jésuites,  me  de  ce  nom.  Ces 
édiflocs  transformés  tour  :\  tour  en  abbaye  à  Tusage  des  religieux 
do  Saiii(-Mi  (Itnl ,  et  en  hAtel  de  poti«-préfecture  ]»ar  In  gonvorno- 
iiioiit  français,  fureiil  mis  à  la  dispovition  de  févêque  Hirn  ensuite 
iWm  décret  de  Napoléon,  en  date  du  .M)  septembre  1807  (l).  Le  produit 
d'une  collecte  ordonnée  dans  tout  le  diocèse»  servit  ft  couyrir  les 
lirais  des  nombreuses  réparations  qu'on  dut  eflbctuer  aux  bâtiments 
pour  les  renitîttre  en  bon  état. 

Los  appartomonts  qtii  composont  lo  p(^minairo  sont  vastos  et 
nombreux.  Plusieurs  sont  ornes  de  ttibleaux,  notamment  le  réfectoire 
où  l'on  remarque  un  Christ  entre  les  larrons  par  Porbus.  Les  jardins 
spacieux  et  bien  plantés,  contiennent  de  notables  restes  de  notre 
seconde  enceinte. 

L'éj?lise  du  séminaire  fut  construite  dans  le  stvio  oçrivnl .  ;\  iVpoque 
de  la  Renaissance,  alors  que  Varohitecture  avait  partout  accompli 
un  retour  vers  les  formes  antiques.  L'évêque  Michel  d'Ksiie  en  posa 
la  première  pierre  le  2  avril  1601 ,  en  présence  des  magistrats  de 
oette  Tille,  du  gouverneur  et  des  autorités  ecclésiastiques.  La  façade, 
restauré»?  il  y  a  cinq  A.  six  ans,  est  élevée  à  front  de  rue.  Elle  offre 
un  iiuir,  siiutenu  par  des  contre-forts,  percés  de  fenêtro?;  \  moneaux 
et  terminé  par  trois  pignon»  aigus.  La  seule  partie  qui  rappelle  le 
goût  qui  dominait,  lors  de  sa  construction,  est  un  portail  dorique  en 
complet  désaccord  avec  le  reste  de  Tédifice.  On  y  lit  les  trois  inscrip- 
tt<»is  suivantes  :  « 

EXAI^mAM  I>K  I  iK  I)  !8TO. 
AV8PICE  raOVU>£.>-TlA  OIVINA. 
HIO  HABITAIIO  QUONUM  BUtGI  tOM. 

C'est  pt'oliabîoniont  pondant  l'année  1003,  ain<î  que  semble  l'indi- 
quer une  daie  inscrite  sur  ieport^iil,  que  lut  terminé  sa  construction. 

Le  vaisseau,  divisé  en  trois  nefs  par  deux  rangées  de  colonnes 
cylindriques  surmontées  d'arcs  en  ogives,  est  assee  vaste  (2).  Les 

<i)  Il  obtint  auaai  la  restitution  des  biens  de  l  aucieo  séminaire  et  la  fondation 
de  trente'trois  boums  «t  vingt-d«in  demi-bounei  pour  1m  J«ane«  geas  qui  ae 
dostiiicut  au  saicerdoce.  (Seeh«nAeft  «te.,  tome  2,  page  138,  par  Le  Ifâiaire 

d'Anstaing). 

(i)  Il  oMsam)  40  mMres  0£  oeatiméirea  aur  19  m.  SO. 
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voûtes  (lessiiipiit  des  arcs  à  compartiments  roctangulaires.  Les 
cnllatêrnux  et  lo  chœur  tirent  h'  jmir  par  dos  fcih'trps  sans  meneaux. 

L'objet  le  plus  reinarqii;il)I(>  est  un  inailre-autel  double,  œuvre  de 
Lecrcux.  La  table  est  souioniie  par  quatre  supports  ornés  de  raisins, 
d*épis  do  blé  et  des  animaux  qui  symbolisent  les  évangélistes.  Ces 
figures  «  sculptées  en  bois,  étaient  évidemment  destinées  k  être 
reproduites  en  marbre.  Le  Reli^on  terrassant  l'Erreur,  une  tiare, 
une  croix  papalo,  nne  mitre,  une  crosse  ot  nn  calice,  forment 
un  charmant  groupe  placé  sous  l'autel.  Le  tabernacle  en  cuivre, 
garni  d'argent,  parait  être  d'une  époque  antérieure.  Llnscriptiim 
suivante,  gravée  sur  la  porte,  rappelle  le  nom  du  donateur  :  Mx. 
dono  D.  Mersnians  arcliid.  et  canonici  Tornncensù. 

Outre  le  maltre-antel .  il  y  a  deux  rliapelles  dédiées,  l'une  à  la 
Vierge,  l'autre  à  saint  Charles  liorromée,  patron  de  la  maison. 
L'église  est  ornée  de  quelques  tableaux  :  ou  y  remarque  une  boiine 
copie  de  l'Adoration  des  Mages  de  Rubens,  deux  vigoureuses  pein- 
tures représentant  llnstitution  de  l'Eucharistie  et  FAdoration  des 
Rois,  Les  tables-consoles,  placées  dans  les  chapelles,  donnent  bien 
le  spécimen  le  plus  original  du  genre  rocaille.  Le  support  de?;  orgues, 
conçu  dans  le  genre  renaissauco ,  n'est  pas  sans  quelque  mérite. 

MoNT-DE-PiÉTÉ.  —  Les  Dionts  de  piété  ont  pris  naissance  en 
Italie;  on  le??  établit  pour  s'oppn?er  à  l'avidité  des  juifs  qui  seuls, 
pendant  le  luovcn-âge,  exer(jaient  le  monopole  du  commerce  de 
l'argent  et  du  prêt  sur  nantissement.  Les  Lomijards  dont  les  rela- 
tions commerciales  avec  les  Pays-Bas  étaient  considérables,  se 
mirent  aussi  &  pa^r,  mais  à  un  taux  moins  élevé  que  les  Israélites. 
Malgré  les  théologiens  qui  soutenaient  qu'on  ne  pouvait,  sans  contre- 
venir aux  canon?  de  l'édise,  «!e  livrer  au  commerce  de  l'argent  et 
en  retirer  intérêt,  les  Loinbaixls  parvinrent  à  faire  autoriser  par  le 
Saint-Siège,  le  comptoir  qu'ils  avaient  établi  à  Tournai  (i).  Il  est 
asseï  remarquable  que  cette  ville  ait  été  la  première  d'Burope  qui 
^t  eu  une  maison  de  commerçants  diai^urs,  autorisée  par  le 
pape. 

Les  prêteurs  sur  gages,  quoique  autorisés  par  Rome,  n'étaient 
pohit  absous  par  le  peuple  <les  gains  usuraires  qu'ils  faisaient  aux 
dépens  de  sa  misère.  Parfois  Tun  d'eux,  pousse  par  le  rmords, 
cherchait  à  réparer  mal  qu'il  avait  fait.  Le  père  Gaultran  rapporte 
qu'en  1619,  François  de  Pavie,  usurier  public  ou  Lamkfarit  fit  publier 


(0  Bulle  d'Eugénc  IV  en  date  du  3  mars  1439. 
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au  son  de  trompe  que  quiconque  avait  des  effets  engagés  chez  lui , 
pouvait  les  réclamer  en  déans  trois  semaines,  en  remhoiirsant  la 
ttonmie  donnée  en  prêt  et  sans  intérêt.  «  Ce  lombard ,  ajoute  Gaul- 
tran,  voulait  assurer  le  ealtttde  aon  ftme  qui  courait  risque  dans 
Tabondance  des  richesses.  » 

-  En  juin  Wm,  dit  Ph.  de  Iliirgos,  les  RR.  PP.  rnpiîc  iii-  nous 
mirent  en  avant  de  diviser  un  mont  de  piété  en  cette  villo,  -  Le 
mauvais  état  des  finances  lit  ajourner  cette  proposition;  mais  dans 
une  assemblée  ultérieure,  nos  magistrats  décrétèrent  Texécntioii 
de  cette  mesure.  De  Hurges  raconte  que  Ton  ntunrna  alors  pour 
receveur  de  cet  etablissem«it,  le  sieur  Ph.  Haroult,  »  lequel  prist 
cette  charge  trrntis  et  par  charité.  non'<  ayfiiit  esté  à  cette  fin 
par  lui  requeste  présentée.  »  Cependant  tout  en  acceptant  ToUre 
désûitéressée  de  Haroult ,  les  magistrats  exigèrent  qu'il  fournit  uu 
cautionnement.  Le  conseiller  de  Cambry  se  chargea  de  Fen  informer 
-  dottlchement.  -  De  semblables  dévouements  sont  assurément  bien 

dignes  deloffps  et  malheureusement  trop  rare?:. 

Le  l>i'itinient  qui  sert  encore  aujourd  hui  au  mont  de  piété  a  été 
construit  en  1018,  sur  les  dessins  de  Wenceslas  Cœberger,  archi- 
tecte des  archiducs  Alb^  et  Isabelle.  Le  plan  par  terre  de  cet 
édifice  dessine  un  vaste  parallélogramme.  Sa  façade  principale, 
construite  en  briques  et  en  pierres,  s'élève  à  une  a.ssez  {rrande 
hauteur  et  à  trots  étages.  Le  toit  très-aigu  est  percé  de  deux  rangs 
de  lucarnes.  Une  joHe  tourelle  qui  existe  encore  dans  toute  sa  pureté 
primitive,  s'élance  avec  légèreté  du  milieu  du  b&timeut  et  contient 
Tescalior  en  hélice  qui  mène  aux  étages.  Sa  façade  tournée  \en  la 
ruelle  des  Cloches,  attira  le  regard  par  sa  hauteur  et  sa  solidité. 
Ce  vaste  (Hablissement  appartient  aux  hospices  civils  depuis  1822, 
époque  où  ladniiiiistratiori  le  reprit  des  commissaires  liquidateurs 
des  anciens  monts  de  piété.  Nous  donnons,  (pl.  XXXV),  le  dessin 
de  cet  édifice  d'après  Sanderus  et  un  autre  dessin  perspectif  dtt  au  ' 
crayon  si  exercé  de  Charles  Vasseur. 

Les  monts  de  piété  o:)t  '  t-^  réorganisés  par  arrêtés  royaux  du 
31  mai  1836  et  du  27  mai  182iJ.  Ils  sont  loin  de  répondre  au  but  de 
leur  institution.  Ce  sont  des  usuriers  autorisés  qui  prêtent  ii  quinze 
pour  cent  (i).  Cest  un  rouage  utile,  selon  les  uns;  selon  d'autres,  et 
nous  sommes  de  cette  opinion,  la  société  ne  pourrait  que  gsgner 


(i)  L'intérêt  est  de  15  p.  c.  pour  les  gages  au-dfssous  de  000  fr.  :  —  de  12 ,  pour 
ceux  de  600  à  1,000;  —  de  10  pour  ceux  de  1,000  à  1,200;  —  de  8  i>ourctiUX  de 
2,000  «t  «u-dMBUt. 


Digitizeci  by  Ct.jv.'vii- 


àDIFICBS  CIVILS. 


349 


à  sa  suppre«i<?ion  :  pln«iieufs  centres  populeux  n'en  ont  pas  et  ne  s'en 
trouvent  pas  plus  mal. 

Autrefois  des  porteurs  a-ssermentés  servaient  d'iuteriné<liaires 
entre  le  bureau  central  du  mont  de  piété  et  le  pauvre  qui  engageait 
ses  bardes  pour  soulier  sa  misère  et  plus  souvent  pour  satis&ire 
ses  vices.  Cos  portoiir?!  majoraient  encore  les  irais  d'engagement. 
On  supprima  leurs  bui'eaux  en  1848. 

PABLBinNT.  —  Sur  ravis  de  son  Conseil  d'Etat,  donné  le  6  avril 
1668,  Louis  XIV  fonda  le  Conseil  souverain  de  Tournai.  En  consé- 
quence (le  l'édit  de  création,  le  sieur  Barillon ,  ronsoillor  d'Etat, 
intendant  de  Picardie,  député  par  1p  roi  rendit  eu  cette  ville  afin 
d'installer  le  nouveau  conseil  dan^  le  lieu  le  plus  convenable  pour 
rendre  la  justice.  Le  8  juin,  ce  délégué  et  les  memlnres  de  la  cour  se 
réunirent  dans  l'église  des  Dominicains,  y  entendirent  la  messe  du 
Saint  Esprit  et  ensuite  s'acheminèrent  vers  la,  Maison  du  lioi ,  siège 
du  bailliage,  où  de  Barillon  retjut  Ir^  ormeiit  des  nouveaux  otticiers. 

L'édit  qui  créait  le  Conseil  souverain  organisait  eu  même  temps 
son  personnel,  qui  se  composa  de  deux  présidents,  d'un  garde-scel, 
de  sept  conseillers,  d'un  procurenr-gâiâ'al,  d'un  greflSer  et  de  cinq 
huissiers. 

Un  peu  plus  tard  on  adjoignit  ;\  ces  fonctionnaires,  deux  cheva- 
liers d'hoaaeur  qui  eurent  voix  et  places  aux  séances  immédiatement 
après  le  premier  président.  Le  roi,  pour  rehausser  ia  dignité  de  cette 
haute  magistrature,  lui  attribua  les  honneurs  et  les  prérogatives 
dont  jouissaioit  les  officiers  des  autres  cours  souveraines  de  France, 
c'est-à-dire  que  ses  membres  eurent  les  mènie.s  privilèges,  immu- 
nités, franchises  et  exemptions  d'impôts.  Il  leur  accorda  aussi  la 
perniissiou  de  porter  la  robe  rouge  dans  leurs  assemblées  et  les 
cérémonies  publiques. 

Le  Conseil  souverain  eut  le  pouvoir  de  juger  en  dernier  ressort 
«>  conformément  aux  lois,  ordonnances  etcoustumes  des  lieux,  de 
tous  les  cas  royaux  et  privilèges,  et  de  toutes  et  chacunes  les  appel- 
lations qui  seroient  interjettées ,  tant  en  matière  civile  que  criminelle 
des  justices  subalternes  de  l'étendue  du  ressort.  »  (i). 

Le  ressort  fût  d'abord  borné  aux  conquêtes  de  1667,  comprenant 
Tournai  et  le  Toumaisis,  les  villes,  bailliages  et  cli&tellenies  de 


(i  l  Ri^rireil  dfi$  édits ,  dMaratinns,  arrests  et  t'è'jlemctUs  qui  so}tt  propres  H 
particuliers  aux  provinces  du  ressort  du  Parlement  de  Flandr*' ,  in-quarlo, 
Il  D  ec  xzz. 
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l  illo,  Douai  et  Orchies;  des  villes  ot  cliAtcllcnies  de  Bcrghes, 
Furnes,  AndcTiarde  et  do  quelques  autres  cédées  par  le  traité  de» 
Pyrénées,  comme  Ath,  Binche  et  Charleroi.  En  1076,  le  ressort  du 
parlement  d*agrandit  encore  des  villes  de  Condé  et  Bouchain,  et  un 
an  après  de  Valenciennes.  En  1778  on  loi  adjoignit  encore  Âvesnes. 
Quesnoi,  Philippeville .  Marienbourg  et  Landrecies,  distraites  du 
parlement  de  Metz.  Enfin,  on  lt)89,  Dinant  et  son  district  agran- 
dirent encore  la  juridiction  de  noti'e  cour  judiciaire. 

Avant  l'installation  du  Conseil  souyerain,  les  appellations  des 
sentences  pour  Tournai  et  le  Toumaisis  se  faisaient  à  Gand  et  à 
Malines.  En  1778  le  roi  voulut  que  désormais  les  appellations  pour 
la  Flandre  se  fis*îent  à  Tournai. 

En  1070,  le  Conseil  souverain  se  divisa  en  deux  chambres  afin  de 
mieux  expédier  les  affaires  dont  il  était  surchargé  par  l'apport  des 
procédures  pendantes  au  conseil  de  Malines.  Puis  on  lui  adjoignit 
une  troisième  chambre  et  enfin  une  quatrième,  avec  char^^e  do 
prononcer  sur  les  matières  concernant  Ifs  eaux  et  forêts.  Lune 
de  ces*  chambres  prenait  le  titre  de  Tourneile  crimuicUe  et  avait  la 
connaissance  exclusive  des  cas  criuùnels. 

Dès  sa  formation  le  conseil  souverain  tint  ses  séances  dans  la 
grande  salle  de  la  Halle  aux  draps,  aujourd'hui  la  Grand'Garde,  qne 
nos  ma^Strats  municipaux  mirent  à  sa  disposition  pour  (\mx  ans. 
(Givaire  ms  ri.XXXVlI).  Par  suite  de  .si  délibération  du  i^rTj  janvier 
1671,  et  de  la  permission  quil  regut  du  roi,  le  conseil  engea  un 
palais  de  justice  sur  un  terrain  vague,  voisin  de  TEscaut  et  dépen- 
dant de  l'ancien  CMteau.  Les  tranchées  terminées,  H.  Renouart , 
maréchal  des  camps  et  armées  de  Sa  Majesté,  gouverneur  et  bailli 
des  ville  et  citadelle  de  Tournai  et  bailliage  du  Tournaisis,  "Nlortagne 
et  Saint-Amand,  mit  la  première  pierre  de  l'édifice  dans  la  matinée 
du  11  mai  167:2,  en  présence  du  Comsdl  et  d\m  grand  concours  de 
peuple.  Cette  pierre  avait  été  bénie  par  Philippe  de  Boulogne,  doyen 
de  la  cathédrale,  •  an  bruit  des  trompettes ,  tambours  et  hautbois.  - 
Elle  contient  dans  un  creux  deux  inscriptions  gravées  sur  enivre 
qui  mentionnent  la  date  de  la  fondation  et  les  noms  des  personnes 
notables  présentes  à  la  cérémonie. 

Dans  la  matinée  du  15  septembre  1676,  la  cour  prit  solennellement 
possession  de  son  palais.  L'évèque  de  Tournai  célébra  à  cette  occasion 
une  messe  dans  la  salle  destinée  aux  audiences  provisionnelles. 

Louis  XIV  animé  de  la  plus  vive  sollicitude  pour  cette  ville  qu'il 
se  plai?îait  à  embellir  et  à  fortifier,  s'occupait  aussi  lieaucoup  du 
conseil  souverain  qu  il  y  avait  institué.  Outre  les  prérugaùves  qu'il 
accorda  à  ses  membres,  il  lui  plut,  en  1686,  de  donner  h  notre 
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CoBseil  le  titre  de  Parlement,  ce  qui  le  mit  sur  le  môme  pied  que 
les  cours  de  Parts,  Bordeaux,  Toulouse,  etc.  (i). 

Mais  notre  villo  ne  devait  point  conserver  le  Parlfinicnt  dont  le 
monarque  français  lavait  gratifié.  Far  î-uito  d'événements  politiques 
désaî?trtnix  pour  la  Fiance  autant  que  pour  nous,  le  Parlement  alla 
s'établir  provisoirement  à  Cambrai,  puis  à  Douai,  lanuée  même  de 
la  prise  d»  Tournai  par  les  alliés  (1700). 

Â  partir  de  oette  époque,  le  palais  de  justice  reçut  plusieurs 
destinations  :  on  y  mit  les  bureaux  de  la  douane,  puis  on  le  convertit 
en  une  fabrique  de  chapeaux.  Le  Conseil  provincial  qui  avait  succédé 
au  bailliage,  en  1773,  y  tint  ses  séances  jusqu'à  sa  suppression. 
Enfin  François  Peierindk,  fils  de  Tindustriel  distingué  de  ce  nom, 
racheta  en  1801  et  le  transforma  en  une  manufiusture  de  porcelaine 
et  fayence. 

Les  édifices  de  notre  ancien  palais  de  justice,  malgré  les  adjonc- 
tions qu'on  dut  forcément  y  apporter  pour  le  convertît'  en  un 
établissement  manufacturier ,  a  coiiserve  assez  bien ,  quant  à  l'exté- 
rieur, sa  physionomie  primitive.  La  dispoddtion  intérieure  pourrait 
facilement  être  restituée  à  l'aide  des  plans  que  Ton  conserve  au 
dépôt  des  archives  générales  du  royaume.  Autrefois  une  placette 
carrée,  entourée  d'une  balustrade  en  for,  prërédait  le  bûtinient. 
Deux  pavillons  et  les  murailles  qui  les  relient  à  l'entrée  priucipalo 
ont  été  substitués  ù,  cette  clôture. 

Casernes.  ^  Nos  casernes  furent  construite  sous  Louis  XIV  et 
d'après  les  plans  de  Vauban.  Elles  étaient  auti*efois  plus  nombreuses 
qu'aujourd'hui,  car,  outre  celles  que  nous  connaissons,  on  comptait 
encore  la  caserne  de  Saint-Marc,  bâtie  sur  une  partie  du  tei  rain 
qu'occupait  Tabbaye  de  ce  nom,  dans  le  voi^^ge  de  Tesplanade; 
la  caserne  dite  de  Saint-Julien,  située  luchet  d*Antoing;  la  caserne 
de  la  Calendre,  quai  des  Poissonsoeauz,et  ^fin  celle  des  Arcs  ou 
du  Sas,  qui  prenait  ces  désignations  de  sa  i>roximité  du  pont  des 
Trous  et  dont  le  terrain  fut  cédé  par  la  commune  pour  la  fondation 
de  la  maimiuctui  e  de  porcelaine. 

La  construction  des  casernes  de  Saint^ean,  des  Capucins  et  des 
Sept-Fontaines  fut  autorisée  par  lettres  patentes  du  roi  en  date  du 
24  février  1673.  L'  ut  risation  portait  (^ue  la  ville  pourrait  contracter 
un  emprunt  de  tX),OUO  âorins  et  établir  un  impôt  de  'S  florins  au  sac 


(0  On  consultera  avec  fruit  pour  plu^  aaipl«8  ddtaib  l'Hittoire  du  Padcmenl 
dê  nnirnal»  p*r  Mathieu  Piiutult,  imprimée  A  VuleacieniM»  en  1701. 
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de  hmi  ou  grain  t\  brasser*  et  de  2  florins  par  foyer  ailn  de  couvrir 
les  dépenses  que  ces  consti-iK  fi< us  «levaient  oitralner.  Comme  ces 
res.sniirces  ne  suffirent  point,  il  £aUut  encore  lever  une  somme  de 

71.470  rtorins  pu  IGUI  (l), 

D  après  un  manuscrit  de  la  bibliothèque  publique  (2) ,  la  caserne 
d'infanterie  à  Saint-Jean,  pouvait  contenir  1299  hommes;  17  capi- 
taines et  dû  lieutenants,  avec  leurs  valets,  logeaient  dans  les 

pavillons.  La  caserne  adjacente,  à  usage  de  cavalerie,  recevait 
700  homniP«5.  12  eapitninps,  30  lieutenants,  cornettes  et  marcchanx 
des  logii*.  Celle  dite  des  Dragons,  également  située  à  Saini-Jeau, 
avait  place  pour47G  hommes,  58  officiers  et  bas-officiers.  La  caserne 
des  Capucins  recevait  1117  soldats,  12  capitaines  et  28  bas-officiers. 
Ënfinla  caserne  des  Sopt-Foniaines  logeait  1056  hommes,  6  capi- 
taines et  12  lieutenants,  K('innrquon;5  qu'au  XMP  siècle,  un  lit  de 
caserne  servait  pour  trois  fantassins  ou  pour  deux  eavaliers. 

Nos  casernes  appartiennent  encore  à  la  vUle;  elles  n'ont  de 
remarquables  que  leurs  vastes  pru[>ortions.  Jadis  on  lisait  au-deuns 
de  rentrée  de  la  caserne  des  Capucins ,  cette  inscription,  aujourdliuî 
effacée,  qui  rappelait  la  mémoire  du  grand  roi  : 

AOSncANTB  LUDOVIC  MAONO  RSOVH  OMKIS 
^TATIS  INVtCTlSSIMO  ,  I>KDICANTE  AUeVSTA. 
iiPIKICK  MARIA-THÉR^.StA  At'STKtACA 
1(  E  G I  >  A  R  1°  M    M  V  M  F I C  e  N  T  1  s  S  I  M  A 

S.  p.  Q.  T. 

La  caserne  d  infanterie  de  Saint  Jean  diflère  de  tres-peu ,  quant 
à  son  plan ,  de  celle  des  Capucins.  Les  deux  casernes  de  cavalerie 
n'en  forment  plus  qu'une  seule  depuis  longtemps.  Celle  des  Sept- 
Fontaines  est  de  beaucoup  inférieure  aux  autres  sous  le  rapport  de 

la  grandeur  et  de  la  réptilarito  des  édifices.  Le  terrain  qu'elle  occupe 
fut  distr  ait  du  clos  de  l'abbajc  des  Prés  et  acheté  par  la  commune 
en  1681  (3). 

On  estime  que  nos  casques,  toutes  ensemble,  occupent  une  super- 

(0  Lettres  pateutca  aux  archives.  —  S«lon  Cbotin,  la  construction  dca  casernes 
eoata  ^^20,730  florini.  Le  trésor  oommanal  retta  longtemps  obéré  de  cette  dépenae. 

Nos  rtcliori'liês  ne  nous  ont  pa-<  fourni  df*  docnmr'nt  pinir  la  vt'rification  du  co 
chiffre.  Seulement  nous  avons  trouvé  un  cahier  contenant  le  ••  Compte  ou  estât  de 
la  dépense  du  iWTÎIlon  nouveau  à  Saint^Jean  et  des  écuries  y  Joindantes.  •  Ces 
travaux  cDuft'ivnt  ôl,(B4  florins  1  sous  10  deniers.  fA)-chivi::}. 

{t)  Ms.  numéro  ccij  intitulé  •>  Mémoire  çonceruant  la  construction  de  la 
citadelle  de  Toumajr.  i. 

(»)  Saint-Oenoi»,  Monumtnts  anciens. 
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ficie  de  vingt-cinq  mille  mètres  carrés  (\),  On  a  coramencô  à  les 
restaurer  et  à  en  améliorer  la  rlistrilmtinu  en  1854.  On  a  démoli  les 
voûtes  qui  séparaient  les  étages  et  on  les  a  remplacées  par  des 
planchers  ;  les  chambres  qui  ne  pouvaient  contenir  auparavant  que 
huit  on  dix  hommes  ont  été  transformées  en  dortoirs  pour  cinquante 
hommes.  Bn  1826,  on  i^outa  un  man^  à  la  ca.serne  de  cavalerie  (s). 
En  1835  on  construisit  des  écuries  pour  l'artUlene,  sur  une  partie 
des  jardins  de  Tathénée  (3). 

Arsbnau  —  L'Arsenal  construit  sous  Louis  XIV  s'élevait  jadis 

ft  l'extrémité  du  quai  de  ce  nom,  au  lieu  dit  bout  du  Zart,  et  près  du 
pont  des  Trous.  Il  était  borné  par  TE-^caut,  lo  rempart  et  le  Petit 
cHVûir  sur  ler^nel  on  a  bâti  les  bureau.x  des  marchandises  à  la  station 
du  chemin  de  fer. 

L'Anenal  dessinait  un  carré  long  entouré  d*un  mur  de  clôture. 
Au  centre  d*nne  vaste  cour  on  voyait  le  bâtiment  principal,  recouveit 
d*un  toit  aigu.  H  8*7  trouvait  aussi  une  chapelle  que  les  HoUanda's 
convertiront  en  temple  protestant,  lorsqu'ils  tinrent  parnison  eji 
cette  ville,  en  vertu  du  traité  de  la  Barrière.  Plus  tard,  et  jtisqnVn 
1832,  l'Arsenal  devint  le  bureau  des  douanes  et  accises.  Kulin  on 
en  fit  un  abattoir,  puis  on  le  démolit  pour  faire  plaoe  la  gare  du 
chemin  de  fer. 

Un  fragment  de  j'ian ,  annexe  de  la  planche  de  <'et  ouvrage  et 
dont  il  a  déjà  été  fait  mention,  page  249,  représente  une  partie  des 
rues  de  la  pai'oisse  du  ChAteau.  On  y  remarque  en  Z,  V Arsenal  du 
Souverain,  dont  il  vient  d'être  parlé  et  un  autra  emplacement  appelé 
les  Arsenaux  du  ^veraSnt  situé  entre  la  rue  du  Désert  et  le 
rempart. 

D'aprèH  Givaire  (ms  clxxxvij,  vol.  IV)  l'Arsenal  du  Hout  du  Zarf, 
mesurait  52  toises  sur  56  ;  la  superficie  des  ai-seiiaux  derrière  Sawt 
André,  était  de  56  toises  sur  40. 


(1)  La  oftierae  dln&Dterie  Saint-Jean ,  disposée  comme  elle  Fest  ai^oordlrai , 
peut  contenir  750  hommos  et  129  chevaux.  —  ('elle  de  cavalerie,  â  Saint-Jean, 
12(10  hommes  et  817  chevaux;  la  caserne  des  Capuciua,  y  compris  les  nouvelles 
«curies,  800  hommes  et  018  elwvaaz;  «elle  des  Sept-Fontained ,  4jO  hommes  et 
190  chevaux,  soit  3,200  hommes  et  1854  ebavaus.  Les  casernea  delacitadeUo 
peuvent  au8»i  loger  1200  hommes. 

(g)  Ce  mauége  mesure  60  mètres  sur  20.  Il  coûta  U.OOJ  flarius  de»  Pays-Baa. 
(Ardki9^  de  l'hôtcl-de-tUle). 

(%)  La  construction  de  ces  «^curi''") ,  aujourd'hui  abandonnées  ,  absorba  la  somme 
dti  200,000  ff».  Le  gouvernement  douaa  120,000  frs.  ;  ht  commune  ât  le  reste. 
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Palais  de  Ji  sticf.  —  L'orfrani*!fifîr»n  des  Etats  du  Tonrnaisîs 
remontait  au  XVI'  siôde  et  navait  clé  consacrée  par  aucun  r^ctroij^ 
Ces  Etats  formaient  une  chambre  qui  connaissait  des  tailles  et 
împAts  levés  dans  la  province  au  nom  du  soureratn,  charge  autrefois 
confiée  an  bailli  royal. 

Les  Etats  du  Toiimaisis  se  subdivisaient  en  trois  catégories  qui 
se  rnînpfipaifîit  des  députées  de  Ifi  nnItIrsKP,  du  clereré  et  du  liere 
état;  la  première  était  représentée  par  les  seigneurs  de  Ruraes,  de 
Warcoing  et  de  Pecq;  la  seconde,  par  l'évèque  ou  îun  de  ses 
vicaires-généraux  déléguas,  le  doyen  du  cliapi1re»un  chanoine  et 
les  abb«is  de  Saint  Martin  et  de  Saint  Médard  ;  la  troisième  enfin, 
par  1rs  iKtilIis  t-i  ]o<  fr^m  de  loi.  Cette  assfinliléi^  fdTnjilétait  par 
un  ciniseiller  pcîisidiinaire ,  un  prcARer,  un  trésorier,  un  procureur- 
syndic,  un  huissier-aiulif^ncier  et  trois  huissiers  ordinaires.  Les 
séances  avaient  lieu  tons  les  mercredis  et  un  samedi  par  quinzaine  * 
pour  juger  des  différents  nés  de  Tassiette  des  impôts. 

Le  bâtiment  aujourd'hui  à  usage  de  Palais  de  justice  et  que  Ton 
construisit  en  1734 ,  sur  nn  terrain  dépendant  dit  palais  ('piscopal, 
servait  aux  assc^mblées  des  Kuts.  Après  l'annexion  de  la  lielgiquo 
■à  la  France  républicaine,  ce  local  tomba  dans  le  domaine  public 
et  le  comité  de  surveillance  s'y  installa.  A  cette  époque,  un  œil 
surmonté  d'un  coq ,  peint  sur  le  champ  du  cartouche  placîé  au-dessus 
de  la  port p  d'pntrée  et  ces  mots  (  rrits  en  gros  caractères,  Catm7<? 
de  surveillance  (i) ,  remplaçaient  la  légeiidi'  actuelle.  En  même  temps 
le  citoyen  Adrien  Hoverlant,  juge-de-paix,  établit  son  tribunal  dans 
la  grande  salle  et  parvint  ainsi  &  conaerver  la  commune  les  bâti- 
ments que  le  gouvernement  se  disposut  à  vendre  connne  propriété 
nation  al  0. 

En  1800,  l'hôtel  des  Etats  du  Tournaisis  devint  le  siôffc  du 
tribunal  civil  et  correctionnel  de  notre  arrondissement  judiciaire. 
L'ancien  hôtel  des  Ëtats  n'a  rien  de  remarquable  dans  son  arclii- 
tecture  tant  &  l'extérieur  qn^tk  Tintérieur.  Signalons  cependant  pour 
mémoire,  la  grande  chambro  dans  laquelle  on  trouve  quelques 
tapisseries  aux  sujets  mythologiques  et  une  toile  très-médiocre 
représentant  nu  Saint  Michel  foudroyant. 

HdmrDB-ViLLB.  —  L*àbbaye  de  Saint  Martin  fut  vendue  en 


(i)  Lt;  scc'l  tlu  comit»'  <Ki  survrilliuh  r  *  >f  r.  |>roilnit  plnnr lu  XXVIII.  Il  offre 
un  œil  placé  au  centre  d'un  triangle  équilatûral,  entouré  de  rayons  et  la  légende  : 
Comtti  de  sttneillaHee» 
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Terta  des  bis  da  16  brumaire  an  V,  15  et  16  floréal  an  X.  Bile  se 

composait  d'édifices  et  de  Jardins  d^one  étendue  de  neuf  hectares 

quatre-vingt-six  nre-?  quatorze  centiares.  Parmi  les  lot*<  spécifiés 
dans  le  procès- verbal  d'adjudication,  il  en  est  un  de  cent  trente 
mètres  de  longueur  sur  quatre-vingt  de  largeur,  occupé  par  le 
ci-devant  quartier  abbatial  et  ses  dépendances  (i).  Ce  lot  &t  adjugé 
la  22  prairial  an  Xll  (Il  juin  1804).  à  MU.  AHard-Vinehent, 
Delbarre  et  Renard,  pour  la  somme  de  132.000  firs.  Le  24  d^ïembre 
1812,  la  rtininii>jsif>n  des  lu tsi)ieps' civils,  composée  dn  tunire  de 
liasse,  ju t'aillent,  Magloii^e  Goblet,  Dubus,  Tonnelier  et  Lefcbvre- 
Farin,  acquit  pour  103,500  fr.  la  partie  de  l'abbaje  de  Saint-Martin 
qui  comprenait  tont  le  quartier  abbatial.  Mais  quatre  ans  après, 
cette  cniniiii^sion  céda  son  acquisition  &  la  commune,  à  condition 
que  l'administratii  a  des  hospices  disposerait  de  la  boulangerie,  des 
greniers  et  des  apji  irtmnents  du  rez-de-chaussée  contenus  dans  lalle 
droite  de  l'édifice  j>nucipal.  La  commune  s'engagea  eu  outre  à  payer 
aux  hospices  une  reute  aiuuielle  de  2,362  florins  oO  cents  des  Pays- 
Bas  (2). 

Kous  avons  vu,  page 303,  commette  mairo  de  Rasse transféra, 
en  1809,  le  siège  de  l'administration  municipale  dans  le  'somptueux 
quartier  de  l'abbé  de  Saint  Martin.  On  ne  pouvait  choisir  uu  local 
mieux  approprié  a  sa  nouvelle  destination.  C'est  à  l'abbé  Delzenne, 
de  Tournai,  que  Ton  doit  la  construction  de  ce  bel  édifice,  véritable 
palais,  dont  les  plans  furent  tracés  dans  la  seconde  moitié  du  XVni* 
siècle ,  par  Laurent  de  West  ^) ,  architecte  bdge.  Ce  morceau 


(i)  Las  (lépeadaaces  de  co  quartier  consistaient  eu  une  grande  cour  et  •  remises 
ftnnéM  en  avant  du  corps  principal  et  en  remlMa  outwrtes  A  sa  droite;  «ne 

aile  de  b&timent  tertnin«^e  par  un  pavillon  prénontant  un  angle  droit  avec  le 
bAUment  de  ses  remises ,  laquelle  aile  donne  sur  une  grande  cour  latérale  ;  nne  ■ 
aile  semblable  et  un  pareil  pavillon  de  l'autra  côté  de  cette  cour ,  le  tout  terminé 
par  un  vaste  Jardin.  ••  Le  quartier  abbatial  comprenait  encore  une  petite  coar 
situi'o  <lu  cMi-  oppoH^&lii  [iriMni<'re  et  conti^Miô  à  CHlIe  du  pavillon  vers  la  gauche , 
en  outre  uu  ancien  cloître  en  démolition  \crs  la  droite. 

(t)  Le  l*'  mai  183[) ,  l'administration  communale  acheta  toutes  les  parties  de 
î'abhayc.  sp.'cill.'f  s  .lans  If»  contrat  de  vente  (\c  ,  moyennant  ÔO.OTÛ  florins; 
dos  Fay»-Ha»,  a-compte  desquels  elle  rembouraa  le  même  jour  23,(Ë!5  florins. 
La  Niplue  ceastitue  une  rente  à  4  p.  c.  an  ea|iital  de  65,000  tn.,  au  profit  dea 
hof!pic<»s,  et  qui  fîj^iirc  ati  bmlgct  rit»  la  sillo.  A  partir  de  retto  vpntf,  l'adminis- 
iration  des  hospices  cessa  doccupor  les  appartements  quelle  s'était  réservée 
ArHMelHle.Tine. 

(r.)  Do  W.'z,  n-  à  K.'.-h.iin ,  TJmlwnrg,  en  1731,  mourut  en  1812.  Il  vnita 
l'Italie  et  se  fixa  il  Bruxelles  vers  1760. 
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accuse  mieux  que  tout  ce  que  l'on  pourrait  dire  le  goût  et  les 
ressoun-os  pocmiiairos  dp  notiv  ancioniio  coininnuaTité  bcnodictine. 
La  façade  de  iiutre  Hôtel-de-ville,  d'uu  dessin  sévère  et  harmouieux. 


Hûtel-de  Villo. 


se  distinguo  par  la  £n*andeur  des  lignes  et  la  sobriété  des  ornements. 
Kile  offre  à  ses  pxtn'init<'s  deux  avant-corps  peu  saillants,  reliés  au 
l'runtispice  par  deux  ailes.  Ce  frontispice  est  composé  de  pilastres 
cannelés,  aux  chapiteaux  en  volutes  et  à  festons,  surmontés  d'un 
entablement  et  d'un  fronton  décoré  des  écusscms  de  Belgique  et  de 
Tournai.  Au-dessus  règne  une  attîque  amortie  par  des  vases  d'une 
restauration  rocento.  D'antres  vases  et  des  lucarnes  ornées  sur- 
montent aussi  les  ailes  de  rédifice. 

Tout  le  bâtiment  n'a  qu'un  étage.  Le  rez-de-chaussée  est  élevé  au- 
dessus  du  niveau  du  sol  sur  des  souterrains  vastes  et  anciens,  restes 
des  constructions  primitives  de  l'abbaye.  Ces  substructions  s'étendent 
au-<l<'h\  «lu  toi'rain  occupé  par  rilùtel-de-villo  :  leurs  piliers  trapus 
et  leurs  chapiteaux  sont  de  style  roman.  Lintrados  de  l'une  des 
voûtes  présente  cette  remarquable  particularité  qu'on  y  lit  en 
caractères  gothiques ,  des  noms  d'hommes,  des  sentences,  des  devises. 
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On  croit  reconnaître  une  prison  dans  ce  lieu  clos  d'épaisses  murailles 
et  (ermé  d'une  porte  massive. 

Il  faudrait  con^arror  plusieurs  pacros  :\  l'intt'ripttr  l'HAfol-rlp- 
ville,  si  l'on  voulait  le  tleorire  d'une  manière  complète.  JJornons-nous 
simplement  à  remarquer  lo  vestibule  auquel  ou  aiTivc  par  un  perrou 
à  double  rampe  «  bordée  d'une  balustrade.  Ce  vestibule  est  orné, 
depuis  quelques  aunoes ,  d'une  statue  de  Saint  Jean  et  du  modèle  de 
celle  du  Roland  de  Lattre,  œuvres  de  Frison.  Indiquons  encore  au 
rez-de-chaussée  les  salons  des  rounicns  du  collège  échevinal,  dans 
l'un  desquels  on  a  récemment  placé  la  défense  des  Tournaisieus 
pendant  le  si^  de  1581,  tableau  médiocre  de  Van  Severdondc.  Les 
parties  qui  ont  appartenu  &  un  cloître  et  dans  lesquelles  on  a  installé 
les  bureaux  de  milice  et  de  l'état-civil ,  sont  aussi  dignes  de  remarque* 
à  cause  de  leurs  belles  voûtes  d'arête  et  de  leurs  chapiteaux 
historiés. 

A  l'étage,  au-dessus  du  vestibule,  on  trouve  le  sahu  aiirti,  où  l'on 
voit  deux  peintures  déwratives  représentant  Clovis  et  Christine  de 
Lalaing ,  dues  à  Joseph  Stallaert.  A  droite  de  cette  pièce  existe  une 
enfilade  de  salons  dans  l'un  desquels  se  réunit  le  Conseil  communal. 
On  y  a  placé  les  bustes  en  marbre  blanc  du  maire  de  Rasse  et  du 
bourgmestre  Dumon/exéeutés  par  nos  excellents  statuaires  Dutrieux 
et  Frison.  Une  galerie  voisine  de  Ces  salons  est  oniée  des  portraits 
de  plusieurs  souverains  qui  ont  régné  en  Belgique  {i). 

C'est  à  l'étage,  dans  l'aile  gauche  do  Tédifice,  composée  jadis  d'une 
suite  de  petits  appartements,  que  l'on  a  construit,  en  ISTîO,  le  magni- 
fique salun  de  la  reine  sur  les  dessins  de  R.  Renard  (2).  Depuis 
ce  complément,  notre  Uôtel-de-Ville  se  prête  merveilleusement 
aux  réunions  nombreuses,  telles  que  cérémonies  oflBcielles,  bals, 
concerts,  ^positions  de  fleurs,  etc.,  etc. 

lIoTni,  \ws  ANCIENS  PRÊTRES.  —  Li'  l'i  mai  1755.  de  la  Hassar- 
derie,  doyen  du  chapitre  cathédral,  posa  la  première  pien'e  de 
l'édifice  qui  sert  d'asile  aux  prêtres  émérites  du  diocèse,  l'layé  ou 
Blayé  en  donna  les  plans;  Van  Daele  dirigea  les  travaux. 

L'hdtel  des  prêtres  émérites  ne  manque  pas  d'une  certaine  élégance 


(1)  Ces  tabloaux  quo  l'on  dit  provenir  de  l'ancionne  maison  du  bailliago  ou 
halle  du  roi,  représentent  Hiilippe-le-Bon ,  Charles- lii-'lV-mérairo,  Marie  do 
Bourgogne,  Philippe  le-Deau ,  Charles  Quiut ,  l'hilippo  H,  Albert,  Isabelle, 
Philippe  III,  Marie-Thérése,  Josepli  II. 

(t)  La  construction  de  ce  salon  coûta  18,000  francs. 
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de  style.  Un  avant-corps  peu  saillant  contient  la  porta  d'entrée  ;  cet 

avanl-cori)S  fst  (  lu-Duné  d'un  frmiton  sculpté  par  Lecreux.  gujet 
est  une  allégorie  îles  sciences  el  «U  s  ai  is,  ii^^niics  par  ime  muse  et 
des  génies  diversement  groupés  qui  tiemieiit  des  attributs.  Ce  bas- 
relief  a  été  exécuté  en  vue  d'indiquer  la  destination  d'une  partie  du 
local  dont  l'étage  st  t  t  de  bibliothèque  puUique. 

Lorsque  Ton  ouvrit  les  tranchées  pour  assetni-  les  fuiulatioiis  de 
cet  édifice,  on  rencontra  un  banc  de  granit  noir  (|ui  gisait  à  peu 
de  profondeur.  Quelques  blocs  que  l'on  eu  extrava  servirent  à  la 
construction  d'une  cheminée  qui  orne  encwe  run  des  appartements 
de  lliôtel  et  sur  laquelle  on  grava  une  inscription  destinée  h  rappeler 
cette  circonstance. 

L*H»*/tol  (les  anciens  prêtres  a  été  construit  sur  l'emplacement  de 
la  grange  du  chapitre,  vaste  lâtinient  à  plusieurs  nefs,  qui  servait 
à  i*emiser  les  céréales  provenant  des  dîmes  auxquelles  ce  corps 
ecclésiastique  avait  droit  Auprto  d*elle  on  trouvait  la  cuisine  et  le 
réfectoire  des  chanoines,  ainsi  que  la  maison  dite  des  vicariots,  qui 
longeait  la  grango  et  formait  saillie  sur  la  voie  publique.  Dans  le 
courant  du  XVI"  siècle,  on  voyait  encore  des  échoppes  en  charpente 
placées  contre  la  grange,  en  face  du  palais  épiscopal.  Les  soldats 
espagnols  les  démolirent  et  brûlèrent  le  bois  qui  en  provenait,  après 
le  siège  de  1581.  (Comptei  eommunauXf  1582). 

Bâtiments  ije  lHopital  civil.  • —  Les  bâtiments  de  l'ancienne 
Itotelierie  Kolre-Dame,  afiéctés  aujourd'hui  au  service  des  malades 
et  des  bureaux  de  radministration  centrale  des  hospices  civils, 
présentent  des  spécimens  de  plusieurs  époques.  La  partie  la  plus 
ancienne  comme  la  plus  curieuse  est.  la  salle  des  hommes.  Âvant  les 
modifications  qu'elle  subit,  elle  était  divisée  en  deux  nefs,  eonnnu- 
niquant  entre  elles  par  six  travées  ogivales.  Deux  voûtes  en  berceaux 
recouvraient  le  tout.  Elle  était  latéralement  éclairée  par  des  fenèlies 
étroites,  à  arcs  surbaissés ,  et  par  deux  grandes  fenêtres  (^vales, 
percées  dans  le  pignon  qui  règne  &  front  de  rue.  Dans  ce  vaisseau 
qui  était  beaucoup  trop  vaste  pour  sa  destination,  on  a  ti*ouvé  moyen 
de  ménager  une  chapelle,  un  réfectoire,  une  salle  particulière,  tout 
en  conservant  une  salle  commune.  Des  travaux  d'appropriation  iont 
rendue  plus  saine  et  plus  commode  ;  quoique  restreinte  de  moitié, 
cette  pièce  contient  quarante-cinq  lits  disposés  sur  quatre  rangs. 

Cette  partie  de  l'ancien  hôpital  dont  le  toit  aigu  était  jadis  surmonté 
d'un  clocher  qui  disparut  en  1798 ,  repose  sur  une  crypte  divisée  en 
quatre  nefs  par  des  piliers  trapus,  aux  chapiteaux  romans.  Ce 
souterrain  cui  ieux  est  ù  moitié  comblé.  En  1854,  loi'squ'ou  travailla 


Digitizeci  by  Ct.jv.'vii- 


BOIFICKS  CIVILS. 


350 


dana  la  salle  au  déplacement  des  dalles,  on  trouva  une  médaille  en 
cuivre  sur  laquelle  on  put  lire  le  millésime  m  c  xii.  Cette  date  con- 
corda avec  lerètalilissement  de  l'iiopital  par  les  chanoines  Marcel  et 
Gédulphe.  Entre  les  épaulements  des  voûtes  on  découvrit  des  sque- 
lettes entiers,  enterrés  à  si  peu  de  profondeur,  que  les  pierres  da 
pavement  touchaient  en  plusieurs  endroits  a  ces  débris  humains. 

La  chapelle,  construite  en  1845  sur  les  dessma  de  J.  Soil,  est 
contiguë  à  la  grande  salle  avrc  ku^uelle  elle  communique  par  denx 
portes,  disposition  qui  permet  aux  malades  d'assister  aux  oflittes 
sans  déplacement.  Pour  que  les  femmes  puissent  prendre  part  aux 
exercices  religieux,  sans  se  trouver  en  contact  avec  les  hommes, 
rarchit»^  leur  a  ménagé  dans  le  cintre,  une  tribune  ayant  vue  sur 
Tantel.  Cette  du^pelle  est  construite  avec  goût  et  ornée  de  queli^ues 
tableaux  médiocres.  Sa  table  de  communion,  déjÀ  ancienne,  se 
recommande  par  un  faire  hahili'. 

La  grande  salle  et  ses  dépendances  forment  l'un  des  cùlés  du  carre 
que  dessine  la  cour  principale.  Les  bureaux  de  Tadministration, 
ceux  de  la  caisse  d'épargnes ,  la  salle  des  séances  et  diverses  autres 
pièces ,  sont  installé.s  dans  l  alle  qui  fait  face  à  l'entrée. 

Comme  la  salle  des  liommos,  cette  i^artio  est  élevr^r>  sur  des  souter- 
rains qui  contiennent  la  boulangerie,  le  foyer  du  calorifère,  une 
tabagie ,  etc.  Â  l'étage,  on  trouve  hi  sidle  des  femmes  dans  laquelle 
il  y  a  trente-quatre  lits. 

On  a  rendu  un  hommage  mérité  à  quelques  bienfaiteurs  des 
hospices,  en  plaçant  leurs  portraits  dans  la  salle  do  soaiucs.  On 
y  trouve  iin  tableau,  sans  doute  imité  d'après  une  ancienne  peintui-e, 
représentant  Mai'cel  et  Gédulphe ,  les  instaurateurs  de  l'hôtellerie  de 
Notre-Dame,  comme  llndique  cette  inscription  : 

PUB  NBMORl^G  VKXRH AniI.lCM  VIROBVM 
UAHOBLU  ET  GEbt'LPUl 
mcCtXSlM  CATBBMUUB  .TOKN.  OANOMCOKITM, 
HOC  KOSPITAUI  B,  M.  V.  VOMlMAUIfT  AUNO  UU  (l). 

Vient  ensuite  le  portrait  de  François  Leclercq,  seigneur  de 
Montîfaut,  fondateur  de  l'hospice  de  ce  nom,  en  grand  costume  de 
chanoine.  Les  armoiries  de  ce  personnage  sont  représentées  sur 

cette  toile.  Un  portrait  en  pied,  peint  en  1720,  par  D.  J.  Van  Oost, 
offî-e  les  traits  d'un  chanoine  hôtelier  de  l'hôpital.  Trois  autres 

(i)  A  l'i  pieuse  ntihnoîre  des  ténémbles  Marcel  et  GedxdjJie,  chano^»^  <f* 
l'église  cathédrale  de  Tmmai ,  çui  fondirent  cet  hospjice  en  tan  1112, 
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portraitit  proviennent  de  la  fondatioil  Raguez.  Le  premier,  peint  en 

1(t(56,  est  relui  du  roiifl.iteur  :  il  est  enrichi  de  se?;  armoiriesi.  Les 
deux  autres,  exécutés  en  1043  et  1645,  représentent  ses  père  et 
mère. 

Les  bfttinmitB  placés  à  firent  de  rue  <Mit  été  eonstniits  en  1758. 
Leur  solidité  est  leur  seul  mérite.  Remarquons  cependant  sur  le 
tympan  de  la  porte  principale ,  une  vierge  aux  aa^,  due  au  ciseau 
de  Lecreux.  Cette  nlle  de  hAtiment  contient  au  rez-de-chaussée  la 
pharmacie  et  la  loge  du  poi  tier,  A  1  étage,  on  trouve  des  pièces 
disposées  pour  le  service  de  la  maternité. 

D'autres  bâtiments  réservés  &  différents  usages  et  deux-  jardins 
qui  servent  do  promenade  aux  convalescoits,  oomplètent  les  locaux 
de  çette  institution. 

Bâtiments  de  l'Hospice  'des  Incurables.  —  Après  avoir  été 
exposé  en  vente  conune  propriété  appartenant  au  domaine  national, 

et  acquis,  en  1800,  par  la  cornu  h  u  de.^  hoj^pices  civils,  l'ancien 
sémiuaire  fut  affecté  au  ser\icc  dos  iiu  iiralilt  s,  des  orphelines  et  des 
femmes  aliénées.  Depuis  1821,  ces  diflérentes  catégories,  si  digne.s 
de  pitié,  ont  été  confiées  aux  soins  intelligents  et  dévoués  de  ces 
admirables  flUes  si  justement  nommées  sœurs  de  la  Charité. 

Les  b&timents  de  lliospice  des  Incurables  sont  très-vastes.  Le 
principal  corps  de  logis  est  tourné  vers  le  rempart  et  se  compose  de 
plusieurs  étages  à  l'usfige  des  pourvues  et  des  pensionnaires.  Il  e.<it 
c(tnstruit  sur  des  souienain:?  qui  servirent  longtemps  à  loger  les 
folles.  Aujourd'hui  que  l'on  apprécie  mieux  l'influence  du  local  sur 
les  personnes  atteintes  de  maladies  m^itales,  on  les  a  lycées  dans 
des  appartements  disposés  d'une  manière  plus  conforme  aux  lois  de 
l'hygiène.  De  vasies  jardins  légimiiers  et  fruitiers  fout  aussi  jpartie 
de  cet  établissement  que  l'on  peut  citer  comme  un  modèle  du 
genre. 

Selon  Givaire«  (nu.  etxxxvu),  ce  fut  en  1737,  le  jour  de  Saint 
Charles,  patron  de  la  maison  alors  à  usage  de  séminaire,  que  l'on 

jeta  les  fondations  de  la  chaiîelle.  Le  4  novembre  1738,  l'official  de 
l'évèclié  procéda  à  sa  béiiédietinn.  Vers  1821 .  Rruno  Renard  restaura 
complètement  le  vaisseau  et  le  disposa  t<elua  les  besoins  de  sa  nou- 
velle destination.  Le  chevet  où  l'on  voyait  primitivement  l  autel, 
contient  actuellement  plusieurs  rangs  de  tribunes  grillée:»,  pnur  les 
«rphelines,  les  incurables  et  les  pensionnaires.  On  y  trouve  aussi 
les  stalles  des  religieuses.  L'auiel.  iilacti  en  face,  vers  l'ancienne 
entrée,  est  décoré  d'un  tableau  d  Hennequin,  peint  en  1824,  et 
représentant  un  Christ  en  croix  avec  Saint  Vincent  de  Paul  et 
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Saint  Charles  Borronii^e  en  arloration.  Il  y  a  encore  plusieurs  autres 
tableaux  peints  en  grisaille  ou  en  couleur. 

Maison  d^akrât.  —  Les  bâtiments  restés  vacants  par  suite  de 
la  suppression  de  la  communauté  des  Cames  déchaux  de  cette  ville, 

tnnivèrent  immédiatf»ment  leur  utilité.  La  partie  située  vers  la  rue 
Claquedent  servit  de  easerne  pour  la  fîendarinei-ie  ;  celle  qui  regarde 
la  rue  des  Carmes  fui  convertie  en  maison  d'arrêt  en  1794. 

Les  édifiées  de  cette  prison  n*oat  rien  de  remarquable.  En  1817, 
ils  étaient  dans  un  état  si  complet  de  délabrement,  que  le  roi 
Guillaume,  dans  une  visite  qu'il  fit  &  Tournai,  témoigna  le  désir  de 
les  voir  restaurer  immédiatement. 

De  lf^25  à  1829,  la  maison  d'arrêt  subit  une  transfurmation  com- 
plète dans  sa  disposition  intérieure.  On  ^  a  depuis  exécuté  d'autres 
travaux  d'amélioration. 

Tribunal  de  commerce.  —  La  maison  n"  31  de  la  rue  du  Vieux 
Marché  aux  Poteries,  fîiisait  partie  du  local  atlecté  aux  réunions  de 
l'ancieune  chambre  des  aias  et  métiers  de  cette  ville.  Nous  avons 
dit  déjà  que  cet  édifice  s'âevait  au-dessus  de  l'entrée  des  halles 
démolies  pour  foire  place  ft  la  rue  du  Parc. 

Les  membres  du  tribanal  de  commerce  ont  à  connaître  des  contes- 
tations relatives  aux  engagempîit.s  rontraetés  entre  les  banquiers, 
négociants,  industriels  et  luarcUands  patentés  (i). 

Sallb  des  Goncbrts.  —  Dès  les  premiers  mois  de  Tannée  1822, 
on  travailla  activement  à  la  construction  de  la  Salle  des  CScHuserts  (t). 
Deux  ans  après,  les  travaux  étaient  terminés;  le  12  mai  1824,  on 
inaugura  la  salle. 

S'il  faut  s'en  rapporter  aux  mémoires  du  temps  et  notamment  à  ce 
qu'en  a  dit  Hoverlant,  la  Salle  des  Concerts  coûta  des  sommes  consi- 
dérables et  ne  répondit  point    l'attente  du  public.  On  en  a  dit 


(i)  Il  y  a  en  outre  une  Charabro  de  commerce  pour  tout  rarromtissoment  , 
orgaai-soe  par  un  règlement  du  H  octobre  1815.  —  Un  conseil  de  Prud'liouimea  a 
MUSi  H&  institué ,  et  tient  ses  séances  à  l'bAtel-de'VÎUe.  Lest  fonctions  de  ses 
membres  ont  ponr  oW]c\  dt»  concilier  les  différciuis  pntrn  ouvriers  et  patrons  et  de 
juger  en  cas  de  non  conciliation.  Cette  institution,  dont  le  règlement  a  été  approuvé 
par  arrêté  royal  du  87  «oftt  1851 ,  oomaspond  ea  matière  oomii»ereiaI«  à  eelle  de* 
jii^i''=5-df>  paix  fn  ftiif i-M'."-  civilo. 

(s)  Ûoignon  dit  quo  la  première  pierre  fut  posée  sous  une  colonne  dont  lo 
displteaa  porte  ane  iiucripttoa. 
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l>eaucoup  de  mal  et  nousf  lu»  pouvons  "désapprouver  ses  détracteurs 
Quoi  qu'il  en  soit,  elle  remplit  le  double  but  imposé  à  rai*clutecte 
par  les  magistrats  qui  ont  voulu  avoir  une  salle  des  conoerCs  et  un 
marché  couvert.  Cétaît  trop  exiger. 

La  façade  do  cet  édifice  dessiue  un  hémicycle.  Son  unique  étage, 
perei'  d'un  raiitr  do  rctirtit  s  ;\  platfi-handes,  est  supporté  par  des 
coluimes  d«*ri<iue.s  eu  bleue.  Leurs  bases  reposeut  sur  une 

pliuthe  continue  et  se  relie  aux  fûts  par  des  apophiscs.  L'intérieur, 
i  part  rescnlter  d'un  accès  difficile,  vaut  mieux  que  Textérieur  :  la 
grande  salle  est  décorée  de  peintures  à  la  manière  antique,  un 
lanternnati  n'v  laisse  tamiser  qu'un  jour  faible. 

Aujourd'hui  lu  Salle  des  Concerts  t^^t  délaissée  pour  le  salon  de 
la  reine.  Elle  ne  sert  plus  guère  que  pour  des  distributions  de 
prix,  des  b^inquets,  des  réunions  politiques.  Cest  dans  la  Salle  des 
Concerts  que  se  tint  la  première  assemblée  électorale,  un  mois  après 
les  journées  de  sei  tembre  1830. 

Le  tibleau  de  l'Abdicritiou  de  Charles-Quint,  cette  pafre  f^plendido 
du  grand  maître  tour^ai^ien,  fut  exposé  à  la  Salle  des  Concerts 
pendant  la  fête  communale  de  1815.  La  même  année,  les  membres 
de  la  société  pour  la  conservation)  des  monuments  historiques  de 
France,  venus  sur  l'invitation  de  la  régence  de  Tournai  pour  visiter 
nos  édifices  publics,  se  n'Minirent  à  ta  Salle  des  Concerts  et  prirent 
ylace  ;\  un  îiatiquet  ollert  par  la  ville. 

A  1  occasion  de  l'arrivée  du  roi  en  cette  ville,  le  30  septembre 
1860,  les  offlders  foumalsiena  de  tous  grades  (i)  eurent  rheureuse 
idée  de  se  réunir  pour  figurer  dans  le  cortège  d'honneur.  La  vue  de 
cette  brillante  plialange  fit  une  im[H*«Mion  profonde  sur  le  peuple 
qui  l'acclaitia  clialotireiisetnent.  Le  roi ,  on  les  passant  en  revue  à  la 
station,  seiuuna  du  grand  nombre  d'uUicu  r^.  que  Tournai  fournissait 
^  l'armée.  Le  lendemain,  ils  se  rendirent  à,  la  Salle  des  Concerts  et 
prirent  place  an  banquet  que  leur  offrait  le  Conseil  communal  et 
l'élite  de  la  population  (d).  * 


(i)  IJii  tableau  publK'  par  le  journal  VKconomU',  (N*  du  .30  soptombro  18fiO) , 
nous  fuit  voir  «|u"à  celle  date  notre  arni<>e  comptait  dans  sps  rangs,  deux  cent 
soixante  dix  offletolV  Dés  à  Tournai  et  dans  son  arrondissement  administratif. 
Ce  chiffre  se  décomposait  de  la  manière  suivante:  onze  goni^raux,  dix -sept  colonels, 
»oizo  miyors,  quatre-vingt-quatorze  cipitaines,  cent  trente-trois  lieutenants, 
aous-lieutenants,  intendants,  gardes  d'artillerie,  directeurs  d'hôpitaux,  etc.  Les 
généraux  étaient  De  I.annoy,  Dorez,  D  iui  i  t  i' r,  comte  (»oblet  d'Aviolla,  Lftitura» 
Lccocq,  Lefebvre,  Itenard,  Tiiiéry,  Van  Canteel,  barou  Van  Rode. 

(f  II  «Kiat*  «nr  eetta  réanion  de  aos  officiers,  uoa  relatioB  mamivcrita  dont  hd 
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Le  lundi  21  septembre  1803,  eut  lieu  à  la  fSall*'"  des  C niicerts,  un 
banquet  de  400  couverts,  où  figurèrent  les  ministres  présents  à 
l'inauguration  de  la  statue  de  la  princesse  d'Espinoy. 

POUCB  MUNICIPALE.  —  Un  bâtiment  d'architecture  prosaïque  a 
remplacé,  vers  1825,  l'ancien  halle  des  Consatix  on  hotel-de-viilc, 
dont  il  reste  encore  quelques  vestiges.  Le  n-z-dc-chaassée  sert  de 
poste  aux  agents  do  la  garde  municipale  et  de  bureaux  pour  les 
commissaires  de  police.  Les  archives  de  la  ville  et  du  Tournaisis  ont 
été  entassés,  plutôt  que  rangés  dans  les  pièces  de  Tétage.  Comme 
annexes  an  corps  de  garde,  on  trouve  la  balance  publique  et  une 
salîo  (l'nrrèt  qui  existe  depuis  1798  et  que  le  peuple  a  baptisée  du 
nom  de  Homard,  du  premier  occupant. 

Nos  anciens  gardes  municipaux  prenaient  le  titi*e  de  sergents 
b&tonniers.  Us  foisaient  le  service  ordinaire  &  pied,  mais  ils  mon- 
taient à  cheval  lorsqu'il  s'agissait  d'escorter  les  condamnés  à  mort 
qne  l'on  exécutait  aux  justices  ou  fourches  patibulaires  plantées  aux 
confins  dp  la  banlieue  (l).  En  1421^,  le  maprisfrat  prticéda  fi  la  nomi- 
nation de  douze  sergents  bâtonniers  que  l'on  arma  d  une  pertuisane 
(espèce  de  hallebai'de) ,  et  auxquds  on  interdit  l'exercice  de  tout 
autre  office  ou  métier.  (Extraitê  anali/tiqueSt  v,  ii).  Outre  ces  douze 
agents,  on  comptait  encore  deux  sergents  verge,  ainsi  nommés  de 
la  xor^n  blàiiclie  (pi'ils  portaient. 

Deux  sergents  se  tenaient  constamment  de  poste  dans  une  logette 
en  bois,  construite  an  pied  du  Beffroi  et  où  les  veilleurs  de  nuit 
allaient  se  munir  des  enseignes  et  des  falots  qu'ils  portaient  dans 
leurs  rondes  nocturnes.  (Etrennes  tournaiÊiennu). 

Bien  qu'une  ordonnance  des  Gonsaux  (178^,  ait  eu  p<  r  ])jet 
l'organisation  d'tine  crarde  municipale  commandée  par  un  lieutenant 
et  divisée  en  trois  brigades  de  duiue  liommes  chacune,  un  almanach 
imprimé  quelques  années  plus  tard,  n'accuse  la  présence  que  d'un 
lieutenant,  d*un  brigadier  et  de  sept  hommes.  Il  est  dit  dans  ce  petit 
livre,  que  Torgamsation  de  ce  corps  étnanût  d'un  décret  impérisd  du 


exemplaire  est  conservé  aux  archives  ;  ua  autre  a  ét/;  offert  par  eux  au  bourgmestre 
baron  De  Raaee,  -  pour  témoigner  A  lenra  magistrats  et  à  lenn  oonoitoyenit 

combien  ils  ont  ét«-  sensibles  à  leur  at  cueil .  » 

(i)  "  A  Jelian  de  le  l'ierre  et  Jehan  Bruyant,  sergens  bastonni^,  pour  le  louwer 
de  (lou»e  cevaux  que  les  douso  serons  des  deux  sieutes  (saites*  de  M«"  les  prévôts 
eubmnt  et  cevauchi»  !  Mit  i'îdit  XXV*  iour  do  janvier  en  la  compagnie  de  M**  A 
l'exécution  de  mort  de  la  pei-aonne  de  Isabiel  Pucette,  cmpi*  ;*  lî  ('  '"nea,  pour 
chascun  ceval.  ij  sols  font  xxiiy  sois.  »  (Comtes  communaM  de  lUzj. 
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28  juin  1781,  ce  qui  fait  croire  que  rordonnanoe  des  CoDsaux,  de 
l'année  précédente,  aurait  été  nioditiée. 

Ce  personnel,  devenu  insuffisant,  fut  réorganisé  tel  qu'il  existe 
encore  aujourd'hui,  par  le  nuûre  de  Rasse  lors  de  son  entrée  en 

fonctions.  La  première  ordonnance  concernant  cette  réformatioll  est 
du2i  brumaire  an  XIII  (15  novcnil.ro  Î801K  En  1812  et  1813,  ou 
apporta  quelques  modificaticus  à  l'organisât iun  de  la  garde  nuiiii- 
cipale.  lilie  se  composa  dès  lors  d"un  brigadier,  de  quatre  sous- 
brigadiers  et  de  vingt-quatre  gardes  dont  six  font  le  service  de  la 
banlieue. 

Abattoir.  —  Chaque  boucher  abattaiL  autrefois  son  bétail  à 
domicile  dans  un  lieu  spécial  nommé  plantier  ou  tuerie.  Mais  comme 
ces  établissements  particuliers  n'ofiraient  point  les  conditions  hygié- 
niques nécessaires,  le  pouvoir  communal  résolut  de  les  réunir  sur 
un  même  point.  Déjà,  en  17l{8,  les  Gonsaux  avaient  décidé  la  cons- 
truction d'un  abattoir  rue  des  Tanneurs.  Il  parait  qu'ils  eurent 
quelque  peine  à  astreindre  les  boucliers  à  s'en  servir  et  t  nrnme  il 
disparut  lorsque  l'on  créa  le  quai  des  Quatre-Bras  (quai  Virquin}, 
aux  dépei»  de  la  rue  des  Tanneurs,  les  bouchers  retournftrent 
abattre  À  domicile. 

Après  un  laps  de  temps  assez  lonfr,  l'administration  communale 
établit  des  abattoirs  sur  rempla<'f»nieiit  fl^me  blanchisseiie  située 
à  l'extrémité  de  la  rue  de  la  Planche,  du  cùté  du  rempart.  Leur 
construction  coûta  165.000  francs.  Commencés  en  1833,  ils  furent 
inaugurés  le  1*  juillet  1835. 

La  muraille  d'enceinte  de  nos  abattoirs  dessine  un  carré  long  dont 
le  milieu  est  occtipé  j)ar  deux  rancrs  d'échatifîoirs,  surmontés  de 
greniers  à  fum-raiie.  On  Irouvo  aussi  un  parc  pour  lo  Ijctail ,  une 
porcherie  et  un  pavillon  à  l'usage  du  concierge.  L'eau  est  fournie 
abondamment  dans  les  échaudoirs  au  moyen  de  conduits.  Toutes  les 
conditions  hygiéniques  ont  été  rigoureusement  observées  par  Farchi» 
tecte  Renard,  dans  la  construction  de  cet  établissement  utile. 

Statio.n  i>u  chemin  de  fer.  —  Un  arrêté  royal  du  22  octobre 
1840,  autorisa  la  construction,  aux  frais  de  FEtat,  de  la  station 
du  chemin  de  fer  de  Tournai ,  décrété  en  mai  1837.  Dans  le  premier 
projet,  le  iiuai  des  Salines  avait  été  clioisi  potir  notre  station  ;  mais 
on  l'établit  sur  celui  de  l'Arsenal,  au  grand  rpjrret  îles  habitants, 
qui  perdirent  ainsi  une  de  leurs  plus  agrual>les  promenades. 

Notre  station,  étroite  et  incommode,  oecupe  tout  le  quai,  à 
rexoepti<m  de  sept  à  huit  mètres  de  largeur*  réservés  &  la  voie 
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publique.  Sur  remplaoMnent  de  rancien  arsenal  a  été  éleyé  l'atelier 

de  réparation  et  sur  ceux  de  quelques  propriétés  particulières ,  des 
magasin''  pour  les  marrhandises.  Lfs  Ijnreaiix,  les  aubettes  placées 
à  l'entrée  et  la  grille  de  clôture  étaient  entièrement  construits  en 
1842.  Cependant  le  bureau,  reconnu  insuffisant,  fut  démoli  quelque 
temps  après  son  érection  et  réédifié  immédiatement. 

Le  dimanche  23  octolire  1842,  le  premier  convoi  venant  de  Gand 
et  (le  Coiirtrai  arriva  dans  nm  murs.  I,a  plnie  qui  toinltait  à  torrents 
n'empêcha  point  la  plus  g^raiule  partie  des  habitants  d  aller  contem- 
pler ce  spectacle  extraordinaire.  Le  19  novembre  suivant,  le  roi 
Tint  inaugurer  la  YOte  ferrée  qui  nous  relie  aux  Flandres.  En  1848, 
on  livra  A  la  circulation  la  ligne  de  Jurbise  &  Tournai  et  ee  fut 
comme  précédemment,  l'occasion  de  fêtes  ollîcielles.  En  1853,  la 
station  reçut  son  complément  par  rinstallation  d'un  télégraphe  élec- 
trique. 

De  beaucoup  trop  petite  pour  les  besoins  actiiels,  la  station  dont 
limportance  doit  considérablement  s'accroître  par  l'établissement 
du  chemin  de  fer  direct  d'AnTere  à  Douai,  par  ceux  de  Lille  à 
Tournai  et  de  Tournai  à  Péruwelz,  sera,  dit-on,  d^acée et  reeoni'- 

truito  an-del;\  des  fortifications  démolies.  Ces  travaux  permettront 
d'abattre  les  h;\timents  du  bureau,  les  aubettes  et  de  i-eplanter  le 
quai  de  l'Arsenal  qui  deviendra  comme  autrefois  une  charmante 
promenade  et  une  magnifique  entrée  de  ville. 

Bureau  des  douanes,  Accissa  et  octroi.  —  Dans  la  me  de 
FArsenal  se  trouve  un  b&timent  qui  n'offre  de  remarquable  que 

l'extrême  solidit»;  de  sa  construction.  Il  a  été  élevé  pour  îe  service 
de  la  douane,  des  aecises  et  pour  celui  de  l'octroi,  aboli  en  18(i<).  Un 
arrêté  royal  de  1819,  avait  autorisé  le  conseil  communal  à  intervenir 
dans  les  frais  de  constructions  pour  38,000  francs. 

Salon  de  Flobb.  —  En  1850,  le  bourgmestre  Dumon  appropria 

quelques  remises  de  l'hôtel-de-ville  pour  en  faire  une  yaste  pièce  qui 
prit  le  titre  de  Satoii  de  Flore,  parce  qu'on  le  destina  aux expositions 
de  fleurs.  Il  a  servi  et  il  sert  encore  à  divers  usages. 

Théâtre.  —  Ën  rapportant  les  troubles  survenus  en  13Gi.  à 
Tournai,  par  la  création  de  nouveaux  impôts ,  Guillaume  de  Nangis 
dit  que  les  émeu tiers  se  réunirent  en  armes  au  foi-um  et  au  th'àtre. 
Ce  passage  semble  prouver  qu'il  existait  en  cette  ville,  dès  le 
XIV*  .siècle,  un  lieu.où  l'on  jouait  probablement  ces  myatèm  sien 


TOURNAI  ANCIEN  ET  MODERNE. 


vogue  pemlant  le  moyen-âge,  et  dans  ksquels  les  saints,  le  Christ, 
la  Vi>rL^«>  et  jiisqu'au  Père  éternel  puraissaieat  et  sexprimaient  dans 
un  langage  gj'ossior  et  souvent  ohscène. 

?s'ous  retrouvons  dans  les  années  postérieures  à  la  chronique  du 
moine  de  Nangis  des  tnicet  de  représentations  acéniques  données 
en  cette  ville.  Ces  di'tails  offrent  quelque  intérêt. 

Kri  lié  lïiliro  1-172,  plusieurs  compagnons  formant  la  siKu'té  des 
Civiirs  Jdijfii.r,  nHjtiî^rrîit  dos  Consaux  la  permission  "  déjouer  en 
chambre  »  pendant  les  tètes  de  Noël ,  Thistoire  du  siège  de  Troie. 
(Beg,  de*  Cotuatat), 

Quatre  ans  après,  des  acteurs  de  profession  donnaient  des  repré- 
sentations à  I  hôtel  de  la  T^-d'Or.  Hs  étaient  munis  de  «  plusieurs 
actes  certificatoires  pnr  lesquels  se  voyaient  iceux  auoir  représenté 
histoires,  comédies  et  tra^^i-ilirs  as  villes  de  Liège,  Mons  en  Haynaii , 
ville  et  cité  d'Arras,  Dapauuie,  Bruxelles  et  aultres,  et  qu'ils 
n'avoient  en  icelles  représenté  cliose  répugnante  eux  ordonnances 
de  notre  mère  la  Sainte  Eglise.  »  (BuU,  de  In  si  c.  hi^t.  «V  T.). 

En  octobre  1;  ,'Î7,  nous  voyons  un  certain  «  Nicolas  Douildoul  et 
atiltres  rhétorici^^'ns  et  jnnetirs  siii-  (  liai  s  «  (i),  présenter  requête  nnx 
Consaux  pour  obtenir  la  permission  de  jouer  à  l'hutel  de  la  TeU'- 
éCOr^  les  vies  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  les  jours  de  fêtes 
et  les  dimanches.  Il  est  rapporté  au  rejpstre  qu*on  leur  accorda  «  de 
jouer  sauf  après  souper.  «  Même  requête  est  encore  présentée  aux 
magistrats  en  octobre  1539»  pour  jouer  l'iiistoire  de  David.  (Reg. 
des  Consaux). 

En  février  loU ,  Jehan  Sénéchal  et  autres  "  joueurs  des  actes 
des  apostoles  «»  s*adressent  aux  Consaux  pour  demander  que  Pierre 
du  Chambge  et  François  de  Bargitiant  soient  désignés  pour  faire 

"  visiter  leur  jtMi  par  gens  doctes  et  srnvans,  afin  que  le  tout 
soit  bien  fait  eu  l'honneur  d'un  chacun  et  qu'il  n'y  ait  quelque  uiur- 
mure.  "  Ces  acteurs  supplient  en  même  temps  les  autorités  de  leur 
accorder  un  certain  nombre  de  eloyes  (cloisons  mobiles).  On  leur 
accorda  trois  douzaines  de  ces  cloyes,  moyennant  caution. 

Il  parait  que  la  censure  dramatique  existait  dans  le  courant  du 
XVI*  siècle.  Nous  trouvons  en  eiVot  qu'on  LTi'-?.  lt  >  Ci msaux  reçurent 
du  souverain  l'invitation  de  ne  plus  peniietire  dui(  iia\ant  "  aucun 
jeu  »  (représentation  scénique)  sans  avoir  fait  examiner  par  l'official, 
ou  juge  ecclésiastique,  délégué  par  Téréque,  quelle  était  la  oompo> 

fi'  Dnns  ses  Mémoires,  \ti\.  1,  p.  48  ,  le  feld-mnr  rlnl  r mifc  il.'  M«'rode,  parle 
de  pièce»  religieuses  joui-es  en  Espagne  sur  des  chariuirf  au  xvu'  su-cle. 
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sitioii  du  répertoire  des  comédiens  qui  Yoolaieiit  obtenir  Ucence  de 

jouer  en  ville.  (Bull.  soc.  hù.  de  T.),  Nous  allons  voir  que  notre  magie- 
tratur<^  i}r!)aiti(>  ne  tint  pas  compte  de  l'invitation  qu'elle  avait  recne 
de  l'autorité  supérieure. 

En  1999,  les  Gonsaux  permirent  à  des  acteurs  français  de  repré- 
senter  ici  «*  farces,  comédies  et  tragédies,  n  Sitôt  qu'il  eut  connais- 
sance de  cette  pennission,  l'évêque  d'Esne  se  j)réseiita  à  rusï;eiulilée 
des  prévôts  et  jurés  et  leur  déclara  qu'il  "  nentendoit  aulcunement 
tollérer,  veu  qu'en  leur  permectant,  ce  seroit  donner  mo^en  de  des- 
bauchemens  et  yrrongneryes  au  peuple,  et  que  comme  Fhmchds,  ils 
polroiont  espier  1«  pays,  emportant  les  deniers  du  peuple,  lequel  aussy 
se  mectroit  à  oisiveté,  adjoustant  après  plusieurs  propos  que  ce  fiiict 
n''estoit  seulement  de  la  congnoissance  séculière,  ains  (mais)  aussv 
ecclesiiislique ,  et  qu'on  ne  debvoitavoir  donné  ladite  grâce  et  licence 
sans  luy  en  avoir  parlé,  disant  avec  grant  coUère,  chaleur  et  béhe- 
ment,  par  plusieurs  fois,  qu'il  ne  permectroit  les  dis  jeux,  ains  que  s'ils 
jouoiont  il  les  tireroit  jus  du  thé&tre  et  renverseroit  ledit  théâtre, 
priant  que  Dieu  lui  en  donna  la  forche.  "  Malgi-é  celte  véhémente 
opposition  ,  les  Consaux  ue  crurent  point  de  leur  dignité  de  retirer  la 
permission  donnée  aux  acteui^s  forains.  (BuiL,  i>oc.  hist.  de  Tournai). 

Le  même  cas  se  présenta  une  dizaine  d'années  plus  tard,  comme 
luius  l'apprend  de  Hurges  :  réclamation  du  pouvoir  spirituel,  réponse 
des  consistoires  priant  l'évêque  de  vivre  en  repos  de  ce  costé  et  se 
mettre  hors  la  tète  tels  soiiey?;.  » 

En  1745,  sur  les  instances  dun  sieur  Bernard,  lieutenant  du  roi, 
commandant  la  place,  on  construisit  un  théâtre  rue  Perdue.  La  salle 
péchait  par  sa  disposition  ;  Douai,  architecte  et  charpentier,  entreprit 
de  la  rendre  moins  incommode.  De(  lippele,  A  qui  elle  appartenait, 
accorda  un  tier<;  de  la  propriété  à  l'entrepreneur  pour  le  rembourser 
des  ouvrages  qu'il  avait  fiiifs. 

Devenue  propriété  conununale  moyennant  18,000  francs,  la  salle 
de  spectacle  s'embellit  de  nouveaux  décors. 

Le  21  décembre  1852,  après  une  représentation  du  Barbier  dê 
Séville,  un  incendie  se  déclara  et  réduisit  les  bâtiments  en  cendre. 
Heureusement  les  spectateurs,  très-nombreux,  avaient  quitté  la  salle 
peu  avant  le  sinistre. 

Après  ce  désastre  on  songea  à  rétablir  le  théâtre.  Bourla,  archi- 
tecte ,  originaire  de  cette  ville,  en  fournit  les  plans.  Un  sieur  Bolot 
eut  l'entreprise  des  travaux  et  les  acheva  en  neuf  mois.  Le  lundi  11 
septembre  î 854,  eut  lieu  dans  la  nouvelle  salle,  la  première  repré- 
sentation, en  présence  de  la  famille  royale. 

47 
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Vu  à  Text^ripur.  le  théâtre  est  loin  d'offrir  Taspect  qui  convient 
à  ces  sortes  d'éditices.  Sa  fat.^ade,  d'une  lourdeur  choquante,  se  com- 
pose d'un  porche  à  trois  arcades,  posées  sur  des  degrés  et  surmontées 
d*uii  balcon.  Lctage  est  orné  de  colonnes  corinthiennes  engagées,  et 
exhaussée  par  un  attique  couronné  de  vaaes  et  des  figures  symbo- 
liqin's  de  la  Bclfrique  <n  d.'  l'Escaut  tonant  l'écusson  de  la  ville.  Dans 
la  partie  qui  forino  ai  ricre-corps,  il  y  a  des  fenêtres  à  frontonfs.  Dans 
l'attique,  on  remarque  des  panneaux  chargés  des  attributs  des  trois 
ordres  scéniques ,  exécutée  en  bas-relief.  On  y  tronve  encore  denx 
groupe^  de  génies,  armés  du  poignard  tragique  et  de  la  Teige 
comique.  Ces  figures  soutiennent  des  cartouclies  sur  lesquels  on  a 
tracé  les  noms  des  plus  fameux  musiciens  et  auteurs  drama^irincs. 
Les  inaëcarous  qui  ornent  les  ciels  de  voûtes  du  porche,  complètent 
la  décoration  sculpturale  du  frontispice. 

LMntérieur  du  théâtre  ne  rachète  guère,  par  sa  dispositiont  le 
manque  de  goût  qui  présida  à  Tordonnance  de  sa  façade.  Le  parterre, 
les  loges,  l'anipliithéâtre,  ne  peuvent  recevoir  qu'un  nombre  assez 
restreint  de  spectateurs.  Cependant  les  loges  d'avant-scène  sont 
assez  richeiueut  décorées  ;  il  en  est  de  même  du  plafond  dont  les 
peintures  sont  dues  à  Moynet,  Landremont  et  Régnier,  artutes 
parisiens.  Ce  plafond,  divisé  en  huit  compartiments,  oflre  les  figures 
symboliques  de  la  Tragédie,  de  la  Comédie,  de  l'Opéra  comique  et 
de  la  Danse;  elles  alternent  avec  des  vases  de  fleurs  du  meilleur 
efiét.  Mentionnons  encore  le  foyer,  pièce  somptueusement  oniee,  qui 
règne  sur  toute  la  laideur  de  la  façade. 

La  construction  du  théâtre,  compris  Taequisition  de  quelques 
maisons  voirines,  coûta  300,000  francs.  Le  deria  de  l'entrepreneur 
portait  la  somme  de  247,<sr)0  francs  50  c.  La  superficie  totale  des 
édifices  mesure  1 100  mètres  carrés  environ.  Instruit  par  les  leçons  du 
passé,  on  a  ménagé  des  réservoirs  deau  en  cas  d'incendie  et  l'on  a 
disposé  un  rideau  métallique  en  avant  de  la  scène,  pour  isoler  au 
besoin  cette  partie  du  reste  de  hi  salle. 
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Gatuédralb.  —  Selou 
la  traditioii ,  Irenée ,  con- 
verti par  Saint  Piat,  éri- 
gea, sur  remplacement 
d'un  teinplrt  de  Cybôle, 
le  premier  oratoire  chré- 
tien que  Ton  vit  dans  nos 
mars.  C'est  là.  qu'au  dire 
des  chroniqueurs .  Clovis 
priait  avec  Saint  Eleu- 
thôre  ;  c'est  h\  aussi  que 
cet  évèque  guérit  mira- 
culeusement le  lépreux 
Péritius  et  rendit  la  vue 
à  Mantile.  Dédié  à  Notre- 
Dame,  cet  édifice  est 
devenu  avec  le  temps  It* 
plus  vaste  comme  le  plus 
remarquable  monument 
religieux  de  la  Belgique. 
Mais  ses  commencements 
durent  être  hieu  modestes 
car  à  1  époque  des  Mé- 
rovingiens, les  églises, 
construites  en  bois,  se 
recouvraient  de  chaume. 
Il  serait  donc  erroné  de 
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croire  que  les  partie;»,  même  les  pins  anciennes  de  la  Cathédrale, 
remontassent  au  temps  d  irénée  ou  à  celui  qui  vit  Eleuthère  donner 
des  preuves  d'une  telle  sainteté  qu'elles  lui  valurent  la  canonisation. 

La  {dus  grande  incertitade  existe  sur  l'âge  de  la  Cathédrale. 
Malgré  des  rechérclies  considérables  et  consciencieuses,  nos  mants 
n'ont  pu  encore  s'accorder  sur  ce  point  intéressant.  Les  uns  sou- 
tiennent que  son  érection  remonte  du  IV"  au  VI"  siècle;  d'autres 
disent  plus  positivement  qu'elle  date  du  règne  de  Chilpéric  (Ô(j6-ô84) 
et  qu'on  la  construisit  peu  après  la  donation  qu'il  Ht  au  clergé  de 
cette  ville;  d'autres,  enfin,  lui  dénient  une  origine  aussi  éloignée  de 
nous.  Ils  appuient  leurs  allégations  sur  l'analo^^ie  qu'il  y  a  entre  le 
style  de  ses  différentes  parties  et  celui  d'éditicos  dont  répo(jne  de 
fondation  est  connue.  Ils  procèdent  d'après  les  règles  généralement 
adoptées  pour  juger  de  l'âge  des  nionum«its  en  suivant  le  système 
de  Hope,  de  Caumont,  Batissier;  quelques-uns,  loin  de  croire  à  Tin- 
faillibilité  des  règles  posées  par  ces  auteurs,  s'inscrivent  contre  dies 
et,  invoquant  des  autorités  historiques  qui  ne  sont  pas  -^aïK  valeur, 
essaient  de  prouver  que  la  Cathédrale  existfiit  avant  le  temps  que 
lui  assigne  leurs  antagonistes.  Malgré  les  différents  écrits  auxquels 
cette  question  a  donné  lieu,  il  ne  nous  paraît  pas  qo*eIle  ait  été 
jusqu'ici  péremptoirement  résolue  (i). 

Dans  itou  plan  horizontal,  abstraction  fhitn  <les  adjonctions  posté 
rieures,  la  Cathédrale  est  de  fonac  cruciale.  Elle  est  assif^e  sur 
un  terrain  en  pente  et  offre  cette  particularité  insolite  qu'on  y 
pénètre  de  plaiu  pied  par  le  grand  portail,  tandis  que  Ton  monte  de 
n(Hn]mux  d^rés  par  celui  du  nord  et  qu*on  en  descend  plusieurs 
par  rentrée  opposée.  L'œil  le  moins  exercé  s'aperçoit  tout  d'abord 
que  les  trois  parties  principales  du  monument,  n'nnt  point  l'unité 
architecturale  qu'on  retrouve  dans  certaines  églises.  Toutes  diilérent 
par  le  style  :  le  transept  si  imposant  remonte  au  VU"  siècle  et 
rappelle  les  constructions  lombardes:  la  nef,  produit  de  la  seconde 
époque  romane,  date  du  X*  ou  dtt  XP  siècle;  enfin  le  chœur  qui  a 
remplacé  un  chœur  disposé  comme  l'un  des  absides  du  transept, 
est  de  stj'le  ogival  primaire  (2). 

(i)  On  consultera  avec  fruit  pour  l'étude  de  la  Cathédrale ,  ï Histoire  de  Tournai, 
pftr  Couda;  —  MMan^  d^hUtoir*  tt  d'archéologie ,  par  B.-C.  du  Mortier;  — 
Recherches  sur  Vhistoire  et  VarrhUcrture  de  tégli^e  Cathédrale ,  par  J.  le  Maittre 
d'Ânstaing;  —  Monographie  de  Noire-Dame  de  Tournât,  par  B.  Reoard  ;  — 
HitMr»  â»  rarekitteture  «n  M§igu» ,  psr  SelwyM  ;  Biudê  sur  U»  prittelpatm 
in-'-\''ynr,tts  cfc  Tournai ,  par  du  Mortiprfils  ;  enfin  plnsipurp  article»  disséminé 
dans  les  Bulletins  et  les  Mémoires  de  la  Société  historique  de  cette  ville. 

t«)  •  La  G«th4âr«l«  d'Anvera  que  b«aiiooup  de  personnel  eonaidérent  eomme 
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Les  chapelles  ajoutées  après  coup  et  les  maisons  pressées  :nitoiir 
df^  Notre-Dame,  dérobent  la  vuo  de  son  ens«Mnhlp.  Pour  se  former 
une  idée  exacte  du  monument,  il  faut  le  contempler  d'un  point  élevé, 
comme  de  la  tour  de  Saint  Brice.  Il  apparaît  alors  dans  toute  sa 
magnifique  ampleur  et  l'œil  étomié  mesure  les  vastes  proportions 
des  ne&,  de  la  croisée,  du  chœur  et  de  ses  cinq  clocher»  élevant 
leurs  croix  &  plus  de  quatre-vingts  mètres  an-dessns  du  sol. 

Mais   plusieurs  de 
ses  parties  ont  éprouvé 
de  notables  change- 
ments ;  la  façade ,  nom- 
mément, a  tellement 
soufiért  des  remanie- 
ments iiiiutelligeuts  et 
de  ra<jyonction  d*un 
péristyle  ogival ,  qu'il 
serait  impossible  de 
se  faii-e  une  idée  de 
son  état  primitif.  Ce- 
pendant ,  l'auteur  de  la 
Monographie  f  s'aidant 
des  vestiges  qu'il  dit 
avoir    retrouvés  .  a 
restitué  le   plan  de 
cette  façade  :  il  la 
dégage  de  son  porche  « 
dessin     !!  contrefort 
entre  les  deux  grandes 
entrées  et  accompagne 
celles-ci  de  quatre  pe- 
Paçade  reatavrte  par  Renard.  tijgg  portes  qui  s'ou- 

vrent  sur  les  collatéraux.  II  place  deux  rangs  de  fenêtres  au-dessus  et 
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étant  la  plus  grr.nd<^  do  la  Belgique,  dit  l'autour  du  M'-1nnii>'  d'histoire  et  (foi-rhi'o- 
logie^  a  350  pieds  de  longueur.  Celle  de  Touruai  a  425  piadR  ;  c'est  donc  75  pieds 
d«  France  en  diffôrenee  ou  le  quart  en  ans.  -  —  Dimension  dans  cenvre  :  nef,  lon- 
gueur 54'"37,  largeur 9™6f>,  hauteur  25"'r)(l.  —  Busses  ncff  ,  lar;j;.'ni-  (("^'Yl,  hauteur 
0*00. — Transept,  longueur  61°>60,  largeur  33^40,  hauteur  en  fuce  des  autels  28"*50, 
lanterne  on  elialebidiqne  48*SS0.  —  Chwnr,  longueur  S0*IO,  largeu r  I2<"35,  hauteur 
SS"".  —  CaroUes,  largeur  4'"90,  hauteur  15"^.  La  Cathédrale  mesure  a  1  intérieur , 
4,210"00dfl  surface.  I/Ah  traleries  de  la  nof  et  du  transept  900'^,  ce  qui  donne  un 
total  de  51 10  mètreH  carrés.  Comme  un  métré  carré  peut  contenir  4  pci-sobues 
debout,  on  a  calculé  qu'il  y  a  place  A  Notre-Dame  pouf  80,440  personnes ,  aoit 
les  deux  tiers  environ  de  la .  opulation. 
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deux  oeulus  «ttrmontés^  d  u«  même  nombr.  ,\.  fenêtres.  Enfi,,  un 
pignon,  perce  d  un  troiaitoie  oculus  et  couvert  d  ornements  comme  il 
en  existe  sur  la  partie  moyenne  de  l'un  des  clochew  du  nord .  termine 
le  tout.  Quant  aux  fonrell.s  des  flancs,  elles  conserventdans  le  dessin 
de  Renard  la  physionomie  qu'on  l.ur  voit  depuis  leur  restauration  en 
-  ^^'^"^  ^  (fipurdos  dans  la 

?!i  ^r^A       'n*»en<^ontreusement  percées  sr>us 

lépiscopat  de  Ouirlee  de  Croy  (1539^1864).  firant  place  à  la  ruse 
romane  et  qm  1  on  rpconstruisit  le  pigmm  orné  d'arcatures  nun- 
pantes  (  .tu..  r..s(auratio„,  due  à  J.  Brujenne,  nous  paraît  tout 
aussi  l  alioimelle  que  le  projet  placé  en  tète  de  ce  paragraphe 

Lee  études  auxqudles  noe  savants  se  sont  livrés  sur  la  Cafl..^- 
drale ,  leur  ont  donné  la  quaaiHîertitude  que  l'extérieur  de  la  nef  est 
plus  ancen  que  1  mtérieur,  remanié  dans  un  temps  qu'on  ne  peut 
determmer.  L appareil  de.  n.urs  est  pou  soigné;  on  y  Remarque  des 
contreforts  et  des  cordons  reliés  aux  archivoltes.  Les  fenêtres  à 

plem-ciiitre  des  basses  ailes  ont  été  sensiblement 
rapetissées  et  leurs  tyuipans  laissent  voir  un 
rempli  de  matériaux  inforiQes.  Le  second  étage 
dessme  une  galerie,  ainsi  que  )e  troisième  qui 
eclairela  haute  iH  f.  r  ^  s  colonnettes  etlescha- 
Chapiteaox  des      piteaux  de  ces  ouvertures  contrastent  par  leur 
galNj»  «Urimt.  fini  avec  la  grossièreté  du  parement. 
Dans  les  absides  du  transept,  on  voit  rm  rang  d'arcatures .  un  pre- 
m,er  étage  de  fenêtres  longues  et  étroites,  décorées  de  colonnettes 
prismatiques  et  darcs  surhau.ssé.  en  retraite,  et  un  second  étege 
dont  les  ouvertures  sont  voûtée.^  en  plein-cintre.  De  minces  contre- 
forts montent  jusqu'au  premier  toit  au-dessus  duquel  rè-^ne  un 
troisième  rang  de  baies  cintrées  qui  sWnt  sur  mie  galerie.  Un 
gable  à  arcatures  rampantes  couronne  chaque  abside 

Au  chœur,  au  lieu  des  ouvertures  étroites  et  basis  des  nefs,  de 
hautes  et  larges  fenêtres  lancéolées  laissent  pénétrer  un  jour  abon- 
dant  Ihsposées  sur  deux  rangs,  ornées  de  menaux  et  de  ro«»aces 
ces  fimétres  sont  surmontées  de  fipontons  amorUs  par  des  fleurons 
Autrefois  une  galerie  ajourée  de  quatre  feuiUes  dissimulait  la  hau- 
teur du  comble,  mais  cet  ornement  a  disparu  par  l'effet  du  temps 
Des  contreforts  couronnés  tie  clochetons  pyramidaux    des  arc-^- 
buttants  dune  surprenante  hardiesse  consolident  cette  partie  du 
mnument,  s'opposent  &  la  poussée  des  voûtes  et  forment  une  cein- 
ture élégante  et  pittoresque. 

Depui.îm„.f.Mnps  la  Cathédrale  avait  grand  lîesoîn de resteuratioB 
On  mit  enfin  la  main  à  l'œuvre  en  1840.  On  a  consolidé  ou  reconstruit 
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ce  qui  menaçait  ruine;  la  plupart  ilea  colonnettes,  des  archivoltes, 
d«s  cordons  ont  été  remplacés.  On  a  refait  les  contreforts,  les  arcs- 
buttants  et  les  pinacles  da  chœur;  on  a  restitué  à  ses  Tenèti  es  les 
rosaces  et  les  menaux  détruits,  ^^ais  font  n'est  point  adicvé  :  les 
frontons  aigus  qui  surmontaient  le  clair-ëiage  ont  subi  des  mutila- 
tions qu'il  importe  de  luire  disparalti'e  ;  la  galerie  ajourée  ou  claire- 
voie  trèfflée  de  la  base  da  toit  veut  être  rétablie ,  ainsi  que  les 
pyramides  placées  autrefois  au-dessus  des  massifs  qui  séparent  les 
ouvertures  du  haut  chœur.  Ces  parties  sont  figurées  dans  l'une  des 
belles  planches  de  la  Monographie,  mais  son  aateuraomis  la  crête 
métallique  qui  couronnait  le  comble. 

Les  porches  des  entrées  de  la  Cathédrale  sont  remarquables.  Celui 
dn  frontispice  remonte  an  XVI*  siècle;  il  a  Finconvénient  de  ne  pas 
s*barmoniser  avec  la  façade  dont  il  dérobe  en  partie  la  vue.  Il  oon- 
siste  principalement  en  une  suite  d'arcades  surhaussées,  fermées  par 
un  écran  en  pierres  blanches,  comme  les  piliers  et  la  balustrade  de 
la  plate-forme  qui  le  recouvre.  Ce  porche  abrite  nombre  de  statues, 
de  bAuts  et  bas-rdiels  d'époques  dlTerses.  La  vierge  au  raisin  fnt 
placée  contre  le  pilier  central  au  XVII"  siècle,  pour  remplacer 
rimage  de  Notre-Dame  des  Malades,  invoquée  petulani  la  peste  de 
1002,  et  qui  avait  été  renversée  par  les  iconoclastes.  On  voit  X  ses 
côtés  Saint  Piat  tenant  son  crâne  et  Saint  Eleuthère  une  cathédrale, 
pour  signifier  qu'il  est  le  fondateur  spirituel  de  notre  église.  Sur  les 
piliers  des  portes ,  on  tsrouve  encore  des  sculptures  d*un  goût  barbare, 
qui  représentent  l'histoire  d'Adam  et  d'Eve.  D'autres  tableaux  taillés 
dans  la  pierre,  en  1581)  et  162.5,  offrent  des  so-nos  de  la  peste 
nommée  feu  attient.  A  droite  et  à  gauche  se  déroulent  les  principaux 
épisodes  de  la  vie  de  Chilpéric  et  la  procession  de  Tournai.  Au-dessus 
de  ces  reliefk,  il  y  a  des  nicbes  ogivales  avec  les  statnes  des  évan* 
gélistes,  des  prophètes  et  des  docteurs  de  Téglise. 

Les  porclies  latéraux,  appliqués  après  coup  ,  paraissent  remonter 
au  XIl"  siècle.  Bien  qu'ils  diflereut  par  leur  décoration,  ils  ont 
beaucoup  d'analogie  entre  eux.  Celui  du  midi  est  si  dégradé ,  que  ses 
colonnettes  et  les  sculptures  de  ses  {ûlastres  ont  dispara.  La  pierre 
exfoliée  permet  à  peine  ds  distinguer  la  scène  dn  jugement  dernier 
SCUptée  autour  du  cintr*».  Le  reste,  encore  plus  fruste,  off're  des 
guerriers,  des  animaux  fantastiques  ou  réels  et  des  ornements  taillés 
avec  délicatesse.  Les  ouvertures  qui  surmontent  ce  porche ,  éclairent 
une  tribune  servant  &  l'official ,  lorsqu'il  .présidait  à  l'exécution  de 
quelque  criminel  sur  le  vieux  Marché  aux  Poteries. 

Le  porche  du  Nord ,  ou  porte  Mantile,  dn  nom  de  l'aveugle  guéri 
par  Saint  Eleuthêre,  est  beaucoup  mieux  conservé.  La  voûte  cintrée 
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est  ftnrmoiitée  de  voassures  en  fer  à  cheval,  soatennes  par  de» 
colonnes  aocouiilées  et  encadrées  dans  un  arc  moresque.  On  a 
sculpté  sur  les  arrliivnltes  Saint  Kleuthère  et  Mantile ,  Chilpéric 
reçu  i>ar  Chrasmor,  David  et  Goliath  combattant,  David  vainqueur 
puriaui  la  tète  de  son  ennemi.  Ces  épisodes  bibliques  font  allusion  au 
meurtre  de  Sigebert  et  au  triomphe  de  Chilpéric.  On  trouve  nir  les 
jambages  les  vices  et  les  vertus;  des  ornements  et  des  scènes 
variées  figurent  encore  sur  les  arcs  de  cette  entrée. 


CsdiAdnd*,  6e«  do  midi. 


Wonns,  Spire,  Cologne  et  d*autres  villes  allemandes  possèdent 
de  magnifiques  cathédrales  qui  ont  un  air  de  liuniUe  avec  celle  de 
Tournai  et  qui  se  couronnent  généralement  de  plusieurs  clochers. 
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assez  souvent  d'inégales  hauteurs,  placés  à  fentrée  ou  dans  le 
voisinage  de  la  croisée.  Mais  aucune  d'elles  ne  possède  cinq  fours 
aussi  importantes  que  celles  qui  annoncent  au  loin  notre  vieille 
basilique.  Ces  tours,  très-rapprochées ,  forment  un  groupe  imposant 
par  80B  élévation  et  sa  solidité.  Le  clocher  central  est  situé  au-dessus 
do  dôme,  les  autres  de  chaque  côté  des  absides  du  transept.  Celui 
du  milieu  est  certainement  le  plus  anden;  il  repose  sur  les  piliers 
de  la  croisée  et  n'a  pour  ornement  que  deux  rangées  d'arcades 
romanes.  Des  clochetons  quadrangulaires  cantonnent  sa  Ûèche 
octogone  que  le  plomb  recouvrit  jusque  vers  1796. 

Si  les  autres  tours  paraissent  semblables  entre  elles  de  prime 
abord,  elles  dilT^rent  essentiellement  par  leurs  détails  et  Ton 
s'aperçoit  bientôt  qu'elles  n'appartiennent  pas  à  la  même  époque.  Elles 
reçurent  des  noms  particuliers  de  temps  immémorial  :  celle  du  nord, 
voisine  du  chœur ,  est  nonnnée  du  Carillon  ou  de  Saint-Jean  ;  la  plus 
proche  de  la  porte  Mantile ,  clocher  Brunin  ;  la  troisième  au  sud , 
vers  le  chœur,  Marie-Pontoise;  enfin  celle  qui  touche  au  portail  du 
midi,  clocher  Marie  ou  de  la  paroisse. 

L'intérieur  du  temple  est  plus  curieux  à  étudier  que  l'extérieur.  En 
entrant  par  la  porte  principale,  on  se  trouve  sou.s  un  nartex  ou 
vestibule  à  colonnes  de  jaspe.  L'oi  gue  qui  est  au-dessus  tient  la  place 
d'une  chapelle  dédiée  à  Saint  Michel.  Cest  de  oett«  entrée  qu'apparaît 
dans  toute  sa  beauté  l'ensemble  du  vaisseau.  L'œil  embrasse  toute 
la  nef  et  ne  s'arrête  que  sur  le  resplendissant  clair-étage  du  chœur. 

Il  compte  les  travées  de  la  nef,  déterminées 
par  des  colonnes  &  demi-engagées  dans  un 
massif  ^  des  colonnettes  prismatiques  aux 
bases  ornées  de  grifi'es.  Ces  piliers  et  leurs 
arcs  en  fer  A  cheval  supportent  de  vastes 
galeries  surmontées  d'un  triforiuni  et  d'une 
rangée  de  fenêtres  ébrasées.  Avant  la  cons- 
truction de  la  voûte  en  1777,  la  nef  était 
couverte  d'un  plancher  peint  simulant  un 
tapis.  Quant  aux  collatéraux,  ils  ont  con- 
ser\-é  leurs  lourdes  voûtes  d'ai^te.  Autrefois 
le  collatéral  de  droite  seiTait  aux  hommes, 
celui  de  gauche  aux  femmes,  la  même  divi- 
sion existait  pour  les  galeries. 
Basa  romane. 

Les  chapiteaux  anciennement  peints  et  dorés  des  nefs,  oflrent  ime 
incroyable  variété  d'ornements.  On  y  trouve  la  pomme  de  pin,  le 
lotus.  Ibis  et  Âpis,  plantes  et  animaux  consacrés  h  C^  bèle;  des  siyets 
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st..ii,ju('s  ,  symboliques,  grotrsrnips  ;  des  fleurs,  des  fruits,  des 
■oderies ,  des  galons ,  des  entrelacs  agences  avec  un  goût  exquis  et 


S  4 

une  ravissante  finesse  d'exécutif >n.  On 
s'est  assiii'é  (jue ,  pour  la  partie  romane 
seulement,  en  dedans  (  (imnte  en  dehors, 
le  nombre  des  chapiteaux  ne  s'élève  pas 
à  moins  de  mille.  Les  vignettes  que  nous 
joignons  à  notre  texte  ne  donnent  qu'une 
idée  bien  faible  de  ces  sculptures,  fruit 
d'une  riche  imagination.  La  i>remière 
vignette  représente  Frédégonde  offrant 
le  sceptre  à  son  époux  ;  la  deuxième ,  les 
divinités  égyptiennes  Ibis  et  Apis;  la  troi- 
sième rappelle  les  volutes  de  l'ordre  ioni- 
que; la  quatrième  est  ornée  de  feuilles 
enroulées  autour  de  têtes  humaines  à 
or^tles  de  bétes;  des  rinceaux  forment 
la  décoration  de  la  cinquième;  la  sixième 
représente,  dit-on,  la  chute  de  l'archi- 
tecte (le  la  cathédrale  ;  la  septième  offre 
de  raii;i!iif/ie  avec  la  cinquième;  enfin 
la  huitième  porte  deux  tètes  d'hommes 
coiffés  de  bonnets  phrygiens. 

Le  transept  qui  Ti«it  après  la  nef  et 
dont  nous  donnons  Télévation  à  la  page 
suivante,  se  distingue  par  ses  vastes  pro- 
portions et  son  caractère  profondément 
religieux.  Il  oâ're  plusieurs  divisions 
déterminées  par  d'énormes  piliers  en 
faisceaux  de  oolonnettes  engagées.  Ces 
colon  nef  tes  se  prolongent  au-dessus  de 
leurs  chapiteaux  et  courent  le  long  des 
voûtes  en  arc  obtus  ou  mousse.  La  lan- 
terne en  chalcidiqne  8*élève  &  une  plus 
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prando  hauteur  eiicoi*e.  Les  hémycicles  se 
composent  (le  trois  étages  de  colonnes  mo- 
nocylindriques dont  les  cl!;i]iitpaux,  quoi- 
que moins  variés  que  ceux  des  nefs,  sont 
cependant  très-intéressants,  ^'un  d'eux 
a  pour  sujet  le  trétramorphe,  on  réunion 
des  animaux  des  évangélistes. 

Les  chapiteaux  des  vignettes 
1  et  2  sont  placés  à  la  galerie 
-   supérieure;  ceux  des  numéros  3 
f  et  4  figurent  an  premier  étagedes 
£  absides  ;  les  5«  et  6»,  page  378,  ap- 


-s,-.   '  "  »f"5ot»io,a|i" 

inii)  partiennent  aux  arcs  doubleaux  ; 

LiiilL  ®°6*g**^s  '^^  deuxième  rang. 

Le  chœur  actuel  a  été  construit 
sur  remplacement  d'un  chœur 
moins  profond  que  l'on  suppose 
avec  raison  avoir  été  semblable 
&  Fundes  absidesdu  transept.  Or,  avant  la  destruction  de  ce  chœur,  la 


Cathédrale  devaitavoir 

la  forme  que  représente 
le  premier  plan  par 
terre  rjni  se  trouve  à  la 
page  suivante. 

Se1onCousin,liv.in, 
ce  fut  en  1 1 10  que  Ton 
jeta  les  fondements 
du  chœur  ogival.  Cette 
partie  aurait  été  voû- 
tée, d'après  le  même , 


•  A  T 

quatre-vingts  ans  plus  tard.  Il  dit  encore  que  Févèque  Btienne  donna 
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une  somme  importante,  en  11^.  pour  continuer  sa  construction.  Si 
Ton  admettait  la  data  assignée  par  notre  historien,  on  devrait 
condore  qae  ce  chœur  est  antérieur  aux 
plus  vieux  édifices  de  ce  style  que  Ton 
rencontra  on  Franco  et  en  All«Miiatîii<^. 
Autant  les  nefs  romanes  sont  d  un 


1 


aspect  sombre  et  de  massive  construction,  autant  le  choeur  est 

t    î  f^pI'Mi.lidoriifiit  éclairé  et  d'ar- 

«•liirectiire  lég^ro.  Les  voûtes 
aériennes  de  cette  œuvre  Iiardie 
ont  pour  supports  des  colonnes 


ClMMir<»giTaL 

réunies  en  gerhes  en  apparence  trop  frêles  pour  résister  à  leur  poids. 
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Mais  dans  ces  sortes  de  constructions,  l'équilibre  est  si  savamment 
entendu ,  les  arcs-buttants  s'opposent  à  la  poussée  d'une  manière  si 
justement  calculée  que  le  tout  se  soutient  sans  effort. 

Vingt  piliers  formés  de  colonnettes  réunies  séparent  le  chœur  des 
caroUes.  Ces  piliers  aux  chapiteaux  à  feuilles  frisées  supportent  des  arcs 


1 

■ 

1 

Cliapiteaux  du  chœur. 

lancéolés.  Des  colonnettes  s'élancent  des  bases  ; 
dans  leur  ascension,  elles  divisent  un  triforium 
masqué  jadis  par  im  remplis  de  briques.  Au 
dessus  s'ouvre  le  clair-étage  aux  fenêtres  gar- 
nies de  brillantes  verrières.  Les  bas-cotés  tirent 
le  jour  par  des  fenêtres  semblables.  Les  voûtes 
de  cette  partie  inclinent  vers  le  centre  et  neu- 
tralisent ainsi  la  force  d'expansion  de  celles  du 
chœur.  Les  piliers,  jugés  trop  faibles,  ont  été 
renforcés  après  coup  ;  il  n'y  a  eu  d'exception  que 
pour  ceux  du  chevet.  C'est  en  1092,  que  le  vais- 
seau, fortement  ébranlé  par  les  secousses  d'un 
tremblement  de  terre,  reçut  les  ancres  qui 
relient  les  piliers. 

La  nef,  la  croisée  et  le  chœur  forment  un  tout 
du  plus  grand  aspect,  quoique  construits  en 
Travée  du  chœur,  différents  styles  et  manquant  par  conséquent 
d'unité.  Par  des  adjonctions  successives,  la  Cathédrale  a  été  consi- 
dérablement agrandie;  mais  ces  agrandissements  ont  singulièrement 
nui  à  la  régularité  de  son  plan.  Les  parties  ajoutées,  que  nous  allons 
passer  en  revue,  comprennent  la  chapelle  do  Saint  Louis,  la  chapelle- 
paroisse,  celle  de  Notre-Dame  de  Lorette,  la  salle  capitulaire,  le 
revestiaire  et  la  chapelle  de  Saint  Vincent. 

La  chapelle  de  S  aint  Louis  qu'on  doit  à  l'évêque  Jean  de  Vasonne 
est  de  1299.  On  la  trouve  contre  la  basse  nef  méridionale.  De  pieux 
personnages  se  plurent  à  y  fonder  des  chapellenies  en  l'honneur  du 
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Baint  roi.  Nicolaï  rapporte  qu  on  y  enterra  le  duc  de  Gueldi'es,  lué 
dans  on  combat  on  1477;  mais  son  mausolée  et  les  riches  ornements 
de  Fautel  Réchappèrent  point  an  sac  âo  ]T)C)Ci.  Un  autre  tomboau, 
pplui  du  rnmto  fie  Tr;issi'«,  frnuvfTnpnr  de  Tournai  sous  Louis  XIV, 
disparut  aussi  pendant  la  révolution  française. 

Le  chanoine  comte  de  Steenhaut  rétablit  cette  chapelle  qu'il  revêtit 
de  stuc.  Tout  récemment,  on  garnit  les  fenAtres  de  meneaux  et  de 
verrières,  on  décora  d'or  et  de  couleur  les  chapiteaux  et  les  nerrurM 
des  voAtcs.  Le  rétable  de  son  autel  contient  une  peinture  de  Baudin, 
Saint  Louis  faisant  la  charité.  Vn  vigoureux  christ  en  croix  de 
Jordeans,  maladroitement  retouché,  fait  le  pendant  du  précédent 
tableau. 

Jusqu'en  1516,  on  célébra  les  offices  de  la  paroisse  à  Tautel  de 
Saint  Jacques  le  Mineur,  adossé  contre  un  pilier  de  la  nef.  En  cette 

môme  nniK'c,  de  Muntovp,  fronvcmpiir  de  'rmirnai  jxiur  le  roi  d'An- 
gleterre Henri  Vlil,  posa  la  première  pierre  de  la  chapelle-paroisse. 
Elle  était  ornée  jadis  d'admirables  verrières  dont  il  ne  reste  que 
des  fragments.  L'autel  n'a  dintéressant  qu'un  tabmiacle,  œuvre  de 
Gaspaiâ  Lefebvre.  Le  lutrin  en  laiton  provient  de  Téglise  de  Saint  - 
Pierre  et  fi  tri  ire  un  aigle  étreignant  un  monstrè  dans  ses  serres, 
symbole  du  triomitlie  de  la  vérité  sur  Terreur.  On  trouve  encore  dans 
la  chapelle-paroisse  un  christ  qui  donne  les  clefs  à  Saint  Pierre,  par 
Ladam  et  quelques  copies  d'après  des  maîtres. 

Le  petit  oratoire  dédié  &  Notre-Dame  de  Lorette  dépend  de  la 
cliapelîe-paroisse  et  lui  est  contigu.  On  le  doit  k  Tévèque  François 
Vilain  de  Gai  .1  qui  le  construisit  en  1G57.  Lo  pavement  est  composé 
de  pierres  tnnibales  que  Ton  a  eu  le  bon  esprit  de  conserver. 

Comme  la  chapelle  précédente,  la  salle  capitulaire  est  un  bâtiment 
en  hors  d'œuvre  de  forme  elliptique,  construit  en  1680.  Cette  salle 
est  enclavée  dans  plusieurs  dépendances  situées  à  gauche  du  chœur 
et  précédée  d'une  sacristie.  Elle  c<»itient  un  autel  qui  a  pour  orne- 
ment un  christ  d'ivoire  de  Diiqnenney. 

Le  revesiiaire,  ainsi  que  le.s  .salles  de;*  archives  et  de  la  trésorerie, 
fait  partie  des  bâtiments  du  chapitre.  On  y  conserve  quelques  raretés, 
telles  que  la  chasuble  de  Saint  Thomas  de  Cantorbéry  et  le  manteau 
de  0harles4îuint. 

Le  revestiaire  fêtait  autrefois  cette  1)plle  chapelle  ouivale  du  saint 
sépulcre,  situé  entre  le  clocher  .Marie  Puntoise  et  la  sacristie.  Lors- 
qu'on la  restaura,  on  découvrit  d'anciennes  peintures  murales  sur 
or,  représentant  des  anges  tenant  des  listons.  Ne  serait«e  pas  là 
cette  wiU  ipUcopttlf  que  Cousin  dit  avoir  été  construite  en  1300  par 
l'évèque  Chevrot  f 
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chapelle  de  Saint  Vincent  est  établie  sur  la  voûte  qui  relie 
l'évèché  à  l'église.  L'évéqiie  Etienne  la  fonda  en  1108,  et  y  nomma  un 
chapelain  perpétuel.  Dévastée  au  XV!*^  siècle,  restaurée  par  Maximi- 
lien  Vilain  deGand  (1615- U>44),  et  dépouillée  de  nouveau  pendant  la 
révolution  française ,  cette  chapelle  vient  d'être  rétablie  complètement. 


Vue  fie  la  cfois^-c  ou  transejit  de  la  Cathédrale. 


C'était  là  que  les  magistrats,  lors  de  leur  élection,  prêtaient  serment 
aux  évêques.  Eu  ITil^O,  Charles-Quint  y  conféra  le  titre  de  chevalier 
h  Jehan  de  Maulde,  grand  prévôt  et  à  Guillaume  de  Cambry,  second 
prév«>t. 

D'autres  chapelles  et  des  objets  mobiliers  disséminés  dans  l'église. 
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sont  rfmnrqiinblos.  Nous  m  pouvon?  Ips  passer  en  revue  que  rapide- 
ment, nmis  le  lecteur  désireux  de  les  connaître  complètement, 
rccourera  avec  fruit  à  la  monographie  publiée  en  1842  par  le  Maistre 
(fAnstaing,  et  dans  laquelle  cet  autour  a  décrit  avec  amour  et 
connaissance  de  cause,  tout  ce  qui  a  rapport  à  notre  8up«*be  et 

antiqtiP  Itasiliqite. 

L'orgue  que  l'on  trouvait  dans  la  galerie  de  la  nef,  du  côté  de 
levaugile,  a  été  transféré  au-dessus  du  nartex.  Celui  que  nous 
possédons  actuellement  que  l'on  doit  aux  facteurs  Merkiin  et 
Schute«  est  d*un  effet  puissant'et  d'une  harmonie  peu  commune.  D  y 
a  encore  l'orgue  de  la  paroisse  et  un  autre  tout  récemment  placé  dans 
Tune  des  travées  du  chœur. 

Gillis  qui  vivait  au  XVIII'  siècle,  est  l'autour  de  la  chaire  de 
vérité.  Lu  l'oi ,  l'Espérance  et  la  Charité  forment  à  sa  hase  un 
groupe  de  pose  maniérée.  C^endant  les  enfaots  abrités  sous  le 
manteau  de  la  Charité  ne  manquent  pas  d'une  certaine  délicatesse  de 
ciseau.  Un  palmier  supporte  la  cuve  et  l'abat-voix,  composé  d'une 
draperie  relevée  par  des  anges  sonnant  de  la  trompette.  Les 
ornements  de  cette  pièce  sont  des  frères  Colier. 

A  deux  pas  de  la  chaire,  oiMrfre  un  pilier ,  se  dresse  Poratoire  de 
Notre-Dane-la-Bmne.  On  y  Toit  quantité  ii*ex-voto  offerts  par  les 
femmes  du  peuple  près  desquelles  la  bonne  vierge  est  en  grande 
vénération. 

Un  jubé  renaissance  sépare  le  chœur  des  nefs.  »  A  l'entrée  du 
chœur,  le  jubé  ou  puilpitre  qu'aucun  nomme  train  ou  doxal,  dit 
Cousin,  est  fort  riche  et  magnifique,  élevé  sur  huit  grosses  colonnes 
de  jaspe  poly ,  avec  bases  et  chapitaux  de  marbre  noir,  -  Ce  jubé  est 
l'œuvre  collective  de  l'architecte  de  '\"'rienil.  d'Anvcr.^,  et  du  sculpteur 
Corneil  Floiis,  frère  du  peintre  de  ce  nom  ii).  Ce  morceau  assez 
gracieux  de  forme  nuit  beaucoup  à  l'aspect  du  vaisseau.  Il  est  orné 
de  douze  has-reliefe  représentant  les  scènes  principales  de  la  passion , 
et  des  sujets  de  Tancien  testament.  On  y  remarque  en  outre  les 
statut  de  la  Vierge,  de  Saint-Piat  et  de  Saint -Kleuthère.  L'œuvre 
capitale  de  Lecreux,  un  Saint-Michel  terrassant  le  diable,  couronne 
le  jubé. 

Les  autels  de  Saint  André  et  de  Sainte  Anne  se  trouvent  dans  le 
transept.  Le  premier  était  dédié  à  Saint  Jean.'  En  faisant  une  rente 

(i)  «  Item ,  payi  ft  Mattra  Corneil  Florys  ,  inarcbmiid  d*Anvers ,  taill<«r 
d'images  ,  pour  l'extruction  du  nonvpau  doxal  de  l'église  par  oonvpnfii»!  fait<'  nvec 
loi  par  deux  commis ,  vy  m.  livre».  •>  —  (Compte  en  latin  de  la  Cathédrale , 
1673,  ButI,  Sœ.  km.  d»  Tournai). 
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à  leglise  "  pour  le  remède  de  son  Ame  "  une  comtesse  de  Flandre 
la  décora  de  l'image  de  sa  pafmnne  et  dès  lors  l'autel  fut  consacré 
à  Sainte  Marguerite.  Sous  le  règne  passager  d'Henri  VIU,  ou  le 
dédia  &  Saint  Georges.  C'est  après  sa  destruction  en  1566  et  sa 
restauration  par  le  dianoine  Jean  Laurent,  qnVm  le  plaça  sous  fin- 
Tocation  de  Sidnt  An«lr  î  '  i  actuel  date  de  1770;  les  matériaux 
sont  précieux,  m:\is  If  d'sÀn  est  do  mauvais  goût.  A  son  rétabie 
figure  ujie  excellente  grisaill»'  (!<■  Quérart. 

Lautel  de  Sainte  Anne,  anciennement  de  Notre-Dame,  est  dû  au 
Tounudsien  Carré,  et  remonte  à  une  époque  pendant  laquelle  on 
semblait  incapable  d'apprécier  les  beautés  de  Tart  chrétien.  Cet  autel 
a,  en  eflet,  tous  les  défauts  que  l'on  reproche  aux  œuvres  arclii- 
tectorales  du  XVIII°  sièt'I<\  Une  pritnte  famille  de  Van  Nègre  est 
placée  ù  l'autel  et  dénote  un  beau  talent. 

Nous  avons  vu  les  dames  do  Tournai  mettre  à  cette  chapelle  une 
tognie^  en  1340,  devant  Timage  de  Notre-Dame,  fin  1513,  pendant 
le  siège,  la  même  confiance  y  aftiiait  li»s  jeunes  filles  de  la  ville, 
comme  le  dit  du  Fief.  La  vt  illt'  ^e  l'Exaltation  de  la  Sainte  Croix, 
les  prévôts.  Ips  doyons  des  métiers  avec  les  Damoiseaux  (1),  allaient 
€11  cérémonie  porter  des  oHVaiides  à  cet  autel. 

Le  chœur  contenait  autrefois  deux  autels  :  le  premier,  d'un  seul  * 
bloc  de  pierre  de  toudie,  recouvert  de  vermeil,  était  réservé  a 
Tévéque.  Le  second  (*\\  autel  de  la  féerie,  avait  été  construit  sur  les 
plans  de  Rubens.  Celui  de  l'église  abbatiale  de  Saint  Martin  les  a 
remplacés. 

Les  châsses  de  Saint  Eleutlière  et  de  Notre-Dame  (abusivement 
de  Sainte  Ursule),  placées  dans  le  chœur,  sont  des  œuvres  d*art 
qu'aucune  description  ne  peut  faire  apprécier.  Le  coriis  Saint 
flleuthère,  rapporté  de  Blandain  en  1051,  fut,  au  diic  de  Cdusin. 

enchâssé  richement  en  la  fierté  qui  est  eslevée  au  ch(jMir  «Icn  ière 
le  grand  autel  avec  celle  de  Notre-Dame.  «  Mais  on  translata  les 
rdlques  du  saint  dai»  une  nouvelle  diAsse,  en  1247,  date  oortaine, 
constatée  par  un  acte  capltulalre. 

La  chiVsse  de  Notre-Dame  fut  exécutée  en  1205,  par  Nicola-* 
Verdun.  Elle  contient  du  lait,  des  chevpnx  et  des  joyaux  de  la 
Vierge.  (Cuusiu,  m,  xxjx).  Les  châsses  faillu-eut  devejiir  la  proie 


(i)  Llnstitution  de  e«tto  confrérie,  recrutée  dans  le*  principales  faraillefl  bour- 
geoises, ost  do  1:1^80.  Srs  ni'  rutircs  figuraient  aux  [H  i  x  .■ssions  véhis  de  coatumc^ 
magaili<|aes  et  portant  une  cli&â«e  précieuse  que  l'uu  u  cuusftrvée.  Ou  retrouva, 
en  J8é4,  une  torche  d'argent,  amaUlée  des  armoiries  de  daquanCe-huU  des  lenrs. 
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(les  brisotir>  (Vimages,  en  1500;  le  même  danger  se  représenta 

pendant  lu  Torreur, 

Au  pourtour  du  chœur,  les  clianoiiies  avaient  érigé  des  autel»  que 
les  révolutions  n'ont  piis  respectés.  Leurs  ornements,  d'une  richesse 
inouïe,  la  clAture  du  ronctuaire  et  ses  portes  de  bronze  ont  disparu. 
Les  mausolées  et  les  statues  en  marbre  et  en  cuivre  des  évéques 
et  des  dignitaires  dn  c]\:\\>\iVi'  ont  eu  le  même  sort.  Do  tontes  ces 
riclicsps  qui  fais.iifMiî  l;i  liasiliqne  tonmaisienne  un  musée  chré- 
tien où  l'art  de  chaque  siècle  avait  apporté  son  coiitinçrent,  il  n'existe 
plus  que  de  rares  morceaux  eonaervës,  aemble-t-il ,  pour  nous  foire 
r^retter  ce  que  nous  avons  perdu.  Énumérons  rapidement  ce  qui 
nous  reste. 

Du  coté  de  la  sacristie  se  trouve  maiisnlt'»p  dti  rhnnnino  Lov=. 
mort  en  1(kî8;  i\  l'entrée  du  chœur,  1rs  fif.'iiresde  la  Religion  et  de  la 
Charité,  par  Willems,  d'Anvers.  La  statue  de  Michel  de  Gaud, 
couchée  sur  un  sarcophage  de  marbre  blanc,  est  placée  au  chevet 
sous  des  tables  où  Ton  inscrit  les  non»  des  évèques  et  des  chanoines 
défunts.  Plus  bas  un  haut-relief  représente  le  Christ  mort  entouré  des 
saintes  femmr'?^.  On  voit  eiu-ore  plusieurs  ftgiires  d'angps  attribuées 
à  Duquennoj.  Les  arcatur<'s  de  l'abside  sont  décorées  de  médaillons 
elliptiques,  en  chêne,  d'un  travail  exquis.  La  chapelle  située  derrière 
le  chceur  était  nommée  de  Notre-Dame  Flamande  ou  de  la  flamin- 
gerie,  de  ce  que  les  Gantois  y  déposaient  des  ofihmdes  en  venant 
assister  à  la  grande  procession. 

Les  tableaux  des  caioK's  snnt  iiombi'eux,  qiiobiiu's-uiis  remar- 
quables. Citons  entre  autres  le  martyre  de  Saint  Nicaise,  page 
dramatique  et  vigoureuse  de  Lucas  François  ;  un  diptique  du  même, 
peint  en  1645,  représentant  Saint  Guillaume  et  l'archange  Michel 
précipitant  les  damnés;  une  Assomption  de  maître  inconnu;  un  juge- 
ment de  Salomon,  par  Porbus  le  Vieux  ;  quntro  pages  de  Mathieu 
Van  Nègre  qui  formaient  les  volets  du  tableau  de  la  chapelle  de 
Sainte  Anne  et  qu'on  a  divisés  au  moyen  de  la  scie  :  on  y  voit  la  nais- 
sance de  la 'Vierge,  son  mariage,  la  présentation,  le  songe  de  Joseph. 
Auprès  est  une  adoration  des  bergers,  délicieuse  peinture  attribuée 
à  Lucas  de  Lovdc.  Il  y  a,  dans  une  chapelle,  un  Christ  couronné 
d'épines,  par  Metzu  et  au  pourtour  un  purgatoire  de  Rubens,  dégradé 
par  des  repeints.  On  s'arrête  aussi  avec  intérêt  devant  la  guérison  de 
Taveugle,  lune  des  premières  compositions  de  Gallait.  Des  grisailles 
de  Sauvage ,  d'après  les  sacrements  du  Poussin ,  ont  remplacé  dans 
le  chœur  d'anciennes  tapisseri»vs  et  Ifs  blasons  des  chevaliers  de  la 
Toison-d'Or,  conservés  jusqu'à  la  révolution  française  en  commémo- 
ration du  chapitre  tenu  par  Charles-Qumt  en  1531. 
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Les  vitratix  peints  paraissent  avoir  été  plus  nombreux  que  les 
tableaux.  Cousin  ot  Givaire  en  parlent  :  ils  mentionnent  ceux  des 
chapelles  au  circuit  du  cliœur:  le  dernier  ies  lait  remonter  à  1102  et 
dit  que  le  chanoine  Thomas  Garette  les  donna.  Ces  vitraux  restaurés 
se  retrouvent  dans  le  transept  Ceux  de  l'abside  nord  offrent  des 
scènes  historiques,  telles  que  It^  couibat  des  rois  de  Soissons  et  d'Aus- 
trasie;  Cliil périr  re^'u  par  Chrasnier  après  sa  dôfaitp  ;  Si^'ehort 
tombant  sous  le  poignard  aiguisé  par  Frédegonde;  1  hommage  du 
chAtelain  et  de  luvoué  à  l  evèque  ;  la  perception  par  le  clergé  des  droits 
dehalanee,  de  pontenage,  d'afforage  et  d'étalage.  Dans  Tabside  sud , 
e'estla  restauration  de  révèché  particulier  de  Tournai,  en  1146.  Ces 
vitratix  éclatants  et  harmonieux,  contra-stent  siiipftiliArcment  avec 
ceux  (le  la  rose  et  <lii  haut  chœur  que  l'on  doit  ù  Capronnier.  Dans  la 
grande  rose,  cet  artiste  a  peint  le  ti'iomplie  de  la  Vierge,  les  pro- 
phètes, les  saisons,  le  zodiaque;  dans  les  fenêtres  du  chœur,  le 
Christ,  la  Vierge,  les  ap6tres  et  les  prédicateurs  qui  apportèrent  le 
christianisme  dans  nos  contrées.  Ces  figures  colossales  rappellent 
la  manière  raide  et  dure  qui  caractérise  l'art  du  peintre  verrier  au 
XIll"  siècle.  Ces  vitraux  ont  été  oii'erts  par  le  roi  et  les  représen- 
tants des  ûunilles  dont  ou  voit  les  blasons  au  tympan  de  ciiaeun 
d'eux  (1). 

On  trouve  encore  des  verrières  peintes  ;\  \oli'e-Dame  Flamande, 
données  par  le  diu-  de  Brabant,  le         1  Areaberg  et  le  comte  de 
Lannoy.  On  a  posé  tout  récenunent  dos  vitraux  légendaires  dans  le 
pourtour  du  chœur.  Leurs  douateurs  (2)  ne  peuvent  manquer  de 
trouver  des  imitateurs  pour  rachèvement  de  cette  œuvre. 

La  Cathédrale  est  aiqourd'hui  éclairée  au  gaz.  Cette  ressource 
manquait  autrefois,  mais  le  temple,  les  jours  de  solennité,  était 
éclairé  au  moyen  de  don^e  lustres,  en  forme  de  eonronnes.  Ce  lumi- 
naire se  complétait  par  les  flambeaux  des  autels  et  par  ceux  des 
chandeliers  à  pédicules  placés  devant  les  statues  d'albitre  et  de  pierre 
blanche,  adossées  jadis  aux  piliers  de  la  nef. 

Du  temps  de  rhist<>ri(>n  Cousin,  la  sonnerie  se  composait  de  trente- 
quatre  cloches  dont  les  moindres  servaient  au  carillon.  Mirhelle, 
Plate  et  Ëleuthère ,  fondues  en  1612,  portaient  chacune  un  distique 

(l)  C«  «ont  celles  du  Floi ,  de  Croy,  do  Ligne,  de  BciniT-n-t ,  do  No.l,>n<  heI,  de 
Montpellier,  d'Knn.'ti.tts ,  d'OuUrHuiout ,  de  Joigny.do  Môrniic,  ilu  Chastel  de 
la  Howardrie,  Vilain  Xllll ,  do  Wignacourt,  de  la  Croix  ,  de  bocus,  Cruiubez, 
de  Cuiubi  y ,  Haemrt,  Emmbault  du  Maiiiuil. 

(t)  Les  donateurs  sont  :  d'.\n<:tatn^ .  de  BonRtotton  ,  Daininot  ,  CsnunaD  de 
Chimai,  Olislagei-s  do  MecrsenhoTcn,  Juleaet  Alphonse  de  KaiMC. 
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lalin  conijKisé  par  Jean  Boucher.  La  plus  célèbre  devait  son  nom  à 
Jean  de  Pontoise  qui  donna,  en  1390,  4,000  livres  pour  la  fondre. 
Solon  Givwre,  Cl  uni»  de  Tonnuegnie  la  refiindit  à  Anvers  en  1518. 
Ellf»  sf^  cassa  en  17 l  i  v'i  sa  ref^Mite  rofirn  '.i2,000  florins.  Enfin  les 
Franrais  la  brisiM-enr  en  179S.  En  parlant  de  ce  iMinrdon  i-eniar- 
quable,  le  peuple  ne  manque  i)as  de  dire  ;  Marie  Pontoi&e,  vingt-un 
mille  puise.  Cette  cloche  fut  remplacée  par  Marie^Gasparine  qui, 
après  av*Mr  (H('>  refaite  ]>}usieurs  fois,  parce  que  le  Bon  en  était  défec- 
tueux, fut  mise  en  branle  le  0  janvier  1844. 

t'omme  la  pn^nde  procession  de  Tournai  se  rattache  intimement 
à  la  Catlii*  h'rtln,  nous  civ>yoM<!  d<n  oir  faii  r»  suivre  sa  description  de 
la  légeude  de  cette  intéressante  céi'émonic. 

LÉGENDE  DE  LA  PROCESSION  DE  TOURNAI.  —  En  10438,  la  pCStO 

noire  ou  mal  de.s  artlents,  .s<îvit  avec  rigueur  dans  le  Toumaisis.  Au 
dire  des  chroni(jueurs ,  Dieu  envoyait  ce  fléau  pour  éprouver  le 
inonde,  l/apparition  dans  les  airs  dtai  «Iragon  flaniniivome  d'une 
incommensurable  grandeur,  ainsi  que  d'autres  phénomènes  sinistres, 
avaient  annoncé  aux  populations  consternées  les  calamités  prêtes  & 
fondre  sur  elles. 

En  ces  temps,  les  T(»urnaisiens,  confiants  on  In  jtafrnnrip  >\o  la 
cité,  se  i  rMiilaient  en  foule  dans  la  niAi'o  l'îrli'^o  nfin  d'olitcuii- par  1  inter- 
cession de  la  Vierge,  quelque  souijigemeni  à  leurs  maux.  Ils  olTraient 
leurs  vœux  &  une  flgure  de  madone,  placée  contre  le  grand  portail , 
à  Textérieur  et  que  Ton  a  depuis  connue  sous  le  nom  de  Notre-Dame 
des  Malados.  La  l'éputation  des  miracles  qu  elle  opérait  se  répandit 
tellement  que  la  vaste  cathédrale  ne  sullisait  plus  pour  contonir  la 
pi'odi{,'ieuse  quantité  de  pestiférés  qui  s'y  rendait.  Ces  infi-iTiniés 
gisaient  à  l'entrée,  sur  d'immondes  litières,  où  la  plupart  expiraient 
promptement,  consumés  par  le  mal  qui  laissait  des  marques  livides 
sur  les  membres  des  victimes. 

Tant  de  mnnx  ne  pouvaient  trouver  le  cIitijV'  in^fmsible.  Hadbod  II, 
alors  chef  de  l'evèclu'.  ]ii  ri-!in  dîtns  1.V  laiiK-dralf  .  exhortant  cliacnn 
à  amender  sa  vie  en  praii(piani  l'amour  du  prochain,  l'abnégation  do 
soi-même,  le  mépris  des  biens  terrestres,  des  vains  atours  et,  incon- 
tinent, il  fit  couper  à  plus  de  mille  jeunes  gens  qui  Técoutaient,  les 
longs  cheveux  dont  ils  se  paraient,  ainsi  que  les  robes  traînante» 
dos  danio^.  I,e  prélat  ordonna  un  joAne  général,  n'en  exceptant  pas 
nu  itu:  les  enfants  à  la  mamelle.  Il  voulut  en  outre  que  le  Jnni-  d«' 
1  Exaltation  de  la  Sainte  Croix,  on  alUt  processionnel lement  autour 
de  la  yille,  portant  les  reliques  des  saints  et  priant  pour  apaiser 
rùr  de  Dieu. 
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Le  ïnal  diiniiinn  t\H  lors  sfiisiMement  et  disparut  enfin.  TVst  en 
souvoiiir  t\e  la  pi  ntcction  (lo  la  Vierge,  en  rhoniieiir  de  la  passion  du 
Christ  et  de  l'Exaltation  do  la  Croix ,  que  i  on  renouvelle  annuelle- 
m^t  une  procession  qui  rappelle  l'une  des  plus  néfastes  périodes  de 
nos  annales.  «  Geste  procession,  dit  un  vieil  auteur,  a  esté  du  temps 
passé  nierveilleuseinent  fameuse,  hantée  et  honorée  Un  peuple 
innombrable  s'y  rendait  de  tous  les  points  du  dioeèso  qui  jadis  s'éten- 
dait sur  la  Flandre  flamingante,  la  Flandre  française  et  le  Tournaisis. 
Les  Gantois  s'y  distinguaient  entre  tous  par  leur  ferveur.  Une 
confrérie  instituée  en  Ttionneur  de  la  Viei^,  composée  de  quatre  à 
cinq  mille  boui^eois,  ayant  :\  leur  tète  les  premi  rs  magistrats  de 
cette  ijrande  eommune,  arrivait  en  nos  mur'<  la  vpille  de  la  cérénidiiio 
avec  une  préeinnse  étoffe  destinée  à  recouvrir  la  châsse  de  Notre- 
Dame  et  une  robe  pour  sa  statue.  Le  comte  de  Flandre  se  rendait 
parfois  ft  cette  procession  avec  ses  siyets  et  offirait  quelque  présent 
plus  riche  encore.  La  confrérie  gantoise,  précédée  d'un  concert  de 
voix  et  d'instruments,  avec  gonfanons  et  flambr-aux,  jouissait  de  la 
prérogative  iIp  suivra»  la  première  la  clulsso  et  riinaç^f  la  Vierire. 
Le  cierge  allait  recevoir  ces  pèlerins  à  la  poite  de  la  sainte  Foulaiue, 
en  faisant  sonner  des  trompes  d'argent  en  signe  d'allégresse.  Alors , 
dit  Poutrain,  c'était  «  &  s'emlwasser  (les  Gantois)  avec  les  Tournai- 
siens  et  à  s'entre-donner  mille  marques  d'estime  et  d'amitié.  »  Ainsi 
les  pratiques  religieuses  sn^^ponrlair-iit  mnmo!i(anéinf>iit,  cntro  lîes 
populations  rivalos,  les  haines  que  fomentaient  les  guerres  ouïes 
disseutimeuts  politiques. 

Anciennement  et  à  cause  du  concours  prodigieux  de  fidèles  attirés 
par  la  solennité  annnelle,  on  faisait  trois  processions  le  même  jour  : 
la  première  se  mettait  en  marche  à  minuit  et  une  multitude  de 
pèlerins  suivaient  dévotement  la  Sainte  Croix,  pieds  nus,  simplement 
recouverts  de  linge.  La  seconde  avait  lieu  vers  quatre  heures  du 
matin,  plus  particulièrement  pour  les  Gantois;  eulin  la  troisième 
commençait  &  sept  heures  et  se  faisait  dans  la  campagne. 

On  évalutdt  à  plus  de  cent  mille  le  nombre  des  fidèles  qui  assis- 
talent  à  cette  procession,  de  divers  âge,  sexe  et  contrées,  tellement 
que  qiipkjiies-nns  estoient  e.stoincts  et  snflfXjiiés  en  la  presse.  » 
Pendant  la  procession  de  l'an  122U,  quai*ante  personnes  moururent 
étouiTées  aux  abords  de  la  porte  Prime.  En  1277,  il  survint  une 
catastrophe  non  moins  cruelle  :  la  procession  se  rendait,  comme 
d'usage,  à  la  maison  des  lépreux  du  Val  d'Orcq  et  pour  éviter  l'en- 
combrement an  sfiitir  de  la  ville,  le  rlei-iré  piv»nait  par  une  porte  et 
les  fidèles  par  une  anu-o.  ('*'tt<^  mesure  n  empêcha  point  que  vingt-six 
personnes  trouvèrent  la  mort  étoufl'ées  dans  la  foule.  Ëmu  de 
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compassion  pnnr  les  virtimes,  le  chapitre  ie^^  inhuma  dans  le  cimetière 
de  Notro-Danie  et  décida  qu'on  chanterait  désornmis  un  obit  pour 
le  repos  de  leurs  Urnes,  ce  qui  se  flt  longtemps  la  veille  de 
TExaltation  de  la  Sainte  Croix. 

Noua  avons  vu  les  Gantois,  porteurs  de  présents,  venir  en  cette 
ville  pour  assister  ;\  la  grande  procession.  Lps  Lnicrrcs  qm  tVlataient 
entre  la  France  et  la  Flandre  n'empêchaient  ])as  tôiiimirs  ces  pèlerins 
d'offrir  leurs  vœux  et  leurs  oblations  à  la  patronne.  Dans  ces  circons- 
tances, ce  n*étût  plus  avec  leur  pompe  ordinaire  qu'ils  se  rendaient  en 
ville.  En  1340,  alors  que  les  communes  flamandes,  sous  les  ordres 
du  ruwaert  Jacques  Van  Artevelde ,  assiégeaient  Tournai ,  les  Gantois 
envoyèrent  leurs  dons  la  veille  de  la  procession,  par  quatre  moines 
dominicains  qui  se  présentèrent  à  la  porte  de  la  Sainte-Fontaine. 
Mais  les  assiégés  rebutant  ces  religieux  et  leur  crièrent  du  haut 
des  murs  quils  ne  pouvaient  être  admis,  puisqu'ils  appartenaient  & 
un  peuple  excommunié.  Néanmoins  on  finit  par  les  recevoir,  tant  ils 
surent  intéresser  par  leurs  supplications.  Cotto  nu'ine  année,  comme 
la  procession  ne  put  sortir  <le  la  ville,  on  changea  son  itinéraire. 
Klle  suivit  *•  le  ror  Saint  Nichaise,  les  rues  Muche-Vacques,  de 
Sainte-Croix,  la  }  nrte  d'Aubegides,  les  rues  Miardenclion  et  des 
Aveugles.  «  (Cousin).  En  1477,  elle  se  fit  à  l'enu^ur  des  murs  de  la 
ville,  non  pas  de  nuit,  mais  d»'  jonr  par  crainte  des  troupes  du  comte 
de  Hainaut  qui  n'observait  puint  la  nvve  conohie  h  Lens  entre  Fran- 
çais et  Bourguignons.  Contrairement  à  leur  habitude,  les  Gantois  ne 
figurèrent  point  h  la  cérânonie.  Il  est  vrai  quils  nous  gardaient 
rancane  À  cause  des  combats  du  Pontaà-Ghin  et  d'Espierres  oft,  peu 
auparavant,  ils  avûent  été  dëfiûtB  par  noos. 

Dans  une  pièce  naïve,  composée  en  ce  temps-là.  Tournai  que 
l'auteur  fait  parler,  exprime  ainsi  ses  regrets  sur  l'absence  des 
Gantois  : 

Quand  il  mo  «ouvient  que  Gand 

Qui  estoit  ma  filld  plus  grande , 

Veooît  tous  l«a  ans  allegand  (avec joie) 

Qu'a  inoy  coir.plairo  estoit  engrande  fcmprcBa^^, 

Ët  portoit  m  notable  ofi'raude 

A  ma  patrone  Noatre-Dame. 

Quand  ie  voy  qu'elle  en  est  recitunde  {foHffués} 

11  m'en  (ii'idalt  de  coriis  cl  d  ame. 

Gand  apiioriuit  sa  lici  te  belio 

Le  jour  de  l'Kxaltatioa 

Ef  ri'  lu-  <'i>tio  d'or  nouvelle 

A  la  pucelle  de  Sion. 

La  doulee  modulation 
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De  ses  tromp<»ttes  et  bnisinea 

lieaveilloi^  ma  procession 

PloB  4|iM  tootei  villes  voUiiiM. 

Or  voici  l'ann-'i»  pr 'sente 

Va  la  procesi^ion  venue: 

Flandre  ne  Gand  ne  s'y  pr^aente 

N'oblaticn  gros?se  ne  menue  ; 

La  Vierge  peut  demearer  nue. 

Ceiit  an  n'aura  robbe  gantois , 

L'amour  n'i-st  finint  eut i-ft«  n\ii> 

Dont  Dieu  sceait  comme  il  me  poiae.  « 

Mais  an  lieu  de  la  fierté  et  de  la  robe  des  Gantcw,  on  appendit 
devant  l'image  de  Notre-Dame  les  drapeaux  oonquîa  sur  les  Flamands 
au  pont  d'Espierres: 

M  A  Nostre-Dame  an  lien  d'offrande, 
Au  lieu  de  robbe  accoustumée , 
La  Vierge  a  les  peonons  de  aoye 
fit  le*  eetendardi  de  l'année 
0es  Flamaaa  que  tant  oberismye.  « 

Diverses  corporations  tenaient  &  honneur  d*assist«r  à  la  gi  ande 
procession.  Dès  1280  brillait  au  premier  rang  la  confrérie  des  Damoi* 

seaux,  au  nombre  de  soixante  ou  soixante^dix.  Ils  mardiaient 

portant  une  dKl*«sft  ploinri  do  reliques  précieuses  (l),  recouverte 
chaque  annoe  d'une  nouvelle  étoffe  ricliement  ouvragée,  ils  étaient 
•  vestus  de  robbes  blanches,  violettes,  vertes  ou  escarlattes,  ou 
autres  robbes  d'une  même  couleur ,  le  plus  semblable  que  les  confrères 
advisoient ,  royées  et  semées  de  fleurs  de  soyc  et  d'autres  diverses 
parnrt^s.  Davantngo  et  outre  les  dictts  rohbos.  vu  temps  a  été  qu'ils 
portoient  vuo  verge  blanche  avec  vn  chapeau  de  roses  ou  autres 
fleurs,  et  chascun  devoit  auoir  une  image  de  Nostre-Dame  en  vn 
soleil  passant  sur  Yne  lune,  le  tout  d'or,  du  poid  d'vne  once.  « 
(Cousin  IV,  XLTui). 

Les  souverains ,  les  doyens  et  sous-doyens  des  Arts  et  Métiers, 
assistaient  aussi  la  procefssion  au  nombre  de  cent  vingt-quatre,  en 
robes  écarlates  honlées  de  velours  ou  de  satin  noir,  leurs  barettes 
noires  d'uue  main,  de  l'autre  une  bannière  et  précédés  des  varlets 
de  leurs  styles  portant  chacun  une  torche  ardente  ornée  des  armoi> 

(i)  Eu  1510,  la  première  cliasse ,  probablemeut  en  bois,  était  recouverte  de 
plaqiios  d'argent  représentant  des  ai^eta  religieux.  La  ehtsM  des  Damoiaeanx 

fine  l'on  porte  encore  à  la  procession  contient  006  onces  darf'ent.  Ella  date  de  bi 
Kenainaance  et  est  ornée  de  seize  suget»  tirés  du  Nouveau  Testament. 
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rie»  des  ^lélie^^<,  ils  etaietit  .suivis  par  les  quatre  Serments  (i) ,  parés 
d'uniformes  aux  couleurs  municipales.  La  magistrature  tenait  aussi 
sa  place  dans  le  cortège ,  uoe  haehe  &  la  main  (2). 

Un  f  lrriiô  nùoibreux  compose  des  chanoinestdas  grands  vicairea 
et  des  chaj»elains  des  hautes  et  basses  f.ii  inos,  en  rdjaussaît  encore 
1  éclat.  Venaient  à  la  suite  de  ces  dignitaires,  les  élèves  du  séminaire 
et  les  corporations  monastiques  de  la  v  ille  et  des  environs. 

Cat  état  de  choses  subsista  jusque  sous  le  gouvernement  de  la 
république  française  qui  détruisit  inopinément  tant  d'institutions  que 
l'on  croyait  inébranlables.  Mais  des  temps  plus  calmes  succédèrent 
aux  nmiff^s  rév(>Iutionnair('s.  Lo  jjrétre,  un  instant  i  roscrir.  nnitra 
dans  l'église  ei  en  releva  ks  uuLels;  les  cérémonies  du  culte  Jurent 
de  nouveau  pratiquées  publlipiement  et  l'antique  procession  put 
encore  développer  ses  pompes.  Comme  par  le  passé,  c'est  toujours  le 
même  amoin*,  la  même  vénération  des  (idèles  pour  c^to  cénSmonie 
qui  dure  (îepiii>  sf]it  eoiit  soixante  ot  douze  ans.  Les  on/e  frronpes 
principaux  que  f<  rnu  ni  les  cler.:<  paroisses  brillent  par  le  nombre 
des  images  de  saints,  do  r('ii(]uaircs,  de  bannières  aux  devises 
et  emblèmes  ingénieux.  Aux  andennes  gbildes  ont  succédé  les 
pompiers,  les  artilleurs-bourgeois,  les  gardes  municipaux  et  les 
soldats  de  la  garnison.  Les  clairons  et  les  choristes  des  Gantois  ont 
été  remplacés  par  nos  musit|ups  militaires  et  les  corporatioTis  reli- 
gieuses par  les  nombreux  pourvus  de  nos  établissements  de  charité. 

EoLiSB  DE  Saikt-Put.  —  Bàtlo  en  mémoire  de  l'apôtre  qu'elle  a 

pour  patron,  cette  église,  d'après  la  tradition,  occupe  l'emplacement 
d'nn  tc^niple  nft  iVm  sacrifiait  aux  idnlr-s.  Dotracrf'o  des  additions  qui 
en  ont  dénaturé  la  forme  primitive,  elle  rappelle  la  disposition  de  la 
basilique  romaine  et  sa  maltresse  nef,  quoique  altérée,  offre  tous  les 
caractères  du  roman.  Cest  donc  à  tort  que  Schayes  a  dit  que  ce 
monument  était  de  la  transition. 
La  façade  considérablement  modifiée,  offrait  une  porta  en  plein 


(i)  Doptii»  «w  réorgamsation  sous  Marfo-Tfaérése ,  chaque  serment  ne  m  com- 
posait plus  que  de  vingt-cinq  lionimes ,  non  compris  les  ofliciers.  tambours, 
fifres  et  port  '  buuniôi-«.  La  serment  dee  couonniers  avait  le  pas  sur  le»  autres 
depuis  lvÎK> ,  pour  avoir  chassé  les  gOMix  d«  la  eatbâdrale  qu'ils  euccagoaieut  > 
alors  que  les  Joueurs  A  glaives,  les  archer»  et  les  arlmlétrieiv  avaient  lAchâ 
pied. 

({)  Les  Consaux  portaieut  dee  AâcAev  jaanci>  ou  flambeaux.  En  1CI9,  uu  y  subs- 
titna  dm  haches  blanches  comme  portaient  les  olBciers  de  l'Evèque.  (Meg.  de» 
ConsaMc). 
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cintre  et  plusieui-s  rangées  d'arcades  superposées.  On  lui  reutlruit  à 
peu  (le  frais  toute  la  pureté  <le  son  style,  en  faisant  disparaître  le 
portail  b&tard  ainsi  que  la  fenêtre  ogivale  dont  il  est  suruioiité  et 
en  rétablissant  les  divers  étages  d'arcades  qui  sont 
indiqués  dans  la  Tignette  ci-contre. 

Deux  portes  latérales  donnaient  accès  à  Tintérieur; 
Tune  d'elles  est  supprimée;  celle  qui  reste  a  subi  une 
traiisforniation,  connue  la  grande  entrée.  Les  fenêtres 
des  bitô-cùlés  bont  devenues  ogivales.  Le  toit  de  la  nef 
repose  comme  autrefois  sor  nne  ewnidie  à  modilliolis. 
Il  parait  que  deux  docheni  defaient  sanaonter  les 
ne&,  mais  un  seul  a  été  achevé.  Moins 
ancien  que  celles-ci,  il  rappelle  les  tours 
de  la  cathédrale  et  de  la  collégiale  d'An- 
toiug.  11  est  carré,  flanqué  de  minces 
contreforts  et  tandis  que  Togive  se  montre 
k  sa  base,  plusieurs  rangs  d^ouTertures 
-se»  géminées ,  en  arcs  à  plein  cintre 

I l    ou  trilobés,  éclairent  l'intérieur 
 J_|  sur  trois  côtés  seulement.  Les 

archivoltes  reposent  sur  des 
colonnettes  dont  quelques-unes 
sont  anneléee.  Des  monlnres 
disposées  en  carré  etquadrilobées 
entourent  un  panneau  supérieur 
qui  contient  le  cadran.  La  tlèche 
actuelle  doit  avoir  remplacé  une 
pyramide  obtuse  et  qnadrangu- 
laire. 


SaÎDt-PUt  restauré  par  KenaiHl 


Avant  les  remaniements,  la  maltresse  nef  était  séparée  des  colla- 
téraux pai'  sept  travées  dont  les  piliers  supportaient  des  arcs  semi- 
circulaires,  comme  il  en  existe  encore  à  Tentrée.  Mais  ou  détruisit 
cette  ordonnance  en  substituant  à  quelques  travées  deux  larges 
arcades  aiguës.  Ce  changement  regrettable  remonte  à  la  seconde 
moitié  du  XVII*  siècle,  époque  de  la  reconstruction  des  voûtes  des 
ba.sses  ailes  et  de  la  pose  des  consoles  rocailles  qui  portent  les 
millésimes  lt>80  U)89.  Un  rang  d'arcades  aveugles  règne  dans  la 
nef  au-dessus  du  rez-de-chaussée.  Le  second  rang  forme  le  clair- 
étage.  Les  entraits  et  les  poinçons  ouvragés  de  la  charpente  appa- 
raissent sous  une  voûte  de  construction  postérieure  au  vaisseau. 

La  partie  de  la  nef  la  plus  voisine  du  chœur  de  romane  est  devenue 
ogivale.  Le  choMir  primitif  a  aussi  disparu  et  lait  place  au  chœur 
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actuel,  à  l'époque  où  lare  aigu  se  sulistitna  au  plein  cintre.  11  y  a 
donc  à  Saint-Piat  le  nièiiu-  défaut  d'unité  que  l'on  remarque  dans 

la  cat!i.-dral<'  et  plusieurs  de  nos  édifices  religieux.  Le  chœur  se 
tenuine  par  un  olievet  en  pans  (dnpôs,  soiitciins  par  de  solides 
contreforts.  Il  est  éclairé  par  des  fent:ti-es  dont  les  meneaux  ont  été 
restaurés  de[>uis  peu.  Des  colonnes  iuouocjUndri<pies  le  séparent  de 
rextrëmité  des  basses  atles.  Sa  voûte,  selon  un  registre  obituair« 
conservé  aux  archives,  fut  refaite  en  1729.  Le  même  document  nous 
apprend  qn'nn  jubé  existaiî  à  Saint-Piat  et  qu  on  le  démolit  en  1603. 

Les  chupeiles  principales  sont  dédiée.s  k  Saint  Nicola.s,  au  Sacré- 
Cœur,  à  Saint  Hubert  et  à  Notre-Dame  d'.^U8emberg.  Signalons 
aussi  une  petite  chapelle  ogivale,  d'une  merveilleuse  aichitecture. 

La  chapelle  de  Saint-Nieidas  est  située  &  droite  du  chœur.  Son 
rtUable  contient  un  tableau  de  Gillis  fils,  peint  en  1705,  représentant 
le  .saint  patron  ressuscitant  un  rnfntit.  Le  land)ris  qui  rciu  aiire  fut 
donné  en  1024  par  Jean  d'Knneiieres,  .seigneur  de  Jiarlebois.  On  voit 
près  de  l'autel  un  monument  funèbre  décoré  des  armes  dos  de  Beau- 
dequin,  seigneurs  de  Laplaigne. 

La  chapelle  du  Sacré-Cœur  fait  le  penrlant  de  la  précédente.  En 
1275,  siire  Henri  de  Gaiid,  au  rapport  df»  Cousin  (r.  xviii),  y  fonda 
une  chapelleuie;  mais  elle  était  alors  sous  rinvocatinn  de  Sainte 
Marie-Madeleine.  Plus  tard  elle  fut  dédiée  a  Saint  Nicolas,  puis  à 
Siûnte  Catherine  et  finalement  au  Sacré-Cœur  en  1840.  Dans  ce  lieu , 
sons  un  en  feu  ou  tombe  aniuée,  reposait  naguère  une  belle  statue  en 
cuivre,  du  XV^siCelt»,  eriucht^e  5!!ir  un  sarcnphage  de  pierre.  Cette 
épitaphe  rimée  nous  apprend  quel  était  le  personnage  qui  repose 
sons  ce  moniument  : 

Pai'  li  mort  en  tit-rre  etcouviers, 

Cy  Marcq  VilUun  «st  mengiéa  d«s  viers. 

Qui  fu  vivant  homme  donneur 

Et  as  povres  du  sien  dooneur  ; 

Bien  ce«teéglis«  «n  fu  partie  (eut  m  part) 

Devant  samo  du  fm  s  j.artie. 

PrévoftU  de  Tournai  fu  jadis , 

Révérend  en  Aie  et  en  die. 

Kn  M  vingt  sopt  et  quatre  ceoe, 

Treize  iours  en  aonat ,  céans 

Au  gré  46  iMeu  miat  on  le  cor», 

Or  U  aoii  Dieu  misericore.  • 

Une  table  de  cuivre,  placée  sous  des  at  moiries,  rappelait  encore 
en  ces  termes  la  bienfaisance  du  prévôt  Viilain  : 
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-  Pour  r^aufer  les  povic-c  gens 
Marc  Villain  sy  fu  diligeiu», 
En  soo  vtvkttt  de  FordoiMr 
Chy  endruict  pour  toujours  dursr; 
Se  devez  bien  prier  pour  ly , 
Entre  tou*  ki  to  eftnfex  chy 
En  hiver  au  feu  de  carbon. 
Ke  Dieu  U  fiuebe  vray  pardon,  -(i). 

La  cfaapelle  de  Saintp-Pierre,  actuellemait  de  Saint^Hubert,  sert 

à  une  confrérie  instituée  en  16C4  par  le  pape  Alexandre  VII.  Établie 
d'abord  dans  Icautoirc  do  l'hôpital  Dolplanque,  elle  fut  transférée 
à  Saint-Piat  en  IS/ôô.  Cette  association  célèbre  sa  neuvaine  à  com- 
mencer du  3  novembre.  Pendant  ce  temps ,  on  distribue  des  pains 
bénis,  des  bagues,  des  ehapelets;  on  ftàtre  les  chiens  pour  les 
préserver  de  la  rage. 

La  chapelle  nst  ornée  de  cinq  tahleatix  exécutés  de  1828  à  1832 
par  Hennequin.  Ces  peintures  représentent  les  principaux  traits  de 
la  légende  du  patron  de  l'Ardeiino  et  rie»  ehasstmrs. 

A  Notre-Dame  d'Alsemberg,  on  trouve  une  bonne  copie  d*une 
asaomption,  par  Rubens,  quelques  toiles  de  Romain  Delmotte  et 
quatre  vitraux  de  Capronnier ,  offerts  par  le  baron  do  Hults  et  les 
membres  de  la  famille  Crorabez.  On  y  vf>it  nnssj  un  phare  péilicidé, 
en  fer  forgé  d  un  travail  curieux ,  ulfruiit  beaucoup  d'analogie  avec 
celui  de  Chapelle-à-Wattines  qui  remonte  au  XV**  siècle. 

La  chapelle  d'architecture  merveilleuse  déjà  mentionnée,  est 
adossée  à  ccWo  du  Sacré-Cœur  et  elle  accuse  le  style  en  vogue 
pentliiiit  le  XV  "  siècle.  Une  clef  en  rosace  réunit  les  nervures  d'une 
voiHe  ornée  d'arcs  irilolxis  et  subpolylnbés,  découpé.s  à  jour  et 
alternés  de  pen<lentifs  trelllés.  Les  reiumbées  s'appuient  sur  des 
colcmnettea  entortillées  de  ceps  et  de  feuilles  de  vigneH.  Au  ndlieu 
pend  une  lampe  bizarre  sur  laquelle  on  lit  ce  verset  du  psaume  cxn*: 
—  Exortnm  est  in  tcnebris  liinwn  ircti.s.  —  Sur  une  dalle  on  a  gravé 
IVeti^snn  (les  Pin-tlials  et  ces  mots  :  Ostiiim  CTrt't!ial.s-it>riin>  >^epv!rri , 
M  cci.xxv.  —  On  lit  encore  contre  le  mur  une  inscription  hitiue  qui 
attribue  la  fondation  de  cette  chapelle  h  Henri  Gœthals ,  dit  le  docteur 
solenneL 

(i)  I.ee  rentes  données  pour  IVtablÏMement  et  l'cutrotioii  de  ce  chauflbir  k 

Puiuigo  des  pauvres,  furent  au'^tnoiiicfs  \>Ai'  Ktieiuu'  l'i  i-n  l  îi  inm  ■  r«t  feiuint^ 
Aiix  de  QuM'niout,  (Obititaire  du  Sdinf  P<<jiJ.  —  Auttvlo  s ,  pt-inlaiit  l:i  «aisou 
rigotirevue ,  les  tidéloH  aK«i><taient  nu\  offices,  miima  d'une  ehauf{<>re(le.  Une 
ordonnance  'Ii'k  r»n<)rft\-,  <hi  1 1  juin  1741, défendit  Cet  uMgo,  A  ^léril  de  20 patan 
d'ainoude  ou  d  tMnpnHonaement. 
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La  chapolle  fut  restaiin''*^  en  1812  par  lu  clievalier  «le  la  lid^se 
Mouturie  et  le  comte  Gœthais  Peesteu,  de  Gaïul.  C'est  alors  qu'on  y 
plaça,  par  une  inconcevable  erreur,  le  portrait  du  docteur  actomel 
et  Tinscription  dont  nous  avons  parlé  (I). 

Le  chœur  de  Saint-Piat  contient  un  de  ces  autels  à  colonnes 
torses,  à  frontons  rnupï^s,  d'un  offot  si  disparAtre  avec  le  style 
sévère  de  nos  vieilles  églises  romanes  et  (Rivales.  Son  rétable 
encadre  un  Christ  peint  en  1640  par  Van  Oost  le  père ,  provenant 
de  Toratolre  de  la  citadelle.  Le  lutrin  de  caivre  aur  lequel  on  Itt  ces 
mots  :  «  Guillaume  de  Graumëes  et  Jehan  de  Wnh,  fils  HelUn, 
donnèrent  cf»st  fiîçrîft  en  lan  M  rccc  pt  îiT,  »  mérito  de  fixer  Tattentioil» 
ainsi  que  les  ^n  aiids  chandelien^  et  la  clôture  en  fer  forgé. 

Les  vitraux  du  chœur  sont  de  Capronnier;  ils  représentent  les 
légendes  de  Saint  Piat  et  de  Saint  ESeuthdre»  les  mjrstères  du  Christ 
et  de  la  Vierge.  Ils  portent  les  armoiries  de  DiidsodCt  Crombes,  de 
Formanoir,  Lamotte-Baraffe ,  d'Arras,  principaux  donateurs. 

Parmi  los  objets  précieux  conservés  dans  la  sacristie,  on  di«stin^e 
deux  calices  en  vermeil,  un  reliquaire  cruciforme,  un  autre  simulant 
le  chef  de  Saint  Plat,  un  ostensoir  sur  lequel  on  trouve  les  figures 
dn  Christ  en  croix ,  de  la  Vierge  et  de  saints  portant  les  instruments 
de  la  passion. 

Eglise  de  Saint-Quentin.  —  L'église  de  Saint-Quentin,  l'une 
des  plus  aaoienneB  et  des  plus  remarquables  de  cette  ville,  fut  dotée , 
selon  «ne  tradition,  par  Saint  Eloi,  évéque  de  Tournai  et  de  Noyon, 

(610-6^).  Elle  existait  certainement  au  X**  siècle,  puisque,  au  dire 
des  cbroniqneurs,  Fnleber  qui  ocz-upait  lo  t^<^ne  épiscopal  vers  9-15, 
*>  ruina  Saint  Quentin  du  marché  où  il  y  avait  des  chanoines.  ^  En 
1200,  l'église  reçut  trois  bonniers  de  terre  de  la  générosité  de  dame 
Agnès  de  l'Escaut,  qui  donna  une  partie  de  ses  bims  aux  paroisses 
de  la  rive  gauche  (Cousin). 

Dans  «son  état  primitif,  l'église  présentait  la  forme  d'une  rroix 
latine,  lianqut^e  de  quatre  chapelles  semi-circulaires;  mais  la^nan- 
dissement  du  chœur  et  l'adjonction  des  caroles,  dans  le  courant  du 
XV*  siècle,  dérangèrent  la  symétrie  du  plan  originaire. 

L'appareil  employé  dans  la  construction  des  parties  latérales  de 
l'éditée  est  pen  soigné.  U  consiste  en  matàriaax  de  toutes  dimensions  ; 

(i)  Jkm  mn  Etude  aur  Us  prineipaum  monuments  de  Tournât ,  Dn  lforti«r  ÛU 

a  proTiTi',  par  îles  raisons  péremptnires ,  que  rf^ft>''  chapelle  n'appartnnait  pnint. 
aux  Gœthals  étrangera  A  Touroai,  mais  bien  aux  HeUemines,  dont  on  lit  les 
éint^^  nu.  ccnvi ,  p.  316,  Btbl.  pM, 
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les  coiitreforU,  scuN,  sont  bâtis  en  pierre  de  taille.  La  façade 
ressieniblait  peu  à  celle  (jiie  l'on  a  réceinineiit  démolie.  Klle  (•(•ncordait 
vraiseinl)lal>lement  avec  les  aljsides  du  transept,  c'est-à-dire  qu'au 
dessus  de  son  portail  roman  et  entre  les  tourelles  qui  la  flanquent, 

régnait  une  rangée  d'arcades  en 
plein  cintre,  surmontée  dWe  rose. 
Quand  l'ogive  prévalut ,  on  substitua 
aux  baies  romanes,  les  doux  étatres 
de  fenêtres  triples  à  arcs  pointus  et 
surhaussés,  que  l'on  crut  devoir 
rétablir*  il  y  a  quelques  années. 

Un  porche  précédait  la  façade  de 
l'église;  il  est  indiqué  dniis  le  plan 
à  vol  d'oise.iu,  plancho  XX.  Nous 
ne  connaissons  pas  i"é])oque  de  la 
disparution  de  cet  objet  disgracieux 
qui  avait  été  ajouté  dans  le  courant 
du  XIV"  siècle. 

Le  clocher  s'élève  à  l'intersection 
de  la  nef  et  du  transept.  Il  est  carré 
et  surmonté  d'une  flèche  en  bois 
très-élanoée.  Les  cloeh^ns  qui  la 
cantonnaient  ont  disparu. 

A  Tintérieur,  la  nef  n*a  pas  varié 
dans  son  ordonnance -,  pile  est  recou- 
verte d'un  lambris  et  éclairée  par  (Unix  rangs  de  fenêtres  romanes. 
Des  arcatures  d'une  extrême  simplicité  décorent  ses  murs. 

Le  transept  est  court  relativement  ft  la  nef.  Un  mur  plat,  orné 
d'arcades  siniiibVs ,  percé  d'un  oculus  et  de  quelques  fenêtres  Ogivales 
termine  chacun  de  ses  absides.  Chose  remarquable  dans  ce  transept , 
c'est  l'irrégularité,  la  différence  du  diamètre  des  oonliis  et  des  arcs 
ogives.  Mais  ces  défauts  d'exécution  nuisent  peu  à  la  beauté  de 
rensemble.  La  voftte  du  d6me  a  été  refaite  postérieurement  en  contre- 
bas d'une  première  voûte.  Elle  caohe  un  rang  d'arcatures  que  Ton 
retrouve  au-dessus  et  qui  devait  être  visible  de  l'intérieur. 

Le  choMir  était  du  nièiiie  stvle  que  la  nef  et  la  croisée,  mais  il  est 
devenu  ogival  dans  le  courant  du  XV*"  siècle.  C'est  alors  que  Ton 
igouta  les  basses  ailes  et  que  l'on  détruisit  deux  chapelles  semblables 
ft  celles  de  Notre-Dame  des  Anges  et  de  Notre-Dame  de  Hal  ;  mais 
par  compensation,  on  en  ^outa  trois  au  chevet.  Huit  colonnes  mono- 
cvlindriques  et  elliptiques  séparent  le  sanctuaire  des  caroles.  Les 
nervures  de  la  voûte  sont  taillées  en  carène  de  navire;  le  clur-étago 
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est  percé  'de  fonètres  semblables  à  celles  du  deuxième  rang  de  la 
pai'tie  romaiie. 

La  nef  est  ornée  de  quelques  tableaux  médiocn».  On  y  ttome  un 
Christ  jardinier  de  l'école  de  Crayer,  deux  œuvres  collectivea  de 

Delmotte  et  de  le  Boutteux,  peintes  en  IT75,  qui  ont  pour  sujets  les 
divers  supplices  infligés  aux  clirétieîïs  par  los  infid»'>los  et  un  rachat 
de  captifs.  Ces  tableaux  rappellent  que  l'église  de  Saint  (.Hienlin  uiit 
jatlis  une  confrérie  qui  envoyait  de  temps  à  autre  de  largent  aux 
Pères  Trinitaires,  pour  les  aider  &  retirer  quelques  malheureux  de 
Tesclavage.  Hoverlant  rapporte  qu'il  vit,  en  1773,  Téglise  dëcorée 
jusqu'aux  vofttos  et  qu'un  grand  concoure  de  fidèles  assistn  ;\  un 
Te  Deiim  chantt^  à  rorrn"«ion  du  rachat  d'un  est  lave  qui  figurait  à  la 
cérémonie.  Un  autre  tableau  représente  la  bataille  de  Lépante, 
gagnée  en  1571  sur  les  Turcs.  Le  sirîvant  oifre  les  traits  du  vain- 
queur, don  Juan  d'Autriche  rendant  gr&ce  à  Notre-Dame  du  Remède. 
Des  inscriptions  tracées  au  bas  de  chacune  de  ces  pages  en  expliquent 

lonpienierif  les  stjjets. 

Lu  chapelle  de  iSt>tre-Dame  de  Hal,  à  gauche  du  chœur,  fut  fondée 
en  li76  par  Henri  Pourret.  Une  confrérie  formée,  selon  Givaire,  en 
1416,  y  était  attachée.  Ses  membres  se  divisuenten  quatre  sections, 
dont  chacune  sous  une  bannière  distincte,  se  rendait  annuellement 
en  peleiiii.'ige  X  Hal,  accompagnés  du  grand  prévôt  ou  d'un  juré. 
La  (lia  [lelle  possède  une  adoration  des  M  a  ^r>s  et  deux  autres  tableaux 
peints  et  ofl'erts,  en  1853,  par  Félix  Duuiurlier. 

La  chapelle  de  Notre-Dame  des  Anges,  en  &C6  de  la  précédoite, 
contient  les  fonts  baptismaux  au-dessus  desquels  est  placée  une 
descente  de  croix  d'une  composition  savante. 

Les  lambris  qui  recouvrent  les  murs  de  la  croisée  encadrent  deux 
bonnes  pages  de  Lucas  François  :  la  décollation  de  Saint  Jejin-Baptiste 
et  Saint  Ghislain  intercédant  auprès  de  la  Reine  du  Ciel  pour  une 
m^e  à  laquelle  un  loup  ravit  son  enfant.  On  voit  encore  &  la  croisée 
deux  autels  construits  avec  le  produit  du  cuivre  qui  ornait  un  jubé 

dciiioli  Vers  MiM}. 

Le  cluêiir  coiin)lef<'iin'ii(  pave  de  dalles  aiaiinriées,  est  entouré 
d'un  écran  en  marbre ,  formé  avec  les  clôtures  enlevées  à  plusieurs 
chapelles.  Des  inscriptbns  disent  les  noms  des  personnes  auxquelles 
on  dwt  cet  écran  si  peu  en  hai'moide  avec  l'édifice.  Le  maltre^utel, 
construit  dans  ce  st}de  bâtard  mis  en  honneur  par  les  Fontana  et 
les  Bcrnini,  n'a  rien  qui  puisse  nous  arrêter.  Aux  fenêtres  du  chn-'ur 
on  vt>it  des  vitraux,  essais  d'une  fabrique  tournaisienne  qui  ne  vécut 
guère.  L'un  d'eux  est  un  don  de  feu  M.  Joseph  de  Gaest  de  BralTe. 
Les  biens  foncieni  que  H.  Heus,  dit  Courtois ,  a  récemment  légués  à 
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l'église,  perinottront ,  selon  l'iiifention  du  (loTiritt'iir,  de  <;aniir  de 
verrières  peintes,  les  autres  fenêtres  privées  de  celte  décoration. 

L'une  des  chapelles  absidales  de  Saint-Quentin  est  remarcpialile  ù. 
cause  de  «es  peintures  mumles  restaurées  en  1SI7  par  Duvivier.  Le» 
évangélistes  tiennent  des  listons  sur  les(|uels  on  a  inscrit  des  versets 
qui  ont  trait  à  la  présence  réelle  dans  PKacliaristie.  Des  anges  jouant 
le  rôle  de  tliuriféraires  foni|)I('»t('nt  le  sitjpt.  T.ps  vitrruix  de  ct^tte 
chapelle,  placés  depuis  peu  do  temps,  sont  dus  au  peiniie  verrier 
Jean  Béthuue,  de  Bruges.  Ils  représ^tent  Melchisédech  oflrant  le 
pain  et  le  vin,  le  sacriBoe  d'Abraham,  le  pain  de  proposition  et  1m 
enfants  d'Israël  recueillant  la  manne.  Les  chapelles  voisines  contien- 
nent une  descente  de  croix  de  l'école  espagnole  et  une  adoration  des 
bergers. 

L'église  de  Saint-Quentin  réclamait  depuis  longtemps  de  notables 
réparatîcms.  La  &QBde  s^écroulait;  il  conveiudt  de  restituer  à  Tinté- 
rieur  la  physionomie  qoll  avait  perdue  par  les  mutilations  et  remploi 
fréquent  du  lait  de  chaux.  Les  travaux  commencés  en  1845  sont 
presque  terminés  aigourd'buî. 

EousE  DB  Sainte-Marguerite.  —  En  lan  1288,  dit  Cousin 
(IV,  xvn),  a  esté  érigée  en  paroisse  l'église  Sainte-Marguerite  k 
Tournai,  d'une  partie  de  la  paroisse  Saint-Quentin,  pour  laquelle 

doter  et  entretenir  le  curé,  demoiselle  Mahaut  de  Chin  a  amorty  en 
tiiiit  qu'il  cstnit  m  plie,  quatorze  bonniers  de  terre  et  un  manoir 
situés  en  la  parois.se  de  itumegnies,  se  réservant  la  justice,  terrage 
et  tailles,  et  Henry  Pourret  a  fourny  ce  dot.  «♦ 

Une  chapelle  dédiée  &  Sainte  Marguerite  existait  avant  la  fondation 
de  la  paroisse.  Cet  édifice  étant  trop  exigii  pour  sa  nouvelle  destina- 
*tion,  on  procéda  à  sa  reçonstruetion  en  l.'îf).'],  comme  nous  l'apprend 
encore  Cousin  (iv,  xxx).  Gaultran  ajoute  que  les  bourgeois  eu 
supportèrent  les  trais.  (Ms.  clxxxv). 

Par  sentence  canonique  de  Tévéque  Gilbert  de  ClHMseul .  la  paroisse 
de  Sainte-Marguerite  fut  supprimée  en  1674,  non  sans  rencontrer 
une  vive  opposition  de  la  part  du  magistrat  et  des  égliseurs;  mais  le 
jugement,  ratifié  par  Louis  XIV  l'année  même  df»  la  suppression, 
fut  pleinement  exécuté.  Les  hiens  de  la  fabriipie  grossirent  ceux  de 
Saint-Nicaise  et  de  la  Madeleine;  l'église,  la  maison  pastorale  et  ses 
dépendances  devinrent  la  propriété  des  religieux  de  Saint-Médard , 
auxquels  on  les  donna  en  compensation  de  leur  maison  conventuelle 
démolie  lors  de  la  constnictioii  de  la  citadelle.  Les  moines  augmen- 
tèrent considérablement  leur  monastère  situé  X  proximiié  de  l'église 
qui  devint  dès  lors  celle  de  la  communauté.  Cet  état  de  choses 
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ssulisista  jiisqnVn  17M:5  (i) .  époque  à  laquelle  les  religieux  de  Saint- 
MtNlanl  ail*  relit  habitct-  l'.incien  collège  des  Jésuites  qu'ils  achetèrent 
du  gouveriienieut  autri<;lueii. 

A  partir  de  cette  acquisition,  on  réorganisa  la  paroisse  de  Sainte» 
Marguerite  qui  rentra  dans  la  jouissance  des  biens  qu'on  en  avait 
distraits  et  l'on  désigna  les  religieux  de  Saint-Médard  pour  exercer 

les  (tlficcs  (1(>  cure  *'i  (le  vicaire. 

L  églisf  n'olîrc  jias  un  liien  grand  intérêt  archéologique.  l'éditice 
élevé  pendant  le  XIV*  siècle,  il  ne  reste  que  le  clocher  dont  la  haute 
flèche,  figurée  dans  le  plan  de  Ouiciardin,  a  été  remplacée  par  la 
couverture  actuelle,  contemporaine  de  la  nef  et  du  chœur,  bâtis  sous 
l'abbé  Vanderheyden  vers  1700,  après  l'incendie  du  vaisseau  (2).  Selon 
l'auteur  <1*>  Vh's^in  chronologique,  les  frais  de  cette  construction  s'éie> 
¥èr«iit  il  UJ.UUO  Irancs. 

Ou  entre  dans  l'église  par  un  portail  à  colonnes  ioniques  accolé  an 
clocher  ogival.  Le  vûssean  se  compose  d'une  nef,  d^m  transept  trop 
court  et  d'un  chœur  en  hénurycjj'.  Les  niiir.s  de  ces  parties  ont  pour 
ornements  dos  pilastres  cannelés  et  des  chapiteaux  à  volutes.  L'en- 
semble, éclairé  par  des  fenêtres  percées  h  une  grande  hauteur,  est 
d'un  aspect  froid  qui  contraste  avec  celui  de  nos  vieilles  églises;  mais 
h  l'époque  de  la  reconstruction  de  cet  édifice,  on  avait  oublié  les  tra> 
ditions  de  cette  architecture  religieuse  qui  devait  cependant  renaître 
de  nos  jours  par  l'étude  .sérieuse  des  chefs-d'œuvre  du  moyen-âge. 

L'église  ne  contient  que  deux  chapelles  dédiées  à  la  Vierge  et 
à  Saint  Charles  Borromée.  Dans  l'un  des  absides,  on  trouve  une 
Sainte  Margnerite,  on  Ghrirt  entre  les  larrons  d'aprôs  Técola  flamande 


(i)  L'abbé  Hov«rUmt,  adminwti'atear  proTÛoire  &m  bieni  de  Saint-Médard,  en 

vertu  d'octroi  du  18  septcnibro  17TJ,  vendit  les  terraius  et  édifices  de  l'abbaye, 
À  la  ré««rve  de  l'églùo  de  Sainte-AIarguente ,  le  presbytère  et  le  logement  des 
eliaDtres.  La  pai'tie  tourafe  vera  la  me  Ai-Poidi  oonatituait  le  quartier  abbatial. 
Ce  bloc  avait  issues  dans  les  rues  Prévost,  As-Poids  et  le  Vieux-Marché  â  la 
Paille.  Le  tout  fut  vendu  en  quatre  lots.  En  1780,  le  lot  aîtué  me  As-Poids  devînt 
la  propriété  de  M.  Idesbald  Vandergraebt ,  seigneur  de  Grand  Rieu ,  mayettr  de* 
écheviiiages  de  la  ville.  (Titres  de  propriété). 

(t)  Les  archives  de  Sainte-Marguerite  ne  fouruisseat  aucun  renseignement  sur 
cet  incendie  et  la  reconstruction  du  vaisseau.  D'après  les  Etrmne»  tournai^ 
sietines ,  la  nef  etlaebœur  aumeut  été  rebâtis  en  1774.  Selon  un  recueil  manne- 
crit  eu  notre  possession ,  le  feu  se  manifesta  dans  la  nuit  du  23  décembre  1723 ,  en 
commençant  par  la  sacristie.  La  maçonnerie  du  clocher  resta  seule  debout ,  mais 
les  cloches  et  le  carillon  furent  complètement  fondus.  IVaprés  la  date  do 
l'incendie  et  celle  de  la  reconstruction ,  on  voit  que  la  paroisoe  aurait  été  privée  de 
son  église  pendant  un  demi-siec  e. 
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et  m  tinptique  ftitrîlnié  A  Jeiiti  et  Hubert  Van  Byck.  MBlheuireufie<> 

meut  le  milieu  de  cette  œuvre  a  été  perdu.  Les  peintures  des  T<det8, 
exécutées  en  grisaille,  sont  d'un  travail  délicat.  Dans  !'{ il )si de  opposée 
on  voit  un  Sïiint  Charles  Borromée  administrant  lu  injuniuiiitui  (lux 
pestiférés  de  Milan.  A  côté  est  une  Scuntc  Mai-guerite  d  une  exécu- 
tion assee  passAble. 

La  chaire  a  été  aculptée  en  1855  par  les  frères  Peeters^DÎTort,  de 
Tttrnhout.  Une  statue  de  Sainte  Marguerite  est  posée  à  sa  Ijase.  La 
cMve  supportée  p^r  les  animaux  ,  attributs  des  évanp'éli'itps,  est  ornée 
de  bfts-reliefs  aux  si^ets  tirés  de  la  vie  de  Saint  Simon  Stock,  de  Saint 
Léger  et  de  Saint  Charles,  ainsi  que  des  génies  de  la  Foi.  de  l'Espé- 
ranee*  de  la  Charité  et  de  la  Contrition.  Une  Notre-Dame  de  la 
Treille  supporte  labat-voix  où  l'on  remarque  les  figures  dtt  Christ, de 
Saint  Joseph, de  Saint  Eleuthère  et  de  Saint  Antoine.  Un  bouquet,  des 
enfants  tenant  les  emblèmes  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  Testament 
couronnent  le  tout.  Sur  la  rampe,  on  voit  les  bustes  de  Saint  Domi- 
nique et  de  Sainte  Thérèse,  placés  ^  souvenir  de  la  donatrice 
Thérèse  Fiéves  et  de  son  oçicle,  le  père  Masure»  ancien  dominicain. 

La  décoration  du  chœur  consiste  en  une  gloire  avec  une  assomption 
de  Lecreux,  et  quatre  taitleaux  :  la  Samaritaine,  la  Madeleine  aux 
pieds  du  Christ,  l'aponie  du  Christ  et  Saint  Pierre  marchant  sur 
Teau,  œuvres  au  dessous  du  médiocre.  Les  trois  vitraux  exécutes 
par  Capronnier  et  ofiêrts  par  une  dame  de  La  Bucquière,  ont  pour 
sujets  Sainte  Mai^erite,  Saint  Joseph  et  Saint  Antoine  de  Padoue. 

L'orgue,  du  facteur  Merklin,  a  été  posé  en  1850.  Il  est  plus 
reranrqurd)le  par  la  qnalité  de  ses  sons  qne  par  la  forme  de  son  Ijiifïet. 
On  trouve  eacure  à  l'entrée  dê  l'église  une  cuve  baptismale  sur 
laquelle  on  lit  :  «  Ce  présent  benoistoj  les  confrères  de  Saint  Roch 
lont  &tet  ichy  poser,  l'an  1606.  « 

Les  cloches  de  Féglise,  au  nombre  de  trois,  soht  assez  récentes: 
les  deux  petites  ont  été  fondues  eu  1734 ,  la  grosse  en  1837. 

ËOLISB  DE  Saj.nt-Jacques.  —  On  pense  que  cet  édifice  occupe 
remplacement  d^une  chapelle  construite  par  Saint  Eleuthère  lors  de 
son  retour  de  Blandain  et  après  qu'il  eut  prdonné  la  destruction  des 

idoles. 

L'f'glise  de  Saint-Jacques  est  indiquée  dans  un  bref  de  1100  par 
lequel  Clément  III  confirme  la  cathédrale  dons  ses  possessions  (i). 

(i)  Du  Morti«r  flb,  dans  m«  Studettttr  letjniftcipttwentonumenU  dt  Tbumai, 
«n  doniM  1«  texte. 
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En  12i)(),  fut  dotée  de  troi»  bonniers  de  terre  par  une  demoi^Ue 
Agnès  de  rKscaiit,  en  même  temps  que  plusieurs  autres  égtisM 

paroissiales  de  cette  (i). 

Le  stvle  de  iranHitiAii  employé  dans  la  construction  de  cet  édifice, 
ne  dément  point  les  »  ijot^ues  que  nous  citons  ù  l'appui  de  ropbiion  qui 
le  fait  remonter  au  XII*  siècle.  Alors  Tare  en  tiers  point  se  mariait 
au  plein  cintre  auquel  il  devait  se  substituer  complètement.  A  Saint- 
Jacques,  l'oirive  domine  presque  partout  et  semble  déj;\  êfrc  érigée 
fu  système  nrcliitectoiii'jtie;  mais  ce  n'est  point  là  un  fait  i^olé  : 
plusieurs  nionuiueuts  religieux  de  la  mémo  époque  sont  romans 
par  léur  distribution,  leur  décoration  et  ogivales  par  la  forme  de 
leurs  an». 

Disposée  en  croix  latine  et  ù  triples  nefs,  Saint-Jacques  est  Tuno 
des  trois  églises  de  cette  Tille  qui  sont  complètement  isolées.  Du  liUage, 
du  moellou  grossier  entrent  dans  la  coinpositioji  de  ses  murs  exté- 
rieurs que  soutiennent  des  contreforts  en  pierre  de  grand  appareil. 
Privé  originairement  des  porches  qui  Teniourent,  le  clocher  formait 
avant-cTps  sur  la  façade  ;  le  chœur,  moins  profond,  n'avait  point 
la  sacristie  renaissance  et  l'autre  IvAtiment  à  l'opposé  qui  défigurent 
son  chevet.  Or,  avant  ces  adjuuciions,  le  plan  horizontal  de  l'église 
présentait  la  figure  indiquée  dans  la  planche  XL. 

Le  clocher,  la  partie  du  monument  qui  conserve  te  mieux  les 
caractères  du  tiyle  de  la  transition,  |oint  la  solidité  à  M^ganœ 
de  la  forme.  C'est  une  tour  carrée,  aux  angles 
arrondis  et  ;\  trois  étages.  Le  jirernier  offre  une 
baie  triU>bée,  aujourdhui  bouchée,  représentée 
par  la  vignette  ci-contre  ;  le  second,  ouver- 
tares  à  plein  cintre  et  à  ogive;  le  troisième  des 
arcs  trilobé.  Des  tourelles  cylindriques  can- 
tonnent la  flèrlio  aiguë  à  pans  coni)és  et  couverte  iranloises. 

Cette  llèi'lie  t'iit  [ilusieurs  fois  en  but  aux  coups  dos  (-U'-ments.  En 
1570,  un  orage  viuieui  la  détruisit  presque  euiièvenient.  (ms.  te  ^SoldoycrJ. 
En  1747,  le  vent  abattit  la  croix  de  bronze  qui  la  surmontait  (J.  sur 
Tournai).  Enfin  un  toit  provisoirement  construit  pour  abriter  la  tour, 
fut  enlevé  par  le  v«it  en  février  1818,  et  en  janvier  de  Tannée 
suivante  le  cadran  de  l'horloge  et  le  eoumnnemânt  de  la  maçonnerie 
disparurent  aussi  par  l'eflét  d'un  vent  furieux. 
Eu  1841 ,  lu  ilèche  qui  menaçait  ruine  dut  être  démontée.  Neuf 


(0  Uiu' l'i  i  i  ur  a  ili>nc  été  coromiso  par  nous  lorsfjue  nous  avoni  dit,  page 30, 
que  la  pafoisse  de  Suut-Jacqucs  avait  ùti  ùvigàe  vers  1251. 
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ansaprèfî,  on  la  rolablit  sou.s  lu  directiou  de  rai'cliitectc  Kouard  et 
telle  qu'elle  cxbtait  précédemment. 

Le  vaste  ponslie  qui  donne  accès  dans  rintérienr  par  trois  portes, 
et  alourdit  si  sinuulièiement  la  base  delà  tour,  remonte  aux  pre- 
mières années  du  XV"  siècle ,  coninip  nous  l'apprend  l'autenr  d'une 
chronique  des  Pays-Bas,  niisr»  au  par  de  Sniet  :  «  Le  14  avril 
1415,  À  l'heure  de  prime,  dit-il.  sire  iiicliard  Cousin,  clianoine  de 
]a  cathédrale  «  posa  la  première  pierre  de  ce  porche.  Les  cloques 
de  ladite  église  sonnées  en  batellant  moult  longnement  et  plusieurs 
blaiMïS  Avastclés  jettez  du  doquier  supz  -ladite  fondation  pour  mé- 
raore  d'icelle  et  pour  1p  cpiivre  révéï  ciirli-r.  -  Nous  nvons  df'j.l  siiirinlé 
cet  «sage  de  nos  pères  en  imriant  liu  Ix'llroi.  Le  porche  est  aujour- 
d'hui dans  un  graud  état  do  délabrement.  11  y  a  un  demi-siècle 
enTÎron,  on  Tenlaidit  encore  par  l'addition  d*an  portail  grec  du  plus 
mauvais  goftt. 

La  nrtf  principale  est  belle  et  d'un  effet  imposant.  Quatre  travées 
formées  de  colonnes  f  vlindriqties  la  séparent  des  collatéraux  :  mal- 
heureusement If^s  hases  ont  été  enterrées  en  17i50  par  l'exhaussement 
du  sol.  Vingt  ans  après,  alors  que  l'on  procédait  au  plàti'age  général 
de  Féglise,  les  crochets  des  chapiteaux  disparurent  complètement. 

Au-dessus  des  colonnes  et  de  leurs  arcs  en  tiers  point,  règne  un 
double  triforîum  irimo  remarquable  beauté.  Le  premier  est  composé 
d'arcades  qui  trouvent  leur  point  d'appui  sur  des  colonnettes  îi  cha- 
piteaux romans,  accouplées  ou  isolées,  alternant  entre  elles.  Le 
second  forme  le  clair  ét«^e  :  des  piliers  carrés  séparent  chaque  ouver- 
ture; des  colonnettes  placée  aux  angles  reçoivent  les  retombées  des 
archivoltes.  Cette  galerie  se  prolonge  au-dessus  do  l'arc  qui  sépare 
la  nef  du  transept  et  se  retrouve  encore  dans  la  partie  supérieure 
du  dôme. 

Ici  comme  dans  plusieurs  autres  églises,  on  se  donna  beaucoup  de 
mal,  on  dépensa  des  sommes  considérables  pour  rajeunir  la  physio- 
nomie de  Tédiflce.  Aux  arcs  aigus  des  fendtres  des  basses  ailes,  on 

substitua  le  plein]  cintre  (1704)  ;  à  leurs  voûtes  en  tiers  point  on 
ajouta  des  cDiisulos  rocailles  ot  los  toits  dos  colintéranx,  ronsidéra- 
blement  oxliaussés,  cacheront  les  K  ises  du  clair  éUigo.  Quant  aux 
fenêtres  triples,  percées  dans  le  uiui'  plat  des  absides  du  transept, 
elles  ont  aussi  perdu  leur  caractère  primitif;  le  badigeon  qui  empâte 
mais  ne  détruit  pas  comme  le  marteau,  a  été  aussi  te^-lai^ment 
employé  à  Saint-Jacques  et  ses  tons  éc«i'urantii  se  sont  substitués  mix 
teintes  grises  d«>  la  pi<>rre  qui  donnent  un  aspect  si  mystérieux  et  si 
calme  ;1  nos  vieilles  églises. 
Le  chœur  primitif  de  Saint- Jacques,  avons-nous  dit,  se  terminait 
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par  un  mur  plat.  Bans  le  «oanmt  du  XIV*  aîède .  oa  trouva  bon 
d'allonger  cette  partie;  son  chevet  ae  dessina  dès  I<Mrs  en  pans  coupés 

et  l'on  y  ménagea  de  grandes  fenêtres  dont  plusieurs  ont  été  bou- 
chées dopins  jiuiir  V  adnsKor  le  retable  de  l'autel.  I-a  date  de  la 
reconstrucLiou  ou  pluiùL  de  l  alongenient  du  chœur  est  connue;  on 
|a  trouve  consignée  dans  ce  passage  de  la  chronique  que  nous  avons 
d^ft  citée,  à  propoHi  de  rétablissement  du  porche  : 

*  Le  mercredi  xix"  jnur  dudit  mois  (avril  13C8),  fut  asaiso  la 
première  pierre  du  fomlnnoiit  du  oiicr  de  l'église  R.  .Taeqne  en 
Tournay,  et  fu  a.s.sise  par  la  main  mestre  Ui(  hanl  Coussin,  curé  de 
ladite  ^lise  et  la  seconde  pierre  fu  assise  par  main  de  Willaume  le 

Mariel*  glîsenr  de  ladite  ^lise  

EJt  avoit  esté  la  dite  église  dédyéa  le  dimenche  dis-aeptime  d'aoust 
de  grasse  m  iir  i.w,  paravant.  «  (i). 

On  compte  à  Saint-Jac(|nes  six  chapelles  dont  les  autels  appar- 
tiennent au  style  usité  sur  la  fin  du  XVll'  siècle  et  plus  tai*d.  On 
retrouve  1^  ces  colonnes  en  tire-bouchons,  ces  frontons  brisés  et 
toute  cette  ornementation  bizarre  et  tourmentée  qui  atteignit  sa  plus 
liante  faveur  sous  le  règne  de  Louis  %\'.  Si  ces  autels  sont  peu  r  emar- 
quables.  il  n'en  est  point  d»^  même  des  tombeaux  et  de  leurs  inscrip- 
tions qu  un  trouve  en  grand  nombre  dans  le  pavement  et  sur  U  s  murs. 

A  la  chapelle  de  Saint-lioch,  un  monument,  découvon  suas 
4*épaisse8  coudies  de  mortier,  consacre  la  mémoire  de  quelque;) 
membres  de  Tune  des  trois  maisons  d'Avesnes  dont  les  noms  figurent 
dans  Y  Armoriai  de  Tournai  (2).  Sous  un  dais  trilobé,  à  couronnements 
pyramidaux,  on  remarque  de«  personnages  agenouillés  aux  pieds 
d'une  Vierge  à  l'enfant,  et  accompagnés  de  leurs  patrons.  Celte 
sépulture  porte  des  traces  de  peinture  mate  et  de  dorure.  On  lit  au 
Im»  cette  inscription  gothique  : 

CM  dtuant  gist  Jaquetrm  DavetnM,  demistdlg  Katertne  â»  Cterpétahut 
ftm*  «t  Colart  Danesnes  qui  ont  fa  't  faire  ceste  capelle  0I  trtspoêttrent 
\an  dêfraee  M  000c  (>].  —  PrUi  Dimpour  leur»  amw. 


(l'i  Cii  passage  d'un  chroniqueur  qui  paraît  nvoii-  été  contemporain  du  fait ,  est 
désacord  avec  c«  que  dit  Connu,  |oucbant  la  reconstruction  du  cbceur  de 
SaSntJaeqnea.  M«is  le  Tieil  biatorieti  est  ^  eoatradictkni  avec  Ini-ntéme  :  au 
livre  IV,  cliapitiT'  xxi,  il  ilit  quela  ptcmii^re  pierre  de  ce  chœur  fut  placée  le  ID  avril 
\3ff7.  Au  chapitre  xxx  du  n^éme  livre,  oubliant  ce  qu'il  1^  préoédemmeut  écrit, 
|1  fidt  poser  la  premièm  pierre  par  le  eoré  Richard,  en  1305. 

(t)  Celle  dont  il  est  ici  nuostion  prn  tait  d'aztir  à  3  épéea  d'argent,  en  barre,  les 
pointes  basses  ;  au  chef  de  gueules  chargé  de  3  étoiles  A  6  raiee  d'argent  dispoxées 
en  bande. 

(a)  En  1400^  idoa  Caitlier  «t  Maiototi.  (Mi.  00  svii,  Bibl.  publ.) 
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Ou  lisait  encore  sur  une  verridre  de  la  chapelle  de  SaintrRoch  : 
i>  Golart  d'Avesnes  fonda  ceste  capelle,  qui  trépassa  Tan  14..., 

le  décembre  Priez  Dieu  pour  son  Ame.  "  (Ms.  ccxvi). 

Le  chœur,  les  chapelles  des  tn^passés  et  de  Notn-  Damo  de  Toiigres 
contiennent  des  mausolées  intérejssHnts ,  élevés  pendant  les  XV!**  et 
XVII*  siècles.  Le  plus  important  est  placé  en  face  de  l'autel  de 
Notre-Dame  de  Tongres;  c'est  celui  de  Jehan  de  Gambry,  jadis 
prévôt  de  Tournai,  mort  en  1581 ,  et  de  sh  f<Miiino  Ainio  du  Rets.  Il 
est  décoré  d'inic  résurrection,  taillée  en  bas-reliefs  dans  le  iiiarbre, 
des  huit  quartiers  des  défunts  et  de  leurs  statues  agenouillées 
devant  la  Vierge. 

Signalons  encore  deux  tahles  de  cuivre  :  Tune  d'elles  est  éri<,'6e 
contre  un  mur  dans  la  chapelle  de  la  Sainte  Face.  Les  époux  Localin 
et  Barbe  Mallet,  fondateur  d'obits ,  morts  en  1579.  y  sont  représentés 
priant  aux  \y\o(h  du  crucifix.  T/aiitrc  table  est  placée  à  la  chapelle  de 
Nntre-Damc  de  la  Gesino;  l'épitaphe  gravée  au  trait  est  entourée  des 
huit  quartiers  de  la  douairière  Marie  de  Lannoy. 

Parmi  les  autres  ol^ets  curieux  en  possession  de  cette  église,  on 
peut  encore  citw  le  lutrin  en  laiton,  l'urne  des  fonts,  la  chaire  de 
vérité,  sculptée  par  le  tournaisien  Félix  Dumortier  et  placée  en 
1846.  Cette  chaire,  œuvre  importante,  d'une  grande  vigueur  de 
ciseau ,  présente  à  sa  base  un  rocher  creux  et  une  statue  de  Saint 
Jérûme.  Deux  rampes  en  branches  enlacées,  entourent  un  double 
escalier.  Des  bananiers  soutiennent  Tabat-Toix  fomé  par  les  larges 
feuilles  de  ces  végétaux  et  une  peau  de  tigre.  Un  archange  sonnant 
de  la  trompette ,  des  groupes  d'enfants  tenant  un  livre  ouvert  figurent 
dans  le  couruunement. 

De  tous  les  tableaux  de  Saint-Jacques,  il  en  est  deux  seulement 
que  l'on  peut  citer.  Us  sont  placés  au-dessQs  des  entrées  latérales  : 
l'un  provient  de  l'église  conventuelle  des  Oroiùers;  il  représente  un 
couronnement  d'épines  et  est  dû  à  Abraham  Janssois,  d'Anvers. 
L'autre  est  de  Lucas  François  :  c'est  un  sujet  de  la  vie  de  Saint 
Maurice  et  de  Saint  Placide. 

l/CS  cloches  de  Saint-Jacques  furent  brisées  en  1566  parles  gueux. 
Les  reliquaires  et  les  vases  sacrés  ne  purent  être  sauvés  de  la  des- 
truction. An  rapport  de  le  Soldoyer,  leurs  débris,  pesant  107 
marcs  7  onces  et  demie,  furent  vendus  1467  Uvtm  19  sous 
tournois. 

Des  quatre  confréries  établies  à  Saint-Jacques,  quelques-unes  sont 
anciennes  :  celle  de  Notre-Dame  de  Tongres ,  instituée  à  l'occasion 
d'une  peste,  remonte  &  Fan  1215;  celle  de  Notre>Dame  de  la  Gésine 

1354  ;  la  confrérie  du  Sain^Sacrement  à  1680;  enfin  celle  de  Saint- 
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AppoUiiic,  orîgéd  dans  la  chapelle  des  sœurs  nuires  eu  1004,  fut 
transférée  à  SainWacques  en  18Û6. 

Eglise  de  SAiNTE-MviuK-MAnFLEiNr.  —  Vers  le  milieu  du 
XIII"  siècle,  le  quartier  de  la  Madeleine  qui  relevait  de  Saint-Jacques 
pour  le  spirituel,  s'était  accru  d'une  manière  si  considérable,  que 
î'évéque  Walter  de  Marvis  Térigea  en  paroisse  indépendante.  En 
1251 ,  il  construisit  Téglise  qui  est  parvenue  jusqu'à  nous  et  lui  donna 
les  revenus  qu'il  avait  précédemment  afTectés  à  la  chapelle  de  la 
Mafloleiiic  sitiK^  en  sa  terre  seigneuriale  d'Iîelchin.  fCousin,  ix,  xi). 
Mais,  avant  la  construction  de  l'église,  il  exisUiit  une  chapelle  sous 
nnTOcatîon  de  la  Madeleine.  Cousin  le  dit  positivement,  et  c'est 
d*eUe  que  la  paroisse  avait  pris  sa  désignation.  Le  quartier  était  déjà 
ainsi  nonuné  en  1200;  car  à  cette  date«  Agnès  11  Fierière,  par  acte 
tostnmontnirp  rnposant  aux  arcMvps  ocimrnîtnnlc?*,  fit  des  dons  aux 
pauvres  dH  Tournai  et  notaniniciit  ;\  (  eux  do  la  Madeleine. 

Cette  église  se  divise  en  trois  nefs,  mais  elle  manque  de  transept 
et  son  chœur  de  coUatâranx.  Cependant  elle  ni&*ite  de  fixer  Fatten- 
tlon  des  archéologues  par  la  régularité  de  son  plan  horizontal, 
Toriginallté  de  son  ordonnance  et  de  ses  dWIs.  Malheureusement, 
ses  murs  ext^rionrs  présentent  une  apparoice  délabrée,  plus  frap- 
pante encore  sur  lu  frontispice. 

Deux  clochers  devaient  couroimer  la  façade,  un  seul  a  été  achevé. 
Il  est  percé  de  baies  cavales  de  différaites  dimwisions  et  recouvert 
d*ttne  flèche  octog  ne  très-élancëe.  La  tour  de  gauche  s'est  arrêtée 
au  tiers  environ  de  sa  hauteur.  Des  contreforts  à  ressauts,  larges  et 
saillants  et  une  t'iiirelle  (Vescalior  divisent  le  frontispice  en  trois 
parties.  Celle  du  milieu  contient  la  porto,  une  haute  fenêtre  et  une 
rosace  ouverte  dans  le  glahe  autrefois  amorti  par  un  antéfixe  cmci- 
forme.  Comme  rarchitecte  s*est  montré  fort  sobre  d'ornements  dans 
tontes  les  parties  do  l'édifice,  on  ne  doit  point  s'attendre  à  trouver 
au  portail  des  statues  et  un  tymp;\n  orné  de  bas-reliefs .  La  baie  de 
la  porte  dessine  un  arc  dtîesjuijé  do  nombreuses  moulures  et  de 
jambages  sur  lesquels  se  détachent  de  légères  colonnettes.  La  fenètro 
qui  surmonte  rentrée  est  remarquable  par  ses  menaux  perpendi* 
culaires  et  Tabsenee  de  rosaces  tréfilées  ou  quadrilobées.  Cette  forme 
insolitiî  pour  les  monuments  tournaisiens  et  que  l'on  ne  retrouve 
point  dans  les  autres  fenr^tres  de  l'église  de  la  Madeleine,  était 
cependant  usiUie  en  liretagne  dès  le  XIII"  siècle. 

Les  nefs  sont  séparées  par  des  colonnes  cylindinqnes.  Elles 
si^portent  ai^jourd'hui  des  arcs  en  berceau,  substitués  aux  arcs 
primitifs  en  tiens  point  dont  on  aperçoit  encore  les  traces.  Des 
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fi'iii'tii's  (  Il  anse  de  panier  éclairent  la  haute  luf,  que  recouvre  un 
laniliris  qui  dtirobc  la  vue  d'une  charpente  opvalf  avec  entraits  et 
poin(.'()ns  octogones.  Les  basses  nefs  ont  aussi  stilii  dos  altérations 
par  l'aildîtion  de  plafonds.  Dos  baies  ogivales  régnent  sur  les  bas 
cAté9;  on  remarque  principalement  aux  extrémités,  vers  le  chceur, 
deux  b^les  fenêtres  lancéoléea  et  trilobées  ,  surmontées  d'œils^de- 
bœuf  et  enratlrées  dans  un  arc  majeur  h  \>](An  r'.r.^n^. 

Le  chœur  n'a  point  d'abside:  il  se  tcrniine  jtar  un  mur  droit, 
percé  de  trois  lancettes,  semblables  à  celles  des  extrémités  des  bas 
c5tés,  et  que  too.  boacha  lorsque  Ton  instruisit  la  sacristie.  Dans 
son  état  actuel ,  le  diœar  tire  le  jour  par  des  fenêtres  latérales 
géminées ,  dont  les  archivoltes  s*appinent  sur  des  colonnettes 
enp^agées.  Sa  voûte  est  le  fruit  d'un  remaniement  maladroit,  opéré 
au  temps  qui  vit  la  substitution  dos  ])Iafonds  aux  voûtes  des  basses 
nefs  et  la  destruction  presque  totale  des  crochets,  qui  ornaient 
les  diaptteaux. 

L'église  de  la  Madeleine  possède  des  chapelles  dédiées  à  la  Vierge. 
ÀSaintMathurin  et  un  calvaire  que  l'on  voit  à  l'entrée  de  la  maltresse 
nef.  Leurs  autels  n'ofîrent  rien  de  remarquable  sous  le  rapport  du  style 
ni  du  travail.  Pour  placer  les  rétables  des  deux  premit  r*  s,  il  a  fallu 
boucher  des  fenêtres  géminées,  qui,  vues  des  basses  nefs,  devaient 
produire  un  channant  effet. 

Une  œuvre  de  Lecrenx,  deux  ai^ges  soutenant  un  médaillon  repré- 
sentant une  assemptinn,  corfponne  le  maître  autel.  Son  rétable 
encadre  un  hou  tableau  exécuté  en  1801  par  Florentin  Houzé ,  de 
Tournai.  Le  sujet  est  un  Christ  en  croix  accompagné  des  saintes 
femmes.  On  remarque  eiMK>re  à  cet  autel  dq^uis  1^,  un  tabernacle 
en  bois  sculpté,  œuTre  de  Grossé,  de  Bruges. 

Parmi  les  autres  olgets  dignes  de  fixer  Tattention,  nous  citerons 
encore  une  aîîsomptinn  en  grisaille,  que  Sauvage  peignit  en  1782, 
un  paysage  lii.stoi  ique  de  léeole  de  Huysmans  de  Malines,  nn  tableau 
attribué  à.  l'un  des  Franck;  le  support  d'orgue,  orné  de  bas  reliefs 
polychromes,  aux  sujets  tirés  de  la  l%ende  de  Sainte  Madeleine  et 
plusieurs  piiares  tombales  sur  lesquelles  on  retrouTO  de  grandes 
figures  au  trait  et  des  inscriptions  en  caractères  gothiques.  Par 
contre,  nous  n'accordons  aucune  attention  aux  statues  barbouillées 
de  couleurs  criardes  de  la  nef,  à  la  chaire  do  vérité,  ni  aux  lambris 
dont  on  s'est  montré  ici  plus  prodigue  que  partout  ailleurs. 

La  sonnerie  se  compose  de  cinq  cloches;  il  y  en  avait  neuf  avant 
1704.  Les  plus  anciennes,  au  nombre  de  trois,  ont  échappé  &  la 
destruction  sous  la  r(*'publique  française,  ^rrAco  au  soin  que  l'on 
prit  de  les  enterrer.  La  première  porte  cette  inscription  rimée 
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qu«  nouit  donnons  en  en  supprimant  les  nombreuses  abrévîatioiw  : 

t  M«rt«  Bui  ^uoii  sonne  au  lever  Jeftua<Cbmt  : 
Je  sers  contra  iorage  qui  de  tair  tonne  et  îst; 
Au  moi»  (le  inara  nous  trois  on  nniin  poss  céSiti 
En  Ion  XLI  avec  Xllil'.  (1441). 

La  seconde  dont  nous  avons  rapporté  rinscription ,  page  2-10,  est 
conteinpurHine  de  la  précédente,  et  comme  elle  fondue  le  même 

mois  H  la  même  annéo. 
La  troisième  est  de  date  postérieure  ;  ces  lignes  nous  le  prouvent  : 

f  Jo^.  Mrti  ia  Â  lan  V'  XXll  f  me  lèveront  Dnmps  Qtiiiitin  Tlenoyt,  obW- d0 
S.-(ibiaJain,  Catherine  de  Ligue,  dame  de  BoMue,  Deagiers,  de  Dleaugnies  -f 

Enfin  sur  les  deux  autres  on  trouve  les  lignes  suivantes  : 

"  Je  suis  dvJi(^-eu  N,-D.  de  Uonne-Fia.  —  Parnins",  M.  Augubto  de  Miapellerose 
Joseph  de  Cambrjr  de  Siracourt.  —  Marraine,  Oanw  RoBe-Guillemine^MUiBe* 
Cbulaine  Cornet  Degi^.  —  LeeDrouot  1819.  - 

•  Je  m*aiipelle  Looise-Amilie.     J'ai  été  dédi^  à  Sainte-Marie-Madeleine  par 

Aiitninf'-l.piuis.  nirii'ijuis  ilr  ViL'hii'  <^urt,  madame  Âmi'-lip  ('"lrtte-Adoiphin6  «le 
La  Croix,  née  de  N'ertcgans.  —  Drouot,  frères,  foudeuris,  liSlô.  - 

Il  y  a  à  la  Madeleine  les  confréries  de  Saint  Mathnrin,  de  Notre- 
Dame  de  Bonne  Fin  et  du  Saint-Saci^ment.  Il  y  a\  ail  aiUrefois  un6 
congrégation  dite  dos  confnTPs  de  la  Miséricorde.  Les  hoinips  gens 
qui  PU  fnisaient  partie  s'étaient  donné  la  mission  d'ensevelir  et  de 
donner  la  sépulture  aux  suppliciés.  Avant  la  révolution  fran4;aise,  ils 
opéraient  leur  pieux  ministère  dans  une  mai8<Hmette  adossée  t  la 
tour»  On  conserve  encore  la  bii>re  qui  leur  servait  transporter  les 
corps  des  criminels  du  lieu  de  Téxécution  h  l'église. 

Eglise  de  Saint-Nicolas.  —  Cette  église  fut  primitivement 
coniiQe  sons  la  dénomination  de  Saint^Nicolas  du  Bruille,  &  cause  de 
son  patron  et  de  la  terre  seigneuriale  sur  laquelle  on  r^teigea.  Plus 

tard,  et  après  qu'Henri  VIIT  eut  entouré  la  paroisse  de  murs,  on 
s'habitua  à  donner  h  Saint-N  icolas,  le  nom  d'église  du  Château,  sous 
lequel  elle  est  encore  vulgairement  désignée. 

Nous  ne  possédons  aucun  acte  constatant  l  époque  précise  de  sa 
fondation.  Hoverlant  (v.  101),  sans  dire  où  il  a  puisé  ses  renseigne- 
ments, avance  qu'elle  remonte  à  1281  et  qu'on  la  doita  Amould. 
onzi(^nie  châtelain  de  cette  ville,  le  dixième  selon  Poutrain.  Cependant 
la  première  construction  était  certainement  antérieure  ù  l'époque 
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assignée  par  ces  auteurs;  on  en  déduit  la  preuve  <le  quelques  parties 
romanes  enclavées  dans  l'abside  du  cliœur  actuel,  de  style  ogival 
pi-imaire  comme  tout  le  reste,  sauf  les  chapelles  du  Saint-Sacrement 
et  des  fonts. 


Eglise  <l\i  CliAteau. 


Une  église  existait  antérieurement  à  celle  (pie  nous  voyons  et  avait 
déjà  imposé  son  nom  au  quartier  où  elle  s'élevait.  La  preuve  c'est 
qu'Agnès  li  Fierière  donna  cinq  sous  «  as  povres  de  Saint-Nicholai 
el  Bruille  n  par  son  testament  de  l'an  1200,  conservé  aux  archives. 

L'église  de  Saint-Nicolas  se  compose  de  trois  nefs  et  d'un  chœur 
sans  caroles;  mais  la  régularité  du  plan  primitif  a  été  détruite  par 
l'addition  de  quelques  chapelles.  Des  colonnes  monocyliudriques 
séparent  la  nef  des  collatéraux.  Par  suite  de  l'e.xhaussement  du  sol, 
les  bases  ont  été  enterrées  à  plus  d'un  mètre.  Les  feuilles  contournées 
en  volutes  et  les  palmettes  qui  ornent  encore  les  chapiteaux  des  deux 
piliers  les  plus  voisins  de  l'entrée  principale ,  prouvent  que  tous  les 
autres  ont  été  mutilés.  Au-dessus  des  arcatles  des  travées ,  dont 
aucune  ne  présente  la  môme  ouverture,  règne  de  chaque  cùté  une 
rangée  de  fenêtres.  Un  plancher  dérobe  aux  yeux  une  voûte  en  arc 
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aigu,  ouvrage  remarquable  de  charpenterie ,  consolidé  par  des  femes 

aux  poinçons  taillés  en  colonnettes  bracelée». 

Tandis  fjiK»  rotrivp  ri^^na  dans  la  grande  nof,  le  plein  cintre  et 
VixiT.  surbaissé  s«?  inoutivnt  dans  les  fVriôtivs  ih's  hap  côtés.  Cette 
anomalie,  fruit  d'uue  ignorante  restauration,  disparaitra  peut-être  un 
jour  avec  le  plancher  qui  masque  la  voûte  de  la  nef. 

chœur  a  été  plus  complètement  défiguré  encore  ;  Tun  de  ses 
côtés  offre  un  mur  plat,  l'autre  côté  communique  par  deux  arcades 
avec  la  chapelle  du  Sainf-Sacr«'nieut. 

La  fagade  a  plus  d  une  luis  exercé  le  crayon  des  dessinateur» 
épris  de  sa  disposition  pittoresque.  Jl^lle  se  composé  dun  portail 
affreusement  modernisé  «  d'ouvertures  formant  gderie,  d'une  rose 
complètement  Ijoucliée  et  d'un  oculus  percé  dans  le  pignon,  le  tout 
flanqué  de  deux  tourelles  en  enci.rbcllcrncnt .  f^oiitenues  par  des 
pieds-droits,  et  torminéos  par  de.-^  «  nuvcrtm-cs  cnuiques  qui  ont 
perdu  de  leur  hauteur.  La  maçonnerie  très-eailuque  de  ce  iVuiitispicc 
a  grand  besoin  de  restauration. 

Dt's  (  t'iistnietions  particulière»  empêchent  de  saisir  la  VUOexté- 
riciirc  (les  (  (illaféraiix.  La  galerie  de  la  fai.-aile,  dont  les  ouvertures 
laissent  voir  les  fenêtres  de  la  haute  im'I",  s'y  continue;  mais  les 
toits  des  bas-cOtés,  exhaussés  après  coup,  diminuent  ecusiblement 
la  hauteur  de  cette  galerie. 

Cest  a  l'extrémité  supérieure  du  collatéral  gauche  que  8*élève  le 
clocher,  de  forme  carrée,  consolidé  dans  toute  sa  hauteur  par  des 
contreforts  <  t  |u  i  cé  de  plusieurs  étau'fs  de  laios  op-ivales.  Sa  cou- 
verture peu  iiU'véc  a  remplacé  une  haute  tiédie  pyramidale  que 
flanquaient  quatre  tourillons.  Déjà  fort  maltraitée  par  un  vent 
furieux  en  VâS7  (1),  elle  fut  complètement  renversée  sous  les  efforts 
d'une  autre  tempête  en  160Ô,  4»mme  Cousin  nous  en  a  conservé  la 
mémoire  (s). 

(i)  <•  Ls  Jour  d»  Sft{at-Ni«aiB« ,  «ii  TMpre,  fit  ci  gnuit  vent  toutto  nnit  que  on 

avoit  oiuTjiiC'K  fjnninis-i  vut  Ki  prnnt .  r-t  iîi'runvrit  plusifiirs  clcfjin'ei's  et  tours  et 
maisons,  aliattît  plusieurs  moulins  et  éraga  (arracha)  plusicur»  arbres.  Et 
s'abaty  1  dw  homme*  de  piers  qui  sont  mr  les  toorielles  du  bieAtrit  et  le  gibet 
<lr  Timniay  (.\\n  i  st  sitTts  «te  hii]»;U'f  .  et  s^é  mit  If  t  .mibli' iIu  clonuiêr  il»' S' Nici.l.iy 
(lu  Bruille  hors  de  sou  rieuUe  (aplomb ,  régie).  —  (Chrouiqiie  des  Pays-Bas 
etc.,  p.  341 ,  pttWée  par  de  Smet). 

(t)  "  Lo  Iviudy  17  lourde  mars,  sVl<na  un  vont  méridional  si  iniiH-fiicux  

qu'il  frappa  Jusque*  A  la  massooDerie  deux  clochera  d'église,  à  scauoir  celui  de 
SuBet'Nîoolu  do  Brail  qui  avoir  mm  trMelh  fietek»  «I  tr^hav^ ,  et  oshty  de 
Saint-Martio  auquel  il  nV  avoit  poiDtdoclocheo,  «laemUa  ooluy  des  Croiiioft.  <• 
{149,  IV,  eAop.  LX). 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


ÉDIFICES  RELIGIRUX. 


400 


La  chapeilo  pi^ntagoniqne  dos  font<  ,  a  l  lition  de  beaucoup  posté- 
rieure au  vaisseau,  est  recouverte  d'une  belle  voûte  dout  les  arceaux 
s'appuient  sur  des  consolés  décorées  de  mascarons.  Elle  omtient 
cinq  tableaux  dn  genre  gothique. 

Dans  le  chœur,  on  remarque  un  lectrier  en  fer  et  un  lutrin  en 
laiton  représentant  un  aigle.  L'inscription  suivante  se  lit  sur  le  pied 
du  support  : 

L'an  Je  grâce  m  ccc  iiij^"  et  iij,  sans  nul  sens  paiier,  fn'cus  aigles  p.  trais  et  ci  en 
este  église  «ti-es.  Uliwur  fa  Uaïuauset  Velaine  bon  mareaDtde  liera  et  de  laine. 

Dans  la  chapelle  du  Saint-Sacrement,  on  trouve  un  édicule  orné 
d'éeussons  parmi  lesquels  il  en  est  un  aux  armes  de  France.  Un 
autre  petit  monument  en  marbre  consacre  la  mémoire  d'un  comman- 
dant du  (•hâtcaii,  mort  m  1(513. 

On  trouve  encore  contre  un  pilier  de  la  nef,  l'autel  de  Saint  Hermès 
que  Ton  invoque  contre  la  folie  et  dont  une  conlirérie,  créée  en  1583, 
eélâbre  la  fôte  le  28  août. 

Les  boi8erie8.de  Tégliso  du  chAteau,  telles  que  stalles,  banc  de 
communion,  chaire,  biifTct  dVirfrtio,  etc..  n'ont  ri^^n  que  de  tr(>s- 
ordinaire.  Le  pavement,  remanié  à  plusieurs  reprises,  a  conservé 
de  belles  pierres  tumulaires  amioriées. 

L'église  est  en  possession  d'une  croix  processionnelle  précieuse  par 
son  fini  et  sa  matière,  nue  boite  aux  saintes  huiles  do  U>37,  un 
ostensoir  stvle  n-naissance,  un  collre  à  renfeiniêr  larj^enterie  dont 
la  St  ri  ure  est  d'un  travail  curieux,  enfin  un  bloc  eu  bois  de  chêne 
sculpté  aux  armes  d'Angleterre  et  de  France,  reste  d  une  tribune 
qui  servit  &  Henri  VIU. 

EoMSK  DR  Saint-Bricr.  —  Son  plan  avait  été  imité  de  cfux  des 
basili(iues  romaines;  mais  par  suite  d'adjonctions  et  de  transfor- 
mations, elle  perdit  ce  caractère  pour  devenir  un  édifice  des  plus 
irréguliers.  L*un  des  dessins  de  la  planche  XLIII  figure  sa  forme 
primitive  et  celle  que  nous  lui  connaissons.  De  moitié  moins  grande 
qu'aujourd'hui,  cette  église  se  composait  de  trois  nefs  sans  transept 
et  d'un  chœur  probabloment  disposé  on  hémicycle.  Les  gros  piliers 
voisins  de  la  chaire  de  vérité  supportaient  le  clocher  La  nef 
principale  était  séparée  des  collatéraux  par  quatre  travées  dont  les 
piliers  carrés  t  angles  rentrants  soutenaient  des  ogives  romanes. 
Comme  à  Saint-Piut,  on  jeta  bas  quelques-unes  de  ces  travées  pour 
en  reconstruiri'  di'  plus  ^M-andes,  d'un  effî't  disparate,  ce  qui  oliligoa 
de  détruire  un  imuu'  darcades  à  plein  cintre  perçées  au-dessus  de 
celles  du  rez-d(}-chuussée.  Un  lambris  recouvrait  cette  partie,  mais 
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on  le  supprima  au  oommenoement  de  ce  siècle  pour  faire  place  à  une 
vfM'ito  cil  berceau  qui  dérube  deux  rangées  d'arcaturea  et  les  fenêtres 

du 

Le  l'iui'iii*  fisi  um  cûiistniction  postôrioiire  à  la  nef.  Ses  colonnes  et 
ses  piliers  trapus,  garnis  de  lambris,  et  plusieurs  consolée  de  forme 
inusitée  ailirent  Vattentinn.  Le  chevet  tei*niiné  par  un  mur  plat  était 
jadis  perce  de  trois  prandes  fenêtres  actuellement  bouchées.  Les 
basses  ailes  ont  été  r.-iMU'-li  iiifcs  et  dnVriit  ccitf  [lai  ticularité  insolite 
«juVIlcs  (int  plus  (le  latp'ur  <iuo  la  maîtresse  nef.  l'n  LN>néral.  cette 
église  prosente  un  échantillon  de  t^us  les  stvlcs  ;  ce  niamiue  d'unité 
n'est  pas  même  racheté  par  un  détail  digne  d*être  signalé.  Do  reste* 
aucune  partie  n'a  échappé  aux  nombreuses  reatauntioM  contre 
les(juellHs  l'un  de  nos  écrivains  coîitemporains  sost  élevé  avec  raison. 

Un  d«>fMimnrit  qui  i*emonte  à  la  fin  de  XVIII"  siècle,  cité  dans  les 
réponses  au  tiuestioiHiaii*e  envoyé  piir  levècjue,  en  1849,  aux  curés 
du  diocèse,  nous  fait  cunnaltre  ces  particularités  relatives  à  l'église 
de  Satnt-Brice  :  •  Eu  1688,  le  chapitre  de  Cambray  fut  condamné 
par  arrêt  du  parlement,  ét<ibli  à  Tournai,  à  réparer  le  chœur.  En 
1711,  Tf-crlise  menaçait  ruine  et  les  paroissiens  durent,  pendant  quatre 
ans,  suivre  les  olfices  de  Saint-Jean  et  de  Saiiit-Nicola.s.  Une 
souscription  montant  à  9  ou  10,000  florins  permit  de  remédier  au 
plus  pressant.  Quarante  ans  après,  Téglise  était  encore  dans  lo  ]'1hs 
triste  état  et  les  dépenses  des  réparations  étai(;nt  évaluées  h  20,00<) 
florins.  "  Il  parait  qu'il  fut  question  ilc  (uut  démolir  au  lieu  de 
conserver  en  restaurant;  <.n  s'arrêta  pniit-iaiu  à  ce  rlernier  parti. 
C'est  en  17.S4,  selon  Uoveriaut,  que  l'on  procéda  à  la  réfection  du 
vdsseau  et  que  Ton  ajontaiea  focea  latérales  construites  en  briques, 
sur  lesquelles  on  ménagea  de  grandes  fenêtres  qui  n*ont  aucune 
connexité  de  style  aveo  les  parties  ancientiea. 

L'extérieur  dn  monument  est  trop  vnlç:aire  pour  arrêter  un  instant 
l'archéologue.  Le  clocher  seul  étonne  par  son  ampleur  et  la  lourdeur 
de  sa  masse.  C'est  une  tour  carrée,  percée  irrégulièrement  de  rares 
fenêtres  ogives  et  d'étroites  ouvertures  semblables  à  des  menrtriêras. 
Elle  parait  remonter  au  XIII*  siècle.  Il  y  a  dans  a  m  u onnerie  une 
pierre  sur  Irirpielle  on  lit  un  frntrîiir'nt  irinseription  dont  le  sens  nous 
échappe.  D  '  1822  à  l.S2:^,  on  travailla  A  consolider  cette  tour.  On 
avait  précédemment  démoli  quatre  de  ses  contreforts  et  un  porche 
qui  abritait  le  portail.  A  l'aide  de  6,000  florins  que  donna  le  gouvet*> 
t^ment  des  Pays-Bas,  on  re6t  les  contreforts  couronnement  et 
l'on  remplaça  la  petite  flèche  que  l'on  voit  à  la  planche  X,  par  la 
couverture  flisçrracieu.se  et  la  galerie  qui  la  surmonte. 

Le  clocher  contient  une  sonnerie  qui  se  composait  autrefois  de  neuf 
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cloches  et  d'un  carillon  de  trente -sppr  timbres.  Sur  l'un  des  vingt- 
cinq  que  Ton  a  conservés ,  on  a  gx  uvé  ces  mots  :  —  Quatorze 
d'entre  nous  ont  été  faites  par  Fltnoon,  âgé  de  85  ans,  et  par  les 
soins  et  la  générosité  de  plusieurs  notables  il*'  Saint-Brice  et  de 
Michel  Diiquenne,  étant  curé  de  cette  paroisse,  le  11  août  180C.  « 

l.a  plus  i^rosse  des  trois  clofhes  est  décorée  de  l'écussou  de  France 
sous  lequel  on  lit  cette  inscription  ; 

4*  €n  ciallon»  U  flrur  be  Ci»»  ; 
flcirr  friutnplii^nt  fs  tnagntft^nc 

nom  Co^ec  ^aur  £ogft 
XI*,  roi  trts-pociftf 
€lul  iitï^ttiint  la  paie  )>ubU(q 
iTt  parbon  be  ftAw  tmpftrt ,  (okint) 
9t  dîilr  ^nart  oyeitslicq  , 
f  r^uel  yat  «toi  Mtmè  sers. 

Ces  rimailles  prouvent  non-soiileiiient  quo  cotte  eloelie  romonti' 
au  règne  de  Louis  XI,  mais  qu  elle  lut  foiulue  vers  1-471 ,  époque  de 
Texaltation  de  Sixte  IV  au  trône  pontifical.  D'après  les  calculs  da 
professeur  Michel  Leschevin ,  son  poids  est  de  4,(Kfô  kilogrammes. 

La  douxième  cloche  est  aussi  ancienne  que  la  précédente.  Elle  pèse 
2,400  kiloirrammos.  On  a  gravé  sur  le  cerveau  cette  It^gende 
extraordinaire  ,  mélange  de  latin  et  de  français ,  dans  laquelle  une 
intention  de  rimer  se  fait  sentir  : 

f  C^f'tfmrnt  «iin  noumff  Ht-irl'p.tg 
Kt  Lum  mortiè   crrrtam  paroulie 
QlommtmîraiU  U  pifbcct&erur  btgne 
|)atrift  npstrid  6rt(Ut  ))cc0ull». 

Ce  qui  fait  allusion,  selon  du  Mortier  fils,  aux  légendes  de  Saint 
Martin  de  Tours  et  de  Saint  Hrice  qui  fut  son  élAve  et  son  s^uccossoiir. 
Saint  Martin  fut  iioiioré  tout  particulièreui»  tir  oti  cette  ville;  iuk 
confrérie,  sous  son  invocation,  exisUiit  à  Sainl-Orice  pendant  k- 
XV"  siècle.  On  conçoit  dôs  lors  ^u^une  cloche  de  cette  ^lise  ut  été 
baptisée  sous  le  nom  du  pieux  évèque  de  Tours.  On  lit  dans  Cousin 
que  les  tisserands  le  vénéraient  beaucoup.  En  14.T7,  Jean  Rogait, 
Paul  lîuisnnoour,  doyeit  et  -î  ni-^-doycn,  fiin^i  qnc  d^utres  membres 
de  cette  corporation ,  donnèrent  plusieurs  ornements  et  un  beau  missel 
en  vetîn  A  la  confi-érie  de  Saint^Martin  établie  A  Saint-Brice.  La 
cloche  pourrait  bien  provenir  de  la  même  source. 
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Après  Louise  et  Martine  vient  une  cloch«>  plus  petite  et  moins 

ancîonno  sur  laquelle  on  a  crravé  cot  extrait  île?!  livrer?  sniiits  :  — 
t  Vt'nifr  hue  omnes  qui  Utlnmili  et  oneruti  estis  et  irficii't  vm  altmimm, 
m  cca'c  j/.  Kiifin  on  trouve  encore  au  eloi-lier  do  Saint-Brice  une 
vieille  horloge  à  laquelle  il  y  a  un  tambour  cpii  pourrait  iàire  mouvoir 
des  appeaux. 

Les  chapelles  de  cette  l'irlise  sont  nondjreuses,  mais  aucune  ne 
remonte  au-deh\  du  XVil"  siffle.  La  chapelle  des  fonts  est  fermée 
d'un  assez  beau  grillage.  Le  couvercle  en  laiton  de  la  cuve  baptismale 
est  de  1567.  Au-dessus  de  rentrée  se  trouve  un  rac^t  de  captifs, 
toite  médiocre  de  Romain  Delmotte,  auquel  on  doit  encore  le  triomphe 
delà  Religion,  d'après  Uuhens,  pend  int      premier  tableau. 

An  clipvft  sniit  ]ilac('i  s  les  chapelles  de  Saint-M.nrcon .  de  Notre- 
Dame  d«  s  8ept-i)oiilt'in  s  <  i  Ndire-Dame  de  Bon-Secours.  La  première 
attire  annuellement  un  grand  concours  de  fidèles  qui  viennent  y 
implorer  le  patron  contre  les  scrofules  ou  les  maladies  cutanées. 
L*autel  est  orné  d*un  tableau  de  Michel  Bouilltm  ,  représentant 
un  roi  de  Fi-ani-e,  avec  sn  suite,  accompagné  de  Saint  Mu-eou 
dont  plusieurs  malades  réclament  Pa^sistance.  La  scène  se  passe 
dans  léglise  de  Corbiny,  située  entre;  Laon  et  lieinis,  église  où  les 
rois,  api'ès  leur  sacre,  accomplissaient  une  neuvaine  pour  remercier 
Dieu  de  pouvoir  guérir  les  éerouelles  par  attouchement 

La  seconde  chapelle,  derrière  le  mai tre-autel,  possède  une  descente 
de  croix  remarquable  pour  sa  composition,  l'exjtression  des  person- 
nar;es,  la  vigueur  et  l'harmonie  du  coloris.  Celte  page  est  atiriliuee 
à  Jacques  Van  Oost  le  jeune,  niais  nous  la  croyons  plutôt  de  Vau 
Oost  le  vieux.  Bien  que  ce  dernier  ait  étudié  les  œuvres  de  Rubens  et 
de  Van  Dvek,  il  voyagea  en  Italie  et  elu  i-it  Annibal  Carrache  pouP 
nuMlèle.  Ses  tableaux  se  ressentent  i!' ne  de  cette  rlmililc  influence  ; 
celui  que  notis  possédons  est  plus  voisin  de  la  mamère  italieiuie 
que  de  lu  llanian<le.  Loi-sqiio  les  agenU  révolutionnaires  fii'ent 
vendre  le  mobilier  des  églises  de  Saint-Brice,  Saint-Jean  et  Sainte- 
Mai^erite  ^  prairial  an  \l,  5  juin  1708),  les  paroissiens  ache-: 
tèrent  presque  tous  les  objets  qui  le  composaient;  le  père  de  l'auteur 
de  cet  nnvi-atre  rirqnit  la  descente  de  croix  d<»  Vaii  Oftst  et  s'eiupret^sa 
de  la  remetli  e  lorsque  le  libi-e  exercice  du  culte  fut  permis. 

A  la  troisième  chapelle,  il  y  a  un  tabernacle  exécuté  par  Jacques 
Lefebvre  et  une  Visitation  de  Michel  Bouillon.  La  Vierge  en  argent 
placée  à  l'ant  "l  est  un  don  de  feu  Delevingne-GoMet.  Cette  statue, 
œuvre  de  Faul  Dumortier,  a  été  fondue  par  Liagre  en  1828;  on 
l  esiime  7,000  fr. 

Les  autres  chapelles  n'ont  rien  de  bien  intéressant  sous  le  rapport 
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de  l'art;  elles  sont  dédiées  respecUvement  &  Sainte  Croix,  Saint 
Nicolas,  Saint  Léonard,  Notre-Dame  de  la  Merci,  Saint  Donat  et 

Saint  Brice. 

Si{înalons  encore  les  prnnds  flinndclîcrs  «lu  olueur  qui  rpinontent 
il  1(>10,  et  les  pierres  tiimiihiiros  armori«'c's  de  son  pavement.  Des 
épit;iphes  en  marbre  i>lanc  couvraient  tout  le  sol  de  l'église  ;  mais, 
vers  1842,  les  fobriciens  s*arrogèrent  le  droit  très-contestable  de 
déplacer  ces  archives  de  femilles.  Pendant  ces  travaux  d'appropriation ^ 
on  découvrit  une  statue  nmtilée  qui  ornait  un  tombeau  du  moyen- 
Age  (1).  Alors  disparut  encore  lepifriplio  do  .Tchnn  flo  Di>iirs  et  tic  sa 
fennne,  Catherine  d'Harlcbecque ,  spécimen  précieux  de  lai  t  elialco- 
graphiquû  du  XV°  siècle.  Cet  objet,  sur  lec^uel  un  artiste  inconnu  a 
représenté  les  époux  et  leurs  enfants  priant  devant  limage  de  la 
Sainte-Trinité,  vient  enfin  d'être  replacé. 

T.c  trésor  de  R;iint-Rrice  dut  être  très-riche  à  en  jnger  par 
l'inventaire  de  1151  qui  repose  aux  arcliives  communales  et  que 
B.-N.  du  Mortier  a  publié.  Il  reste  bien  peu  à  l'église  comparati- 
Temeiit  aux  obj^  énnmérés  dans  ce  document.  Cepmdant  elle  a 
conservé  quelques  beaux  ornements  de  1634  et  de  1743 ,  quelques 
relifinaires  en  argent  et  en  vermeil,  une  boite  aux  saintes  huiles  de 
1606  et  une  agrafe  antique  trouvée  dan?*  la  tombe  de  Chiblénc. 

D'après  un  invdifaire  dressé  en  1861,  la  valeur  du  mobilier  de 
l'église  est  estimée  183,721  fr.  70  c. 

Eglise  pe  Saint-Jean.  —  Plus  d'un  siècle  avant  que  d'être 
incorporé  à  la  ville,  le  quartier  des  Cliatifours  avait  pris  une  si 
grande  extension  que  Jean,  évoque  de  Cambial,  l'érigea  en  paroisse, 
au  rapport  de  Mirasus  ,  et  autorisa  la  construction  de  l'église 
en  Ugg. 

Le  clocher,  moins  la  Hèche  et  ses  clochetons ,  est  tout  œ  qui  reste 
de?;  cnnstrtictions  primitives.  Les  nefs  actuelles,  qu'un  seul  toit 
recouvre,  et  le  chœur  «>nt  été  reconstruits  en  1780,  pai-  les  soins  de 
l'abbaje  de  Saint-Amand,  decimateur  de  la  paroisse.  La  date  de 
cette  reconstruction  est  contenue  dans  le  chronogramme  suivant 
placé  au-dessus  du  portail  : 

(i)  Malotau  (manuscrit  cexxvi)  mentionne  comme  se  trouvant  k  côl4  du  grani} 

portail  df  S.iint  \h  \cr  .  une  nnricntie  fo'pnlttirc  de  l;i  maison  de  Motitun  ,  avec  mi 
guerrier  portant  un  l'ciii^^on  armorié  nuspendu  au  col.  Les  armoiries  (|U«  donne 
rauteur  «ont  d«  gu«ules  A  six  montoni  puiant  d'argent  3,2,  1.  La  ita(u«  a  fait 
l'objff  il'nnr  riotirc  avcr  planche,  par  Renard,  insnTi'o  dans  le-;  bullelin.o  lit-  l;t 
Socièié  h  istoriquc.  Le  ('oun-ier  de  l'Escaut  (juillet  1842J  a  aussi  publié  à  cm  siyet 
quelques  articles  du  représentant  dn  Mortier. 
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OoNNK  MaIor  prIur 

CoKiaTRVXlT 

Le  clocher  forme  avant-corps  sur  la  façade.  La  pyramide  octogone 
et  l«s  clochetons  qui  le  courcitt  '  it  sont  postérieuis  h  Ha  base  et  ne 
remontent  pas  au-tlelà  de  l  lUJ,  car  ce  n'est  que  dans  les  derniers 
temps  do  la  période  du  st^Ie  ogival  seconUairo  que  l'on  garnit  d'un 
trottoir  et  d'une  balustrade  ajourée  de  rosaces  ou  de  trèfles  encadrés 
le  pied  des  flèclies  d'églises  et  que  les  arêtes  de  leurs  faces  reçurent 
des  crosses  pour  ornements,  con>me  on  en  voit  à  Saint-Jean. 

On  pénètre  dans  riiifèricur  de  l'édififo  pnr  un  jw^Hail  niodenie, 
d'un  mauvais  style.  Cinq  travées  j\  colonnes  cylindriques,  à  ares  à 
plein  cintre,  séparent  la  mattre^se  nef  des  collatéraux.  La  première 
est  recouverte  d'une  voûte  en  berceau,  les  deux  autres  par  des 
calottes.  chœur  en  hémycide  a  une  voAte  en  demi-coupole.  Le 
jour  y  pf^n^trc  par  dp??  fenêtres  cintrées  en  anse  de  panier;  les  basses 
nefs  sont  cclairt'cs  de  fenêtres  sans  divisions  et  à  plein  cintre. 

L'église  est  pauvre  en  mobilier.  Ses  tableaux  sont  presque  toutes 
copies  d*après  des  maîtres  de  diverses  écoles.  Le  lutrin  en  laiton  ne 
porte  ni  inscription  ni  millésime  et  ressemble  à  celui  de  Kotre-Daroe. 
Les  deux  chapelles  des  collatéraux  sont  dédiées  respectivement  à  Ut 
Vierge  et  îl  Sainte  Renelde, 

Au  luoyeu-àge,  des  femmes  nommées  recluses,  se  retiraient  du 
xaonde  pour  vaquer  à  la  prière  et  babitaicmt  d'étrutes  loges  dans 
les  églises  ou  les  couvents.  Cet  usage  se  perpétua  ici  jusque  dans  le 
XVI*  dèele.  En  15.30,  le  chanoine  Cottrel  donna  des  sommes  impor- 
tantes aux  pauvres  de  la  ville,  entre  autres  deux  sous  *  À  la  recluse 
de  Saint'Jehau.  »  (Hoc.        JJulL  t.  v). 

EoLisB  DB  Saint-Lazare.  —  Le  ftiubourg  de  Lille  dépendit  long- 
temps pour  le  spirituel  de  Sainte-Marguerite;  mais  le  chifire  toujours 
croissant  de  sa  population,  fut  cause  que  l'on  érigea  ce  fiiubourg  en 

paroisse. 

Pendant  les  premières  années,  l ancienne  chapelle  de  la  léproserie 
du  Val  d'Orcq  servit  aux  besoins  de  la  nouvelle  paroisse;  mais  trop 
exiguë  pour  cet  usage ,  on  dut  l'abandonner  et  construire  une  ^lise 
sur  un  autre  terrain.  La  pose  de  la  pierre  do  fondation  eut  lieu  le 
lundi  15  iiovoniljre  1852,  par  les  mains  de  révêqne  et  la  bénédiction 
du  temple  le  VÀ)  octobre  de  l'année  suivante.  En  1854,  ou  construisit 
la  maison  presbytériale  pour  laquelle  le  conseil  communal  domi^ 
4.000  francs. 
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Dédiée  à  Saint -Lazare  eu  souvenir  du  patron  sous  la  protection 
duquel  était  placée  la  maladi'etie  du  Val  d  Orcq,  l'église  du  faubourg 
de  Lille  estoMuNraite  dans  le  style  roman.  Sioion  Gahylle  en  a  été 
l'arcbitecte.  Bien  étudié  et  d*un  aspect  très-agréable,  cet  édifice 

dessine  dans  son  plan  horizontal  un  parallélogramme  terminé  par 
un  hémicycle.  L'appareil  employ*^  con^;istP  rit  nn  mélange  flo  briques 
et  de  pierres  do  taille.  Celles-ci  fi<2;iiroui  aux  angles  et  gènoraleiuent 
à  toutes  les  projectures  des  parements.  Le  portail,  élevé  sur  des 
d^prés,  offiw  des  voussmws  avec  de  gros  tores  ou  boudins  appuyés 
sur  des  colonnes.  Le  clodier  en  aviAt-corps  forme  un  porche  inté- 
rieur; ses  étages  en  retraite  sont  percés  de  fenêtres  géminées  et 
d'un  oculus  ouvert  au-dessus  de  l'entrée.  L(  ?  archivoltes  du  premier 
rang  s'appuient  sur  des  pie;is-droits,  ceux  du  second  sur  des  ctdon- 
nettes.  Une  flèche  polygonale  couronne  le  tout  Les  faces  latérales 
extérieures  de  cette  ^ise  n*ont  rien  de  particulier. 

Quatre  travées  à  colonnes  monocylindriques,  aux  chapiteaux 
octogones  à  crochets ,  divisent  les  nei^^  que  recouvrent  des  plafonds 
unis.  La  nef  majeure  a  un  clair-étage;  les  coUatératix ,  des  fent^tros 
à  pltiin-ciutre  ;  le  ^chuiur ,  une  ouverture  pratiquée  dans  sa  voûte 
semi-sphérique. 

Le  principal  objet  du  mobilier  est  le  tableau  du  malti>e-autel,  la 

résurrection  de  Lazare,  par  Bernard  Wai^or ,  de  Tournai ,  professeur 
à  l'Académie  d'Anvers.  Quelques  autres  tableaux  disséminés  dans  le 
vaisseau,  sont  des  copies  sans  valeur  artis<i(}ue. 

Les  deux  chapelles  de  l'église  ont  pour  patrons  la  Vierge  et  Saint 
Lazare.  La  cloche,  fondue  sons  le  règne  de  Marie-Thérèse,  provient 
de  Tancien  oratoire  des  lépreux. 

EoLiSB  DB  Saint-Ahand.  —  Atlain  dépendait  autrefois  de  Saint- 
Jean.  Sa  population  étant  dcvfMuie  considérable,  force  fut  d'ériger 

ce  hameau  en  parnis<;e  ft  d'y  liatir  inif  0£rHse.  L'acte  d'érection  de 
la  nouvelle  paroisse  remonte  au  27  avril  1S55.  Le  fetuple  était  enllAre- 
ment  construit  en  1800,  sur  un  terrain  provenant  des  libéralités 
de  Madame  Dum<Mi-Dumortier. 

L'église  d'Âllain,  dédiée  à  Sîûnt-Âmand,  est  entièrement  construite 
en  pierres  rustiques,  à  proximité  de  l'ancienne  chapelle,  sur  une 
éniinetice  d'où  Tceil  embra;«?;o  une  partie  de  la  vallée  de  l'Fsrant  et 
un  assez  vaste  horizon.  Bruyeuue,  chargé  de  la  (  ijustruction  de  cet 
édifice,  eu  a  fait  un  objet  d'art  que  l'on  peut  conjpait-r  sans  desavan- 
tage &  plus  d*un  monument  de  lÂ  belle  époque  romane.  L'intérieur, 
princij^ement,  frappe  par  son  aspect  simple,  sévère  et  religieux; 
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on  oublie  que  cette  église  remonte  À  peine  à  quelques  années  pour  se 
croire  sous  des  voûtes  élevées  en  plein  moyen  âge. 

Le  clocher  consolidé  par  des  contreforts  et  recouvert  d'une  flèche 
quadrangulaire ,  rappelle  la  forme  des  tours  de  Notre-Dame.  On  y 
ronifirque  trois  étapes  de  fenêtres  géminées;  les  promii^res  (»ncadré€» 
dans  un  arc  inajeur,  les  autres,  lonjines  et  cti'oites,  fermées  de 
briques  disposées  en  treillage  tenant  lieu  d'abat-sons.  Â  la  base  de 
cette  tour  en  saillie  sur  la  façade,  s'ouvre  le  grand  portail  dont  les 
voussures  en  fer  à  dieval  et  en  retraite  trouvent  leur  point  d*appui 
sur  des  ^eds-droîts  à  tailloirs  façonnés  en  biseau.  Les  bas-c<itês  sont 
aussi  munis  de  portes.  L  >h  Hicps  latérales  présentent  deux  étages. 
Les  extrémités  du  transept  ont  des  fenêtres  triples  et  l'angle  supé- 
rieur de  chaque  gable  est  couronné  de  pjrainidions  en  croix. 

Deux  rangs  de  piliers  crucifwmes  divisent  riotérieur  en  trois  nefs. 
Sur  ces  piliers  s'appuient  les  arcades  en  plein  cintre  des  travées. 
Au-flossus  r('»f?ne  un  triforium  et  un  rl  !!r*-étage.  Une  voûte  d'arête  à 
ares  doulileaiix  recouvre  la  maîtresse  nef.  Le  transept  très-court  se 
termine  par  des  murs  plats.  Un  dôme  sépare  cette  partie,  ainsi  que 
la  maltresse  nef ,  d'un  chœur  semi-drculaîre  dont  la  voûte  à  nenrures 
carrées,  est  disposée  comme  odles  des  absides  du  transept  de  Notre* 
Dame.  Le  triforium  de  la  nef  se  continue  dans  le  transept  et  dans 
le  chœur. 

Le  niubilier  de  cette  église  concorde  avec  son  st^Ie.  Le  maltre- 
autel  donné  par  M">*  Crombez-Lefebvre,  présente  une  table  portée 
sur  des  colonnes  romanes.  Le  vide  qu'elle  forme  en-dessous  est 

rempli  par  une  châsse  en  ]>ois  comme  le  reste.  Un  rétable  peint  et 

doré,  surmonté  fVun  dais  iiorirontal ,  complète  cet  autel. 

Les  stallps,  la  tahK;  de  eoniniuiiion ,  les  confessionnaux,  l'autel  de 
la  Vierge  et  celui  de  Saiut-Amand  sont  d'un  dessin  assez  remar- 
quable et  d'un  beau  travail.  La  chapelle  de  la  Vierge  possède  une 
statue  en  bois,  sculptée  par  Pierre  TSayen,  de  Gheel,  dans  le  goût 
byzantin.  La  chaire  de  vérité,  construite  en  pierre,  se  distingue 
aussi  par  sa  forme  originale.  Il  n'y  a  pa.s  d  autros  tableaux  dans 
cette  église  qu'un  de  ces  chemins  de  croix  de  pacotille  que  l'on 
regrette  d'y  voir  figurer. 
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AuBAYE  DE  Saint-Martin.  —  Selon  Cousin,  ii  y  avait  i)enilaiit 
le  IV*  siècle,  ^  hoi*s  de  Tournay  du  eostc  du  midy,  un  inout  lors 
couvert  d'une  Ibrest  plantée  d'arbres  fruitiei's  de  diverses  sortes ,  oii 
les  gens  adonnés  h  oisiveté  alloient  passer  le  tempe.  «  Saint  Martin 
de  Tours,  venu  dans  nos  contrées  vers  ^180,  prêcha  en  ce  lieu  et  y 
opéra  plusieurs  miracles  (jui  le  sanctifièrent.  Deux  siècles  plus  tard. 
Saint  Eloi  y  construisit  un  oratoire,  qu'il  enrichit  d'une  relique  de 
Saint  Mai'tiu,  et  autour  duquel  il  dis^Ktsa  des  celhiles  qu'il  donna  à 
des  religieux.  Mais  à  Papproche  des  Normands,  ceux-ci  abandon- 
nérent  leur  demeui'e  pour  se  réfugier  dans  une  métairie  située 
Suppre,  diocèse  de  Sens.  Ils  ne  reprirent  point  possession  de  leur 
monastère  quand  les  barbares  évacuèrent  le  pays,  car  dans  le 
XI'  siècle,  les  terres  de  Saint-Martin  étaient  tenues  en  fief  do 
Téglise  de  Notre-Dame,  par  Radulphe  ou  Rodulf,  chevalier  tour- 

En  ce  temps-là  Odon,  célèbre  écoUUre  du  chapitre,  s'éprit  dViroour 
pour  la  vie  claustrale  et  demanda  à  l'évtMjue  Kadboîd  II  un  petit 
oratoire  qui  marquait  la  place  où  s'élevait  jadis  la  maison  conven- 
tuelle de  Saint-Martin.  Il  l'obtint  pour  hii  et  quatre  de  ses  disciples; 
Radulpbe  abandonna  en  faveur  de  la  communauté  naissante  les  droits 
qa1I  avait  sur  la  chapelle  et  sur  le  cimetière  qui  en  dépendait. 

L'an  1092,  le  jour  de  Saint- Philippe  et  de  Saint-Jacques,  révéqiie 
conduisit  processionnellement  les  nouveaux  cénobites  à  la  demeure 
qu'ils  avaient  ton.'-truite  et  qui  n'était  qu  une  cabane  de  bois.  Malgré 
les  privations  qu'ils  endurèrent  d'abord,  leur  nombre  s'accrut,  et  un 
an  après  la  prise  de  possession,  Odon  se  voyait  entouré  de  dix-huit 
religieux  ne  vivant  que  d'aumônes;  mai.s  ces  hommes  alors  n'atta- 
chaient aucune  importance  aux  biens  terrestres: la  vie  d'abné|;ation 
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*u  (If  prii'ivs  -ju'ils  menaient  dans  le  but  de  mériter  ie  ciel ,  avait 
seule  (lu  jirix  ;i  leurs  jeux. 

Tels  ont  été  les  moilesten  commencemeuts  de  la  prcmièi"e  uiaisou 
monastique  créée  &  Tournai  et  l'une  de»  plus  importautes  des  Pays- 
Das.  llerinjan.  sou  ti  oisième  abhê.  a  écrit  l'hisloire  de  la  restauration 
de  Saiiit-Martili.  De  iion  côté,  Pliilippe  Mowskes  rapporte  ainsi  cet 
éveueineiit  : 

••  Dont  fu  restonV  culiu 

Labeie  de  Suint -Martin 

Que  li  mi  II<»nri  ot  clestniitn  'i^ 

Par  .sou  COIIITOU8  et  iiar  «a  luite ,  (liiUe) 

Cil  roi  Philippe  i  donna 

IHkl  sien  quant  oa  1«  reston. 

Les  premiers  religieux,  adonnés  à  la  lecture  et  !\  la  prion>,  éf aient 
souvent  interrompus  pai'  les  cris  et  les  chants  «  de  gens  hiw^ 
accoustrés  mondainemeiit.  Pour  se  soustraire  à  cette  obsession , 
nos  moines  prirent  un  j  uir  la  résolution  d'abandonner  Tabbaje  et 
de  chercher  un  endroit  plus  retiré.  Ils  partirent  furtivement  et  se 
dirigèrent  vers  Noyim.  X.e  peuple  les  aimait  beaucoup,  admirait  leur 
vie  austère  et  croyait  que  leur  présence  attirait  la  bénédiction  du 
ciel  sur  la  cité.  Dès  qu'il  vit  le  couvent  abandonné,  sa  consternation 
fut  extrême.  Raduiphe  et  quelques  gentilshommes  entreprirent  de 
rameiier  les  religieux.  Ils  se  mirent  en  chemin,  rejoignirent  les 
fugitifs  aux  environs  de  Scclin,  et  les  décidèrent  à  revenir  habiter 
parmi  eux.  Ce  retour  s'effectua  à  la  satisfaction  générale,  le  jour  même 
de  Texaltation  de  la  Sainte-Croix. 

En  1106,  c'est-à-dire  treize  ans  après  sa  restauration,  Tabbaje 
comptait  quatre-vingts  moines  qui  suivaient  la  régie  de  Saint  Benoit 
avec  une  ponctualité  sans  ex^'mpjp  dans  les  autres  monastères  de 
France.  Dos  personnes  distinguées  par  la  richesse  et  le  ranc  se 
consacraient  à  Dieu  dans  cette  maison.  Raduiphe  et  ses  tîls  lurent 
de  ce  nombre  :  l'un  de  ces  derniers  était  cet  Heriman  que  nous  avons 
eu  occasion  de  citer.  Uépitaphe  d-après  qu'on  lisait  dans  l'église 
primitive,  consacrait  sa  mémoire  et  celle  de  ses  parents  : 


(i)  L'empereur  Henri  s'empara  d©  vive  foro«  de  Tournai ,  en  lŒ.  En  disant 
qu'il  détruisit  l'abbaye  de  Saint-Martin,  Mottskee  commet  une  erreur  de  date,  ce 

semble ,  ptiisquc  l'ahbiiyc  n'.-'xistait  j.liis  rirpiiis  le  fie  cette  ville  parla» 
Normands,  et  que  la  r^stavuation  ne  remonte  qu'a  la  fin  du  XI*  aiéclet  eomiM 
ilaét«dit. 
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•■  L'ail  mil  six  cent  avec  vingt  ut  «Is, 
Huit  cby  AraoïiM  (i)  aipvAtUPe, 
Puis  MaissendÎM  (x)  l'espcntse  «t  troi»  filu, 
Y  BOOt  Boiibniis  à  poui-ritiire  : 
Le  quart,  Heniiioi ,  la  prélat  uro 
Maint iut  dix  aus  puis  ivsigiui 
Et  priât  de  la  croix  i^iguature. 
Du  aaiat  voyage  o(t  il  Aaa. 

Lurdra  des  Bénédictins,  fondé  au  VU"  siècle  par  Saint  Benoit  de 

Nursia,  an  mont  Cassin  (Italie),  était  le  plus  considérable  qui  exist&t 
en  Occident.  Ses  abbayes,  dunt  celui  de  Saint-Miirtiii  faisait  partie, 
constituaient  de  véritables  colonies  agricoles  en  même  temps  que  des 
centres  intellectuels.  Elles  sont  célèbres  par  les  services  qu'elles 
rendirent  à  toutes  les  branches  des  connaissances  humaines.  «  Il 
faut,  disait-on  dans  le  chapitre  de  Tordre  assemblé  en  1766,  que  la 
congrégation  montre  à  l'Etat  des  hommes  utiles  dans  tous  les  genres 
et  qne  leurs  occupations,  marquées  au  eoia  de  l'amour  de  la  patrie, 
apprennent  aux  Français  qu'il  est  dans  nos  cloîtres  d'autres  Français 
estimables  qui,  contents  de  peu,  s'efforcent  de  servir  la  pati'ie  pai* 
des  travaux  utiles  à  la  nation.  «  Ces  nobles  paroles  démontrent  asses 
les  aspirations  des  disciples  de  Saint-Benoit.  Nommer  Bernard  de 
Montfaucon,  Mabillon,  Carpentier,  Clément  Durant,  Dom  îjouquet, 
c'est  assez  dire  que  les  Hénédictins  fournirent  des  hommes  dUtiugués 
par  leurs  proibndes  connaissances. 

Uenclos  de  notre  abbaye  de  Bénédictins  était  vaste.  Il  s^étendait 
sur  tout  le  terrain  du  Pare,  des 'jardins  du  Cubas,  et  sur  ceux  des 
enclos  de  Saint-Martin.  Ëst-il  besoin  de  faire  remarquer  que  cette 
iuais..n  relii^'ieuse,  .située  primitivenuMit  lini's  des  murs,  ne  fut 
comprise  dans  la  ville  que  lors  de  la  construction  des  remparts  du 
sud,  vers  la  lin  du  Xill"  siècle?  Du  temps  de  Sanderu.s,  (ir>S4- 
1064),  l'abbaye  se  composait  d*une  agglomération  d'édifices  d'époques 
différentes  et  parmi  lesquels  on  remarquait  l'église  de  style  roman 
et  le  cloître.  Nous  donnons,  pl.  XLVet  d'après  Sanderus,  la  réduction 
du  plan  ;\  vol  d'oiseau  de  cette  abbaye;  il  nous  montre  la  disposition 
des  bâtiments  et  domie  une  idée  complète  de  leur  étendue. 

L'église  datait  de  la  fin  du  XI"  siècle  ou  du  commencement  du 
siècle  suivant.  Bile  dessinait  une  nef  longue ,  aoooUée  de  basses  ailes 
construites  postérieurement  Le  clocher  était  placé  &  gauche  et  sa 


(\)  Arnould  ou  Radulphe. 

(Il  MMifl»Andi»  ou  Manisinde,  la  tn^me  cjui  établit  QiM  naiMa  demonialeaâ 
l'aogle  des  mec  des  Carliera  et  dei  CUdrÎMes.  (Voir  page  111). 
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base  empiétait  >h'  la  moitié  environ  de  sa  lar^rt'iir  sur  le  terrain  do 
la  nef.  Ajoutons  un  portique  re  aissauce,  contre  le  frontispice  ilo 
r^lise«  et  nous  aurons  une  idée  générale  du  monument. 

Cette  première  église  avait  été  couronnée  de  deux  tours  jumelles; 
lo  plan  (le  Ciuiccianlin  (irvS2).  la  représente  ainsi;  il  en  est  de  même 
do  (|iifl(jii«'s  plans  iHistei'ieurs.  Ces  deux  tniirs  se  dfssinejit  encore 
dans  mit?  vue  qui  orne  l'ouvrage  do  Slrada  et  dont  nous  avons  donuo 
une  partie ,  planche  XVIII. 

Soit  qu*elle  menac&t  ruine  ou  que  le  goût  de  l'époque  portât  les 
moines  A  la  démolir  afin  de  la  remplacer  par  un  vais^  an  d'archi- 
tecture moderne,  l'ét^lise  romane  disparut  au  W'II'  siècle,  l'n 
temple  d'uiie  superbe  ordonnance  s'éleva,  non  plus  vers  le  milieu  du 
clos,  mais  ùl  Iront  de  la  rue  de  Saiiit-Martin ,  où  il  montrait  sa  fa(;ade 
ornée  de  deux  ordres  superposés.  Schayes  décrit  ainsi  cet  édifice  : 

•  La  plus  Taste  et 
intérieurement  la  plus 
imposante  de  toutes  nos 
cj^lises  d'architecture  nio- 
denie,  était  celle  de 
l'abbaye  de  SaintrMartin 
à  Tournai,  reconstruite 
eu  HiTl ,  et  dont  Louis 
Xl\'  p(tsa  la  première 
pierre.  Cet  admirable 
monument  a  été  démoli 
eu  1804,  mais  un  dessin 
que  l'on  a  conservé  donne 
une  iflée  de  la  beauté  do 
sou  vaisseau.  L'église 
de  Saint-Martin  était* 
laseuledenoeéglisesd'ar* 
chitecture  néo-romaine 
dont  le  chœur  frtt  entiè- 
K-liso  (!.' San,;  .M.uiiu. .]  F.m.juo/.    renient  bordé  de  colla- 

téraux. L'extérieur  de  l'église  était  de  beaucoup  moins  remarquable* 
Le  portail  se  composait  de  deux  ordres  :  le  premier  à  quatre 
colonnes  ioniques  modernes,  isolées  et  encadrant  deux  niches  avec 
statues  et  la  porte  de  l'église,  couronnée  d'un  arc  cintré  et  trilobé; 
le  second  de  la  largeur  de  la  grande  nef,  à  (pialre  colonnes  compo- 
sites et  accouplées,  bordées  de  deux  enroulements  avec  pots  à  feu 
et  dont  rentre-oolonnement  était  rempli  par  une  fenêtre  à  arc 
surbaissé.  L'entablement  était  surmonté  comme  la  porte  d'un  fix>nton 
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à  trois  lf»l)OS  rinfn^a.  foriao  tout  à  fait  inusitéo  (inns  nos  églises 
mtHleriies.  Les  murs  des  iiel;>,  des  transepts,  et  du  chœur,  soutenus 
par  d'éti'oits  contreforts,  étaient  de  la  construction  la  plus  simple 
<it  d'an  dessin  nniforme.  La  tour  n'avait  aussi  rien  de  remar» 
quable. 

Lorsque  le  roi  jiosa  la  première  pierre,  la  <  (•l  i'-nionio  eut  lieu 
rn  pré<?pnc(»  des  seigtieiirs  et  des  dames  de  la  cour,  des  maj^istrats  et 
dun  grand  nombre  diiubiianti>,  aux  accords  d'uue  umf^iiiue  utilitaire. 
Le  monarque  se  wnit  pour  eetto  occasion  d'une  truelle  d'ai^nt 
que  Ton  conserve  à  révéché.  Afin  de  perpétuer  la  mémoire  de  ce 
fait  remarquable,  on  plaça  dans  le  haut  chœur,  au-dessus  du  maître- 
autel,  cette  inscription  chronogrammique  sur  champ  d'azur  semé 
de  Ijs  d'or  : 

LVDoVICVs  MAaMVs, 

KT  MaR!A-ThKRKSIA   AUSTRIACA  AL'OrSTI, 
l>It,  KRUCES   HUJUS  JRDli  AUSPICES  PHIMAM 
UKDKH  POSOXitS  14  JUim  AKNO  UDCLXXI.  (l) 

L'an  V  de  la  rt^publique  française ,  rabbaye  àa  Saint  Martin ,  fondée 
depuis  tant  tio  siècles,  subi*^  b^  sort  des  autres  maisons  reliuMeuses. 
Les  moines,  forces  dolwir  au  décret  de  suppression  des  couvents, 
quittèrent  pour  toujours  un  asile  qu'ils  croyaient  inviolable.  De  toutes 
les  parties  des  bâtiments,  vendues  comme  propriétés  nationales  à 
des  particuliers,  il  ne  reste  debout  que  le  quartier  de  l'abbé,  devenu 
l'hôt-el-do-viUe.  L'éprlise  (-2)  nf  pnt  ôtre  conservée;  plie  disparut  en 
1804,  comme  nous  lavons  dit  déjà,  cent  treute-trois  ans  après  sa 
ecHutruction;  après  avoir  été  profanée  pendant  les  jours  d'orgies 
révolutionnaires  du  titre  de  templâ  de  la  déesse  Raiso»;  après  avoir 
servi  à  la  célébration  de  mariages  civils  accomplis  au  son  du  tambour; 
après  avoir  vu  les  fôtes  anniversaires  de  •*  la  mort  du  dernier  tyran 


(i)  Los  augustes  et  pioux  Louis-le-Graud  tit  Marie- TUérëso  d'Autriche ,  ont, 
sous  dliflareu  auspieaB ,  posé  1*  premiAre  pl«nr»  d«  cette  église  le  14  jnin 
i07I.  - 

(î)  Dans  le  pi-océs-verbal  de  la  vente  faite  en  l'an  XII,  on  lit  ces  conditions  qui 
sont  de  rigueur  :  —  L'adjudicataire  sera  tenu  de  démolir  FégUseetlee  eloltree 
en  déans  le  tormo  d'une  année.  —  Les  décombres  seront  transport<''P  sur  la 
promenade,  du  côté  droit  en  sortant  la  porte  dos  Sept-Fontaines.  —  Le  frontispice 
de  réglise  sera  démoli  jusqu'au  vif  fond;  —  ou  reconstruira  à  ea  place  une 
fa<;adc  dans  ralif^nement  des  maisoiis  vi  isiiios.  —  La  totalit»'  des  terrains  restera 
acquise  &  la  république,  apr<^s  les  démolitions.  —  Les  murs  subsisteront  A  la 
hauteur  de  5  m.  ^  mU.  —  (Arrives  de  rNâta-dt-  Vm«). 
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des  Français;  -  aju-i's  avoir  <Hé  If  thf^âtre  de  cérémonies  ridicules, 
odieuses  à  la  plupai't  des  citoyens  dont  elles  frois^saieiit  les  usages  et 
les  croyances.  Dô  tooteB  les  splendeurs  du  vaisseau,  il  ne  reste  rien, 
rien  que  quelques  vestiges  d^radés  des  pilastres  d*une  nef  bosse, 
visibles  dans  le  passage  ou  ruelle  des  Endos. 

Notts  avons  à  parler  des  objets  remarquables  que  contenait  l'élise 
a!)l»;iiialo  de  Saint-Martin. 

Le  maitre-autel,  sauvé  de  la  destruction,  est  placé  dans  le  chœur 
de  la  cathédrale.  Il  se  compose  de  marbres  variés,  rehaussés  d*ome* 
mwits  en  argent  et  en  cuivre  doré.  Le  christ  et  les  chandeliers  ftusri 
d'arp'pnt,  s»^  distintriiaient  plus  encore  par  la  beauté  des  formes  que 
par  la  valeur  de  la  inaîit'^rp.  Le  plan  de  cet  autel  est  drt  à  Debettignies . 
orfèvre  de  Mons,  qui  en  avait  ciselé  les  bas-reliefs.  Il  s'y  trouve 
cependant  un  médaillon  représentant  le  Christ  au  tombean,  par 
Gaspard  Lefebvre,  tournaisien,  mort  en  1757. 

Un  écran  de  bronze,  assis  sur  un  soubassement  de  marbre  blanc 
et  <\n  jaspe,  séparait  le  chœur  des  collatéraux.  Les  figures  des  vertus 
cardinales  qu'on  y  voyait  avaient  été  exécutées  par  un  autre 
Debettignies ,  frère  de  l'orfèvre  cité  plus  haut. 

Les  formes,  sculptées  avec  assez  d*art,  dénotaient  un  travail  d'une 
époque  antérieure  à  celle  de  la  construction  du  monument.  Au-dessus 
d'elles,  des  tableaux  peints  des  deux  cntés  représent ;u en t  sur  l'unr» 
dos  faces  des  scènes  de  la  passion ,  en  l  ouleur ,  et  sur  l'autre  ,  tournée 
vers  les  caroles,  des  sujets  en  grisaille.  A  l'entrée  du  chœur,  ou 
trouvait  les  statues  de  Saint  Martin  et  de  Saint  Eloi,  par  Gillis,  père. 

Deux  colonnes  de  jaspe  soutenaient  la  tribune  de  îoi^e.  Près  de 
là  était  une  résurrection  par  Lucas  François;  au-dessus  d'une  porte 
latérale,  Saint  Martin  exorcisant  un  possédé,  foilc  admirable  de 
Jacques  Jordaens.  Qui  croirait  que  vers  1742  on  ti'ouva  bon  d'agrandir 
ce  dief-HTcnivre  de  trois  ou  quatre  pieds  (l)  !  Dans  la  cix)isée,  à  la 
chapelle  de  Saint'Benolt,  on  remarquait  deux  paysages  de  Weyn- 
kenbooms,  et  un  autre  tableau  de  Winceslas  Kocberger.  Dans  une 
nef,  au-de.ssus  de  la  porte  du  cloître,  se  trouvait  un  Saint-Martin 
ressuscitant  un  mort,  par  Langenjan  ;  puis  une  Sainte-Fannlle,  de 
Gérard  Séghers,  et  un  Christ  entre  les  larrons ,  de  Porbus.  Il  y  avait 
encore,  de  Mathieu  Van  Nègre,  une  Vierge  tricotant ,  accompagnée 
de  renfluit  Jésus  et  de  Joseph  ;  une  autre  toile  du  même  peintre 

(i)  •  C«uz  qui  n'ont  suetine  eonaainiuiee  des  tableaux,  Mt-îl  dit  dani  le 

Calendrier  de  Tovrnn)/  pour  1775,  pcrsiiadr-nt  au  putilic  fiue  cette  pièce  est  gâtée; 
cependant  ce  qu'on  y  a  t^outé  est  selon  les  règles  de  l'architecture.  li  ne  s'agirait 
ponr  rendre  «•  tables»  d'aeoord  que  d'y  paeeer  nn«  vapeur  aérienne.  <•  !!!  (me). 
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représentait  la  Samaritaine.  Aux  trois  chapelles  <lu  chevet,  on 
voyait  des  tableaux  de  Sérain  et  de  Leboutteux.  Ou  trouvait  vis-à- 
vis  de  lune  dTelIes  un  cadre  ayee  eiXMse,  mitre»  Bablîer  et  squelette 
eu  marbre  blane«  sculpta  par  DebettignieB,  oontanant  les  noms  des 
abbés  de  Saint-Martin.  Auprès  de  l'abside  du  chœur  était  appeudue 
une  toile  de  Jordaeus,  le  Christ  chez  Marthe  et  Marie,  actuellement 
au  musée  de  cette  ville. 

Les  peintures  qui  composaient  le  cabhiet  de  l'abbé  Delzenne, 
toutes  des  meilleurs  artistes  flamands  et  hollandais,  formeraient  une 
longue  liste.  Le  16  brumaire  an  III,  sur  la  réqitisitini  tlu  citoyen 
Laurent,  représentant  du  peuple ,  on  les  eideva  par  droit  de  conquête 
et  elles  allèrent  orner  le  musée  de  Paris. 

Outre  les  objets  d'art,  labbaye  pos.sédaii  de  nombreuses  archives 
qui  remontaient  à  Tépoque  de  la  restauration  du  monastère  et  se 
continuaient  sans  lacune  jusqu'à  sa  suppression.  Son  chartrier, 
retrouvé  en  Allemagne,  repose  aujourd'hui  aux  lu^ives  du  royaume. 
Sa  hjldiothèque  déjj\  célèbre  sons  Vixhhé  Li  Mnisis ,  promu  en  , 
s<;  iMtiiposait  d'ouvrages  précieu.\,  imprimés  et  iiiamiscrits.  Ou  sait 
quauirefois  douze  religieux  étaient  continuellement  employés  a 
transcrire  les  livres  les  plus  estimés,  ce  qu'ils  exécntaient  avec  une 
rare  habileté. 

Non??  croyons  dcviui-  donner  pour  finir  cotte  notice,  tm  crayon 
rapide  des  événements  les  plu.s  iutére.ssiuits  do  l  liistoire  de  l'abimve. 

1118.  —  La  pajje  Gélase  II,  voyageant  en  Belgique,  sarrète  a 
Toamai  et  consacre  le  grand  autel  de  l'église  de  Saint-Mai  tyi  sous 
rinvocation  de  Saint  Btienne.  (Cousin). 

1125.  —  Une  famine  désole  cette  ville  ;  labbé  Ségard  vend  les 
vases  saci'és  de  l'abbaye  et  en  emploie  le  prix  au  soulagement  du 
peuple,  ^idem). 

1127.  —  Hcriraan  est  élu  abbé.  Dix  ans  après,  il  se  rend  à  R(»me 
pour  solliciter  la  séparation  des  évéchés  de  Tournai  et  de  Noyon. 
Il  entreprend  ensuite  le  voyage  do  Palestine  où  il  meurt. 

1132.  —  Consécration  de  labbaye  de  Saint-Martin  par  l'thrijue 
Simon.  L'époque  de  cette  ««econde  consécration  est,  srnnble-t-il ,  en 
contradicti»)n  avec  celle  de  i  1 18.  Cousin  l'a  remarquée  ,  il  se  demande 
a  ce  sujet  si  cela  doit  s'entendre  de  la  consécration  de  la  nef, 
d'aucune  chapelle  et  partie  dicelle ,  ou  bien  de  quelque  réconciliation 
qu'on  aurait  eu  besoin  de  faire  pour  aucun  cas  de  profanation 
d'adventure  survenu  dt^puis  (|ue  le  pape  Gélast^  l'a  consacrée.  ^ 

1213.  —  Pendant  que  Ferrand  de  Portugal  assiège  cette  ville, 
l'abbaye,  alors  située  hors  de  l'enceinte,  est  livrée  à  ia  dévastation 
et  aux  flammes. 
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«  Toute  l'alMÎe  ont  déaierM, 

\Ph.  Mm  BHK8). 

1239.  —  Arnould  X",  chfttelain,  moleste  los  religieux  ;  il  est 
condamné  à  faire  amende  honorable  :  il  part  de  la  cathédrale  ,  nu- 
pieds,  en  tunitiue,  cierge  eu  main;  va  demander  pardon  ft  l*abbé, 
reçoit  la  discipline  et  prête  serment  à  1  oflicial  qu*ii  ne  se  livrera  plus 
h  aucun  acte  malveillant.  (Poutrain).  La  réparation  de  l'olfense  et 
ceiip  sonmission  dénotent  une  étrange  humilité  de  la  part  de  ce 
seigneur  puissant. 

1270.  —  Naissance  de  Gilles  li  Muisis,  XVII*  abbé,  prélat  aussi 
distingué  par  ses  vertus  que  par  sa  science.  Ses  œuvr^  écrites  en 
latin  formaient  quatre  gros  volumes  in-folio.  Il  a  entre  autres  laissé 
une  clironique  intéressante  sur  Tournai,  chronique  qu'il  a  commencée 
â  l'Aff*»  de  soixante-?<eize  ans,  comrno  il  le  dit  lin-niènio. 

1275.  —  Jean  de  Moi  tagiie  décharge  l'abbaye  des  droits  qu'il 
s'était  réservés  sur  les  terres  de  Froyennes,  Saint-Maur,  Ere , 
Esplechitt  et  donne  &  Fabbé  et  à  ses  religieux  les  droits  et 
prérogatives  dévolus  aux  soigneurs  vicomtiers  sur  lesdites  ten'ps. 

1298.  —  Après  la  prise  des  villes  de  Douai,  Lille,  roiirtiai  et 
Hruges,  Philippe-le-Bei  accorde  une  trêve  de  quelques  mois  aux 
Flamands.  Elle  est  ensuite  prorogée  de  deux  ans  et  signée  &  Tabbaye 
de  Saint-Martin.  Précédemment,  le  mètû»  monarque  était  venu  s'y 
loger  avec  cinq  cents  chevaliers.  (Li  Muisis). 

1IÎ19  —  Le  traité  de  pncifi( ation ,  dir  paix  do  Tournai,  est  conclu 
entre  la  France  et  la  Fhmdre  et  signé  au  monastère  de  Saint-Martin. 

1415.  —  Pltilippe,  comte  de  Charolais,  fils  de  Jean-sans-Peur 
duc  de  Boui^ogne,  vient  à  Tournai  pour  ratifier  le  traité  conclu  entre 
le  roi  de  France  et  son  père.  A  cette  occasion ,  les  commissaires 
royaux,  les  niembres  de  la  noblesse  de  Flandre,  le  clcrgr»,  le  duc  de 
Hrabant  et  la  comtesse  de  Hainaut,  rassemblés  à.  TaLbaye  de  Saint- 
Martin,  garantissent  le  traité.  (Poutrain). 

1607.  —  Louis  XIV  s'empare  de  Tournai  et  prend  son  logement 
k  Saint-Martin  oft  il  descendit  plusieurs  fois  depuis. 

1706.  —  Le  duc  de  Bourgogne,  généralissime  de  l'armée  fran- 
<^'aise  campée  dans  nos  environs,  établit  son  quartier-général  & 
i'aiibaye  de  Saint-Martin.  (Poutrain). 

1738.  —  Le  duc  de  L -rraine  qui  devait  épouser  Marie-Thérèse 
d'Autriche,  se  fait  reconnaître  dans  toutes  les  villes  des  Pays-Bas. 
11  entre  ;\  Tournai  au  bruit  des  salves  d'artillerie  et  descend  à  Saint- 
Martin  où  il  regoit  des  trois  ordres  les  hommages  qui  lui  sinitdus. 
Six  ans  plus  tard,  le  prince  de  Ligue  vient  m  ville  pour  riiistallalian 
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de  l'impérati 'K*'  Marie-Thérèse,  romm?  dame  de  Tournai  et  dtt 
Tuarnaisis,  et  loge  à  labbave.  (Poutrain). 

1783.  —  Les  religieux  ouvrent  uue  école  et  euseigueut  grauii- 
temsnt  aux  enfants  pauvres,  la  lecture,  récriture  et  le  caleul. 

1703.  —  La  Bonrdonnaye,  commandant  un  corps  d'armée  de  la 
république  française .  établit  son  quartier-général  à  Saint-Martin. 

1793,  février.  —  L;i  pojjiilatifui  cotivnquéc  se  réunit  dans  l'églïjte 
<ie  Saint-Martin  "  pour  émettre  librement  sini  \œu  «  ssur  le  luoile  de 
gouvernement  qu'elle  désire  adopter.  Le  peu  d'électeurs  assemblés 
votent  sous  la  pression  de  Tautorité  et  sous  Tinflnence  des  bayon- 
nettes ,  la  réunion  de  la  Belgique  à  la  France. 

1793,  30  mars.  —  Clerfa\  t  rentre  ;\  Tfuiruai  h  la  tête  des  Auti'i- 
chiens  vainqueurs  à  Nerwitiile.  L  ■  'siéi  al  se  Idge  ù  l'abbaye  of»  de» 
demoiselles,  montées  sur  un  ciiar  précédé  d'une  musique,  vont  le 
complimenter  en  lui  remettant  un  drapeau  aux  armes  d*Autriehe. 

1791.  —  Dans  la  contribution  de  guerre  de  quatre  millions  de 
francs,  exi^e  de  la  ville  et  de  la  province  du  Tournaisis  par  le 
gouvernement  républicain,  In  cdtnnmnnnfé  de  Saiut-Maitin  est  taxée 
pour  sa  quote-part  à  un  million  deux  cent  mille  francs. 

1797, 17  novembre.  —  Les  religieux  abandonnent  l'abbaye  que 
les  soldats  français  pillent  immédiatement  après  leur  départ. 

Ann.vYE  DE  SAiNT-NicnT.AS-DES-PRÉs. —  Sous  l'épiscopat  de  Simon, 
la  iiiontapiette  sitiUMï  hors  la  porte  de  Saiiiie-Catheriiie  était 
couronnée  d'un  petit  oratoire  à  demi-ruiné,  placé  sous  l'in vocation 
de  Saint-Médard.  Mouin,  riche  bourgeois,  la  releva  de  ses  ruines , 
ajouta  des  dépendances  et  y  ittablit  une  abbaye  dont  les  religieux 
suivirent  la  règle  de  Saint- Augustin,  et  dont  Ogiw,  moine  de  Saint- 
Eloi  lez-Arra.s,  fut  le  ]'r'Mnier  abbé. 

Après  un  ^>éiour  de  sept  ans  sur  le  inont  Saint-Médard,  Ogier 
trouva  ce  lieu  trop  restreint,  manquajit  d'eau  et  a_)ant  en  outre 
rinconvénient  de  n*ètre  pas  assez  retiré.  Aidé  par  un  personnage  du 
nom  de  Guerric  de  Herque,  l'abbé  alla  s'établir  au  bord  de  TEscaut, 
dans  les  prés  qui  s'étendent  entre  la  ville  et  Chercq,  et  construisit 
une  é'jVisc  au  lieu  dit  Vive  funUiinc. 

Lu  communauté,  assez  nombreuse,  eut  d  abord  beaucoup  de  peine 
à  se  procurer  le  nécessaire,  mais  Ogier  fit  quelques  voyages  en 
Angleterre,  en  Boui^gogne  et  des  dons  qu'il  reçut  de  personnes  quHI 
intéressa  à  son  œuvre ,  il  acheta  des  terres  incultes  qu'il  fit  valoir. 
Des  legs  auirmentèrent  les  ressources  de  l'abbaye.  Son  premier  bien- 
faiteur, le  même  Mouin  qui  avait  donné  105  marcs  d'argent  pnur 
relever  l  oratoire  du  mont  Saint-Médai'd  et  bAtir  des  cellules,  employa 
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!«'  reste  (le  son  pati-iiiinino  au  profit  du  monastère  naisifant.  Il  finit 
iiiéino  par  ronuncer  au  nion<le  et  prit  I  habit  de  Saiiit-Aupustin  sous 
lequel  il  mourut.  Il  gi.sait  au  milieu  du  chœur  de  l'église  abbatiale 
auprès  d'Ode,  sa  femme,  qui  ravait  imité  en  terminant  ses  jours 
parmi  les  religieux. 

I.a  communauté  de  Saint-Médard  sut  mériter  la  protection  d'émi- 
nents  i)ersonnages.  Inuot  ent  II  la  confirnia  dans  la  possession  de  tous 
ses  biens.  La  bulle  qu'il  donna  à  cet  edet  est  de  1139;  Cousin  la 
rapporte  et  la  traduit  dans  son  troisième  livre.  A  cette  époque,  les 
propriétés  de  Tabliaye  étaient  dd|à  considérables  *  ft  en  jnger  par 
rénumération  qu'en  fait  la  bulle  papale.  I^mi  les  comtes  de  Flandre 
et  de  Hainaut  qui  se  déclarorent  protecteurs  de  cette  communauté, 
on  remarqu»!  Fcn-and.  en  V^\2  (i).  Ses  prédécesseurs  Tliiérv,  Philippe 
et  Baudu'n.  étaient  les  tuteurs  et  les  avoués  de  cette  maison. 

L'année  qui  suivit  la  publication  de  la  bulle 
d'Innocent  II,  Ogicr  renonça  a  la  crosse  abba- 
tiale et  vécut  en  simple  moine.  Ce  personnage 
était  aussi  disiiiiLMie  jiar  sa  piété  que  par  son 
savoir;  Saint  Bernard,  abbé  de  Clervaux, 
l'honorait  tout  particttUèrement  de  son  amitié 
et  entretenait  un  commerce  de  lettres  avec  lui. 

Gérard  succéda  à  Ogier.  Ce  fut  sous  son 
gouvernement  que  les  chanoines  réguliers  de 
Saint-Médard  associèrent  leur  maison  à  celle 
d'Aroiiase  lez-Bapaume.  Vei^s  ce  même  temps,  Mouin,  chantre  de 
l'église  de  Tournai  et  parent  du  fondateur,  adjoignit  au  monastère 
un  hôpital  pour  les  malades  et  les  pèlerins,  lui  donna  la  totalité  de 
ses  biens  et  prit  l'habit  de  l'ordre. 

La  consécration  de  l'église  abbatiale  eut  lieu  douze  ans  après 
l'établissement  de  nos  chanoines  réguliers  dans  les  prairies  de 
l'Escaut.  Cette  consécration  se  fit  en  l'honneur  de  la  Saiàte-Trinité 
et  de  Saint-Nicolas. 

Il  n'est  pas  inutile  d'observer  que  cette  maison  religieuse  se  nommait 
indifféremment  abbaye  de  Saint-Médai'd  ou  de  Saiut-Nicolas>des* 


(i)  Lettres  par  lesquelles  Foi  ran<l  prenJ  labbayft  de  SaInt-MMard  aoas  sa 
protaetiMI.  (de  Saiut-Oenois.  Monnmentt  aneim»).^  L -s    i^ru. m  h  des  environi 

de  Tournai  «e  i>lai.saieut  à  (^tre  utiles  a  la  roiniiiuimut»'.  Ou  a  une  cliartre  de  l'un 
des  Radou,  châtelain  de  Tournai,  qui  coatirine  la  ilonatioude  ciuq  quartiers  de 
terre,  Adte  A  eette  maison  par  Ooillaume  Deaprote. —  I;np  a<itre  chartrc  de 
1104  dorntV  par  Husn*»?,  sei<îueur  d'Anfoinj: ,  «  pour  objet  la  contirmation  de 
la  propriété  de  terres,  biee»  a  W'asmes,  et  iloiuu-es  à  ladite  abbaye. 
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Pi  (>s,  fi  rau>;e  de  sasituation.  Elle  prit  aussi  la  tiénomitiat iou  dvSaiiit- 
Mard,  par  contraction  <le  Mf^danl,  j>eut-ëtrrt;  mais  par  une  erreur 
évideute  queCi>usin  relùve  en  disant  tiue  le  clergé  de  Tournai  s«  rendait 
processionnellement  &  Tabbaye  le  premier  jour  des  Routions,  et 
que  le  ombrant  ne  manquait  jamais  de  faire  commémoration  de 
Saint'Mëdard  dans  ses  prières  et  non  do  Saint-Marc, 

Le  mauvais  choix  de  l'eiiiiilaeeinent  de  l'ahlmye  dans  un  lien  })as  et 
humide,  sujet  aux  iuuiidaiions,  né«'essita  i)liisionrs  fuis  lexliausse- 
nieut  du  pavement  de  legli:>e.  Eu  l>k>ô,  sous  lablje  Bauduiu  de 
Hénin,  après  Tun  de  cen  exhaussements»  Févèque  consacra  Féglise 
de  nouveau  et  déposa  de  précieuses  reliques  dans  la  table  de  son 
maître  autel. 

I>e  rniMiastère  ne  soufTi'it  point  seulement  des  atteintes  do  IVau. 
mais  pendant  les  troubles  de  15(i0,  les  gueux  le  pillèrent  complète- 
ment; an  mois  de  décembre,  môme  année,  ils  y  mirent  le  feu.  Le 
Soldoyer  nous  le  montre  ruiné  par  Tincendie  et  devenu  le  quartier 
général  des  patriotes  avant  leur  défaite  aux  environs  de  Lannoi  et 
de  Watrelos. 

Il  est  à  sui)i)oser  i^u'après  ces  événements,  les  édifices  de  labbaye 
furent  répares,  sinon  complètement,  mais  du  moins  en  partie. 
Cependant  l'église  était  en  si  mauvais  état  vers  1610,  qu'il  fkllut 
démolir  sa  partie  supérieure  qui  menaçait  de  s'écrouler.  C'est  alors 

que  les  religieux  abandonnèrent  leur  monastère  et  se  retirèrent  en 
ville  dans  une  maison  qu'ils  firent  construire  dans  le  voisinage  de 
celle  des  récollets.  L'évôque  d'Esno,  à  la  prière  de  l'abbé  Nicolas 
de  Godebry ,  mît  la  première  pierre  de  leur  nouvelle  église  le  21  mars 
1612.  (Go  sin). 

Les  chanoines  de  Saint-Médard  ne  jnuirent  pas  longtemps  du 
fduveiit  qu'ils  avaient  bî\ti.  Lorsque  Lunis  XIV  érigea  la  citadelle, 
on  (le:nulit,  entre  antres  é<lifices,  ceux  de  ral)ha\e.  l^ar  compensation, 
on  donna  aux  religieux  l'église  de  Sainm-Marguerile  avec  la  maison 
pastorale  et  quelques  propriétés  voistne.s.  (Ms.  de  Givaire).  En  1779, 
la  communauté  acheta  du  gouvernement  le  coU^  des  jésuites, 
aujourd'hui  le  séminaire,  et  alla  l'habiter.  Elle  obtint  pour  cette  pro- 
priété qui  lui  coûta  4ô,()4K)  ilorins,  des  lettres  d'amortissement  de 
rimpératrice  Marie-Thérèse,  i Archives). 

LabbavH  supprimée  pendant  la  révolution  française,  po.s^édait  un 
revenu  de  38,000  florins.  (Entai  chronologique}. 

Le  dernier  moine  de  Saint-Nicola.s-des-Prés,  l'abbé  Parent,  vécut 
jus({u'en  1838.  U  donna  à  la  cathédrale  une  cha.suble  de  Saint-Thomas 
de  ('antorbéry,  que  Cousin  dit  avoir  habité  le  motiastère. 

De  toutes  les  constructions  élevées  par  les  religieux  au  lieu  nomme 
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VitY  Fiiiitaine,  il  ne  rcsfp  que  des  parties  de  l'église  primitive, 
entièrement  ct^uvertes  lierre»  qui  sse  tieuueut  eucore  debout  au 
milieu  du  dus. 

Couvent  des  Frères  Mineurs.  —  Les  Conleliers,  ain«i  nommés 

ilr  lu  corde  noueuse  qui  leur  serrait  là  taille,  prenaient  également 
de  leur  fondateur,  le  titre  de  Franciscains  et  de  Frères  Mineurs  ou 
Minorités,  dn  ro  qu'ils-  s<>  disaif^it,  par  humilité,  les  moindres,  les 
plus  petits  de  tous  les  religieu.x.  Cette  congrégation,  fondée  au 
XIIP  triècle  par  Saint  François  d'Âssise,  formait  Ton  'des  quatre 
ordres  mendiants.  Ses  membres  devaient  par  conséquent  vivre 
daumônes  (i)  ;  ils  consacrsirat  leur  temps  &  la  prière  et  à  la 
prédication.  Leur  costume  consistait  en  une  n>l)e  dft  drap  gris  à 
capuchon ,  recouverte  d'un  manteau  ;  ils  se  coift'aient  d'uu  chaperon 
et  portaient  des  sandales  pour  chaussures. 

Saint  Louis  introduisit  cet  ordre  en  France  oti  il  se  multiplia 
beaucoup.  Il  se  divisa  en  Gordelicrs  de  la  grande  et  de  la  petite  ou 
étroite  obsei-vance.  Le  premi(<r  titi c  s'a|)i»lii|iiru"t  ;\  roux  que  l'esprit 
de  désintéressement  du  f*)nilat<'iir  ii  aiiiiuait  plus  et  qui  acceptaient 
des  biens  fonciers  ;  ie  second  servait  a  désigner  les  religieux  qui 
s'étaient  attachés  ft  suivre  la  règle  dans  tout  ce  qu'elle  leur  prescri- 
vait. Les  religieux  réformés  de  Tordre  de  Saint-Francois  se  nommèrent 
Uécollets,  de  ce  (ju'ils  n'admettaient  parmi  eux  que  des  frères  qui 
avaient  l'esprit  do  récollection  ou  de  reruoilloment.  Joan  Puebli  de 
Ferrare  fut  le  premier  auteur  de  cette  rélorme,  eu  1490. 

Ëu  1240,  quatre  ans  après  la  mort  de  Saint  François  d'Âssiae , 
VévAque  Walter  de  M^irvis  installa  dès  Frères  Mineurs  dans  une 
maison  qu'il  possédait,  à  l'extrémité  de  la  Taille-Pierre.  (Livre  des 
movls].  Ij'WV  cIms  s'otcinlait  entre  la  riviêro,  lo  rempart,  la  rue  du 
Petit-KéciiUot  oi  (.■elle  du  <'anon.  La  maison  n'avait  pas  cette  étendue 
dès  sa  fondation  ;  mais  nous  avons  vu,  en  parlant  du  passage  du 
JtanpaHt  que  le  magistrat  Fagrandit  pendant  le  XVII*  mècle.  Vers  la 


(i)  Les  religieux  du  couvent  do  Tournai  vivaient  en  efl'et  d'au  ni  nés.  Ils 
jouiauiaient  de  l'exemption  d'innput  établi  aur  les  objets  de  cuu«omiu  itiuu.  IJ  api-és 
iiAe  déclaration  faite  par  le  péra  gardieD  pour  M  eoDforinei*  à  Tordonnanco  des 
Consanx  du  5  juill -  t  ir/):^  la  consoniniiition  de  la  communanf»',  en  liquides, 
s'élevait  annuelleniinit  h  dou/.c  ou  ti  iU/e  bras.sius  de  quarante  tonueu  ;  il  faut 
Joindn  à  ces  4SÛ  ou  5^  tonnes  de  bière,  douze  A  treize  pièces  de  via  et  cent 
quarant«-iiuatre  pots  d'eau-de-vie.  Quelque  vingt  ans  apr<^5  qu'on  pxigea  cette 
déclaration,  les  RécoUot«  qui  avaient  remplacé  Ion  Frères  Minuui-a  étaient  au 
nombra  de  Boixanie.  (Ltor»des  mofis,  ms  ce  xsvim  SibU.  ptM.) 
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An  lia  XIII'',  les  Fi*èr«?s  Miiifiturs.  partaitement  établis,  s'étaient 
nrrnf:«'\><  \o  droit  d'ouïr  les  fidèles  en  confession,  sans  I  t  ^vm^  nf  tlo*; 
c'iués  des  paroisses  lésés  dans  leurs  prérogatives.  11  en  lesiilra  dos 
démêlés  très-vifs  entre  les  partis  ;  mais  les  moines  plaisaient  au 
peuple  qui  fréquentait  assidftment  leur  église.  Force  fut  aux  pasteurs 
de  tolérer  cet  état  de  choses.  D'ailleurs  l'autel  couTentuel  contenait, 
entre  autres  reliques  précieuses,  une  épine  de  la  couronne  du  Christ. 
En  fallait-il  plus  dans  les  temps  de  foi  pour  attirer  les  fidèles  ? 
L'église  dédiée  à  Saint^J eau-Baptiste  et  â  Sainte-Marie-Madelaine, 
•  devint  peu  à  peu  roue  des  plus  richement  ornées  de  la  cité. 
DUlttstres  personnages  se  plurent  à  rembellir  de  vitraux  sur  lesquels 
ils  étaient  représentés  dans  Tattitude  do  la  prière.  La  maltresse 
verrière  du  chœur  se  remarquait  entre  toutes  par  son  intérêt 
historique  :  on  y  voyait  relligit;  dun  prinee  décoré  de  l'Ordre  de  la 
Jarretière,  à  genoux  près  de  sa  femme.  La  devise  :  Honni  soit  qui 
nud  y  peme»  se  lisait  an  dessus ,  ainsi  que  cette  inscription  : 

•  En  l'honneur  de  Dieu  et  de  la  benoîte  Vierge  Marie ,  Henry  par  la  grdco  de 
Dieu,  roy  de  France  et  d'Angleterre,  le  VIII"  du  nom ,  a  fait  faire  ceite  vurriure 
le  xlAt}*  Jour  dejaoïTler,  l'u  de  griee  xb*  et  xl^,  «ide  l'an  de  son  réigne  le  tX*.« 

L'explosion  dun  magasin  à  poudre,  voisin  du  couvent,  détruisit 
pres([ue  tous  ces  vitranx,  en  1623.  On  ne  parvint  les  restaurer  que 
bien  incomplètement  (ReewU  génénU  é^épUafhet). 

Les  Gueux,  en  se  livrant  à  leur  aveugle  fureur  contre  les  images , 
commirent  des  dégAts  incalculables  dans  l'église  des  îvécollets.  Ils 
brisèrent  les  statues  et  les  tableaux  ,  enlevèrent  les  objets  d'argent 
et  de  cuivre  qui  ornaient  les  autels  et  les  tombes,  déchirèrent  les 
livres  et  emportèrent  le  mobilier  des  religieux.  Les  monuments 
funèbres  se  trouvaient  en  notable  quantité  dans  la  nef,  le  chœur  et 
les  autres  parties  de  l'église  et  du  cloître.  Leurs  inscriptions  qui  ont 
ét<'  rectieillies,  rappellent  les  noms  de  jdnsieui  s  familles  patriciennes 
et  bourgeoises ,  et  fournissent  de  précieux  renseignements  pour  le 
généalogiste.  Parmi  ces  épitaphes,  il  en  est  une  qui  mérite  d'èti^e 
rapportée  à  cause  de  son  caractère  singulier  : 

•>  Chy  gist  le  p^i-c,  cy  gi&l  la  luére, 
Chy  gist  U  lœiir,  cy  gi<t  le  tvtm^ 
Cby  gist  la  femme  et  le  mary, 
Et  n'y  a  que  deux  corp»  ici.  •  (i) 

(ij  Voici  rexplicaf inn  il.^  ccWo  riv^tiic  :  -  Deux  /-[ujhx  sr'  ^.'parérenf  pour  vivre 
au  vuuveiu  :  le  mari,  eutré  aux  Frerc»  Miueuta,  dcviut  pere  gai-dieu  apré«  avoir 
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L«^s  toiiilx's  <li'  It^glise  lies  Fivros  Mineurs  iio  soulli'iivut  ituint 
seulement  de  la  fureur  des  liomnies,  mais  elles  souffrirent  aussi 
de  la  nécessité  où  Ton  fut  de  relever  plusieurs  fois  le  pavemenli  afin 
de  se  {garantir  des  irruptions  des  eaux  fluviales.  Lorsque  Ton  travailla 

nti  (Ipi  nicr  (h\  cps  ouvra^'es,  on  ti'ouva  trois  pavements  superposés 
distant-  If-^  uns  des  aiitrrs  dr»  doux  à  trois  pieds.  Alin  df*  consprvfr 
le  souvenir  de  l inondation  de  on  iraga  ce  chronogiamuie  sur 
les  murs  du  ré&doire  : 

bCCR  nIVe  kfkI  sa  i»kr  ConVkntVM 
>LMt  VnIU  toknaCI  kX  kLVVIo 
ohkhIVs  Vt  mmoVbt. 

Los  Réo(il!ft«  qui  avaient  surcêilé  aux  Fivro^  Mineurs  sons  le 
règne  de  Philippe  il,  virent  secouler  de  longs  jours  dans  la  plus 
profonde  quiétude.  Ils  ne  se  doutaient  point  qu'une  révolution 
terrible  devait  les  disperser  à  jamais.  Signifiés  de  quitter  leur  couvent, 
ils  crurent  devoir  présenter  une  requête  à  l'administration  dépar- 
tementale, pour  qu'il  filt  fait  une  exception  on  leur  faveur;  niais 
cette  pièce,  datée  du  11  brumaire  an  V,  leur  revint  avec  cette  formi- 
dable aj^title  :  «  renvoyée  aux  pétitionnaires  pour  se  eonformm*  à 
l'arrêté  du  15  fructidor.  (Ms,  de  Doi§non),  Devant  cette  réponse  aussi 
laconique  qa*împérative,  il  ne  restait  qu'à  s'incliner.  Nos  Réoollets 
donnèrent  les  premiers  on  cette  ville,  entre  tous  les  moines*  Texemple 
de  la  soumission  aux  lois  et  se  séparèrent. 

De  toutes  les  constructions  qui  composaient  le  couvent,  il  ne  reste 
que  des  vestiges,  les  murs  dn  clos  et  quelques  pierres  tumulaires 
sauvées  du  naufrage  par  le  représentant  du  Mortier  (i).  Ces  pierres 


été  frère  ;  U  daiue  prit  le  voile  à  l'iinpital  de  le  l'iancqiie  et  de  sœur  (qu'aile  était 
devint  rAvArende  mira.  Réania  d»iu  une  tomba  eommutw ,  on  consacra  l«nr 
mémoire  par  IV-pitaphe  qa«  qoub  rapportona.  «  (Voir  notro  Rtetwit  (tépHaphix 

rimées ,  pa^e  7). 

(i)  Dana  un  article  de  Waagen ,  imprimé  dana  te  Kmtstbtatt  â»  SMtgard  et 

reproduit  par  la  Revue  de  Flaniln' ,  il  «  sf  fuit  mtntioii  lic  n  s  pierre»  tombale.*  , 
que  le  docteur  attribue  A  une  écolu  touriiaisienne  qui  floriasait  dés  le  XI*  siècle 
et  qui  a  fourni  dea  oBnrrea  ti^-reraarqnablea.  Lea  monumenta  funérairea» 
recueillis,  en  1825,  par  le  représentant  du  Moi'tier,  sont  exécut*"'»  en  haut  ou  en 
bas  relief.  On  trouve  le  monument  de  Collait  de  SecUn  et  de  aa  Camille,  cxt  c  nté 
en  l'MÏ  parunartiate  tonmaiaienda  nom  de  Onillanme  du  Gainlin,  à  ce  que 
l'on  prianmo.  —  Celui  de  la  famille  Cottrel ,  de  1380.  —  Celui  de  Jacques  et  de 
aafemme  I^ubelle  d'Anvaing,  de  140i.  —  Celui  de  Jehan  de  Coulogne,  de  1403. 
—  Celui  de  Jehan  du  Bus  et  de  aa  femme  Catherine  Bernard,  de  li38,  et 
finalement  eehiî  de  Jean  Gervaia,  de  14G0. 
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«Tan  prix  inestimable  pour  les  «Undes  archéologiques  et  artistiques, 

prouvent  qiio  Tournai  vit  rtnrir  pendant  le  raoyen  âge  une 
remarquable  école  de  sculpture,  X  laquelle  les  Vau  E^'ck  et  les 
Mcraling  sont  venus  s'inspirer. 

L*uii  des  sceaux ,  figure  planche  XLIV,  a  appartenu  ft  nos  Francis» 
cains.  On  v  lit  :  f  5'  ministri  tem.  omit»  Sii.  Fraiicisci.  Tm  ii'Duaci.  — 
Ce  qui  signifie  Sceau  du  ministre  temporaire  de  Tordre  de  Saint- 
François  de  Tournai  et  Douai.  «  (i). 

Couvent  des  Sacqlistes.  —  Eii  1204  eut  lieu  la  fondation  du 
couvent  des  Sacquistes  en  la  rue  d*Âudenarde,  aujourd'hui  des 
Augustins.  Les  religieux  dits  de  la  pénitence,  devaient  leur  nom  de 
sanjui.ste^  ou  sachet'^,  cm  frèios  du  sac,  au  froc  en  form»»  de  sac  qu'ils 
portaient.  Ils  étaient  fort  anciens  et  originaires  d'Italit»  ;  Saint  Louis 
les  protégea,  les  iutrotluisit  à  Pariâ  et  daiis  plusieuri»  autres  villes 
du  royaume.  Les  Sacquistes  disparurent  de  l'Europe  ensuite  de  la 
publioation  du  décret  de  Lyon,  par  lequel  le  pape  Grégdre  X 
supprimait  plusieurs  ordres  non  rentés,  sauf  les  quatre  ordres 
mendiants. 

Les  frères  du  sac  suivaient  une  règle  austère  ;  ils  s'abstenaient  de 
viande  et  de  vin  ;  leurs  pieds  uui»  n'étaient  protégés  que  par  des 
sandales  de  bois  ;  leurs  vêtements  dun  gris  sombre,  ressemblaicmt  & 
ceux  des  capucins.  Leur  maison,  très-exiguë,  contenait  une  chapelle 
dédiée  à  Saint-liarthélemy.  Les  Sacqniftes  Tournai  abandonn^ent 
leur  couvent  aux  augustins,  trente  auâ  aprôs  sa  fondation. 

Couvent  dbs  Au<iUSTiKs.  —  Les  ermites  de  Saint^Augustin  font 
remonter  leur  origine  à  nUustre  évèque  d'Hippone,  mort  pendant  la 

première  moitié  du  V*  siècle,  bien  que  rien,  dans  les  œuvres  de  ce 
père  de  l'Eglise,  ne  prouve  qu'il  ait  jamais  fondé  un  ordre 

quelconque. 

A  1  époque  à  laquelle  ils  succédèreut  aux  sacquistes,  les  Augustins 
s'étaient  multipliés  considérablement  en  Europe,  et  formaient 
différentes  congrégations  sans  connexité  entre  elles.  En  12S6,  ils  se 


(i)  Le  milieu  du  sceau  rapiiHseutM  uu  moine  à  U  t«te  nimbée,  teaant  titi  oiiseuu. 
D'auitreB  oiseaux  perchent  sur  un  arbre  au  pied  duquel  est  aecrouiii  un  jciuie 
homme.  CeU  «emble  faire  allusiciii  h  la  wyiiipatliiu  que  .S'  François  t«moigmdt 
aux  animaux  de  inœura  douces.  On  rapporte  à  ce  sujut  qu'il  renconti-a  un  jour 
un  oiselftir  portant  d*^  tourterelles  au  marché  ;  il  demanda  et  obtint  cee  oiseaux 
afin  de  los  uanvcr  (le  la  mort.  Il  y  a  «an*  doute  an  wne  mystique  dami  la 
repré«entation  de  cette  petite  ttcëne. 
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réunirent  en  nn  même  corps,  placé  a<ms  la  direction  J'un  général. 

chnpiiro  (Uî  roî\lre,  tenu  A  Florence  en  1287,  flro^^sa  les  consti- 
tutions (jui  amenèrent  ruiîii('  dans  la  i-cltIo  et  le  costiini'^  ;  mais  par 
suite  d'une  réforme  survenue  plus  tard,  il  y  eut  des  guillehnites  ou 
petits  Augnstins  et  des  Angustins  déchaussés.  Ces  derniers,  formés 
au  monastère  de  T<>lède*  paBsërent  en  France  sous  le  règne 
d'Henri  IV. 

Les  Aui/ns<îns  étaient  A'êtiis  d'une  robe  en  forme  de  coule,  blanche 
pour  le  choeur ,  noire  pour  la  ville,  retenue  à  la  taille  par  une  ceinture 
de  cuir.  Ils  portaient  un  long  manteau  noir  à  cspuchon  pardessus. 
Dans  certains  fuiys,  ils  laissaient  «roltre  leur  barbe  ;  ils  se  la 

ra.saient  dans  d'autres. 

En  1203,  le  père  Gillis,  prienr,  commis  pf>r  son  général,  prit 
possession  du  couvent  des  sacquistes.  Ce  ne  fut  répondant  qu'en 
1319,  que  l'évèque  Gui  de  Boulogne  reconnut  délimtivement  les 
Augustins  de  Tournai.  Dix^sept  ans  plus  tard,  Philippe  de  Valois 
leur  permit  d'agrandir  leur  clos  en  achetant  quelques  héritages 
situés  à  proximité,  avec  dispense  du  di*oit  d'amortissement.  Précé- 
demment le  magistrat  de  cette  ville  leur  avait  accordé  la  même 
immunité. 

En  1365 ,  le  jour  de  Saint-Laurent ,  l'évèque  Philippe  d*Arbois 
consacra  Téglise  du  couvent.  Bile  jouissait  du  droit  d'asile  et  était 

située  i\  l'angle  des  rues  des  Augustins  et  Frinoise. 

Les  Augustins  se  rendaient  j'^niupllement  chez  les  habitants  pour 
demander  l'aumône.  Par  leur  iiititruction,  ils  avaient  comniis  une 
grande  considération.  Ils  marchaient  à  la  procession  ianuédiatement 
après  les  chanoines  et  les  suppôts  du  chapitre,  prêchaient  dans  les 
églises  paroissiales  les  couvents  de  filles,  enseignaient  dans 
plusieurs  écolr  '^  et  se  montraient  très-eniprc5?sés  auprès  fies  malades, 
surtout  quand  ia  peste  stïvissait.  Pendant  une  épiiléniio,  qui  désola 
cette  ville,  plusieurs  religieux  furent  victimes  de  leur  charité. 

Le  couvent  av^t  été  doté  en  1340,  par  demoisdle  Gatherbie  de 
Saint-Quentin.  Durant  les-  troubles  du  XVI*  siècle,  il  ne  put 


(i)  En  carême,  ils  recevaient  un  s:ilatre  da  trésor  communal  pour  leurs  prédi- 
eatiomi.  Il  était  auni  d'uaage  de  leur  accorder  certaines  gratifleatîona  en  naturo 

eu  (l'auti'ps  tcntp».  On  lit  à  ce  Sttjetdann  les  comptes  communaux  de  140.*]  :  •>  A 
Jehan  (te  Gliurles,  founiiei*,  poar  un  cent  de  grandos  miches  par  lui  livrées  A 
ladite  ville  nt  (|ui,  le  xxviU*  Jota*  d'aoniit  pann,'; ,  qui  fu  li  jour  de  SsUnt-Auguatin, 
furent,  avec  certain  nombi-e  de  \on  do  vin,  prt^sentéea  auv  religieux  dud.  eouvent 
A  la  n)  uiinre  habituelle,  au  prix  de  u  déniera  la  piécbe  et  x  d.  pour  le  portage, 
valciit  XXJ  s.  VUJ  d.  - 
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échapper  aux  iconoclastes.  CVt  «M  liec  ii'empèclia  puiut  lu  position 
financière  des  religieux  de  saïuéliorer.  Sou:»  le  iv^iin  d  Alljei  t  et 
d'Isabelle,  ils  fiiient  autorisés  à  posséder  des  iiuiueubles  jusqu'à 
concurrence  de  8»000  florins  de  rente  ;  mats  pour  tempérer  un  pea 
Tabus  qui  résultait  do  l'accroissement  effrayant  des  biens  do  main- 
morte, lautorisation  portait  que  les  propriétés  acquises  par  les 
Au<:iis(iiis  seraient  soumises  aux  mêmes  taxes  et  impositions  que 
celles  de  laïques.  Malgré  cette  i-estriction ,  la  communauté  accueillit 
d'autant  mieux  la  faveur  du  souverain  que  les  ordres  mendiants  dont 
elle  feisait  partie,  avaient  été  autorisé  par  le  concile  de  Trente  & 
posséder  des  biens  fonciers. 

La  paix  dont  les  Augnstins  jouissaient  n't'-tait  trojibîée  que  parles 
rivalités  qui  i^éhn aient  parfois  entre  eux  et  les  Jésuites  (l).  Mais 
quand  survint  la  révolution ,  deux  moines  accusés  par  quelques-uns 
des  leurs  d*avoir  tenu  des  propos  séditieux  contre  le  gouvernement, . 
furent  condamnés  à  mort  et  subirent  leur  supplice  à  Bruxelles. 
(Journal  de  Doignon).  Par  suite  de  la  mise  en  vigueur  du  décret  qui 
suppritnait  les  maisons  religieuses,  les  Augustins  se  séparèrent  ie 
3  pluviôse  an  V  (2;2  janvier  17U7). 

Il  ne  reste  d'autre  trace  du  couvent  qu'un  mur  et  une  porto 
dans  la  rue  Frinoise.  Le  tout  vendu  en  1803,  fut  démoli  dix  ans  plus 
tard.  Le  cloître  avait  été  reconstruit  en  t796.  Deux  bourgeois  y 
mirent  la  première  pierre  au  nom  de  la  corporation  des  chaufour- 
niers qui  livra  gratuitement  les  matériaux. 

CouvBNT  DBS  CitoisiBRS.  —  Bn  Evril  1284,  Jelian-Gui  de  Chatillon. 
comte  de  Saint'Pol ,  sire  d'Avesnes,  seigneur  de  Leuse  et  de  la  terre 

de  SaîntnJean  des  Chaufours ,  fonda  un  monastère  pour  le  remède  de 
ton  âme,  celle  de  sa  femme  et  de  ses  enfants.  A  cetefl'et,  il  octroya 
en  perpétuelle  aumosne  à  la  pamclie  Saiut-Jelian  dos  caus  foni's, 
qui  est  de  lès  Mont  Paliart,  et  mis  en  main-morte,  à  frère  Jeliuu 
de  Harn,  prieur  de  Gondrieu ,  de  Tordene  de  Sainte-Croix»  un  manoir 
et  toute  haulte  iustioe  dans  le  pourpris,  et  toute  seigneurie  en  tèle 
manière  que  le  dis  frère  et  ses  suceessenrs  tinront  ledit  manoir  des 
ores  en  avant  de  nous  et  de  nos  lioirs.  fraïu-liement  et  qnitement, 
parmi  uns  gans  blans  du  pris  de  tv  deniers  parisis  qu  ils  rendent  à 

(i)  I>e  MS  ct.xxv,  bibl.  piibl.,  contient  la  chronique  du  courent  par  J.  ilo  lu 
Porte.  Ses  soixante-cioq  chapili es  offrent  jieu  d'iutérùt.  Ou  y  ti'ouvu  la  narratiou 
des  dèmAtéft  entre  Auguatius  et  Jésuitee,  lor  U  pr^MBOce  et  autres  eboMs  de  la 

mAino  impnifance.  Une  main  rlivrn'tc  a  rrittirt-  r^uelques  paragraphes  satui  donte 
pâli  édifiante»  touchant  ces  graves  p<ftit!;  coulliN. 
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nous  et  à  nos  hoirs  en  le  jor  de  lu  Sainte-Croix .  en  septembre.  - 
(Churtre  dr  fnndation}.  Olle  paire  de  gants  était  donc  ofiei'te  au 
seigneur  comme  signe  de  vassalité  et  de  dépendance. 

Deux  ans  après,  Guillaume  de  Hainaut,  évèque  de  Cambrai, 
accorda  aux  Crmsiers  licence  de  b&tir  une  maision  et  une  chapelle 
claustrale.  Pins  tard  le  pape  Nicolas  IV  les  confirma  dans  la  joiûs- 
sance  de  k'iirs  pos-fssinns. 

L'ordre  des  chanoines  réguliers  de  Sainte-Croix,  ou  Porte-Croix, 
ou  Croisiors,  Ait  institué  en  1211,  par  le  pôre  Théodore  de  Celles, 
du  pays  de  Liège,  et  quelques  gentilshommes  de  retour  d'une  croi- 
sade. Cet  ordre  suivait  la  règle  de  Saint-Augustin;  ses  membres 
qualifiaient  leur  congrégation  de  canonicale ,  militaire  et  hospitalière. 
Vètiis  :\  leur  origine  d'une  robe  noire,  d'un  scapulaire  gris  et  d'une 
vaste  chappo  noire  à  capuchon,  leur  costume  se  modifia  sur  la  fin 
du  XVU*  aiôcle.  La  robe  devint  blanche ,  le  scapulaire  noir  et  s'orna 
d*ane  iroix  ronge  et  blanche  sur  la  poitrine.  Ils  portaient  un  manteau 
noir  pour  sortir. 

Tous  les  ans  If  supérieur  ilii  rnuvpul  atff'inîair  près  de  la  bretèque 
le  prévôt  de  la  ville  marchani  à  la  grande  lirnccssidii ,  et  lui  i-eineltait 
une  paille  de  gants  blancs.  C'était  iu  continuution  de  lliommage 
spécifié  par  le  seigneur  d'Avesnes.  La  terre  de  Saint-Jean  des 
Chaufours  étant  devenue  une  propriété  communale,  les  droits 
seigneuriaux  des  premiers  possesseurs  ^vinrent  au  grand  prévôt 
de  Tournai,  considéré  comme  ^eiiruour  fé<v!al.  Outre  cet  hommage, 
l<^s  pères  célébraient  trois  nu  ises  ln-bdomadairement  pour  le  repos 
des  iunes  des  magistrats  ilelunls ,  comme  ils  avaient  été  tenus  de  le 
iaire  pour  les  donateurs. 

Le  clos  (les  Croisi^  s'étendait  entre  la  rue  qui  porte  leur  nom,  la 
Gailleterie  et  le  rempart,  par  conséquent  sur  l'emplacement  des 
casernes  de  Saint-.Tean.  Ce  rlns  renfermait  un  elnître,  des  jardins , 
des  édifices  consacrés  à  divers  usages  et  une  église  construite,  selon 
Cousin,  en  146C  (i).  Le  vaisseau  est  parvenu  jusqu'à  nous,  mais 

(0  Une  somme  leur  avait  ét^  nccovàée  par  les  Consaux  à  l'effet  de  couvrir  leur 
église.  "  A  «ira  Pierre  de  Monclii ,  pnear  d«  la  maison  Sainte-Croix  en  Tournay , 
)>(iur  don  fait  par  \os  Consaux  ,  pour  Dieu  et  <>n  aumosne,  ft  ladite  maison  qui  est 
de  l'aucienue  fuudâtion  de  ladite  ville,  pour  et  eu  avancement  de  faire  couvrir  le 
cloquier  nonvellement  fait  en  l'église  de  ladite  maisou,  d'ardoise  et  le  |>arfaire 
comme  il  appartient ,  x  livre».  -  (Comptas  rommiotniuc  de  14-H)).  —  D  après  cet 
article  on  voit  que  la  constructicin  du  clocher  est  antLiieure  A  la  ilato  que  Cousin 
assigne  à  la  reconstruction  de  l'.'jjlise.  D'âpre»  Givaii-e  ims.  clxxxvij),le  clocher, 
dévoré  par  un  incendie,  aurait  ét>'<  refait  en  )4ti(>.  —  Ku  1606,  il  fut  encore  détruit 
p*r  une  tempête  qui  se  fit  sentir  sur  tout  le  pays,  lYm-ena  non-senlenuent les 
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privé  du  clorlier  qTÛ  lo  snrmnutaît,  et  qu'on  voit  ilaii-<  le  dessin  (|ne 
nous  joigiioii:^  ù  notre  texte.  Larchitecture  de  cet  édilice  nofi'rait 
rien  de  biou  remarquable,  mais  il  étiiit  décoré  de  vitraux  qui  repré- 
sentaient nUstoire  de  l'ordre  de  Sainte-Croix,  et  des  personnages 
agenouillés,  ecdésiastiques  ou  guerriers,  entourés  de  leurs  quartiei^. 
Sur  Tune  de  ces  verrières  on  li^«ait  cette  inscription  qui  rappelait  le 
nom  du  fondateur  et  la  date  de  la  fondation  : 

•  Trente-six  ans  «ptVhi  que  fti  l'ordre  resteard, 

Par  Gui,  sans  adjoindre  ou  rnbalti-e, 
Ceste  nuùsun  fut  ea  l'aa  comencbiée 
Mil  deux  efaent  quatre-vingt  puis  quatre, 
Le/.  Miiiijialiar  ù.  Sainct-Jelian  «les  Caiifonrs; 
L'institua  tiui,  bon  Kcignoiir  de  I^uace, 
En  peu  deTsiU  que  Tountay  mit  ses  Ids 
Decha  Escault  et  cubt  les  bois  de  Bt-euxe* 
Si  le  donna  A  mainmorte  en  aumosne 
Sans  réserver  de. ses  droits  aultre  bonne.  » 

Lorsqueu  1782,  l'empertiur  Josepli  II  crut  devoir  supprimer  ceut 
vingt-sept  couvents  en  Belgique ,  la  nwson  des  C^siera  fut  de  ce 
nombre.  A  cette  époque  elle  ne  jouissait  ploa  que  de  six  mille  florins 
de  rente  annuelle. 

Maison  veh  Ji;srn  i.s.  —  Des  meutlires  de  cette  société  qui  joua 
un  si  grand  rôle  dans  les  trois  derniers  siècles,  vinrent  se  fixer  à 
Tournsd  en  1SS2,  douze  ans  aprfts  la  fondation  de  Tordre  par  Loyola. 
Ils  trouvèrent  d*abord  un  asile  dans  la  maison  du  chanoine  Quentin 
riiarlart  et  enseignèrent  les  humanités  au  collège  des  Bons-Enfant~s. 
Le  magistrat  et  le  chanoine  Louis  do  AVinj^hp  leur  ayant  cédé  un 
terrain  situé  rue  des  Allemands,  aujourdhui  des  Jésuites,  ils  y 
construisirent  leur  collège  avec  les  sommes  que  leur  procura  maître 
Jean  Liébart  qui  leur  avait  légué  la  totalité  de  ses  biens.  Nous  avons 
dit,  p.  3^,  que  les  édifices,  encore  dans  toute  leur  intégralité,  servent 
^■•'•i'  Mcmniit  de  pémiiiairo. 

Kn  15(K),  l'établissement  des  Jésuites  >\\h\i.  le  sort  des  autres 
couvents  et  de  la  plupart  de  nos  églises  ;  loi-sque  les  iconoclastes  sy 
présentèrent,  les  pères  les  recurent  en  chantant  des  litanies.  Cette 

cloclim-ii  des  Ci'oisiers ,  du  Suint -Nicolat!  et  de  l'abbaye  de  Saint-Mai  tiii ,  mais 
emporta  une  prodigieuse  «piantih*  de  toiture»,  de  mui-ailles  et  déia'.'iua  partout 
desarbre»  robustes,  C'est  alni  s  fiuVm  tit  ce  cbronogranime,  attiibu(i  à  Juste 
Lipse,  mort  le  Jour  même  de  cette  fomeuse  tempête  :  oMnIa  CaDUmt.  (Gitair^). 
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attitude  on  iinima  aux  dévastateurs  ;  mais  à  queltiues  jours  de  là,  ils 
Piivahireiit  de  nouveau  le  colléiro  et  en  t  li;i.ss«^rt'iit  les  habitants. 
Ce  n'est  que  1  année  suivante  que  le  père  Montagne  rétablit  la  commu- 
nauté. (Ganltran). 

Les  Jésuites  furènt  encore  expulsés  de  Tournai  en  1578 
(Strada);  car  alorâ  la  réforme,  encouragée  par  la  présence  du  prince 
d'Kspinnv,  levait  Yi£rrn:rpiispment  la  tète.  La  boiiiTasqne  pas^sée ,  ils 
revinrent  ot  fnscit^iièreiit  lil^reiuent  les  humanités  jusqu'en  1773, 
époque  fatale  à  leur  iui<titution  qui  fut  supprimée  en  vertu  de  la  bulle 
Jhminm  ae  redemptor  noiter^  fiilminée  par  le  pape  Clément  XIV. 
Cette  mesure  énei^ique  ne  détruisit  point  la  société  ;  elle  parvint, 
malgré  la  volonté  formelle  du  chef  do  l'Eglise ,  à  se  maintenir  dans 
quelques  pays ,  pt  reparut  ostensiblement  après  la  promulgation  de 
lu  bulle  Soilicitudo  omnium .  donnée  par  le  Souverain-Pontife  en  1814. 

En  1839 ,  les  Jésuites  vinrent  s'établir  de  nouveau  en  cette  ville 
et  ouvrirent  des  cours  -dlramanité  dans  Tancien  hôtel  de  Beauflbrt , 
situé  rue  des  Augustins.  Le  1*'  avril  1843,  l'évêque  posa  la  première 
piorro  dos  bâtiiiicnts  qu'ils  avaient  l'intonfion  de  construire.  On  mit 
alors  la  main  à  une  aile  de  vingt-neuf  mètres  de  longueur  sur  trente- 
deux  de  hauteur  et  neuf  de  profondeur.  Un  au  après,  on  bâtit  l'aile 
parallèle  à  la  première.  En  18fô,  les  édifices  de  Tanden  pensionnat 
des  Barbets  firent  place  à  d'autres  constructions;  on  y  travaillait 
encore  trois  ans  après.  Pendant  la  visite  de  Roothan,  général  de 
l'ordre,  on  construisit  l'église.  Le  19  juillet  eut  lieu  sa  consécration. 
Les  plans  avaient  été  tracés  par  J.-B.  Luysterborg,  frère  co- 
adiuteur  de  la  compagnie. 

Cette  ^lise  est  divisée  en  trots  nefe  par  des  colonnes  ioniques.  Le 
chœur  est  en  hémycide;  c'est  dans  cette  partie  qu'on  plaça  la  pierre 
fondamentale,  avec  une  inscription  destinée  h  rappeler  l'époque  de  sa 
construction.  On  remarque  le  inaitre-aulej  suppoi-té  par  quatre  anges 
sculptéspar  Gecrts,  de  Louvain;  une  bonne  copie  d'une  saint»;  famille 
peinte  par  le  frère  Quartier  d*après  Murillo;  une  magnifique  table  de* 
communion,  exécutée  en  bois  par  TSayen,  de  Gheel,  un  orgue  de 
Loret,  de  Bruxelles  et  quelques  tableaux  de  Pierre  Witdoeçk. 

L'extérieTir  de  l'église  n'a  rien  d'intéressant;  la  farade  est 
conçue  dans  le  style  usité  par  les  Jésuites  pour  la  plupart  des  églises 
qu'ils  firent  b&tir.  Llnscriptien  :  Jetu  urvaton  «UMfn»,  se  lit  sur  une 
table  de  marbre,  placée  au-dessus  de  la  porte  d'entrée. 

CorvENT  DES  Capuci.vs.  —  Les  Capucins  institués  à  Pise,  en 
1525,  par  Hassi  on  Baschi,  appartiennent  à  l'ordre  des  Frères 
Mineurs  de  Saint-François.  Ils  se  répandirent  si  bien  dans  tous 
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les  états  lie  rKtiroj>r»,  qu'an  commfinceinent  du  XVIP  siècle,  ils 
comptaîpnt  seize  cents  couvents  habités  par  vingt-cinq  mille  religitMix. 
Leur  custume  consistait  en  une  robe  grise  ou  marron  ;  le  capuchon 
dont  ils  se  couvraient  la  tôte  leur  avait  valu  leur  nom.  Ils  observaient 
le  vœu  de  pauvreté  et  quêtaient  a  domicile. 

L'évêque  Jean  Venduille  installa  des  Capucins  à  Tournai ,  en  1592, 
dans  une  maison  située  au  Bccquprelle.  {Cousin).  Le  lOjuillot  ]5f>l, 
Louis  tle  Berlaymont,  arclievéque  de  Cambrai,  dédia  leilr  église  sous 
rinvocatiou  de  Saint-François.  Quant  aux  dépenses  nécessitées  par 
sa' construction  «  le  trésor  communal  en  supporta  une  partie  qui  ne 
.s'élevait  pas  à  moins  île  12,000  florins.  Afin  de  couvrir  cette  somme, 
dit  Hoverîant ,  les  Coiis.iux  décidi^rent  d'asseoir  un  impôt  sur  les 
liquide?.  Notre  auteur  aurait  bien  pu  ajouter  qu'il  était  peu  équitable 
d'augmenter  les  charges  des  contribuables  pour  construire  un  couvent 
dont  ils  devaient  nourrir  les  habitants.  Outre  oe  don ,  ils  reçurent 
annuellement  de  la  commune  une  somme  de  93  florins  10  sous  pour 
l'achat  des  vins  destinés  aux  messes.  (Essai  chron.)  Les  Capucins  se 
livraient  parfois  à  des  travaux  d'utilité  publique  :  on  les  vit  en  1G67, 
travailler  i\  garnir  nos  fortifications  de  palissades  et  aider  nos  soldats 
citoyens  à  braquer  les  canons. 

Uéglise  contenait  quelques  tombes,  entre  autres  celle  du  jeune 
Henri  d'Orléans,  qui  périt  au  combat  de  Leiue  en  lODl.  (ms  ccxxvi). 
Parmi  les  tableaux,  on  remarquait  l'adoration  des  Mages,  par 
Rubens.  Le  pèi*e  gardien  des  Capucins  l'avait  obtenu  do  l'abbé  de 
Saint-Martin ,  mais  simplement  ù  titre  de  prêt.  Néanmoins  les 
propriétaires  s'aperçurent  qu'ils  s'étaient  dessaisis  de  leur  meilleure 
peinture  et  la  revendiquèrent  ;  elle  ne  fut  remise  qu'après  bien  des 
pourparlers.  A  la  révolution  française,  cette  page  du  maître  anversois 
nous  fut  ciile\  ée  et  déposée  au  Louvre.  A  la  chute  de  l'empire,  les  alliés 
rendirent  aux  nations  les  chefs-d'œuvre  dont  on  les  avait  dépouillées. 
Le  tableau  de  Rubens  que  les  Tournaisiens  ne  réclamèrent  point,  alla 
orner  le  musée  communal  de  Bruxelles  ob  il  figure  encore.  La 
planche  XLVII,  dessinée  par  Adolphe  Vasseur,  reproduit  fidèlement 
cette  beite  composition. 

Nos  annalistes  nous  ont  conservé  mémoire  du  f;iit  suivant  arrivé 
en  1741.  Un  soldat  luthérien  de  la  garnison  entra  un  jour  cliez  les 
pères  et  y  profana  une  hostie,  le  malheureux  fut  jeté  en  prison  et  y 
périt.  A  quelque  temps  de  là,  le  clergé  de  Saint-Brice  alla  faire 
amende  honorable  et  rebénir  l'église.  (Ms.  de  I^ignon), 

La  com-nnuauté  des  Capucins  subsista  jusqu'en  1703.  .S m  clos  est 
encore  mar(]iié  par  d  épaisses  murailles  qui  forment  l'angle  de.*  rues 
des  Poteries  et  du  Sondart. 
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('orvKNT  DES  Carmes.  —  Sur  la  demaïulo  forintil<'i' aux  fonsaux 
en  1021.  par  le  cuiiito  de  Coijpiîrny,  commissaire  des  Archiducs, 
auxqucLs  tios  magistraU  uc  pouvaient  refuser,  le;i  Carmes  déchaux 
obtinrent  la  permission  de  s'établir  en  cette  ville.  Ils  se  logèrent 
d'abord  Vieux  Marché  aux  Vaches,  mais  quelques  années  après  ils 
s'in!?t!\ll(>»*ent  dans  "  la  maison  de  la  Howardrie,  habitée  jadis  parles 
ancêtres  dos  Comtes  du  Chastel,  cri  la  rue  Royale,  actuel  lemcnt  des 
Carmes.  Aidés  par  les  libéralités  d  une  dame  le  Clercq,  veuve  d'uu 
sieur  de  la  Uamaido ,  ils  élevèrent  un  beau  cloiti  c  et  plus  ta  rd  une 
église.  Le  couvent  s'agrandît  aussi  d*un  vaste  jardin  qui  s'étendait 
jusqu'à  la  rue  Ctaquedentt  malgré  Topposition  de  nos  édiles ,  hostiles 
en  ce  t^nips-IA  h  la  propagation  sans  mesure  des  maisons  claustrales 
et  des  ordres  mendiants,  (i) 

Les  Carmes  entenduient  les  fidèles  en  confession,  di.saient 
beaucoup  de  messes  *  quêtaient  déporte  en  porte,  fabriquaient  et 
venrlaient  l'eau  dite  des  Carmes ,  alcoolat  réputé  stomachique  et 
Tulnéraire  dont  ils  eurent  longtemps  le  secret  La  révolution  française 
les  supprima. 

Ces  moines  athchaient  la  prtiicntion  de  descendre  îles  religieux  qui, 
du  tempe  d*Elie  et  d'Elysée,  peuplaient  les  grottes  du  CSarmel.  La 
plus  certain  e*est  quau  XI*  siècle  des  pèlerins  se  retirèrent  sur  ce 
lu  nt  pour  y  mener  la  vie  érémitique.  Réunis  en  communauté  par 
Berthold ,  ils  adoptèrent  une  rf^f^le  qtt'.Mbert,  patriarche  de  Jénisalcm 
élabora  et  qu'Honorius  111  approuva  eu  1221.  Leur  costume  primiti- 
vement blanc  fut  remplacé  par  uu  vêtement  d'étofle  rayée  à  la  mode 
orientale,  ce  qui  leur  valut  le  surnom  de /"rér»  terri!^  lors  de  leur 
apparition  en  Ëurope.  Enfin  le  pape  Martin  les  nomma  Carmes  de 
ce  qu'ils  avaient  pris  naissance  au  Cannel. 

Les  rannes  se  relâchèrent  peu  ;\  \wn  de  leur  austérité.  Doux 
disciples  de  Sainte  Tliéi*ése  entreprirent  de  les  ramener  à  l  observauce 
des  statuts;  mais  la  réforme  ne  fut  point  acceptée  par  toutes  les 
maisons  de  la  congrégation.  Dés  lors  on  n<Hnma  mitigdi^  ceux  qui 


(l)  Voici  encore  une  preuve  du  peu  de  aympathio  que  rétablissement  des  corn- 
raaiiBtttés  eu  cette  ville,  rencontrait  chez  nos  iutclligcnt.s  luagistrats.  Cette 
preuve  est  extraite  du  traité  couciu  en  juillet  1G67  entre  Louis  XlV^t  lisConsaux, 
à  l'occasion  de  ia  construction  do  la  citadelle  et  la  démolition  du  château  du 
Braille  :  Sa  Mi^eaté  eut  au.<).<!i  trte-bumblemeiiteappUé  de  ne  permettre  àatteua 
religieux  ot  r^Vv^^t^m^a ,  cloistres  ,  commnti^iitez  ou  autres  gens  de  mninmorte, 
de  s'establir  de  nouveau  audit  chasteau ,  ny  autres  endroits  de  ladite  ville,  tenaas 
déa  meinteiuiiit  et  pour  lore  toute.i  grâces)  et  amortiaMmens  qoy  se  pourroient 
obd  nir  nulles,  attendu  le  grand  nombre  de  ivligieux  et  religieuse»  dont  ladite 
ville  e.sl  déjà  cliaj-gt'».  »  (Rejistre  des  Consanx,  U568-OU,  A""  111 ,  rectuf. 


Digitized  by  Google 


COMMUNAUTÉS  RELIGIEUSES. 


430 


s'en  tinrent  à  la  règle  modifléd  par  Eugène  IV,  et  déchaux  ou 
déchaussé»,  ceux  de  l'étroite  observan'  f*  on  les  l  éfoi  Tués.  Les  Carmen; 
portaient  la  robe  brune  avec  scapulaire,  capuchon  et  camail  de 
même.  En  1790,  leur  ordre  se  composait  de  180,000  moines  et 
religieuses,  répartis  dans  $eçi  mille  eouvents»  divisés  en  traite^knit 
proyinoêci. 

Couvent  des  Dominicains.  —  Recommand»^'?  pnr  Ips  aiï-hiMiic?!, 
ces  grands  instituteurs  de  communautés  religieuses,  les  Domini- 
cains présentèrent  requête  aux  Consaux,  en  1623,  pour  être 
autorisés  h.  se  fix«r  en  Tille.  Ils  obtinrent  oo  qu'ils  demandaient, 
mats  à  condition  de  n*ètre  pas  à  charge,  dans  le  présent  ni  dans 
l'avenir,  à  la  commune  ni  au  pnnple.  Cela  no  los  empêcha  pas  de  se 
rendre  chaque  jour  ;\  doniirile  pour  y  quêter,  prétextant  qu'ils  ne 
pouvaient  s'en  dispenser  sans  enfreindre  leur  règle.  Quoi  qu'il  en 
soit,  nos  Dominicains  ayant  obtenu  des  lettres  d'amortissement 
pour  des  propriétés  situées  dans  cette  rràUe  infime  du  Réduit  qui 
a  pris  leur  nom,  commencèrent  la  construction  d'un  cloître.  Le 
magistrat  leur  accorda  un  terrain  contigu  et  ils  hAtirent  l'église  dont 
l  évèque  Maximilien  Villain  de  Gand  posa  la  première  pierre.  C'e.st 
à  cause  de  la  concession  faite  par  le  magistrat  que  les  religieux  pré- 
sentaient tous  les  ans  au  prévôt  de  la  ville  une  paire  de  gmits  comme 
redevance  féodale.  Cette  présentation  se  faisait  en  assemblée  des 
Consaux  après  le  dernier  dimanche  de  juillet.  (Reg,  à  taille  t  7  imr. 
1714). 

Une  demoiselle  Dubosquel  donna  des  sonunes  assez  importantes 
aux  Dominicains  pour  les  aider  à  construire  les  édifices  de  leur 
couvent;  les  libéralités  de  la  douairière  de  Gerbeval,  comtesse  de 

Quencgham ,  achevèrent  de  mettre  les  pères  sur  un  pied  respectable. 
(Essai  cliron.)Le  vœu  de  pauvreté  qu'ils-  prononçaient  ne  les  enq^êcha 
point  de  posséder  des  propriétés  foncières,  notamment  une  ierme 
avec  dix-huit  bonniers  de  terre  arable,  sis  à  Rumcs,  et  une  part 
dans  les  bois  du  même  village.  Au  surplus  nos  moines  priaient, 
prêchaient,  disaient  des  messes,  aidaient  quelque  peu  les  malades 
et  les  indigents  et  entretenaient  le  zèle  de  laconfirérie  du  Rosaire, 
étalilie  dans  leur  église. 

La  loi  du  15  fj  uotidor  au  IV  abolit  la  comnumauté.  A  cette  époque 
le  pouvoir  municipal  craignant  que  des  citoyens  ne  fussent  victimes 
de  séquestration  illégale  dans  quelque  cachot  du  couvent,  ordonna 
une  visite  domiciliaire  qui  n'amena  aucun  résultat.  Quelques  jours 
après  l'église  devint  le  temple  de  la  loi.  (M.<;  de  Dnignon). 

Quand  les  religieux  quittèrent  leur  maison,  ou  offrit  a  chacun 
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d'eux  des  bons  de  l.'  .CH»  frs.  que  l'Etat  recevait  en-  paiement  des 
domaines  nationaux  pour  leur  \aleui*  iioiuinale.  Cinq  ou  six  religieux, 
dit  Doignon,  refusèrent  ces  sommes  qui  leur  étaient  oJfeites  en 
compensation  des  propriétés  dont  on  les  dépossédait 

Bo  1797  les  édifices  do  couvent  furent  vendus  et  démolis.  II  n'en 
reste  qu*uu  mur  en  pierre  servnnt  de  rlùtiiro  à  quolijiif'  jnrdin.  On 
conserve  aux  archives  du  royaume,  un  plan  par  terie  du  couvent  , 
mais  ou  u'a  pas  que  nous  sachions  les  dessins  eu  élévation  des  bâti- 
ments. L'auteur  du  CaUnirier  de  Tournay  pour  1775,  se  borne  A 
signaler  la  beauté  du  vaisseau  de  Tf^glise  et  à  indiquer  quelques 
tableaux  dont  aucun  nVtait  signé  d'un  maître  habile. 

Les  Frères  prêcheurs  on  Dominicains  furent  histitués  ;\  Tou- 
louse par  Saint  Dominique.  En  1216,  Innocent  III  approuva  leur 
constitution;  dix-s^t  ans  plus  tard ,  Grégoire  IX  leur  çMifiait  la 
direction  exclusive  dn  tribunal  de  llnquisition.  Ils  suivaient  la  règle 
modifiée  de  Saint- Augustin ,  portaient  une  robe  blanche,  un  scapu- 
laire  et  un  manteau  noir  à  capuchon.  L'ordre  comptait  une  maison 
rue  Saint- Jacques,  à  Paris,  d'où  les  Dominicains  do  France  prirent 
la  dénomination  de  Jacobins. 

Cette  congrégation  a  fourni  des  membres  très-versés  dans  la 
philosophie,,  la  politique,  les  Miences  exactes  et  les  beaux-arts. 
Pendant  le  moyen  àtre,  les  querelles  violentesr  des  Dominicains  et 
des  Franciscains  eurent  un  retentissement  inuuense.  On  sait  que  les 
premiers  rejetaient  le  dogme  de  1  Immaculée  Conception  que  leurit 
antagonistes  soutenaient  avec  ardeur. 

Frères  de  la  doctrine  CHRÉT1E^NE.  —  De  la  congrégation  de 
Saint-Yon,  ces  frères  furent  iu'^titués  à  Reims  par  le  elinnoiiir  J  Tî. 
de  la  Salle,  vers  1680;  Louis  XIV  et  le  pape  Benoit  XllI  approu- 
vèrent cette  institution  qui  a  pour  but  de  donner  l'instruction 
élémentràre  aux  en&nts  indigents. 

Des  frères  s'établirent  à  Tournai  en  1831  ,  dans  une  maison  du 
Luchet  d'Antoing.  Quelques  personnes  fournirent  ;\  loui-s  liesoins;  ils 
comptèrent  bientôt  de  nombreux  élèves  et  durent  ouvrir  une  autre 
classe  rue  des  Sœurs-îsoires.  Ils  enseignèrent  paisiblement  jusqu'au 
10  mars  1826,  époque  a  laquelle  le  gouvernement  mit  à  exécution 
l'arrêt  qui  prononçait  leur  expulsion  du  royaume.  Après  la  révolution 
de  1830  et  quand  la  institution  eut  garanti  à  tous  le  droit  d'as!:oeia- 
tion  et  de  libre  ensojpnement ,  les  frères  revinrent  en  cette  ville. 
Leur  communauté  est  logée  rue  des  Choraux  otl  elle  a  fait  construire 
une  chapelle  sur  les  plans  de  Bruyenne  et  de  vastes  salles  pour  les 
classe». 
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Col  VENT  DES  Rédkmptoristes.  —  Les  Liguorisfcs  ou  Hàlemp- 
toristes  vinrent  en  celte  ville  en  18^3.  et  occnj>(''i»'iit  l  liùtol  que 
Imv  donna  feu  la  baronne  douairière  de  Casier,  situé  ^a,ivi  la  partie 
la  plus  large  du  quai  de  Notre-Dame. 

-Ces  religieux  È<mi  vétuft  d'une  robe  nôire  et  d*un  ittAnteau  de  même 
Mttleur.  Ils  s'adonnent  &  la  prédication  et  à  la  confession-  Ils  recon- 
naissent pour  patron  et  fondateur  Alphonse-Marie  de  Liguori,  Italien, 
né  en  Le  pape  Ronnlt  approuva  cn>t  orilro,  qu'il  nomma  du 

Saint-Hédempteur,  par  son  rescrit  en  date  du  25  lévrier  1740. 

•  Quatre  ans  après  leur  installation  en  cette  ville,  les  Rédemptoristes 
bâtirent  une  chapelle  aur  les  deasins  de  Suys ,  de  Bruxelles.  Conune 
elle  était  trop  exigtte  et  qu'dle  n  avait  priint  de  fiionde,  on  la  démolit 
pour  en  reconsli-uiro  uno  plus  vaste  et  d'un  aspect  plus  monuinontal. 
La  bénédiction  de  la  première  picm'  eut  lien  it;  mai  1861  par  les 
uiains  de  1  évèque  et  la  consécration  de  i  édifice  lu  10  mars  de  l'annéo 
SQtvante. 

Uéglise  des  Rédemptoristes  est  eonçue  dans  le  style  roman  seoon^ 
daire;  les  plans  en  ont  été  fournis  par  Justin  Bruyenne.  La  façade 
flanquée  de  tours  cnrrf^es,  h  plusieurs  otages,  est  percée  d'une  porte 
&  linteau  ornée  de  v:»ussures  et  de  colonnes  po:^ées  sur  dos  degrés. 
Cette  entrée  est  surmontée  d'une  galerie  ajourée,  d'une  roue  de 
Sainte-Catherine  et  d'une  seconde  galerie  rampante,  prise  dans 
l'épaisseur  du  gable  amorti  par  une  croix.  Quand  les  tours  seront 
achevées,  celte  façade  fera  une  belle  décoration  pour  le  quai. 

Le  vaisseau  est  divisé  en  trois  nefs  par  des  colonnes  cylindriques 
à  chapiteaux  cubiques,  godronnés,  etc.,  sur  lesquels  des  arcs  sur- 
haussés trouvent  leur  point  d'appui.  Au-dessus  règne  untriforium, 
qui  se  oontinue  jusque  dans  l'hémicycle  du  ehœur,  puis  un  dair- 
étage  et  finalement  une  voiite  d'aréte  en  anse  de  panier,  divisée  par 
des  ares  donbl'-rmx.  T)e  tons  les  objets  mobiliers  que  renferme  cette 
église,  un  seuletiieiit  est  digue  de  remarque  :  c'est  le  waltre-autei 
sculpté  en  chèue  et  conçu  dans  le  style  roman. 

CouTBNT  DBS  Sœurb  Grisbs.  —  A  uno  époque  très-reculée, 'des 

veuves  se  constituèrent  en  communauté  dans  une  maison  voisine  de 
l'église  lie  Sainte-Catherine,  et  aflopt^rent  la  régie  dn  ti^rs  ordre  de 
Saint-Franrois.  Ces  moniales,  qui  prirent  leur  nom  de  la  couleur  du 
vêtement  quelles  portaient,  prononçaient  des  vœux  de  pauvreté^ 
mendiaient  eh  ville,  stf  livraient  &  des  travaux  manuels,  soignaient 
les  malades  à  domicile  et  tenaient  une  école. 

*  Lorsqu'on  démolit  la  paroisse  de  Sainte-Catherine,  les  SoMirâ 
Grise^  quittèrent  leur  monastère  et  trouvèrent  provisoirement  lin 
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asile  au  Château.  A  quelque  temps  de  là,  sceur  Barbe  Malfaii,  leur 
supérieure,  acquit  une  censé  avec  un  jardin  qui  mesurait  un  bouuier 
environ,  situés  me  du  Quesnoi,  en  fiice  de  rAthénée,  Uomtoîreet 
les  édifices  qu'elle  construisit  coûtèrent  des  sommes  considérables 
qui  outrepassèrent  ses  ressources  ;  mais  les  dépenses  furent  couvertes 
par  los  dot^  fl<'  qTiolqiios  rkmoiselles  qui  prirent  le  voile, dans  ce 
couvent.  (Rec.  de  faiU  ratvs  et  antiques). 

La  maison  des  Sœurs  Grises  dont  les  revenus  étaient  très-médiocres, 
fut  supprimée  h  la  révolution  française.  L*acquérenr  des  bâtiments 
les  démolit  et  ne  laissa  subsister  que  la  porte  d'entrée  qui  disparut 
plus  tard  pour  ûAre  place  à  la  maison  habitée  par  M.  Lefebvre-kose. 

Abbavk  des  Prés.  —  Le  monastère  de  Notre-Dame  de  bon 
Conseil  avait  eu  pour  fondateur  lillui^tre  W'alter  de  Marvis  qui 
rétablit,  en  1230,  dans  une  maison  hors  la  porte  de  la  Sainte^ 
Fontaine.  Déjà  des  religieuses,  dites  Filles  Dieu,  y  avaient  leur 
demeure;  mais  cllfs  eurent  la  faculté  de  se  joindre  aux  chanoinesses 
qui  venaient  furmer  la  nouvelle  communauté  et  étaient  originaires 
du  couvent  de  Notre-Dame  do  bon  Conseil  près  de  Haspro. 

La  nouvelle  maison  se  nomma  abbaye  des  Prés,  de  ce  qu*elle  était 
située  sur  les  terrains  communaux,  dits  prés  Porcins,  parce  quils 
servaient  au  pacage  des  pourceaux.  Tes  pâturages  eux-mêmes  chan- 
gèrent do  nom  et  prirent  celui  de  près  aux  Nonnains,  du  voisinage 
de  rétablissement  religieux  auquel  on  donnait  aussi  le  titre  dabba)'e 
des  Prés  aux  Nonnains. 

A  cause  de  sa  situation  hors  des  murs,  cette  mabon  eut  beaucoup 

souffinr  des  guerres  et  d'autres  événements.  Déjà,  en  1340,  les  rdi- 
pieiises  avaient  dft  l'abandonner  à  rapproche  des  armées  conduites 
au  siège  de  Tournai  par  le  roi  Edouard  III  et  Van  Artevelde.  Après 
la  retraite  de  l'ennemi,  la  communauté  reprit  possession  du  cloître 
resté  intact,  gr&oe  à  cette  circonstance  que  le  ruvraert  gantoia  en 
avait  feit  son  quartier-général. 

Les  religieuses  st^journL'rent  aux  prés  aux  Nonnninf ,  î^ans  autre 
mésaventure,  jusqu'au  10  septembre  1513.  Ce  jour-là,  on  apprit  que 
Henri  VIII  s'approchait  de  Tournai  et,  dans  la  prévisioji  dune 
attaque,  on  mit  le  feu  &  Tabbaye,  après  avoir  permis  au  peuple 
d'emport«r  le  mobllio'.  Cette  maison  se  composait  alors  d*édificea 
spacieux  et  bien  ordonnés,  situés  sur  l'Escaut.  (Ms,  cjccviij). 

Le  siège  terminé,  les  religieuses  retournèrent  à  l'abbaye  dont  elles 
reconstruisirent  quelques  parties,  à  l'aide  des  libéralités  du  roi 
d'Angleterre  et  des  seigneurs  de  sa  cour.  Elles  se  remettaient  à  peine 
de  ce  désastre  que  Tabbaye  fut  entièrement  incendiée  par  les  gueux. 
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Cette  nouvelle  calamité  les  décida  A  venir  habiter  en  ville.  Elles 
aci^uii'ent  quelques  jàrdios  compris  entre  les  propriétuâ  (ks  pères 
àagiistiiia  et  le  rempart  voisin  de  randenne  porte  Frojeiinoise»  et  y 
bAtireut  une  église  (1613)  que  révAque  Micliel  d*Esne  bénit  et  dédia' 

Notro-Dame  de  bon  Conseil  La  communauté  obtint  des  lettres 
d  amortissement  pour  ces  terrains,  fl  la  condition  que  le  magistrat  y 
exercerait  la  haute  justice.  (Rec.  de  faits  rares  et  antiques). 

Les  édifices  de  la  nouvelle  abbaye  souffrirent  ctmsidérable- 
nent  pendant  le  siège  de  1709.  Une  bombe  incendia  la  grange  et 
la  brasserie,  nne  autre  éclata  dans  une  salle  que  les  chanoinesses 
venaient  de  quitter  ;  pour  comblo  do  maux ,  le  feu  prit  aux  bâtiments 
et  des  voleuis  mêlés  aux  gens  chargés  de  l'éteindre,  pilU-rent  le 
mobilier.  (J.  du  siège).  Enfin  la  république  française  supprima  l'abbaj  e. 
Il  n'en  reste  que  d'insignifiants  vestiges ,  mais  le  clos  conserve  eamn 
son  ancien  titre;  il  est  actadlement  habité  par.  quelques  jardiniers 
fleuristes. 

Nous  tionnons,  planche  XLIV,  le  dessin  du  scel  de  la  commu- 
nauté. Ce  scel  est  bis-ogival  ou  en  vessie  de  poisson,  forme 
générslement  adoptée  pour  les  sceaux  ecclésiastiques. 

Au  centre  se  trouve  une  vierge  à  Tenfant,  placée  dans  une  niche 
surmontée  d'un  dais.  La  légende  est  ainsi  conçue  :  S.  conventus. 
b"  Mariœ  de  pratis  iuxta  Tarmcum.  —  Sceau  du  couvent  de  la  B. 
Marie  des  Pr<^s,  proche  de  Tournai.  —  Un  autre  sceau  elliptique, 
dessiné  même  planche,  provient  de  cette  communauté.  On  y  voit 
une  vierge  à  Ten&nt,  les  pieds  sur  un  croissant»  et  ces  mots  pour 
légende  :  L* Abbaye  det  PréU. 

BÉr.rrxFS.  —  Les  auteurs  ne  s'accordent  pas  sur  roriginc  des 
Béguines  ni  sur  le  nom  de  leur  fondateur.  Quelques-uns  pensent  que 
sainte  Begge,  fille  de  Pépin  de  Landen ,  les  institua  en  692.  D'autres 
leur  assignent  pour  fondateur  Lambert  Lebègue ,  Liégeois .  mort 
en  llâ7.  Ceux  qni  ont  recherché  Forigine  des  Béguines  ne  croient 
pas  que  ce  soit  &  ce  dernier  qu'il  faut  attribuer  leur  fondation , 
puisque  le  béguinage  de  Vilvrn-de  existait  en  ;  par  consoq'ifnt , 
plus  de  cent  ans  avant  le  décès  de  Lambert  Lebegue.  Sainte  Begge. 
de  qui  serait  dérivée  la  dénomination  de  béguine,  berait  donc  plutôt 
la  véritable  fondatrice  de  la  congrégation. 

Les  Béguines,  rdigieuses  particulières  à  la  Belgique,  ne  pronon- 
cent point  de  vœux,  vivent  du  travail  de  leurs  mains,  se  consacrent 
à  l  exercice  de  la  piété,  à,  Tinstruction  de  la  jeunesse  et  gardent  les 
malades. 

Il  y  eut  plnsteurs  béguinages  à  Tournai  :  fun  d'eux,  situé  rue 
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(les  fi-èrps  iiiiiionr<,  était  lo  ronvont  des  Hauts  d^gves  (l)  et  exi?>tjut 
encore  en  1496.  lii  autre  se  trouvait  auprès  de  l'église  de  Saiute- 
Catherine.  Le  troisième,  sitoé  en  la  paroisse  de  la  Madeleine,  a 
subsisté  jusqu'à  la  fin  du  siècle  dernier.  La  fondation  de  celui-ci 
remonfo  A  Walter  de  Marvis.  Un  bourgeois  dt^  Tournai.  Jacquemon 
le  Tondeur,  acheta  du  magistrnt  "  Ifî  rojf-t  qui  sint  ;\  lo  porto  de 
Saiucte-Fontaine,  dessoubs  le  voie  qui  va  à  Courtraj  par  devers 
Escault,  en  telle  manière  que  de  le  bonne  (borne)  qui  siet  sur  le  rue 
de  Courtrai,  de  Ih  jusques  à  le  tour  sur  TEseault,  et  de  le  me  dei 
Corriersjusques  à  le  rue  sur  l'Escault,  fors  {à  Texception)  que  une  voie 
do  liiiii  t  piôs  df  lot  qu'on  y  doibt  laisser  entonr.  -  (Actf  de  fondation). 
Cette  ac{|uisi(i<)n  eut  lion  au  mois  de  mai  12'4l  et  servit  ;\  ronstruire 
les  édifices  qu'Henri  de  (land,  archidiacre,  paya  en  grande  partie ,• 
à  la  condition  de  donner  50  sous  annuellem^t  aux  drax  chapelains 
de  ce  béguitia{:o.  I/adiinnisttratioil  en  était  confiée  an  curé  de  la 
Madeleino.  mais  la  surintendance  appartenait  au  magistrat,  comme 
on  le  voit  dans  lo  Recueil  des  faits  rares  ei  antiqïies.  En  1774,  les  prévôt 
et  mayeur  des  éclievius  en  tenaient  encore  les  comptes.  En  vendant 
le  terrain  dn  béguinage,  le  magistrat  en  avait  retenu  la  juridiction 
comme  il  est  prouvé  par  le  titre  d'achat  dans  lequel  il  est  dît  : 
«  liquel  lieu  demeure  en  le  wardo  des  juponrs  de  le  citet.  « 

Nos  Béguines  suivaient  un  règlement  en  dix-?ept  articles  donné 
par  l'évèque  Louis  Guillard,  eu  1519  et  modifié  par  Maximilien 
Morillon.  (Essai  cliron). 

Sœurs  HosprrALiBRES  de  l'hôtellerie.  —  Pour  soigner  les 
malades  et  les  voyafrenrs  nécessiteux,  il  existait  i\  l'hôpital  do  Notre- 
Dame  des  sœurs  dites  de  1  Hôtellerie,  placées  sous  la  direction  d'un 
chanoine.  Un  règlement  calqué  sur  d'anciennes  coutumes ,  leur  avait 
été  donné  en  123S  (i).  D'antres  statuts ,  selon  Hoverhmt,  avaient 


(0  -  Tl(«misAll(»  .ît>hanne  WauLiére  ,  b<^ghin«  <\<^\r  rftuTfnt  des  hmts  dégrés 
devaut  lé  ganltu  lim  Uwm  rainors.  •>  Avait  fondé  un  obit  A  Mainte-Catherine  en 
1385.  (Obitiiaire  de  S^'-Catherine,  arahivcs). 

^î)  Lo  i-(;L'li-iiii'nt  de  1238,  prp;=t"riv;iU  ilc  ne  recevoir,  pour  soisn^^r  les  rnalarÎM, 
que  des  femmes  -  saiiiea  et  sans  enfermete^t  de  coiiw,  doubtans  (redoutant) 
DI«ii qui  ne  loaogeat  point  le  pain  oyieni,  q«i  va  nm»  vAoatA  et  «a  concorde 
liabitrtit  on.«einble,  castetnent  (chastement)  et  religieusement. 

Lecture  de  la  régie  était  faite  à  la  Msur  que  l'on  recevait.  Elle  promettait  %oa 
olMemiiiee,  obéissance  aa  maître,  raocneement  à  tonte  propriété,  etc.  Cm 
fnrmalitrs  ronijitlés, oii  lui  d'-livraif  l'habit  monastique. II  rnn.«istait  on  -  Maiiclies 
cottes  et  blans  mantiaus,  fourrés  de  piaux  de  aigniau»,  et  semblablement  couver- 
'  toira  blans  et  fourrés,  et  lors  pelices  seront  de  |>iau8  daignaus;  lesescapulairsa 
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modifié  les  premiers  sur  la  fîti  liii  XIIÎ*  mèch  et  nloii*  le  nombre  des 
hospitalières  était  de  01114.  Ou  leur  adjuii^iiit  des  frères,  clmrsrés  des 
travaux  trop  lourds  ou  qui  deplaiseut  à  la  délicatesse  féniiiiiite.  Outre 
U»  pèlerin»  et  les  malades  ordinaires ,  la  communauté  devait  recevoir 
et  soigner  kw  pestiférés  dès  qu'on  en  comptait  au^delA  de  quarante 
en  ville. 

Malgré  rau.«térité  de  I;i  règle  et  les  pénibles  services  quelle 
prescrivait,  les  places  devenues  vacantes  par  la  mort  de  l'un  des 
membres  de  la  communauté  étaient  trô»-reeherehées.  Au  XVII* 
siècle  «  il  fallait  foire  preuve  de  quatre  quartiers  de  noblesse  pour  être 

admis  et  cet  usage  ne  tomba  en  désuétude  que  vers  1766.  D'après 
les  Etrennes  tournaisiennrs ,  la  cnmmmKUité  des  sœurs  do  l'IiAtellerie 
ou  sœurs  hospitalières  de  Sainte-Klisabeth  de  lordio  de  Saint- 
Âugustiu,  s«  composait  d'une  prieure  à  laquelle  un  donnait  le  titre  de 


seront  san.<<  caperons.  Les  fomoMW  «ront  co«ttf«-diiie&  (couvra-chaft)  btem,  «t 
Toilles  noirs  porteroot.  • 
Lb  nouTellA  Aine  prononçait  ainri  ma  vobdx  :  «•  Je  offre  moi  meisniM  à  Dimi 

à  seniir  les  povi*es  et  les  nialade.<<  en  ceste  maison,  tous  les  ioura  do  ma  vie,  ttllKMl 
doo  Pit9t  àon  Fil  et  don  Saioct-Esprit*  amen.  -  Prenant  le  livre  et  lo  pain,  le 
maître  répondait  :  «•  Et  ie  te  reehoy  et  enveati  par  ce  livre  et  ce  pain,  des  biens 
eaptrituels  et  temporels  de  le  maison,  el  non  dou  p6re,  etc.  •  Eiifiii  elle  t-tait 
aspergée  d'eau  bénite  et  recbeue  en  le  compaignie  dea  aoen  par  balayer  de 
pais.  • 

La  régie  prescrivait  la  discipline,  des  jeûnes  non)breai,dM  prières,  notam- 
ment p'ntr  les  binnfaitoiirs  di'  l'hôpital.  OnotMerraUloatlence  Mréfiactoir etau 
dortoir.  La  cIMuil»  «  tait  aussi  de  rigueur. 

Deapeino»  t  taioiit  pmnoncées  contre  les  sœnrs  qui  ne  traitaient  point  oonve- 
nablement  les  inala  lc.«,  qtii  r«îvébiont  li  s  fprrets  du  cluipitiv  ou  détournaient 
des  vivres  •  si  aucune  fait  sang  ospandre  al  autre,  ou  li  fnit  boce  (contusion),  ou 
pkie,  00  li  tndt  (tire)  Im  «dieviaus  (cheveux) ,  ou  eanutlie  (arrache)  on  giete  par 
terre,  «  était  cnndamnéfl  <l  ganîer  li>  «ilonce  pendant  trois  semaines ,  Avivr^  de 
pain  et  d'eau,  à  mauger  sur  la  terre  devant  les  soaurs  et  À  se  donner  la  discipline. 
»  Si  nueune  ^t  fornication  on  brediin.  par  xl  ionra  tooatiegne  la  paine  devant 
dito.  Pi  auouneoccit  (tof)  nu  ftiit  honnVido,  ^rant  larechin  on  i-n^'fiîre.ou  enfanfo 
enfiios,  soit  gettûs  et  mi  hors  de  le  maison  à  tous  ioors,  «  à  moins  que  l'exemple 
d'ten  repentir  aineère  ne  «oit  profitable  à  la  oommaiiaut4.  Mais  alora  la  délUUante 
devait  par  pénitciuv  l  oslor  niiaïaut*^  j  uifs  â  la  |>ui  ie  do  ^h<^p^tal,  coucher  avec 
les  pauvres ,  et  u  cluit  noiu'rie  que  des  reliefs  des  viandea.  Ensuite  elle  man- 
geait par  terre  quarante  jours  en  présence  de  la  commtinnutâ  et  trois  fuis  la 
semaine  faisait  nb.-«tinencc  vimnt  il>>  jtnin  et  d'eau. 

Lfi  mannacrit  original  repose  aux  archivée  des  hospices  civils.  C'est  un  cahier 
in^o,  en  velin.  de  dix-sept  folios,  recouvert  de  parebemin  et  orné  de  onze 
vignettes.  Les  sœurs  y  sont  représentées  en  coetnme  blanc,  voile  et  leapulaira 
noirs.  Le  chanoine  bùtelier  porte  une  robe  bleue,  Un  surplU  blanc  et  un^  aumiMe 
eu  fourrure  de  petit  gns  sur  la  (^te. 
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madame  et  de  sept  sœurs ,  dont  une  novice,  appelées  mesdemoiselles. 

La  communauté  subsista  même  après  la  formation  de  la  commission 
administrative  des  hospices  civils.  Les  sœurs  reçurent  dûs  lors 
chacune  28  sous  de  salaire  journalier,  jusqu'en  1798,  époque. à 
laquelle'  on  eût  la  nûilheiireiiBe'idée  de  lès  remplacer  par  des  inflr* 
mien  laïques  des  deax  sexes. 

Sœurs  de  l'hôpital  de  Marvis.  —  Des  Augustines,  au  nombre 
de  tnixe,  desservaieDt  Fhôpital  de  Marvis  en  1741.  Elles  avaient  un 
prêtre  pour  directeur  spirituel  et  temporel ,  élisaient  leur  prîenre 

sous  la  surveillance  de  deux  commissaires  délégués  par  larchpvêquft 
de  Cambrai  et  jouissaient  d'un  revenu  de  20,000  livres  à  Tépoque  de 
la  révolution  française,  si  Ion  en  croit  Hoverlant. 

En  1794,  cette  communauté  fiit  autorisée  à  exposer  ses  biens  en 
Tente  pour  payer  la  contribution  A  laqudle  elle  avait  été  imposée 
par  les  agents  de  la  république.  (J.  de  Doignon).  Sous  Louis  XIV , 
l'hôpital  de  Marvis  avait  été  en  grande  partie  affecté  aux  militaires 
malades  ou  blessés  de  la  garui^uu.  Cependant  on  continuait  comme 
précédemment  à  y  soigner  douze  femmes  indigentes. 

Couvent  des  Campeaux.  —  Honorable  homme  Pierre  des  Cam- 
peaux  et  Maiie  de  Bary,  sa  femme,  firent  un  testament  conjoncti  fie 
11  novembre  1416.  Par  cet  acte,  ils  donnèrent  «  leur  maison  et  héri- 
tage en  la  rue  du  Tabliel,  (des  Campeaux)  pour,  en  yoelle  maison, 
mettre  cincq  femmelettes,  c'est  k  savoir  cincq  bonnes  filles  pucelles, 
en  l'honneur  et  révérence  des  cincq  principales  playes  de  nostre 
Seigneur,  moyennant  riuelles  sachent  les  sept  psaumes  de  la  péni- 
tence et  le  pater  noater ,  pour  prier  pour  le  fondeur  et  la  foiidresse 
.  de  ladite  maison,  et  dire  leurs  oraisons  en  rhonneur  de  bénoite 
passion  de  Jéaus-Christ,  lesquelles  cincq  femmes  soient  à  warder 
par  messieurs  les  mayeurs  et  échevins  de  Sainct-Brisse  et  du  curé 
de  ladite  paroi^pie.  «  (Testament  orig.  ).  1  f  .î  H  ueurs  donnèrent  en 
outre  ItX)  livres  de  rente  annuelle  à  la  cûininuuauté  naissante. 

Quelque  temps  après  la  fondation,  les  religieuses  devenues  plus 
nombreuses,  obtinrent  du  métropolitain  de  Cambrai  la  &venr  de 
vivre  cloîtrées  sous  la  règle  de  Saint- Augustin,  Dès  lors  elles 
cessèrent  de  soigner  des  malades  et  n'eurent  plus  d'autre  occupation 
que  d'instruire  la  jeunesse. 

Le  vêtement  des  Augustines  des  Campeaux  consistait  en  une  robe 
noire  serrée  ft  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir;  un  ample  capu<^on 
de  même  couleur  leur  couvrait  la  tète.  L'archevêque  François  Van 
den  Burch,  qui  leur  donna  des  constitutions,  leur  permit  de  s'habiller 
en  violet,  (ffist.  des  ordre*  monastiques^  Paris,  1715). 
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Les  religieuses  Cainpeaux  furent  supprimées  sous  le  gouveraeiiMnt 
de  la  n^piiiîliqnf  franc^iso.  EIIps  ne  jouissaient  plus  alors  fine  (Viin 
revomi  île  1 ,5(»  li\  res.  Des  édifices  du  clos  asspz  vaste  des  Canipeaux , 
ou  a  conservé  seulement  quelques  parties  du  clolu  e.  Ou  trouve  dans 
nos  recneQs  manuscrits  d^épitaphes ,  quelques  inscriptions  grav^  sur 
les  tombes  de  la  chapelle  claustrale,  consiruite  selon  Givaire  en  142S 
et  démolie  vers  1820. 

Hospitalières  de  la  maison  iti:  le  Piancqub.  —  Les  époux 
de  le  Plancque  en  dotant  Thospice  qui  prit  leur  nom  et  qu'ils  insti- 
tuèrent pour  y  soigner  des  chartrières ,  firent  venir  de  Wisembecque 
eu  Bainaut,  «*  aulcunes  sœurs  portant  gris  habits^  de  leur  vacation 

hospitalières,  "  et  ctî)servant  la  règlf*  des  frères  mineurs.  Ces  reli- 
gieuses, au  nombre  de  quatre,  s'établirent  dans  la  maison  du  vivant 
même  des  foudateuis.  Noua  verrons  à  la  pai  lie  que  nous  avons 
consacrée  aux  établissemoitB  de  charité,  que  leur  nombre  s^accrut 
plus  tard  d*une  manîdre  disproportionnée  avec  les  chartriôres  qu'elles 
avaient  à  soigner. 

La  communauté  ne  parait  avoir  en  d'nntres  cliarges  que  de  faire 
célébrer  quebiues  ubits  aiuiuellement  pour  les  Ibndateui-s.  On  trouve 
à  ce  stget  le  passage  suivant  dans  Tobituaire  de  relise  de  Suinte- 
Catherine  :  «  Les  religieuses  grises,  sœurs  de  lliospital  Sainct< 
Jehan-Baptiste,  situé  en  le  paroisse  Saincte-Katherine ,  sont  tenues 
de  faire  dire  tmis  obits  pour  les  fondateurs  dudit  hospital;  c'est  à 
savoir  :  le  xxiij*  jour  de  septembre,  pour  Jacques  de  le  Plancque;  le 
13  juillet  pour  demoiselle  Jehenne  de  le  Vexti'e,  épouse  dudit  Jacques . 
le  12^  jour  de  novembre,  pour  Jehan  de  le  Plancque,  leur  fils.  «  — 
Les  cendres  des  fondateurs  reposaient  dans  l'église  paroissiale  de 
Sainte-Catherine;  il  est  dit  dans  le  même  obitiiaire  (f"  7f)),  qu'on 
nUumait  des  tlaïubeaux  sur  leurs  tombes  pendant  la  célébration  des 
dits  obits  anniversaires. 

Couvent  des  Filles-Dieu.  —  Jamais*  dit  Sauvai,  il  n*y  eut 

autant  de  filles  de  mauvaise  vie  qu'au  commencement  du  XIIP  sièele. 
Saint  Louis  les  persécuta  sans  pouvoir  refréner  leur  dissolution. 
Mais  Guillaume  de  Séligni,  évèque  de  Paris,  retira  plusieurs 
centaines  de  ces  malheureuses  de  leur  état  dabjection  et  les  constitua 
en  communauté  sous  le  titre  de  Filles-Dieu.  Telle  est  l'origine  de 
l'ordre  monastique  dont  nous  avons  à  nous  occuper. 

Nous  no  saurions  préciser  Tépoque  do  rintroduetion  e  .  cette  ville 
des  Filles-Dieu,  auirement  dites  Filles  de  la  Madeleine.  En  1497 
on  les  trouve  fixées,  d'après  Cousin,  en  la  Taille  pierre  ou  Triperie, 
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dan»  line  maison  qui  leur  .provenait  des  libt^ralités  de  Wattier  le 
Pouilletior,  bonrçrr.is  de  Tournai,  et  de  {\ntîifrine,  sa  femme.  Elles 
quittèrent  cette  iiabiiation  pour  se  loger  dans  le  voisinage  de  la 
vieille  porte  de  Sainte-Catherine,  où  Jehan  de  la  Fosse  avait  fuit 
racquisition  d*une  propriété  qu'il  leur  donna.  En  1501 ,  elles  obtinrent 
du  chapitre  la  permission  de  construire  un  watoire  dan.''  leur  nouveau 
domicile.  Douze  ans  plus  tard,  ayant  rorn  '.Wi  florin.^  de  rente 
porpofiiplle  et  (picliiiics  autres  somincs  de  jiersriunes  pieuses,  elles 
s'établirent  dcfiuilivement  rue  del  Gaine  (de»  Filles-Dieu). 

Ce  n'est  qu  à  partir  de  leur  installation  me  del  Gaine ,  que  le  cha- 
pitre, leur  directeur  spirituel  et  temporel,  leur  permit  de  se  doltrer. 
Jusque-lii,  dit  Cousin,  les  Filles-Dieu  alloient,  avec  beaucoup  de 
di'^trartion,  domanrtor  laumosne  d'huis  on  huis.  -  El!*»?  suivaient  la 
rt'::le  de  Saint-Augusiin ,  gai'daieut  les  malades  moyennant  salaire, 
ensevelissaient  les  morts  et  les  portaient  k  l'église.  Elles  se  char- 
geaient aussi  de  Téducation  des  demoiselles  qu'elles  tenalmt  en 
pension,  lavaient  le  linge  d'autel,  soignaient  les  vêtements  des 
ecclf^siastiques,  se  livrai^tit  oncnrc  A  (inclqncs  autres  travaux  r(^mu- 
nérés  et  les  converses  quêtaient  ;\  (li>m!'-i!".  Il  va  sans  dire  (ju'aloi*s 
les  samrs  ne  se  recrutaient  plus  parmi  les  tilles  perdues  comme  à 
l'origine  de  Tordre. 

Compris  au  nombre  des  couvents  que  Joseph  II  voulut  abolir, 
celui  des  Filles-Dieu  échappa  ù  l'cdit  impérial  :  le  magistrat  dânon- 
tra  au  gouvernement  qtip  les  sœurs  ne  menaient  point  une  vie 
purement  eontemitlative,  mais  qu'elles  con.sacraient  leur  temps  à 
i'in.strut  iiun  de  la  jeunesse,  t'.e  n'est  donc  que  sous  la  république 
française  qu'on  les  expulsa  de  leur  couvent  qui  fut  vendu  et  démoli. 
Déjà  sous  Louis  XIV  et  lors  do  la  constriicti  >n  do  la  citadelle,  leur 
clos  assez  spacieux  avait  été  notablement  amoindri. 

roT  VKNT  DES  Sœl  rs-Noires.  —  Nous  avons  vu  à  l'article  consacré 
au  béguinage ,  que  plusieurs  maisons  de  l'espèce  existaient  en  cette 
ville.  L'une  d'elles,  déjà  connue  vers  1240,  se  voyait  près  de  l'église 
de  Sainte-Catherine  et  contenait  un  cloître  fort  ancien.  Les  filles 
dévotes  qui  habitaient  cette  retraite  n'étaiont  soumises  A  aucune 
règle.  Elles  finirent  cependant  par  adopter  celle  de  Sainl-AuL'ustin 
et  le  î7-aoùt  lôOl ,  le  pénitencier  du  chapitre  et  sire  Urbain ,  pasteur 
de  Sainte-Catherine,  reçurent  les  vœux  de  trente-trois  de  ces  reli- 
gieuses. Telle  est  l'origine  de  nos  Sœurs-Kotres.  Six  ans  après,  sous 
Jeanne  Gosse,  première  supérieure  depuis  la  prise  de  voile,  elles 
construisirent  un  oi-atoire  à  la  place  de  l'ancien  qui  tombait  tic  vétusté, 
liauduin  Villain,  frère  mineur,  cvèque  de  Sareppe  et  sutlragant  du 
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diocèse,  le  consacra  en  présence  des  abbés  de  Sfdnt-Martiii«  de  Saint- 

Méclard,  de  chanoines  et  de  quelques  membres  du  magistrat  (i). 

Les  Sœurs  Noires  de  cette  ville,  dites  aussi  sœurs  (rAirte  vie  et 
de  Haulte  vie  (2),  étaiontdes  religieuses  eellites,  appelées  en  quelques 
endroits  coUectines  et  plus  souvent  sœurs  noires,  ù  cause  de  leur 
costume.  Deux  chanoines  étûent  leurs  directeurs  spirituels  et  tenir 
porels.  Elles  ne  gardaient  point  la  clôture;  entre  autres  vœux,  elles 
prononçaient  celui  de  soulager  les  malades,  voire  môme  ceux  atta- 
qués (le  la  peste.  Elles  desserA  aiotit  les  hôpitaux  et  donnaient  des 
soins  aux  personnes  aisées  moyennant  salaire.  Elles  quêtaient  de 
porte  en  porte  et  c'est  à  cause  de  la  difficulté  qu'elles  éprouvaient 
de  se  procurer  les  choses  de  première  nécessité ,  et  pour  reconnaître 
las  services  qu*ellcs  rendaient  aux  indigents  malades,  que  les  Consaux 
remettaient  parfois  à  ces  bonnes  filles  l'impôt  sur  les  vins  qu'elles 
consommaient.  (Ph.  de  Hurges,  Mémoires  d'Eschevin). 

Le  costume  des  sœurs  consistait  en  une  robe  noire,  avec  un  scapu- 
laire  et  un  voile  blancs.  Pour  aller  en  ville,  elles  lyoutaient  &  ce 
vêtement  une  ika^iM,  espèce  de  manteau  quelles  portaient  sur  la  tète 
et  qui  les  recouvrait  presque  entièrement.  (Hiti.  de*  erdm  mowff 
tiques,  t.  III). 

Eu  107::^.  nos  Sœurs  Noires  durent  torcément  quitter  leur  monastère 
condamné  &  être  démoli  pour  fiure  place  aux  glacis  de  la  citadelle. 
Elles  achetèrent  alors  Fanci^  refuge  de  l'abbaye  de  Cysolng,  rue  du 
Palais  Saint- Jacques,  aujourd'hui  des  Sœurs-Noires  Elles  rendirent 
leur  clos  plus  spacieux  par  radjonotion  de  quelques  maisons  de  la 
rue  Ciaquedent.  TTn  an  aprt's  leur  changement  de  domicile,  le 
cloître  et  la  chapelle  étaient  eitlièreuient  construits.  (Ms.  de  Givaire). 

En  1790,  on  vendit  les  bâtiments  claustraux  des  Sœurs  Noires. 
Après  avoir  servi  ft  divers  usages,  ils  devinrait  la  propriété  d'Hau'i 
Casterman  qui  j  a  établi  de  vastes  ataltars  depuis  1863. 

KF.LKiiF.i  sF.s  DR  SiON.  —  Uu  actc  du  2  juillet  1008  priMivf  que 
Jacques  Bosquillon,  directeur  des  sœurs  de  l'hôpital  de  Marvi.s,  est 


(i)  -  Les  inaUrîattX«fltoi«n(àvilepi'ix  au  regard  de  maiiit«natit,  carie  S2 de 

tiiay  de  laditte  année,  fut  payé  pour  quinze  milliers  de  bnVquof»,  emplrnoz  A  ce 
iMutimeat  »  U  auuuue  da  doux  livres  et  demye  de  groa  et  5  sous  de  grus  ;  item  pour 
vingt  nilliera  dabrieqnei,  40  petites  livres  Flandre.  Cousin  qui  rapporte  ces 
détailo  puMia  si*ii  livrf  en  1619. 

(f)  h^Arcia  ttïa,  vie  étroite,  vie  bieu  remplie.  «  Pieronne  Caudrouue,  soer 
â  la  hanltevie«  a  ibadâ  les  benres  du  Jour  de  la  Trinité  et  des  trois  jours  on 
soivana.  •  (Obituaire  de  Sainte'Catherine,  f>  80). 
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linstituteur  du  couvent  de  Sion.  Ce  personnage  le  fonda  en  hi  rue 
del  Ghaino  (dos  Fillf^^-Dinn^  "  pour  six  filles  viprtrfH  e%  df^votniros  »• 
5111  j^qiiel les  il  donna  ses  biens  tneiibles,  rentes  héritières,  etc.,  plus 
)e  revenu  de  ses  immeubles  pendant  douze  ans.  II  disposa  aussi  de 
3000  fl.  «irolus  A  l'expiration  de  ce  terme,  à  charge  par  les  donataires 
de  faire  ci  ire  tn  »is  messes  annuellement  pour  lui  et  ses  parents. 

En  mai  I (>»!),  la  surveille  de  l'Ascension,  -févèque  d'Esne  donna 
]'habit  de  religion  à  trois  filles  qui  suivirent  la  règle  de  Saint- 
Âugustin  et  commencèrent  ainsi  le  nouveau  monastère.  —  La  maison 
de  la  rue  del  Ghaine,  reconnue  trop  petite  pour  l'usage  des  sœurs, 
lût  échangée  quatre  ans  après  contre  une  autre  li:i1)itation  qui 
appartenait  h  l'IiMj.ifal  de  Sriint-Nicolas  au  prand  liéduit,  près  du 
colléiri'  des  Hibernais  (^t  iVin  en  obfint  l'amortisseuient. 

Les  religieuses  de  Sion  recevaient  des  pensionnaires  pour  les 
instruire,  et  des  jeunes  personnes  ^  égarées  par  le  fkit  d\in  tempé- 
rament irréfléchi.  Les  constitutions  du  monastère  avaient  été 
revues  par  levèque  Maximilien  Villain  de  Gand.  Le  ms.  n*  cLXxiv 
de  la  bibliothAqtie  publique,  contient  cos  constitutions  divi<:«*es  en 
trente-sept  cliapitrcs  et  datées  du  22  février  i04L  On  y  voit  que  nos 
évéques  étai^  les  directeurs  né»  de  la  maison.  Les  religieuses 
portaient  une  robe  et  *  une  cotte  de  draps  ou  d'eftomei,  «  (étoffe  de 
laine  blanche) ,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  de  cuir.  Elles  revê- 
taient au-de.««sus  un  sarrean  de  t<nle  Id.inelie  et  sur  la  poitrine  et 
le  col  un  linge  bran  que  l'on  dit  barbette,  et  sur  la  tête  un  bandeau 
ou  couvre-chef  et  un  voile  d'estamine  de  sayette.  «>  Elles  portaient 
aussi  un  chapeau  de  paille  lorsqu'elles  sortaient.  Les  novices  avaient 
le  même  costume,  sauf  le  sarrau  qui  était  sans  manches. 

Le  t;3  nKii  1013,  levèque  consacra  la  chapelle  des  dames  de  Sion. 
(\^ni  6pi.\ante-treize  ans  après  celte  cérémonie,  le  gouvernement 
révolutionnaire  les  expulsait  de  leur  monastère.  Elles  jouissaient 
alors  de  4,ciû0  ^fuics  de  rente. 

JÉSUITE8SES.  —  En  \TiC)d,  Mortaprne,  jésuite  de  la  maison  île 
Tournai,  engagea  quel(|ue.s  jeunes  filles  dévotes  à  se  consacrer  à 
l'instructiQii  de  la  jeunesse  indigente.  Cette  communauté  se  composa 
d^abord  de  quinze  membres,  placés  sous  Fautorité  de  Quintine  ou 
Quinte  Monnier,  d'Àntoing.  renommée  par  la  conduite  exemplaire 
de  sa  vie  (Gaultran).  Ces  filles  qu'on  appela  Ji'sidtesses ,  outre  la 
charf;'e  d'enseiGmer  les  enfants  des  paroisses  de  Saint-Piat  et  de  Saint- 
Pierre  ,  s  étaient  aussi  donné  celle  d'ensevelir  les  morts  et  de  les 
porter  a  l'église.  Plusieurs  personnes  notables  se  plurent  à  doter  leur 
commanauté.  Elles  tenaient  leur  maison  de  la  rue  Madame,  de» 
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libéralités  de  Févèque  Gilbert  d'Oignies;  un  Migneur  de  Bury  leur 

était  aussi  venu  en  aide. 

Queiitine  Monnier  iimunif;  vers  1019.  lejalillssoinont  (•(Hitimia  île 
prospérer  jtisqu'fl  sa  stippi'fission  qui  oui  lieu  sous  la  rcjiiihliiinr'.  En 
1742,  les  Jésuite65>6s ,  au  nombre  de  dix^huit,  occupaient  toujours  la 
même  mataon  appartenant  alors  à  la  commune  qui  leur  faisait  une 
pension.  (Frojêt  povr^r/tabUnemma  d'un  kâpital  ^néraU  Anhives  des 
hospices  civils).  Cette  maison  encore  appelée  des  Jésuitesses  par  le 
peuple*  a  été  convertie  en  école  primaire. 

Dames  de  Saint-André.  —  Ou  as-^igue  à  leur  couvent  une  origine 
fort  ancienne.  Gaultran  rapporte  à  ce  sujet,  qu'en  1S47,  on  érigea 
*i  un  ordre  de  religieuses  dont  la  règle  était  de  foire  gratuitement 
loffice  de  Marthe  aux  pauvres  malades.  »  Les  habitants  de  cette 
ville,  ajoute-t-il,  contribuèrent  comme  à  IViivic  ;\  dotnr  cette  maison. 
C'était  un  hospico  dans  lequel  on  rccovait  les  pèlerins;  il  so  divisait 
en  deux  quartiers  distincts  dont  l'un  était  occupé  par  des  religieux 
vivant  d'aumônes  et  se  livrant  comme  les  sœurs  au  soulagement 
des  malades.  On  ne  sait  à  quelle  époque  ces  frères  disparurent, 
néanmoins  on  n'ignore  point  que  deux  ans  après  sa  fondation ,  une  bulle 
du  pape  Innocent  IV  mettait  le  couvent  sous  la  protection  du  Saint- 
Siège,  et  que  plus  tard  Alexandre  IV  lui  accordait  des  indulgences. 

En  IGll,  les  sœurs  cessèrent  d'être  hospitalières,  mus  dles 
anivirent  la  règle  de  Saint-Augustin .  prirent  l'habit  violet  et  reçurent 
de  nouvelles  constitutions  de  Van  der  Burch ,  archevêque  de  CamiMrai. 
Dès  lors  elles  se  vouèrent  à  l'instruction  des  jeunes  personnes.  (Hitt, 
des  ordres  w>/i«.s7(>/«<'si. 

Sous  la  républlipie  française,  le  couvent  lut  supprimé  et  ses  édifices 
Tendus  comme  propriété  nationale,  ils  passèrent  en  plusieurs  mains 
jnsquà  ce  qu'une  ancienne  prieure  de  la  communauté  les  racheta  et, 
de  concert  avec  le<euré  de  Saint-Nicolas,  y  établit  une  école  gratuite 
pour  les  filles. 

L'église  du  couvent  avait  été  complètement  rcconsti'uite],  confor- 
mément au  plan  contenu  dans  les  Mt^iHre»  dm  commis  atw  bd^msKis 
et  présenté  aux  Gonsaux  le  28  juillet  1728.  En  partie  détruit  par  ses 

acquéreurs,  cet  édifice  devait  se  relever  de  ses  ruines.  Les  dames  de 
Saint-André,  reconstituées  en  communauté  après  la  révolution  dans 
une  maison  de  la  rue  des  Meules  où  elles  donnaient  l'instruction  à 
des  jeunes  personnes,  retournèrent  liabiter  leur  ancien  couvent.  En 
1810,  sur  les  plans  de  Renard,  on  restaura  l'église  et  Ton  érigea  les 
vastes  bâtiments  qui  servent  aux  classes,  au  logement  des  pension- 
naires et  a  l'externat  des  filles  pauvres. 
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Depuis  1.^,  la  coiigrôr^ation  est  placée  sous  la  surreillance  du 
If^crat  et  rcl^vf  irani<^cliatement  du  pape.  Une  nir\isoîi  que  nos  reli- 
gieu.ses  fondéieiit  à  Rome  ne  put  se  maintenir;  par  contre,  uue  auti'e 
a  été  établie  à  liruges  avec  un  plein  succès. 

Les  religieuses  viveat  cloîtrées;  leur  costume  consiste  en  une  robe 
noire,  serrée  à  la  taille  par  une  ceinture  à  laquelle  pend  an  chapelet. 
KWos  portont  un  bonnet  blanc  ruché,  une  guimpe  de  même  et 
ajoutent  par-dessus  un  lonj!  voilo  de  crôpo. 

Lo  scel  de  cette  maison,  reproduit  planche  XLiV,  représente  le 
patron  portant  une  croix  disposée  en  sautoir  et  un  livre.  Ce  seel  est 
de  forme  elliptique;  la  légende  est  ainsi  conçue  :  Si§.  numagterii  8. 
Audrcif  in  bnnllio.  Toniaci  a"  I(j24.  Sceau  du  monastère  de  s.  André 
au  BruiUe  à  Tournai,  l'an  10^. 

CoLVE.NT  DES  Carmbutes.  —  Fortes  de  l'appui  des  arcliiducs 
Albert  et  Isabelle,  des  Carmélites  déchaussées,  de  Mens,  obtinrent 
la  permission  de  se  fixer  en  cette  irille.  Bn  conséquoice,  elles  ache- 
tèrent du  comte  de  Solre  l'hôtel  de  Beauflort,  rue  des  Augustins,  et 

en  prirent  pnssossiun  le  21  oftnhre  1(>14.  On  leur  accorfla  aussi 
l'amortissement,  mais  sans  diminution  des  droits  de  juridiction  que 
le  magistrat  prétendait  exercer  dans  tout  le  pourpris  de  la  maison 
et  dans  Toratoire  qu'elles  8*apprétat«it  k  construire.  Omime  on  leur 
interdit  expressément  de  quêter,  on  les  autorisa  ^  posséder  des 
bioii^  fonciers  jusqu'à  concurrence  d»'  iîJAM)  tldtins  de  revenu.  Ces 
propriétés  devaient  rester  soumises  à  toutes  les  impositions  ou 
subsides  venus  ou  à  venir.  On  conçoit  que  cette  mesure  restrictive 
étut  dictée  par  le  désir  de  s'opposer  &  la  progression  des  biens  de 
mainmorte. 

Le  décret  de  Joseph  II  comprit  ce  couvent  parmi  ceux  qui  devaient 
être  supprimés.  Les  reli«.M<'iisos  quittrïmit  leur  asile,  mais  pour  y 
rentrer  pendant  la  révolution  braban^'onne.  Cette  réiustallation  donna 
lieu  h  une  cérémonie  à  laquelle  figorftrent  des  députés  des  Gonsaux 
et  du  clei^é,  ainsi  que  des  patriotes  en  armes.  L'autorité  saînssait 
avec  bonheur  l'occasion  de  cotte  rentrée  pour  faire  une  démonstration 
anti-joséphiste ,  alors  que  la  nn  oliition  qui  voulait  le  renversement 
du  pouvoir  de  l'empereur  eu  Belgique  était  dans  toute  sa  force. 

La  république  franijaise  devait  bientôt  ruiner  Toeuvre  des  patriotes. 
Un  nouveau  décret  de  suppression  vint  expulser  les  Carmélites  et 
les  dépouiller  de  leurs  biens.  Lrtur  couvent  fut  vendu;  leur  église, 
fort  ÎK'llô  et  dont  un  p*'^re  carme  de  Tournai  avait  tracé  le  plan, 
disparut  ainsi  que  le  doitre  et  les  dépendances. 

Après  avoir  quitté  leur  couvent,  les  Carmélites  ne  se  dispersèrent 
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point;  elles  résidèrent  en  plusieurs  lieux  où  ell^  vécurent  presque 

ignorées  pendant  huit  ou  neuf  ans.  Â  Tissue  de  cette  période,  nous 
loH  retrouvons  rue  des  Choraux.  En  otit  lieu  la  translation 
(le  la  communauté  dans  la  maison  quelles  occupent  actuellement, 
impasse  des  Carmélites ^  près  de  l'église  de  Saint-Jean.  La  chapelle 
qu'elles  ont  construite  sst  d'assez  bon  style.  Elle  est  ornée  de  quatre 
statues  par  Puyenbrœck ,  représentant  Saint  Jean,  Sainte  Philoniène, 
Sainte  Anne  et  Sainte  Thérèse. 

Les  Carmélites  déchaussées  de  la  n-fornie  de  Sainte-Thérèse, 
apparurent  en  France  vers  1552.  La  rèjjle  qu'elles  suivent  est  très 
austère.  Elles  mènent  une  vie  purement  contemplative  et  ne  peuvent 
rompre  leur  clôture.  Elles  portent  une  robe  et  un  scapnlaire  bruns, 
une  guimpe  blanche,  et  pour  chaussures  des  sandales. 

Couvent  des  Célestines.  —  L'ordre  des  Cch'^stines,  fondé  .-"i 
Gènes  en  1599,  pai*  une  dame  Fomari,  et  en  l'honneur  de  l'Ânnon- 
ciation  de  la  Vierge  (i) ,  ne  tarda  pas  à  prendre  de  Textansion.  Les 
rell^euses  qui  en  fàisaient  partie  se  nommèrent  indifféremment 

Annonciades  célestes,  Célestines  ou  Filles  bleues. 

En  1(121 ,  l'arcîiiduchessc  Isabelle  ordonna  aux  Consaux  de  recevoir 
en  cette  ville  une  communauté  d' Annonciades ,  qu'une  deinoisolle 
Calherine  Hangouart  promettait  de  doter  (2).  Les  premières  vinrent 
de  Bourgogne,  au  nombre  de  trois,  et  s'installèrent  rue  des  Jésuites, 
chez  leur  bienfaitrice.  Ce  local  étant  trop  restreint,  les  Célestines 
arlu  tèreiit  un  terrain  situé  même  me  en  face  du  jardin  de  l'abbaye 
de  Saint-Martin,  et  y  bâtirent  un  cloître  et  inie  éj^lise.  L'évèqne 
Maximii  ien  de  Gand  y  mit  la  première  pierre  en  août  l(i44  j  deux  ans 
plus  tard  on  y  célélnrait  la  messe. 

Les  Annonciades  ne  jouirent  pas  longtemps  de  leur  nuison  ;  la 
construction  de  la  citadelle  nécessita  sa  démolition.  Par  compensation 
Louis  XIV  letir  donna  l'hôtel  du  gouverneur  situé  nie  du  C!iàtcau,  où 
elles  résidèrent  depuis.  Outre  ces  bâtiments,  le  rui  leur  accorda  une 
certaine  somme  qu'elles  employèrent  à  construire  que^ues  édifices 
et  une  chapelle. 


(0  Quelques  autours  conibodent  l'ordre  des  Annonciades  ci'lestos  nvor  c  lui 
de  la  Visitation.  Ce  dernier  a  été  fondé  en  ICIO,  à  Annecy,  par  feaint-i"  rançuis 
de  Salée  et  Françoise  Fremiot  de  Chantai. 

(t)  Une  plaque  de  cuivre  placée  dans  l'église  du  Cli.Ufau ,  contient  l'épitapt.e 
de  Catherine  Hangouart.  Outre  la  fondation  du  couvent  des  Annonciades,  ou  y 
lit  qu'elle  laissa  dw  eommes  pour  les  pauvres  de  diverses  fondations,  et  qu'elle 
institua  une  bonne  pour  l'étude  de  la  musique. 


454 


TUCHNAI  ANCIEN  ET  MODERNB. 


Au  milieu  du  XVIII*  siècle  l«s  Céldstines  étaient  placées  sous  la 

fôgle  (le  Saint-Aufîiistin ,  en  vorfu  d'une  bullo  du  pape  Paul  V.  EUea 
portai'^nt  nnf  rohe  d(>  I.iiiKi  blanche'  i>ar  des^^us  laquelle  elles  mettaient 
un  long  scapulaire  bleu  de  ciel,  ce  qui  leur  avait  valu  la  dénomi- 
natiou  de  CélesUnes.  Une  guiaipe  blaiiclie  leur  couvrait  le  cou  et  le 
sein;- sur  leur  coiffe  de  même  couleur,  elles  drapaient  un  ample  voile 
noir.  La  communauté  de  Tournai  n'était  pas  riche,  mais  elle  se  créait 
quelques  ressourcrs  on  instruisant  la  jeunesse  (i).  Supi)rimées  par 
décret  de  Joseph  II ,  le&  Celestiues  quittèrent  leur  couvent  en  1782. 

Couvent  des  Claiusses.  —  Une  demoiselle  de  Sainte^Aldegunde, 

attachée  ù  la  cour  des  archiducs,  voulut  se  consacrer  à  Dieu  et  prît 
A  Onnfl  l'hahit  de  Clairisïs*»  en  présence  de  LL.AA.SS.  Kn  1628,  elle 
obtint  l'admission  d'une  maison  de  son  ordre  A  Tournai,  et  se  rendit 
en  cette  ville  avec  six  l  eli^iou.ses.  Toute  la  noblesse  se  porta  au 
devant  de  la  communauté  et  voulut  bien  la  loger  provisoirement. 
Deux  ans  après,  les  Clairisses  acquirent  le  refuge  de  l'abbaye  de 
Marchienne,  situe  rue  de  Saint-Piat  et  s'y  installèrent.  A  rnccasion 
de  cette  prise  de  {lossc^sion,  le  corps  du  magistrat,  le  clergé,  les 
récoUets  et  des  personnes  de  distinction,  conduisirent  processiou- 
nellement  la  communauté  dans  le  local  qu*elle  devait  habiter. 
L'évêque,  accompagné  des  abbéa  de  Saint-Martin  et  de  Sûnt-Médard , 
portait  le  Saint-Sacremont  ;  apr^s  lui  venaientles  Clairisses  conduites 
par  une  dame  représentant  rinfaiite. 

Des  sommes  qui  leur  provenaient  des  libéralités  de  l'archiduchesse, 
de  l'évêque  Maximilien  de  Gand  et  de  quelques  autres  petsonnes,  nos 
Clairisses  bfttirent  leur  église.  Une  demoiselle  de  Meulenaere,  en 
prenant  le  voile,  leur  apporta  une  dot  considérable  qui  fut  employée 
ît  la  construction  des  atitres  édifices  claustraux. 

Le  décret  de  Joseph  II  atteignit  les  pauvres  Claires.  Le  27  aofit 
1783,  elles  rcQurent  signification  de  leur  suppression  et  on  leur 
interdit  en  même  temps  la  faculté  de  se  retirer  en  France.  Ce  fut 
alors  que  l'évêque  prince  de  Salm  Salm,  autorisa  la  translation,  au 
monastère  de  Saint-Denis  lez-Pari<î.  du  rorp*^  de  la  preniit'n-e  supé- 
rieure, mademoiselle  Van  der  Hagen,  d'Anvers,  en  religion  sœur 
Françoise ,  morte  eu  odeur  de  sainteté. 

Une  communauté  de  clairisses  existe  micore  en  cette  ville;  un 
arrêté  royal  du  22  février  1839  autorisa  Tévèque  h  accepter  l'offre 

(0  On  trouve  un  petit  onvrago  qm  traite  d«  la  comranmntâ  des  Cêleetine»  de 

cetie  \\\\c,  intitulé  :  Processionnel  porr  aitcioies  solcnnifi's  d-'  l'anut^e ,  sen<aut 
ù  l'esage  dit  réigien»ft  anuotinntfe»  céleste» ,  lo-doazo ,  choz  Qiiinquû ,  IGciÙ. 
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faitç  par  un  iucmmu,  à  l'effet  d'acquérir,  pour  l'ordinaire  du  diocèse, 
une  maison  et  nnnfxe?,  faisant  j^artie  de  l'ancien  do?'  do^^  récoUetis. 
Le  donateur  mettait  pour  conditions  ex]>res8os ,  cette  propriété 
serait  désormais  affectée  au  logement  de  soeurs  Clan  ib:Âes  coUectines 
venues  de  Flandre  en  juillet  1^7,  et  qu'elles  y  tioidrfûent  éeole  pour 
les  filles  pauvres. 

Depuis  cette  acceptation,  les  Clairisses  ont  fait  construire  un 
oratoire  sur  les  dessins  de  Bruyenne.  La  clapso  qii'ollos  tionnont  se 
trouve  dans  les  Mtiments  de  la  nouvelle  fondation  voisine  de  leur 
maison.  Elles  reçoivent  dans  cette  classe  soixante  élèves  auxquelles 
on  enseigne  la  lecture,  récriture,  Tarithmétique  et  les  ouvrages  de 
mains. 

L'ordre  des  Clairisses:  fondé  par  Sainte  Claire  d'Assises,  on  lior^. 
se  divise  on  Urbanistes  on  riches  Claires,  et  en  pauvres  Claires,  La 
communauté  de  Tournai  appartient  à  ces  dernières;  elles  ont  été 
réformées  au  XIV*  siècle  par  Sainte  Colette  de  Corbie.  Elles  vivent 
d*aum6nes,  portent  une  robe  brune ,  serrée  &  la  taille  par  une  corde- 
lière, une  guimpe  blanche,  un  voile  noir  et  un  manteau  l»Tin. 

Dominicaines.  —  Cinq  ans  après  leur  installation  on  cette  ville, 
les  moines  de  Saint-Dominique  s'adressèrent  aux  Consaux  pour 
obtenir  Fautorisation  de  fonder  un  couvent  de  filles  de  leur  ordre. 
Leur  requête  ayant  été  accueillie,  il  fut  permis  aux  Dominicaines  de 

consfniiro  un  monastère  (U>28) ,  poun'u  qu'elles  ne  v«''russenf  jioint 
aux  dépens  du  public,  que  leur  avoir  consistât  plutOt  en  rente**  qu'en 
terres  et  maisons  et  qu  elles  ne  sollicitassent  point  ranioriissement 
des  propriétés  foncières  qu'elles  seraient  obligées  d'acquérir.  Il  fut 
convenu  ^(alement  que  leur  clos  resterait  sous  la  juridiction  du 
prévôt. 

Nos  premières  Dominicaines  venaient  du  couvent  de  l'Alihiefte.  de 
Lille.  Elles  s'installèrent  dans  une  maison  de  la  rue  Royale  ou  des 
Carmes ,  qu'elles  quittèrent  bientôt  pour  se  fixer  rue  Haigne  où  elles 
bfttirent  leur  monastère  avec  7,500  florins  qu'elles  tenaient  d'une 
demoiselle  du  Bosquel.  Vers  1631,  le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV, 
les  prit  sous  sa  protection  et  leur  enjoiîrnit  (!p  no  pas  outrepasser 
le  nombre  de  vingt.  Liit;  douzaine  dannee.s  plus  tard,  ce  nombre 
s'élevait  à  trente,  malgré  l'injonction  du  souverain. 

Le  décret  de  l'empereur  Joseph  II  supprima  nos  Dominicaines. 
Il  avait  déj&  été  question  de  leur  suppression  vers  1748,  à  cause  de 
leur  pauvreté.  Elles  se  vètissaient  d  une  robe  blanche  et  d'tm  scapu- 
lairp  de  même  couleur;  une  ijiiimpp  de  tnile  leur  cntivrait  la  tête 
et  le  sein;  un  voile  noir  doublé  de  blanc  complétait  ce  costume. 
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Les  Dnniiiiic'iinf's  nvait'nt  bâti  une  assez  jolie  tagado  rue  H;ii<xn(\ 
avec  retour  t>ur  ie  quui  des  Tnnneurs.  Le  plan  eu  est  contenu  dans 
les  regisU'es  des  commis  aux  bâtiments. 

roi:\  i:NT  i»i:s  l'usuLlNES.  —  Ëll  1()(3(»,  ces  religieuses  obtinrent 
de  Charles  II  des  lettres  patentes  (jui  les  autorisaient  à  s'établir  à 
Tournai,  mais  sous  l'agrément  <hi  ningisfrat.  I^^s  pn-mit  ros  que  l'nii 
vit  ici  venaient  de  Lille  et  se  logèrent  dans  le  voisinage  du  marché 
aux  Vaches.  Quatre  ans  après ,  la  communauté  acheta  rhùtel  d'Hoogs- 
trate  et  de  Soire,  «s  dans  la  rue  des  Carmes,  et  l'agrandHantpar 
l'adjonction  de  quelques  maisons,  elles  en  firent  le  couvent  qui  existe 
encore. 

L'oiihi'  <1('S  rrsulincs  fut  (aiioiiiquement  déclaré  constitué  en 
1544,  par  Paul  III ,  conuiie  1  avait  fondé  Angèle  de  Brese.  En  1012, 
la  congrégation  subit  une  réforme  par  le  fait  de  madame  de  Sainte^ 
Beuve.  (  '«  s  religieuses  prononçaient  entre  autres  tcbux  celui  d'ensei- 
gner les  jpuiKs  filles  sans  exiger  aucun  salaire  "  l(\s  railiécliisant , 
dit  l'aïUcur  d  un  manuscrit,  et  leur  apprenant  ce  que  la  foy  veut  et 
commande,  et  font  auss}'  choses  servant  ù  leur  salut  et  bonne 
éducation ,  comme  aussy  à  lire,  écrire,  coudre  et  laire  divers  autres 
ouvrages.  « 

Cest  à  cause  de  l'instruction  gratuite  que  les  Ursulines  donnent 
à  la  jpimesse,  que  le  décrft  de  la  république  française  qui  abolissait 
les  couvciiis  ne  les  atteignit  pas.  (Journal  de  Uuignon).  Selon  l'Amuiniri' 
ecclciiostique y  le  nombre  des  religieuses  du  couvent  de  Tournai  est 
actuellement  de  quarante.  Elles  enseignent  les  filles  des  classes 
pauvres,  comme  précédemment,  mais  elles  tiennent  aussi  un  pension- 
nat pour  les  jeunes  personnes  des  classes  aist-es. 

Le  costume  des  Ursulines  parait  avoir  été  ntixlilio,  si  on  le  compare 
À  ce  qu'eu  dit  l'auteur  de  VlJUluirc  des  vnhrs  monastiques,  il  consiste 
aujourd'hui  en  une  robe  noire  et  un  voile  de  même;  il  se  complète 
d'une  giûmpe  blanche  et  d'un  rosaire. 

Sœurs  de  la  Charité.  —  Par  arrêté  roval  du  27  juin  1820,  \o. 
roi  des  Pays-I?as  sanctionna  les  stattits  des  Sœurs  de  la  Charité 
\enues  à  Tournai  pour  desservir  Ihospice  des  Incurables. 

Cette  congrégation  prit  naissance  en  1018  et  eut  Saint  Vinceiit 
de  Paul  pour  fondateur.  Elle  fut  maintenue  pendant  la  révoluttoii 
firancaise  et  Napoléon  la  plaça  sous  la  protection  de  sa  mère,  pour 
donner  plus  d'ensemble  ù  l'action  bientaisant»^  do  ses  membres. 

Une  maison  mére  de  Sœurs  de  la  Chante  tut  établie  à  Gand,  par 
le  chanoine  Triest,  .surnommé  à  juste  litre  le  Vincent  de  Paul  de  la 
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Helgiqiio  {\).  (}n"\\  «'st  .".lîmii  ablp ,  qu'il  . "-l  aii-ilossiis  <le  lent,  élnp^  lf> 
dévouement  des  saintes  tilles  (jui  prennent  le  v<»i!'^  dans  les  uniies 
hospitaliers,  les  seuls  véritablement  utiles.  Sllcs  iii\*uvent  combien 
est  grand  en  elles  Tamotir  du  prochain,  en  prodiguant  à  tout  instant 

les  soins  les  plus  touchants  à  ceux  d'entre  leurs  frères  souffrants. 

C<"'S  filles  Ijéiiît'S  (lu  fit'l ,  îuvuniplissPDt  It-s  [nMiiMps  di'voirs  qu'elles 
s'imposent  sans  espoir  de  rémunération  terrestre  et  dans  la  seule  vue 
de  bien  mériter  de  Dieu  et  de  l'iiunuinité- 

Sœurs  Noires  hospitalières. — Pendant  une  assez  longue  période 
de  temps,  les  malado?;  rrrns  i\  l'hospice  civil  fiinMit  soiçrnés  par  de.s 
infirmiers  des  deux  sexes,  mais  les  services  qu  ils  renflaient  laissaient 
beaucoup  à  désirer.  Vers  1833,  dos  administrateurs  amis  du  pauvre 
appelèrent  des  Sœurs  Noires  ou  hospitalidres  et  leur  confièrent  le  soin 
des  malades  de  noti'e  Ilùtel-Diou.  Ces  bonnes  tilles  se  logèrent  d'abord 
rue  des  Carnips ,  ot  dt^finitivement  rue  de  l'hôpital  Notrf-Daitie,  en 
face  de  l'éiahlissement  qu'elles  desservent.  La  ville,  rn'hiiiiiisttat ion 
des  hospices  civils  et  celle  du  bureau  de  bienfaisance  leur  ont  assuré 
les  moyens  de  fonder  leur  maison. 

L'association  des  Sœurs  Noires  a  été  reconnue  par  arrêté  royal 
du  27  mai  1837.  La  communauté  se  C(»mpose  de  vingt  i\  trente  mem- 
bres qui,  outre  le  service  df»  riiùpita!  civil,  flnîiiîpnt  des  suins  aux 
personnes  aisées.  Eu  183U,  les  sœurs  tirent  construire  un  assez  b«l 
oratoire  sur  les  dessins  de  Decraene.  Elles  Tout  orné  de  quelques 
tableaax  peints  par  Jean  Rysack  et  Florentin  Hmusé. 

Asile  de  S.^inte-Marie.  —  Le  2  août  1810,  l'abbé  Mulle,  avec 
le  concours  de  quelques  dûmes  chariUibles,  fonda  à  ses  frais  l'asile 

(i)  Voici  ce  qu'on  lit  sur  ua  inoaumeut  érigé  a  Sainte-Guilulo,  à  Bruxelles  : 
Pi«|T«-Jos«i>h  Triflst,  chanoine  de  la  eathédrale  de  Saiot-Bavon ,  à  Oanci ,  naiioit 
A  Bruxollos  ifl  31  août  ITfiO.  Nommo  «n  \Wi  curé  à  lx)v<'ii(ic;;lifiii  (Klan  Ire 
orientale),  il  y  Jeta  les  fnndemeute  de  l'iastitiition  de  sœurs  ilt;  la  Cliai-itt-,  dont  lo 
siège  Ait  flx6  A  OaTid  le  30  juillet  1805.  Le  7  novembre  IHIO,  il  foiuia  l'instilutiou 
des  frères  d»-  la  <  li  ii  lfi'.  lS2"i,  il  établit  la  conf^roj^atioa  îles  Dames  de  la 
Charité  malcruell«;.  Eu  1820,  il  créa  liDstitut  des  frère»  de  S*-Jeuu  du  Dimi. 
En  IS35,  il  organisa  la  eommnnantiS  des  Msnm  d«  l'enfance  de  Jémis.  Il  mniirut  lo 
24  juin  ISSi  à  (iand,  cmitrc  de  toute»  «e«  créations  charitabl«»8,  où  la  oonHance 
Vmblîque  l'appela  aux  fi>iictions  de  inenibrodo  la  oouiiui.saioii  de»  hosiiice.s  rivila, 
de  la  commission  atltninistrative  des  prisons,  du  mont  do-piéii-  i>t  de  i'alelier  de 
charitë.  Appr/cié  dans  son  pays  <;omnie  a  IVlrangcr,  Trient  fut  nommé  chevalier 
lit-  rOHrr  rJu  Lion  Bt«li;i<|ue  eu  1818,  et  rhovalier  de  l'Ordro  di>  I/'opold  en  \KH. 
Eu  18L$i,  la  société  Monthyon  cl  Kruukeliu,  instituée  pour  glorilit-r  Iet>  iiommo^ 
utiles,  lai  décerna  une  médaille  d'honneur. 
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(le  Saiiitf'-Mari*^  qu'il  .ifT'ccta au  suulag'enjent  de  feimiins  malheureuses. 
Plus  f^ml  relte  iiisiitulioii  fut  transft'iéo  (laii.><  le  local  «le  la  fondation 
Leluytre  située  impasse  de  lu  L(»uclierie,  local  que  M.  Mu  lie  acquit 
par  voie  d*ëchange,  apr^s  que  le  conseil  commiiiiA],  en  stenne  du 
6  juillet  is  i2 ,  eut  autorisé  Tadministration  des  hospices  à  se  dessaisir 
de  cet  immeuble. 

Filles  de  l.\  SAfîi-ssE.  —  Les  filles  de  la  Sagesse  forment  en 
cette  ville  une  communauté  ^iyi.sée  en  trois  sections.  Huit  sœurs 
habitent  rue  des  Sœurs-Noires,  sept  rue  des  Cachets  et  dnq  au 
faubourg  de  Lille.  Ces  filles  se  sont  vouées  aux  soins  que  réclament 

les  jeunes  enfants  dr<;  cl.T'ses  laborieuses  qui,  en  l'absence  de  leurs 
parents,  reti\>uvent  en  elles  des  mères  dévouées  et  alteiiiives.  Nous 
verrons  plus  loin  que  le  bureau  de  bienfaisance  leur  a  confié  nos  salles 
d*asiles  ou  écoles  gardiennes.  On  no  pouvait  prendre  une  mesure 
plus  efficace.  Ces  religieuses  vont  aussi  soigner  et  consoler  les 
malheureuses  femmes  que  la  misère  ou  les  vices  entraînent  dans  }es 
prisons. 

Les  Filles  de  la  Sagesse  se  nomment  encore  Sœurs  Grises,  de  la 
cottlenr  de  leur  vêtement  Elles  doivent  leur  institotion  au  vénérable 
abbé  de  Montfbrt.  qui  vivait  au  XVII*  siècle.  Leur  maison  mère  est 
située  à  Salnt-Laurent-sur-Sèîvres ,  en  Vendée.  Les  sœurs  portent  une 

rohe  frrise  avep  un  tulilirr  lilan;^  ;\  hnvptto.  La  tôte  est  reronverto  d'un 
boniK't  et  dun  bandeau  de  t«.»ile  blanche  relevé  sur  les  épaules;  elles 
ont  un  crucifi.v  trôs-appaixînt  sur  la  poitrine;  leur  chaussure  se 
compose  de  sandales  à  talons  élevés,  qui  n'atteignent  pas  la  longueur 
du  pied  et  nécessitent  des  précautions  pour  marcher.  Lorsqu'elles 
sortent,  elles  revêtent  une  cape  noire. 

Sœl'RS  de  la  C0MPAS.SIÛN.  —  L'institut  des  Sœurs  de  la  Compassion 
de  JésMi  et  de  Marie  fut  fondé  le  15  aoftt  1857,  par  l'abbé  Dujardin* 
ecclésiastique  en  cette  ville.  Ces  filles  que  le  peuple  s'est  déjà  habitué 
à  nommer  Sœurs  blettes,  de  la  couleur  de  leur  robe,  sont  établies  dans 
la  maison  de  Félicité  Vifquin,  oft  il  leur  a  été  construit  des  édifices 
à  front  de  rue. 

Le  but  de  l'institution  est  des  plus  louables  :  aux  vœux  ordinaires 
de  religion,  les  sœurs  ajoutent  celui  de  soigner  gratuitement  les 
malades  qui  ne  sont  pas  assez  riches  pour  se  faire  servir,  ni  assez 

pauvrep  pour  Mro  reçns  dans  un  hôpital.  C'c-^t  ns^cz  dire  que  ces 
vaillantes  sœurs  ont  en  vue  le  soulagement  de  cette  classe  mitoyenne 
de  la  société,  si  intéressante,  qui  sonff're  l  atlversiié  en  silence  par 
un  sentiment  de  dignité  des  plus  louables. 
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D'après  leurs  statuts,  il  est  intenJit  aux  sœurs  de  pusc-i^dt.!"  autre 
chosa  que  leur  couvent  et  les  meubles  nécessaires.  Elles  ne  peuvent 
prendre  ni  repos  ni  nourriture  dans  les  maisons  où  ellos  exercent  leur 
ministère,  à  moins  que  Vétat  d'un  malade  n'en  ordonne  autrement. 
Défense  leur  est  aus^i  Taite  d'uccepter  des  aumdnes  ou  des  présents  de 
ceux  auxquels  dlfs  ri-ndciit  dos  soins. 

Outre  ces  obligations,  les  sœurs  ont  encore  celles  d'instruire  dans 
la  religion  les  filles  qui  ne  peuvent  fréquenter  les  écoles  ordinaires  ; 
de  donner  foomentanément  asile  k  des»  servantes  qui  attendent  une 
condition  et  qui  ne  savent  o&  se  réfugier  entretemps. 

Les  personnes  qui  veulent  devenir  membres  de  l'institut  doivent 
faire  trois  mois  de  postulat  en  Imbit?  Inïqiios,  et  deux  ans  de  novi- 
ciat. Le  costume  des  sœurs  consiste  en  une  robe  bleue,  une  coifte 
blanche  et  une  cape  noire. 

Société  db  M.\rie  Réparatricb.  —  Cette  congrégation  toute 
rj^conto,  doit  sa  création  à  Eraîlie-Olympe-Marie-Antoinette,  comtesse 
dOultremont-Wégimont ,  \ou\ù  de  Victor  Van  dor  Linden  d'Hoogh- 
vorst,  en  religion  mère  Marie  de  Jésus,  supérieure  générale. 

La  société  de  Marie  Réparatrice  est  un  ordre  purement  contem- 
platif; ses  membres  vivent  doltrés,  sous  une  règle  aj^rouvée  en 
1864  par  Pie  IX.  La  maison  prindpale  est  établie  à  Vaugirard  lez- 
Paris,  d'nntn^s  X  Strasbourg,  Toulouse,  L^ndros,  Trichînopolis 
(Indes  orientiik's^ ,  à  l'Ile  Ronrhoii  et  à  Tournai.  Ct^tte  dernière 
maison  située  place  Saint-Jean,  n'a  été  ouverte  qu'en  lévrier  1803. 
Elle  contient  une  très-jolie  chapelle  romane,  avec  nef,  transept  et 
chœur  bordé  de  collatéraux,  construite  par  Bniyenne.  Les  griUes 
de  clôture  qu'on  y  voit  sont  remarquables  ainsi  que  Tautel  en  irârbre 
blanc,  consacré  le  1  1  juin  1864. 

Les  religieuses  de  Marie  Réparatrice,  qui  toutes  prennent  le  titre 
de  mère,  aiipartiennent  généralement  à  des  familles  distinguées. 
Ces  religieuses  portent  un  costume  très-pittoresqne  composé  d'une 
robe  en  serge  blanche  avec  guimpe  et  bandeau  d(>  toile,  d'un  scapu- 
laire  bleu  et  d'un  long  voile  de  même  coultMir.  Tn  cipiir  doré ,  sur 
la  poitrine,  une  cordelière,  un  rosaire  et  des  souliers  blancs,  com- 
plètent cet  habit  monacal. 

On  trouve  sur  la  congrégation  plusieurs  petits  ouvrages  :  Tun 
d'eux,  écrit  par  le  père Blot, est  intitulé .tforie  Réparatrice ^in-^, 
Paris  et  Rriixelies.  On  a  encore  les  Mmion.';  la  Société  de  Maria 
Eéparalrice,  paraissant  par  livraisons  depuis  18G2. 
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SEPTIÈME  PARTIE. 


ÉTABLISSEMENTS   DE  CHARITÉ. 


HOSPICES  ET  HOPITAUX. 


C'est  ù  lu  chai  ité  que  nous  devoas  les  nombreux,  asiles  cvééa  pour 
recueillir  les  malades,  les  invalides,  les  aliénés,  les  orphelins  et 
généralenuttit  tous  ceux  qui  ont  besoin  de  soins  ou  de  direction.  C'est 
encore  h  ce  noble  sentiment  que  sont  dues  les  écoles,  les  associations 
formées  dans  le  but  d'assistt'r  les  indi^'ents  à  domicile,  les  prisonniers 
libérés,  etc.,  etc.  Des  institutions  de  l'espèce  se  retrouvent  dans 
Tanciemie  Rome  qui  possédait  des  lois  pour  régir  les  donations 
faîtes  dans  un  but  de  bienfaisanoe.  Le  Répertoire  du  droit  odmmiHratif 
de Tielemans ne  laisse  ancim  doute  à  cet  égard;  cest  donc  par  igno- 
rance ou  par  un  étroit  esprit  de  parti  que  certains  écrivains  ont 
avancé  que  la  cliai  ité,  cette  vertu  instinctive  qui  honore  1  humanité  , 
n'a  été  recommandée  et  pratiquée  que  chez  les  modernes. 

Dès  le  III*  siècle  de  l'ère  vulgaire,  des  hôpitaux  destinés  aux  pèlerins 
furent  établis  à  Jérusalem.  Insensiblement  toutes  les  villes  impor- 
tantes eurent  des  locaux  pour  héberger  les  voyageurs  et  soigner  les 
malades  :  mais  c'est  principalement  pendant  les  croisades  que  ces 
sortes  d'établissements  se  multiplièreut  le  plus,  ainsi  que  les  lépro- 
series qui  disparurent  avec  les  causes  qui  les  avaient  produites  (i). 


(i)  Par  fson  («^.stament  de  llfi»,  I,oiii>"  Vit  fit  des  legs  à  deux  mille  l 'iiroseries 
dissomince?  dans  tout  le  royaume  de  France.  Matbieu  Paria  porte  a  dix- neuf 
mine  le  nombra  de  lépiveeries  répandues  dans  le  inonde  ebrétien  en  [250. 
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En  même  temps  que  la  charité  instituait  dans  le  monde  chrétien 

des  asiles  destinés  aux  souffreteux,  des  congrégations  hospitalières 
s'orprnnisaient  pour  les  desservir.  I^urs  membres,  animés  de  sublimes 
sentinienls  d'abnégaticm  pour  eux-mêmes,  se  dévouaient,  au  mépris 
de  i«ir  vie,  au  soulagement  des  infirmités  les  plus  répugnantes,  et 
s*its  ne  parvenaient  pas  à  guérir*  ils  faisaient  entrer  la  résignation 
dans  les  cœurs  des  victimes  en  leur  montrant  le  ciel  comme  tanne 
de  leurs  maux. 

Notre  ville  \w  fut  puint  la  dernière  à  suivre  l'impulsirm  donnée;  la 
main  de  nos  ancêtres  semble  avoir  été  inépuisable  pour  répandre 
les  trésors  de  la  bienfaisance.  Partout  ils  ont.  laissé  des  traces  de 
leui*  profond  amour  de  l'humanité,  partout  dans  notre  heureuse  cité, 
l'un  rencontre  des  établissements  créés  dans  le  but  de  venir  en  aide 
aux  classes  déshéritées,  depuis  la  plus  tendre  enfance  jusqu'à  la  plus 
extrême  décrépitude. 

C'est  à  mettre  en  lumière  les  noms  et  les  actes  des  bienfaiteurs 
des  pauvres  que  nous  consacrons  cette  partie  de  notre  travail  II  est 
de  notre  de^'oir ,  autant  que  de  l'intérêt  de  tous ,  de  connaître  des  foits 
qui  provoquent  la  reconnaissance  et  dont  l'exemple  peut  inspirer  aux 
âmes  délite  le  désir  de  marcher  sur  de  nobles  traces. 

Plusieurs  hôpitaux  de  cette  ville  sont  d  origine  si  ancienne  que 
Ton  manque  absolument  de  renseignements  sur  Tépoque  de  leur 
institution,  aussi  bien  que  sur  les  noms  de  leurs  instituteurs.  La 
chartre  commuindo  (1187)  est  le  premier  document  connu  qui  nous 
révèle  l'existetu  e  de  maisons  de  l  espik-e.  L'article  xxix  nous  apprend 
que  les  cfiariies  (hôpitaux),  de  Saint  Christophe,  des  Cau fours  et  du 
Oité  étaient  administrés  par  cinq  bourgeois  notables,  pris  en  dehors 
du  corps  des  magistrats,  et  auxquels  on  adjoignit  un  juré  habitant 
sur  la  rive  droite  de  Tfiacaut  et  un  autre  sur  la  rive  gauche,  avec 
un  troisi(^mo  juré  comme  président. 

D'autres  li()i>itaux  s'établirent  poslérieurement  ;\  l'oetroi  de  cette 
chartre.  Parmi  les  plus  connus,  citons  ceux  des  prêtres  eniérites  de 
Saint- André,  de  Saint- Tacques,  de  Saint-Léhirc,  de  Saint-Nicolas 
du  Bar,  de  Saint-Antoine  à  Maire,  de  Saint-Antoine  au  Réduit  des 
Sioiis,  de  Marvis,  de  le  Plancque  et  les  léproseries  du  Vald'Orcq, 
de  W'areldn  et  des  Froides-Parois.  La  plupart  de  ces  maisons-Dieu 
ont  été  supprimées  et  leurs  biens  confondus  avec  ceux  des  hospices 
civils;  mais  leur  histoire  et  les  règlements  qui  les  régirent  oHrent 
tant  d'intérêt  au  point  de  vue  des  usages  d'autrefois,  que  nous  ne 
pouvons  nous  dispenser  de  consacrer  un  article  à  chacun  de  ces 
établissements  de  charité,  comme  nous  lavons  fait  pour  les  pins 
récents. 


TOVRNAI  ANCIEN  ET  UObERNK. 


Hôi'i'i  Al.  liK  Saint  CiîRisTOPHE.  —  Cet  hôpital  (amtnu  beati  ClnU- 
toforii  meuiiuimé,  coiiiiiu'  n. un  Tavons  dit,  dans  la  rhai  tre  ih  Philippe. 
Auguste,  n'est  presque  point  connu.  Il  parait  «lue  les  habitants  se 
cotisaient  pour  couvrir  les  frais  qu'il  engendrait  :  »  Et  que  on  ne 
destraigne  (contraint)  nul  home  à  païer  le  earitet  S.-CretoHle  s'il  tla 
vallant  xxx  liv.  de  Torn.  -  ,  cst-il  dit  dans  »  li  estatut  que  li  eswar- 
deurs  ont  fait  pour  le  mioU  (mieux)  de  le  ville.  «  (Mt.  ccxv,  ^tMtotAÀfu« 
publique). 

Du  temps  de  Thistorien  Poutrain  »  cet  ancien  hôpital  appartenait 
encore  à  la  Tille.  Vers  1806,  c*était  l'aubei^e  de  SaintOhristophe, 
située  rue  de  Saint-Piat,  comme  on  Ta  vu  page  190. 

HùpiTAL  DE  M.VRVis.  —  Cet  établissement ,  qui  doit  sa  déuominatiou 
à  sa  proximité  du  ruisseau  de  Marvis,  est  d'institution  reculée.  La 
tradition  le  fait  remonter  à  l'an  000.  Selon  un  de  ses  directeurs,  on 
conservait  dans  les  pjipifrs  de  la  maison  un  titre  d*a[ipn>l)ation 
émanant  du  papo  iionitaco,  quatrième  ou  cimniième  du  nom  (l) , 
commit  on  !«'  voit  dans  un  cahier  intitulé  Projt't  pour  l'établissement 
d'un  hôpital  général,  conservé  aux  archives.  Hoyerlant  à  son  tour 
(v.  6),  fixe  la  fondation  à  Tan  lISC,  mais  sans  en  donner  la  preuve. 
Quoiqu'il  en  soit,  la  chartre  de  Philippe- Auguste  désigne  cet  hôpital 
sous  le  n'"'m  de  charité  des  ('nufoura  (caritt  m  rnfitim  fnrnoxi. 

Le  châtelain  Everard  Radou,  successeur  do  itauduin,  donna  une 
rasiôre  de  sel  annuellement  à  lliôpital  de  Marvis,  à  prendre  sur  le 
premier  bateau  chargé  de  cette  marchandise  qui  passait  par  cette 
ville.  La  chartre  de  concession,  datée  du  mois  de  novonbre  1215  (s)  * 
est  rap]»(trl*'t'  par  Poutrain;  on  voit  pnrore  par  un  cartidaire  de 
r(!\>V  lu'  que  Waller  de  Marvis  donna  quarante  sous  parisis  aux 
hôpitaux  de  Notre-Dame  et  de  Marvis. 

Sous  Louis  XIV  «  les  sœurs  Augustines,  qui  desservaient  l'hôpitul 
de  Marvis,  consentirent  h  ce  que  la  maison  fût  en  partie  destituée  au 
soulafîemcnt  dns  mililaires  de  la  garnison,  malades  ()u  blessés.  Les 
religif»n«îps  r^'(,•llr<'lll  treize  sous  par  jour  pour  chaque  soldat  qu'elles 
soignaient;  mais  elles  devaieni  touniir  la  literie,  le  linge,  les  médi- 

(0  Bonifacfî  IV, 60*  pape,  régoa  du  iÔMixt  607  au  7  mai  Qïô.  Boniface  V, 
68*  pape ,  rogna  du  23  décembre  019  au  tt  octobre  638. 
(fl)  Cetarticle  des  comptes  comoiuiiaux  de  Ul'i-13,  prouve  que  la  ville  devait 

une  rente  à  cet  établissement  :  "  A  lostelerie  de  Marvis,  pour  plusieurs  maisons 
etcourtils,  capnns  et  un  quartroel  (fjuartal,  quart  dn  setier)  de  froument  sur 
leiwage  pour  li  première  nauée  de  sel  qui  vient  en  le  rivière  Descault  apr4e  le 
jour  d*"  tnn<^  les  Sains,  une  rasière  de  sel  montant  ycelles  parties,  oomi^te  le 
froument  •!  quatorze  »ola  la  rasière  et  li  sel  &qiiatonee  sols,  lvu  s.  vj  d.  » 


Dlgltizecl  by  Google 


ÉTABLISSEMENTS  DE  CHAKIIE. 


eaments,  les  honoraii'es  des  docteurs  et.  paver  K^s  infirmiers.  {Projet 
d'hôpital  gi'ni'riil}.  A  ré|)oque  de  cet  accorcl ,  les  édifices  de  l'hôpital 
furent  en  partie  reconstruits  et  prirent,  smif  (jnelcjucs  moditicatious, 
l'aspect  que  uous  leur  connaii>souâ  aujourd  iiui.  Le  gouvernement 
bollftndds  les  restaura  en  1818,  après  les  avoir  acquis  de  l'adiniiiis- 
tration  des  hospices  civib,  devenue  propriétaire  pendant  la  révolution 
française. 

Ou  recevait  primitivoment  donzo  femmes  malades  dans  cet  hôpital. 
En  1802,  ou  ea  rtnievait,  vingt.  Quelques  années  plus  tard  ses  biens 
grossirent  ceux  des  hospices  civils,  et  dès  lors  rétablissement  de 
Marvis  resta  apéeialemeat  afiécté  à  Tusage  des  militaires. 

HAtbllbrie  de  Notre-Dame.  —  L'IMteUfrie  dr  Notre-Dame^  plus 
anciennement  la  charité  du  Gué  om  Wez  est  citée  en  même  temps  que 
les  hôpitaux  précédents  dans  la  chartre  comiuiiriak'.  Celte  maison- 
Dieu  prit  sa  déf>igiiation  de  sa  situatiuu  à  i  an^le  du  marciié  à  la 
VoUùlle  et  de  la  rue  de  la  Lanterne,  primitivement  du  Nouveau 
Wes,  comme  on  Ta  vu  p.  152. 

On  ignore  complètement  l'époque  de  la  fondation  de  l'hôpital  de  Notre- 
Dame.  Cepeiidatit  i!  e^^t  certain  que  nous  devons  cet  établissement  au 
chapitre  de  la  eatheilrale,  dont  les  membres  suivaient  la  rè},de  de  Saint 
Chrodegaiig,  adoptée  par  le  concile  d'Aix-la-Chapelle  eu  81G.  Cette 
règle  leur  prescrivait  d*avoir  dans  leur  cloître  ou  aux  environs,  des 
éoolM  et  un  lieu  spécial  pour  j  soigner  les  malades  et  héberger  les 
pauvres  voyatrenrs.  D'après  ces  données,  il  est  permis  de  croire  que 
l'hôpiial  de  Nntj  e-I )ame  existait  i)eiulaut  le  IX*  siècle.  Les  mêmes 
statuts  nous  apprennent  que  l  un  des  chanoines  remplissait  les  fonc- 
tions d'hôtelier  ou  de  directeur  de  cet  asile. 

L'invasion  des  Normands  fit  disparaître  notre  Iiôtel-Dieu.  Il  est 
probable  qu'on  le  rétablit  immédiatement  ou  peu  de  temps  après  le 
retour  de  No^on,  en  912;  mais  son  organisation  devait  laisser  î\ 
désirer,  car  les  vénérables  clianoines  Marcel  et  Gédulphe  en 
devinrent  les  instaurateurs,  l'an  1112.  Quatorze  ans  après,  l'évèqua 
Simon,  ft  la  requête  de  Gontier,  doyen  du  chapitre,  aflècta  une 
chanoinie  et  une  prébende  à  l'hôtellerie  de  Notre-Dame  «  affln  que 
]tar  le  chapitre  se  fa^•se  désormais  l'élection  d'un  chanoine,  prestre 
idoine  (capable),  pour  a\oir  la  charge  et  le  soin  des  malades,  comme 
superintendant  et  juaisire  dudit  hostel-Dieu ,  ou  hospital.à  raison 
de  quoi  il  est  ^core  appellé  aujourdliui  hospitallier.  »  (Counn), 

Lliûtellwie  de  Noire-Dame  était  desservi  par  des  Sœurs  comme 
nous  l'avons  dit  page  444.  Durant  le  moyen-âge,  on  y  recevait  des 
malades  et  de  pauvre;»  pèlerins. 
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Un  inaiiusoiif  m  vclin,  otiiscrvô  aux  arcliives  de  l'iuipital  civil, 
coutieut  uii  règlement  <teji\  iiieiiiiunue  page  144,  et  donné  eu  1238* 
Ce  document  est  intitulé  :  »  Cest  le  riëgle  del  ordene  des  sœrs  del 
hospitat  N^^Dame  en  TountM ,  swvaiis  as  povres  et  as  malades. 
Kt  quau  principalement  cette  maison  si  comme  on  list  es  escrips  et 
piiviltiges  anciens  et  aussi  coninje  les  i^t\'':n%.  vnilhns  et  bonnes 
personnes  le  voient  et  le  déclariient  ci  tniu  à  imm  et  exercer,  cest 
assavoii"  al  Iiospitalité  des  povres  et  ù  la  cure  des  malades.  "  Nous 
extrayons  les  détails  suivants  de  ce  précieux  cahier;  ils  font  connaître 
le  régime  intérieur  de  la  maison  : 

On  était  tenu  dy  recevoir  »  aux  vespres  (soir)  les  pèlerins  et 
povres,  qui  avaient  hoMiin  (r.isile.  On  leur  donnait  un  lit  et  du  fpu 
«  pour  eux  caul'er  et  yaue  cautle  pour  laver  1ers  pies,  et  li  relief  des 
viandes  et  potages.  "  Les  pauvres  devaient  prier  pour  les  bienfaiteurs 
de  la  maison  ;  les  pèlerins  reçus  la  veille  étaient  congédiés  le  lende- 
main matin.  Quant  aux  personnes  malades,  on  ne  recevait  que  celles 
dont  les  afli'ctions  ct^iient  susceptibles  de  guérison  ;  «  ceuls  desquels 
la  maladie  oi^t  curable,  ensy  comme  ^out  plaies,  qui  ont  tiAvres 
aguez  (aiguës)  ou  cptenues  ;  qui  ont  tlux  de  ventre,  qui  ont  fistules 
ou  eaiicre  ou  aultres  malades  desquelles,  selon  nature  poent 
escaper  et  garir...  œuls  qui  ont  maladie  incurable  et  perpétuds,  si 
comme  aveulc,  contrait  (contrefait,  estropié),  ancyen  et  décré|ttt, 
ayant  maladie  dont  on  chiet  ?\  terre  (tombe  du  liaut  mal)  et  para- 
lytique selonc  nature  ils  puissent  iamais  estre  sanés  ne  garis...  on 
ne  les  doibt  jK>int  recepvoir  à  lu  maison  sans  gi  aud  ditiicullé.  n  Mais 
'  les  incurables  ne  restaient  point  privés  de  secours.  On  avait  institué 
à  rhôpital  en  Tlionneur  du  Saint-Esprit  <>  la  queste  que  on  dist  le 
bacbin  pour  soustenir  et  pourveir  à  ceulx  qui  par  aval  la  viUe 
languisiîent.  - 

On  accordait  aussi  des  secours  aux  gens  qui,  sans  être  malades, 
étaient  >•  pai'  grief  cas,  cheus  de  rikeches  en  pouvreté  et  de  pros- 
périté en  adversité.  «•  Voilà,  dindtK>n,  Tidée  mère  de  la  fondation 
récente  des  bourgeois  et  bourgeoises  tombés  en  décadence ,  nourris 
et  loLics  aux  frais  de  IhOpitai,  selon  la  position  qu'ils  ont  occupé 
dans  la  société. 

On  ne  recevait  p«>iiit  à  l'hôteUerio  de  Notre-Dame  ceux  qui  étaient 
*  infects  ou  entecliiés  de  aucune  manière  de  méléserie  (lèpre).  • 
Ceux-ci  devaient  se  tenir  hors  de  la  ville,  aux  lieux  assigné  pour 
leur  doimer  l'hospitalité  et    hors  des  lierberges  (aubei^)  de 

Israhel.  « 

Dès  qu'un  malade  était  reçu  il  devait  se  confesser  et,  après  abso- 
lution, on  mettait  à  sa  disposition     herbes,  onguemens  (onguents. 
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ftinplastrcs  et  nn><<y  YiaiH!<^s  <ainos  ot  (l<«!icieiises  e(  \>ni\<  hnw.i'jv^. 
11  valait  luieiix  duiitier  trop  (|ue  ntuins  aux  in.-ilades  quand  iiienie 
l'excès  les  uictti'ait  eu  danger  de  mourir  :  »  Il  est  plus  seure  chose 
de  trépftsser  les  mettre»  en  donnant  trop  as  malades  que  en  leur 
donnant  moins  pour  retenir  ou  épargner,  »  (Sic). 

On  devait  aussi  proiulrn  garde  <le  rotirn^iifor  lf>s  malades  -  par 
d'Apros  paroles;  "  il  fallait  au  cotitraiic  Ifiic  iiiiiilii:itf>r  dos  ooiiso- 
lations  et  les  exhorter  à  se  résigner  à  leurs  maux.  Kniiii  on  a<linettait 
encore  à  l'hôtellerie  de  Notre-Dame  les  personnes  qui  désiraient 
y  vivre  de  leurs  biens.  •*  Si  aucun  voet  demorer  en  le  maison  comme 
familier,  et  il  plaist  au  dyen  (doytji)  et  capitre,  et  al  hostelier, 
veingne  et  y  demeure,  et  ne  face  point  de  grief  à  le  maison,  vive  do 
son  propre  (bien)  et  vivans  et  morans,  c'est  à  savoir  :  eu  sa  vie  et  ù 
le  mort  doive  le  règUemeut  (règlement)  obser^'er  et  face  bien  X  le 
maison*  et  se  teigne  ordencement  (en  bon  ordre)  et  honestement,  et 
se  garde  etabsteigne  de  chans  (cliants)  deshonestes  et  de  lais  (com> 
plaintes)  ou  or^  di<  rpi-npo*?  nrdiifi.'i-s)  ou  dictiers,  soit  loyaus  et 
paisible  et  vive  castemcnt  (chastement).  «* 

Bonne  maison  dbl  Val  d'Orcq.  —  La  matadrerie  ou  ladrerie 
del  Val  ou  de  le  Val  d'Orcq ,  placée  sous  rinvocation  de  Saint  Lazare 

et  située  aux  portes  de  Tournai,  remonte  à  une  é|x>que  reculée. 
Cousin  (fii,  i.iiK  lui  assigne  l'évèquo  Géranl  pour  fondateur;  mais 
il  eût  été  bien  plus  exact  de  dire  que  cette  fondation  avait  été  faite 
d'an  eommun  aeoord  par  le  magistrat  et  le  clei^é.  Gérard  y  érigea  une 
diapelleen  1153,  comme  Undiquent  un  eartulaire  de  ta  cathédrale 
et  une  chartre  de  consécration  insérée  dans  la  GaUica  chrixtiana , 
tome  rn,  et  dont  Lecouvet  a  donné  uuf^  traduction,  ff.i'pn'srrii-.s  de. 
Tottniiii  et  (lu  rournaisis).  Les  chanoines  de  la  citliciliMlp  ponnireiit 
l  érectioa  de  cette  chapelle,  à  condition  qu'on  n  enterrerait  dans  sou 
cimetière  que  les  lépreux  et  les  religieux  consacrés  à  leur  service. 
Le  curé  de  Saint-Quentin  dont  la  paroisse  s'étendait  alors  jusqu'au 
Val  d'Orrq.  eut  la  charçe  spirituelle  de  la  maison. 

Les  hioiifaitenrs  n*î  manquèrent  pi«iiit  i\  cette  léproserie;  Lecouvet 
rapporte  quim  an  après  la  fondation  de  la  chapelle,  le  chanoine 
chancelier  Lietbert,  lui  donna  deux  moulins  et  la  valeur  de  huit 
muids  de  blé  annuellement. 

En  1200,  Agnès  li  Fieriôre  donna  5  sous  aux  malades  de  le  Val. 

(Tt'stanifnt  original  nnx  nrrhitvsl. 

En  l:^24-::i8,  le  i  hantre  Mathieu  de  Saiiit-Piat  disposa  de  .««e-s  biens, 
par  acte  testamentaire,  et  donna  une  maison  ù  la  maladrerie dd  Val. 
(Vie.  gén.  Descamps,  Notice  sur  WaUer  de  MarvU). 
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Eli  li^iii,  Jean  de  Laon,  chanoine,  donna  pour  célébrer  quatre 
obits  annoellement  et  pour  pitances  aax  ladres  dii  Val  d*Orcq  et  & 
rhOtellerie  de  Notre-Eteme,  une  partie  des  deniers  provenant  de  la 

■vente  de  sa  maison.  {Idem). 

Kn  1217.  AA'alfor  de  Marvis  fît  une  flonafion  dn  'lO  sous  parisis 
à  la  maladrerie  <lel  Val ,  d'une  mèuje  .soimne  aux  hôpitaux  de  Nolre- 
Dame  et  de  Marvis  et  de  4  livres  aux  pauvres  honteux  de  cette  ville. 
(làemU 

En  127G,  le  ctianoîne  Amould  de  Maldeghem  légua  60  aous  ù 

chaciinn  des  lq>ro«!enrs  do  Tournai.  Gand  t-t  nniprcs.  (Ij'cmtvet}. 

Dans  les  h'ftres  de  cfiis  et  d'arreutemeiit  des  droits  de  ]K>ntPuage, 
etc.,  que  le  chapitre  otida  en  1293  au  magistrat,  on  voit  que  les 
miàaw  éet  Val  {mâsaus,  lépreux)  retiennent  quelques  revenus  des 
gommes  jH  ivue.s.  fPoHlrai»), 

On  lit  dans  le  ms.  ccxv,  registtv  des  bans  et  ordonnances,  que  le 
16  n)ars  1310,  los  Consanx  décidèrent  que  désormais  les  malaflfs  de 
le  Val  toucheraient  la  huitième  partie  des  droits  per(;us  sur  les  vins 
qui  remontaient  ou  desoendaioat  la  rivière. 

En  1387,  octroi  et  privilège  sont  accordé  par  Charles  VI,  roi  de 
France,  pour  exemption  de  maltote  et  subvention  sur  les  vins,  pour 
quatre  tonnoniix  annuellement,  à  la  bonne  maison  del  Val.  (Inventaire 
des  titres  dr  la  Ijimne  maison  del  Val,  afvhives  de  l'hùpùul  civil). 

Kxyniplioa  d'assise  est  accordée  en  l  l:K),  par  lo  magistrat  de 
Tournai,  sur  tes  bières  consommées  dans  la  bonne  mai»>n  del  Val. 
(Jdm). 

La  maison  du  Val  d'Orcq,  démfilie  sous  le  rè-zue  de  Louis  XIV,  était 
d'une  étendue  (onsiderahlc.  La  chapelle  qu'on  voit  encore  ù  l'entrée 
du  faubourg  de  Lille,  est  tout  ce  qui  reste  de  cet  établissement  et 
elle  fut  apparemment  élevée  sur  les  ruines  de  celle  qui  datait  de  la 
fondation.  Après  avoir  appartenu  momentanément  à  l'ordre  de  Saint 
Lazare  (i),  les  biens  de  la  maladrerie  furent  adjoints,  sous  le  règne 
de  Louis  XIV,  h  ceux  de  plusieurs  autres  fondations  et  concoururent 
^  la  formatiop  4  uQ  hôpital  général. 

(i)  Ariiité  royal  du  8  janvier  1691 ,  ivvoqu&at  Tuaiou  de  la  fondation  du  Val 
d'Oreq  ft  l'ordre  de  Skint  Lazar*,  du  24  septembre  1607,  et  mainteiuint  le  eliapitre 
de  Tournai  et  le  niayeur  et  échevins  de  ladite  ville  en  qualiti-  ot  puissaiic»  de 
patron  do  ladite  n^dadrerie.  (invaitaire  ûta  titres  de  la  bon$te  maison  dd  Val , 
fû^ivet  de  rhàptUU  etvU).  L'ordre  des  ohevalîera  de  Saint*Lazare  ne  dura 
que  Quinze  ans  environ.  Il  avait  été  ci'éù  sous  Louis  XIV  pour  le  service  de 
certains  htkpitaux;  mais  oomme  le  pape  ne  voulut  point  te  recoanaltre,  force  fut 
de  le  supprinwretde  remettre  aux  main«  des  anciena  admioiatrateuiv  les  biens 
dont  on  l'avait  gfatifl^.  (AreMtes  de  Vhôpitat  eivff}. 
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Lea  lépreux  que  l'un  nommait  aussi  ladres,  du  nom  transformé  de 
Saint  Lazare  qu1ls  reconnaissaient  pour  patron,  furent  de  tout 
temps  des  objets  de  répulsion.  Au  moyen-âge  on  les  séqu(>strait 
loin  des  centres,  dans  dos  établissements  spéciaux.  TIn  individu 
atteint  de  la  lèprp  était  mené  à  l'église  oft,  dépouille  de  ses  vêtf  monts 
et  recouvert  d'une  rube  noire,  il  entendait  l'office  des  morts;  puis  on 
le  conduisait  dans  une  léproserie.  Réputé  impur  et  atteint  d'une 
affection  contagieuse,  le  malheureux  ne  pouvait  entrer  dans  les 
églises,  les  moulins,  les  boulangeries.  On  lui  interdisait  de  boire,  de 
se  laver  dans  les  riuî^spanx ,  l(^s  fontaines  publiques,  de  toucher  les 
enfants  ,  d?  parler  à  qiiel(|ii'un  étant  placé  sous  le  vent,  de  manier 
aucune  marchandise  avant  de  l'avoii'  achetée;  il  devait  en  outre 
agiter  une  crécelle  quand  il  s*approehait  des  lieux  habités.  Cette 
législation  barbare  subsista  jusqu'au  XVI*  siècle  et  ne  disparut 
entièrement  qu'au  suivant. 

Il  existe  plusieurs  ^^2:lenlents  cnncernant  radministrafion  et  l'ordre 
intérieur  de  la  léproserie  del  Val.  Le  plus  ancien  que  nous  connaiï»- 
sions  fut  ratifié  par  Walter  de  Marvis  en  1237.  On  v  voit  que  cette 
maison  était  sons  la  dépendance  dn  magistrat  et  du  chapitre,  et 
qu'une  communauté  d'homme  et  de  femmes  soignaient  les  malades. 
Les  détails  qui  suivent  sont  empruntés  à  ce  document  et  jettent  un 
Jour  très-vif  sur  le  i*égime  des  anciennes  maladreries  et  sur  le  genre 
de  vie  qu'on  y  menait. 

Deux  maîtres,  l'un  sain,  l'autre  lépreux,  gouvernaient  la  maison 
et  renddrat  compte  hebdomadairement  de  leur  gestion  aux  ëchevins. 
Les  boui^eots  de  Tournai  étaient  reçus  moyennant  soixante  sous 
parisis  une  fois  payés;  mais  les  étrangers  atlrnis  devaient  laisser  une 
partie  de  leur  bien  h  la  commnnnnté.  On  recevait  aussi  des  indiviilus 
qui  ne  participaient  point  aux  distributions  journalières;  ces  distri- 
butions consistaient  en  une  certaine  quantité  de  pain,  viande, 
poisson,  œufs,  vin  et  œrvoise;  les  malades  alités  étuent  mieux 
partagés  encore.  A  la  mort  d'un  frère  ou  d'une  sa  ur,  la  maison 
héritait  de  ses  biens  .«sauf  le  linge  qui  revenait  de  droit  aux  malades- 

Chacun  récitait  par  jour  cinquante  patcr  et  autant  d'arc  à  l'intention 
des  bienfaiteurs  et  de  soi-même.  On  disait  ti'ente  pater  et  ave  pendant 
trente  jours  ft  la  mort  d'un  membre  de  la  communauté. 

A  leur  prise  d'habits  les  convers  des  deux  sexes  promettaient  de 
ne  rien  posséder  en  propre,  d'obéir  passivement  et  de  vivre  chaste- 
ment. On  interdisait  formellement  aux  frères  de  manger  avee  les 
sœurs ,  d'entrer  les  uns  chez  les  autres ,  sauf  dans  le  cas  de  maladie. 

On  distinguait  plusieurs  sortes  de  pâiitences  infligées  pour  infrac- 
tions aux  rè^ements.  Il  y  avait  la  menre  (minor) ,  la  graindre  penance 
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et  la  souveraine  penanee.  Les  deux  premièreB  consistaient  en  un  plus 

on  moins  grand  nombre  de  jôurs  de  jeûne;  quieonque  méritait 
l'appliontioii  de  la  tr(.i<;ièinf'  était  oxpuIs('  de  la  maison  pendant  un 
an  et  un  jour.  On  ne  pouvait  médire  ou  maltraitor,  nu  battre  quel- 
qu'un, ou  dérober,  sans  encourir  Tune  de  ces  peines.  Elles  doublaient 
si  les  médisances  ou  les  mauvais  traitements  étaient  exereés  oontre 
le  chapelain  de  la  maison  ou  les  maîtres,  on  par  ceax«ci  sur  des 
personnes  confiées  à  leurs  soins. 

"  Cil  qui  de  pwié  fie  luxure  prouvé  sera,  «  ou  qu'il  ait  conçu  "  fol 
arouur  qu'il  ait  à  sereur  (sœur)  u  a  meskine  (servante)  u  a  autro 
femme,  on  lor  doit  amonester  ambc  deus  {ambo^  tous  deux)  qu'ils  se 
wardoit  ^rdent)  de  pariemens,  de  runnemras,  dencontrements, 
de  tous  fols  maintiens  sour  penanee  de  XL  jours.  »  ~  Quiconque  se 
mariait  apr^s  sa  réception  encourait  la  peine  de  Texpulsiou  à  toujours. 
On  ne  pouvait  sortir  sans  penuissiun  et  sans  ôtre  accompagné.  Enfin 
il  était  interdit  d'entrer  dani>  lu  cuisine .  de  toucher  les  ustensiles , 
de  jurer,  de  manquer  aux  offiees  ou  à  la  eonfession  qu*il  foUait  Mre 
ou  moins  trois  fois  l'an. 

Nous  extrayons  les  détails  complémentaires  suÎTants,  d'un  règle- 
ment en  date  de  1817. 

Le  lépreux  admis  dans  la  Bonne  Maison  del  Val  payait  alors 
soixante  livres  que  Ton  distribuât  aux  firôres  et  aux  sœurs.  Il  devait 
apporter  •  unlitestofTet,  ij  pos  de  keuvre  (cuivre) ,  ij  payelles  darain . 
y  bouteilles  de  lot  et  demi-lot,  j  hanap  de  madré  (vase  à  boire  en 
pierre),  un  antre  d'argent  de  iiij  onches,  une  louche  d'argent  pesant 
une  oncho,  une  tiible  et  licstaulx,  j  escring  (coffre),  j  mestier  à 
mettre  viande,  vj  piùche.s  de  vaissaulx  destain,  j  trépied,  j  greil, 
j  queminlel,  iij  kayères,  iij  coussins,  une  kayère  adossée,  j  bachîn 
et  un  orchuel  (orceau ,  vase),  ij  nappes  et  ij  truelles.  Item,  vestura 
soufTîsant  selon  Testât  de  la  personne.  Item,  un  sacq  de  rasi^-re  pour 
recevoir  srin  bM.  ••  —  Ce  rt'>c:Ieuient  contient  maints  articles  encor*\ 
On  le  trouve  dans  un  cahier  des  archives  intitulé  :  -  Che  sont  iea 
denbs  et  distribucons  que  le  Bonne  Maison  de  le  Val  lez^Toimai 
doibt  as  frères,  suers,  cappellain,  mesquesnes,  clerc,  portier  et  le 
quien  (chien)  pour  chascnn  an.  «•  Ce  manuscrit  offre  en  outre  quel- 
ques détails  sur  le  i-t'cime  suivi  pour  la  distrihution  des  vivres, 
bf)i.*!.'ions  et  vêtement*;  donnes  aux  pourvus  et  des  gages  touchés  par 
les  serviteurs  de  la  ladrie.  Il  se  termine  par  l'indication  des  rentes  et 
revenus  dont  elle  jouissait. 

M.M.APRKniKS  DES  FroiTies  PaROIS  ET  DE  WaRCTTIX.  —  l  a  riKiisnn 

dite  Froides  Parois  (froides  murailles),  avait  été  instituée  snaii  l'an 
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1201),  au  faul)our«r  «lu  ClnUcaii .  par  des  ))!<»nfait('tirs  iiu-oîiiiiis  . 
puisqu'alors  Agnès  li  Fierière  légua  des  sommes  -  as  malades  furaiiis 
de  Tournai,  si  comme  as  Froides  parois,  à  Warchin  et  à  C]iia, 
chescun  xij  deniers.  <*  Les  édifices  de  la  maladrerie.  convertis  en 
ferme,  offrent  encore  un  groupe  assez  important,  situé  à  peu  do 
distAnoe  du  Crampon.  Copendant  lo  milir'siino  10...  prravô  sur  la  clof 
de  vuiito  d  une  porte,  inilupie  assez  que  les  eonï-tniciiuiis  m  au  nmit!?; 
uue  partie ,  sont  de  beaucoup  postérieures  ù  la  fondation.  Quant  à  la 
maladrerie  de  Warchin,  on  la  trouvait  sur  le  territoire  de  la  commune 
dont  elle  portait  le  nom  et  qui  était  autrefois  comprise  dans  notre 
banlieue.  Cette  maison  que  Ton  nommait  encore  Petit  hôpital  il  y  a 
quelque  vin^rt  ans,  occupait  une  partio  du  lorrain  sur  lequel  M. 
Simon  Boucher  a  établi  une  filature.  Comme  les  léproseries  des 
Froides  parois  et  de  Warchin  sont  souvent  citées  ensemble  sans 
toutefois  être  confondues,  nous  ne  les  séparerons  pas. 

Dans  le  premier  hôpital  ou  recevait  des  lépreux  concurremment 
avec  des  individus  atteints  delà  gale  ou  de  toute  autre  afTcction  cutanée. 
Fn  1201  le  magistrat  avait  décidé  qu'on  ne  recevrait  plus  désormais 
aux  Froides  parois  que  des  uialaUts  natifs  de  Tournai  ou  des  étran- 
gers domiciliés  en  cette  ville  depuis  cinq  ans  au  moins.  On  défendit 
en  même  temps  aux  ladres  de  sortir  de  la  maison  pour  mendier. 
Cette  défense  dut  singulièrement  nuire  à  leur  bien-être,  dans  un 
temps  nfi  les  ressources  dont  les  lii'>p!taiix  disposaient,  ne  permettaient 
d'accorder  à  chacun  que  les  choses  d  aijsulue  nécessité.  .Vussi  voit-on 
les  ladres  se  souvenir  de  leur  ancienne  liberté,  en  1477,  et  solliciter 
du  magistrat  la  permission  de  faire  quêter  en  ville,  à  leur  profit  et 
par  des  personnes  non  atteintes  de  la  lèpre,  ce  quils  obtiennent 
deux  jours  par  semaine,  fltfg.  aux  résolutions). 

Une  instructii>u  du  2  juillet  1415,  réiligéo  par  les  Con.saux,  sur  le 
gouvernement  des  maisons  des  Froides  parois  et  de  Warchin ,  nous 
(ait  connaître  quelques-uns  de  leurs  bienfoiteurs.  Outre  le  nom  de 
sire  Laurent  de  Hollande,  qui  leur  légua  des  rentes  en  1351 ,  on  y 
lit  ceux  de  Henri  li  Carlier  et  de  Jehan  Oorchies,  {Réq.  de  etUr  aair, 
f**  xxvij  recto,  aixhives  communalis). 

La  même  instruction  nous  apprend  (pie  les  maladreries  des  Froides 
parois  et  de  W  urchiu  dépendaient  des  Consaux.  Un  maître,  nomme 
par  eux,  rendait  compte  de  sa  gestion.  Il  lui  avait  été  ordonné 
de  dresser  des  cartulaires  indiquant  les  rentes  affectées  aux  deux 
ladreries.  Il  recevait  les  revenus,  les  (Idus  volontaires  et  les  répar- 
tissait  par  é;rale-î  portions  entre  les  adtnini>trés.  Les  échevins  de 
Saiut-Brice  et  du  Bruille,  sur  le  rapport  dudit  maître,  eurent 
-  pouvoir  et  auctorité  de  pugnir  et  corriger  lesdis  hidres  s'ils  se 
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m«^sfout  (ît  (If  les  côi\(l<»mpMflr  ou  amendes  telles  que  ordouué  est,  et 
que  puent  faire  les  luaisires  de  la  Bonne  Maison  de  le  Val ,  selon  la 
qualité  de  leurs  meifals  et  tant  de  leur  roster  leur  provende,  conima 
de  les  débouter  des  habitations  et  demeures  des  dites  maisoDS.  «  Tout 
la<lre  payait  soixante  sous  tournois  à.  sdu  aduiission;  les  deux  tiers 
de  cette  soinni'^  servaient  ;\  solder  la  diipenso  du  dîner  qu'il  offrait  à 
ses  confrères.  Le  tiers  restant  concourait  A  l  eniretit'ii  ilf>  !a  niuison 
et  du  luminaire  de  la  chapelle.  Le  nouvel  admis  duimaii  en  outre 
cinq  sous  au  maître  qui  avait  droit  à  une  somme  égale  lorsqu'un 
pourvu  mourait.  Les  biens  d'un  lépreux  célibataire  restaient  k  la 
maison  ;  ceux  qui  avaient  femme  et  en&nts  n'en  laissaient  que  la 
moitié. 

Après  l'extirpation  de  la  lèpre ,  les  rnaladreries  des  Froides  parois 
et  de  Warchin  n'en  continuèrent  pas  moins  à  recevoir  des  malades. 
Cet  état  de  choses  se  perpétua  jusqu'en  1609,  époque  &  laquelle 

Louis  XIV,  par  ordonnance  enregistrée  au  parlement  de  Tournai, 
réitiiit  ]o<  biens  de  ces  maisons  et  des  autres  hôpitaux  MUS  uueseule 
administration  qui  coosiitua  Ihôpilal  général. 

HoSPiCB  DES  ANCIENS  PRÊTRES.  —  Nous  devous  l'asile  des  anciens 
prêtres,  ou  prêtres  éniérites,  à  Walter  de  Marvis  qui  l'institua  en 
IJ 11,  comme  l'atto-^tf»  l'acte  de  fontlatinn  que  nous  donnons,  mais 
traduit  d'aprôs  le  texte  lutin  inséré  par  le  vicaire  général  Descamps, 
dans  les  mémoires  de  la  sodété  liistorique  de  Tournai. 

»  Walter  par  la  gr&ce  de  Dieu  évèqae  de  Tournai,  &  tous  ceux 
qui  ces  présentes  lettres  verront,  salut  en  Notre-Seigneur.  —  Par  la 
raison  que  ceux  qui  accueillent  le  prophète  mcritt'iit  de  recevoir  la 
récompense  au  nom  du  prophète,  nous  avons  vouiu,  dans  les  limites 
de  nos  moyeus,  pourvoir  au  nécessaire  des  vieux  prêtres  du  Seigneur, 
auxquels  on  retire  leurs  bénéfices  pour  cause  de  vieillesse  ou  autres 
motifs,  et  ce,  afin  de  les  mettre  à  l'abri  de  la  mendicité.  —  C'est 
pourquoi,  dans  l'intérêt  que  nous  leur  portons,  nous  leur  avons  confié 
à  titre  d'aumône  tous  les  hi» us  quelcon(|ues,  revenus,  terres,  prés, 
la  grande  maison  et  les  deux  petites,  avec  le  four  et  le  fond ,  telles 
qu'elles  sont  situées  et  que  nous  avons  acquises  de  nos  propres 
deniers,  ainsi  que  tous  les  biens  mobiliers  et  immobiliers  qu'ils 
possèdent  actuellement  et  pouri'ont  a\ec  la  grâce  de  Dieu  posséder 
dans  la  stiitc  Nous  voulons  de  notre  autorité  cinscopale,  que  tout  cela 
constitue  d'une  manière  permanente  et  perpeiuelie,  leur  domaine  à 
eux  et  ù  ceux  qui  viendront  après  eux ,  ordonnons  que  les  honorables 
doyen,  archidiacre,  trésorier  et  chancelier  de  l'évèché  de  Tournai, 
qui  sont  ou  seront,  aient  &  toujours  la  surveillance  des  prêtres,  le 
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droit  (le  les  nommer,  ainsi  que  la  régie  de  leurs  biens,  tant  spiri- 
tuels que  temporels,  avec  droit  de  les  recevoir  ou  de  les  renvoyer, 
de  correction  et  le  soin  de  leui*s  Ames,  En  foi  de  quoi  nous  avons 
fait  apposer  notre  scel  aux  présentes.  —  Donné  Fan  du  Seigneur 
M  ce  u,  veille  de  la  parification  de  la  Vierge.  « 

On  conserve  aux  archives  de  Thdpital  civil  un  in'4<*en  velin  intitulé: 
•»  Statuts,  ordonnances  et  reiV'lomens  pour  la  maison  dps  anciens 
prestres,  rcconiriuis,  renouvelles  et  publiés  le  xxv  de  juin  KUO.  n 
Un  y  voit  que  truis  uiaiti'es  et  un  receveur  dirigeaient  réuiljlisseiaèiit. 
Aucun  prêtre  n*y  était  admis  sans  abandonner  la  moitié  de  aee  biens 
à  la  communauté.  Il  apportait  un  lit  complet,  des  vêtements  et  une 
offrande  consistant  en  une  pièce  d  argenterie  pesant  huit  onces.  Si  le 
nouvel  élu  était  trop  pauvre  pour  fournir  ces  objets,  on  le  privait  de 
sa  part  de  vin  jusqu'à  ce  que  la  valeur  de  ces  retenues  ait  atteint  le 
prix  des  objets  exigés  à  Tentrée.  Le  règlement  portait  encore  défense 
de  fumer,  de  sortir  de  la  maison  plus  avant  que  rhôpital  de  Saint-  ' 
Léhire  et  le  coin  de  la  gvange  du  cliapitre,  ce  qui  restreignait 
considérablement  la  prnmpnr\d»î  (\c.  ces  pourvus. 

Le  premier  asile  des  prêtres  éiuérites  était  situé  près  du  collège 
de  Saint-Paul,  rue  du  Four-Chapitre,  comme  nous  l'avons  dit  à 
Tarticle  consacré  &  la  rue  de  ce  nom.  Ce  n*est  qu'après  la  construction 
de  leur  hôtel  actuel,  que  les  prêtres  émérites  quittèrent  leur  premier 
locaL 

La  maison  des  anciens  prêtres  est  aujourd'inii  administrée  par  la 
commission  des  hospices  civils.  Cette  fondation  re<:oit  treize  ecclé- 
siastiques nommés  sur  la  présentation  de  l'évèque.  Ils  y  sont  traités 
d'une  manière  conforme  à  l'état  dans  lequel  ils  ont  passé  une  partie 
de  leur  vie. 

C'est  au  zèle  et  i\  l'intelligence  de  quelques-uns  de  nos  concitoyen!», 
que  nous  devons  la  conservation  des  biens  de  cette  maison  que  des 
agents  de  la  république  française  voulaient  vendre  comme  propriété 
nationale  pendant  la  crise  révolutionnaire. 

HdprrAL  de  Saint-Jacques.  —  Par  acte  authentique  du  20  février 

131)0,  Jehan  Wettin,  citoyen  do  Tournai,  ^  meu  de  dévotion  envers 
notre  Seigneur  .lésus-Christ,  ordonna  qu'il  fii  édifié  de  lez  le  porte 
Valenchenoise,  ung  hospital  avec  gardin ,  contenant  quatre  bonniers 
de  terre,  baillés  à  tousiours  en  rhonneur  de  Dieu  et  de  Saint-Jakesmes, 
por  le  salut  de  l*ame  de  li,  afin  d'héberger  les  pauvres  membres  du 
Seigneur  venant  y  demander  l'hospitalité.  « 

La  même  année,  sire  Wettin,  accompagné  de  quelrpies  notables, 
comparut  devant  les  chefs  de  la  cité,  les  requérant  de  lui  octroyer  la 
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pernii^^ion  de  continu*  «•  la  construction  des  édifices  qui  devaient 
servir  à  sa  fondation.  (Registre  de  cuir  notr,    cxij  verso).  C«8  édifices 
avaient  été  commencés  bien  avant  la  date  de  l'acte  de  fondation. 
-  Nous  en  trouvons  la  preuve  dans  le  cartulaire  de  rhùpital  de  Saint- 

JîK'fjuPs,  précioiix  TnnTiuscrit  reposant  aux  arcliives  des  hospices 
civils  et  dont  Vaii«lenbr<i'ck  a  extrait  la  substance  qu  il  a  publiée  dans 
les  bulletins  de  la  société  historique  de  Tournai.  On  lit  en  effet  dans 
ce  cartulaire,  que  «  l'an  de  grâce  mil  trois  cens  et  dix-neuf,  par  ung 
mardi  procliain  apràs  les  brandons  (premier  dimanche  de  carême), 
furent  les  quatre  premières  pierres  mises  et  assises  ponr  fondation 
d<'l  liospital  fondé  on  rntinenr  et  révérence  de  N.  Seigneur  Dieu  et  de 
Monseigneur  S.  Jacques  le  Grant,  etc.  « 

Afin  de  participer  h  la  bonne  œnvre  de  Wettin,  le  roi  de  France 
amortit  les  biens  de  la  fondation  par  lettres  données  trois  ans  après. 
Ffus  tard  Emould  Blanchnrt,  Roger  de  Clerraé  (1:î65),  Michel 
d'Espiennes  Tnllart  Biens  <-t  sa  femme,  IIub(^rt  et  Marie 

d'Ombry  augnieiitèrent  considérablement  les  revenus  de  Ihopital. 

Outre  les  pèlerins  reçus  dans  cet  asile,  six  pourvus  et  un  cliapelain 
y  étaient  ù,  demeure  fixe.  L*administratt<«  se  composait  d'un  souve- 
rain et  de  maîtres  qui  ]  rataient  serment  entre  les  mains  des  prévôts, 
mayenr  rt  \  lus.  l)ans  le  ronrnnt  du  XVII*siéclo,  rpffe  adminis- 
tration ne  ucraii  [ilus  de  manière  à  mériterrupprobatiim  du  niatristrat. 
Un  registre  des  ardiives  connnunalcs,  composé  de  pitu  es  relatives 
aux  fondations  de  bienfaisance,  nous  fait  voir  que  cin(i  sentences 
avaient  dû  être  prononcées  contre  les  maîtres  pour  vice  de  gestion. 
Les  biens  de  la  maison  de  Saint-Jacqups  se  tmuvaient  aloi*s  "  à  la 
merci  de  personnes  aflamées  et  de  n(»ant,  vi\ant  do  la  dépouille  di» 
l'hospice.  "  On  constata  que  les  comptes  présentaient  un  déficit  de 
plus  do  12,iXX)  livres  et  d'au  moins  cinquante  rasiôres  de  blé.  Pour 
obvier  à  ces  dilapidations,  on  renouvela  la  conmûssion  en  lui  enjoi- 
gnant, entre  autres  choses,  de  ne  plus  passer  les  baux  de  propriété 
sans  l'assentiment  du  magistrat. 

Les  bâtiments  de  l'hôpital  de  Saint-Jacques  et  sa  chapelle  dispa- 
rurent lors  de  la  destruction  presque  totale  de  la  paroisse  de  Sainte- 
Gatlierine* 

Hôpital  de  SAiNT-LÉHIRt:.  —  Cet  hôpital  est  nommé  indifférem- 
ment de  Saint-Hire.  de  Saint-Léhire  ou  de  Saint-Eloiifliorp.  Il  doit 
sa  fondation  A  Simon  du  Portai!,  doyen  du  clia|iitro,  (jni,  d'aprc-s  la 
chartre  de  fondation  reposant  aux  archives,  letabliien  l.kjHJ  dans  sa 
propre  maison  située  rue  du  Curé  de  lilotre-Sanie  et  en  face  de  cdie 
du  Four-Chapitre.  Maître  Jean  du  Portail,  parent  du  fondateur,  y 
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édifia  une  chapelle  qu'un  évéque  forain,  nommé  Nicolas,  consacra  à 

Saiut-Elf'iitlière  en  1402. 

L'administration  de  cv.i  hospiet^  appartenait  au  chapitre.  On  n'y 
hébergeait  primitivement  quo  de  pauvres  voyageurs.  Plus  tard  des 
cliartriers  y  trouvèrent  la  logemant  et  la  noorribire.  La  maison, 
convenablement  dotée,  possédait  entre  autres  propriétés  la  terre 
seigneuriale  de  Mai'lis,  sise  à  Blandain. 

Les  biens  de  cet  hôpital  ((til  été  a'Ijoints  ;\  ceux  de  l'hijpital  général 
sous  Louis  XIV.  Les  fliapellfiufs  foiirh'cs  dans  cette  maison  à  charge 
de  messes  les  dimanches  et  (èUta  et  J  une  messe  supplémentaire  ù 
célébrer,  selon  Givaire,  lors  de  renécntion  d'un  criminel,  furent 
transférées  &  la  cathédrale. 

Une  table  de  marbre  blanc,  contenant  répitaphe  suivante,  est 
placée  dans  les  caroles  de  Notre-Dame  : 

Clii  frist  Mt^'^'îirf  Sitnnn  du  Portail,  ia-Iis  chantre  et 

doycu  do  cette  égli$â,  liceucié  oo  dioit  civil, 
né  do  la  ville  de  Pai'toiui,  en  Poitou,  qui  flt  fitire 
l'ouvrage  où  siet  la  fierté  ilf  l'icutîn  iv  inij:;nant 

du  grand  autel,  fuadi  lopitai  Saint- Eleuthét'i).  Sou 
obit  un  double  de  Saint-Martin  d'esté  et  antre  de 
Salut  Qunntin,  et  donna  le  première  l'ente  de  xxiiii 
livres  pariMs,  monnoie  de  Flandre,  pour  distribuer  A 
ceaux  qui  seront  as  matiuM  des  adveai  «t  de  earéme 
en  IVgliso  <Io  clt^mx  qui  tnp&M  le  VIU  ionr  de 
décembre  l'an  de  grace  mil  ccc  ot  LXII« 
Priez  Dieu  pour  lamo  de  ly. 

Hôpital  DE  Saint-Nicolas.  —  Par  testament  en  date  du  1*""  octobre 
nos,  .Tacfiiics  Taingtenier,  bourgeois  de  cette  ville,  fonda  dans  sa 
propre  demeure,  rue  de  Saint-Martin,  un  iiôpital  quil  plaça  sous 
Ilnvoeation  de  Saint-Nicolas.  Cette  maison ,  assez  bien  dotée,  conte* 
naît  six  lits  destinés  à  héberger  les  pauvres.  (Cmutn,  iv,  xxxvi).  Le 
même  ordonna  encore  la  fondation  de  messes  pour  le  repos  de  son 
ânif»,  de  celles  de  ses  pf^re  et  mère,  biefifaiteiirs  et  amis.  Nottsman- 
quous  de  données  plus  explicites  sur  cette  iustitutiou  de  charité. 

Hôpital  de  Saint«Antoine  a  Mairb.  —  Cet  hdpital,  situé  jsntre 

les  murs  de  la  ville  et  le  hameau  de  Maire,  fut  fondé,  .selon  l'auteur 
de  YKs/tai  chronobgique ,  en  10S.S,  lors  de  l'apparifii)ii  de  la  peste 
nommée  indifféremment  arAMrr,  ma/  tU'a  nnkm  et  fm  .SuttU-AïUoine 
Un  autre  historien,  sur  la  foi  de  Givaire,  (Ms.  clx.x.xvii),  et  tout  eu 
tronquant  le  nom  du  fondateur,  n'en  fait  remonter  la  fondation  qn!à 
lan  1401.  Le  passage  suivant,  texl  uellcni  ^it  extrait  d'un  cahier  des 
archives,  montre  que  l'acte  de  fondation  est  de  1410: 
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Le  27"  jour  d'octobre  m  oocg  x  ,  coiiipanit  pardevant  les  eschevittS 
Jehan  (lu  Mont-Vivinp  d'une  part,  Marc  Vilain,  pré  vos  t ,  et  Henry 
Dare,  m.iypnr  des  esdiovins*  d'antre  part.  «  —  Du  Mont- Vivier 
décIai*H  (j[ue  »  coitiine  de  piecha  (lougteiiip»)  il  exisi  en  dévotion, 
affection  et  %'olonté  de  aquerre  (acquérir)  une  wa&vm  ci  hérétage 
|ioar  en  ieelle  faire  un  bospital  en  lonneor  et  révérence  de  Mosei» 
gneur  Saint-Anthoine,  iK>ur  en  icelui  hospital  geser  (coucher)  et 
hcrl)egier  les  povres  diseteux  pèlerins  pa5fjans  1p  chpmin.  »  Il  déclara 
aussi  avoir  acheté  une  masure  et  héritxige  situés  aux  prés  Porcliiiis 
et  avoir  fait  édifier  une  maison,  chapelle  et  autres  édifices,  en 
fi»urme  d*ho^ital  «  qui  contenait  quatre  lits.  Il  nomma  maîtres  et 
gouverneurs  de  sa  fondation  les  prévôt  et  majeur  de  la  ville. 

Oîvaire  nnn<5  apprend  qu'une  demoiselle  CatlHviîK^  de  Crepline 
(Crespelaines)  tlite  Ruiaelle,  veuve  de  Jacqu'>s  d  Avtiwn  (d'Ave^nes), 
donna,  conjointement  avec  Jehan  du  Mont-Vivier,  une  partie  du  Tond 
snr  lequet  on  éleva  rfacVpital.  Cette  Uenfititrioe  des  pauvres  est  certai- 
nement l*une  des  personnes  mentionnées  dans  le  texte  de  TépUaplie 
rapportée  page  4(È. 

HôpiTiO.  DE  Saint- Antoine  réduit  des  Sions.  —  Par  testament 
du  26 octobre  1428,  Fiente  Hostelart,  rîcbe  bourgeois  de  cette  ville. 
Institua  rhôpital  de  Saint-Antoine  situé  an  Réduit  des  Sions.  Le 
préambule  de  cet  acte  est  empreint  des  sentiments  religieux  que  Ton 
retrotive  dans  presque  tous  les  actes  authentiques  des  bienfiatiteurs 
des  pauvres  j 

H  En  mou  bon  sens,  dit-il,  santé,  mémoire  et  entendement; 
considérant  la  flragilité  de  vie  humaine  ;  sachant  qu'il  n'est  en  ce 
monde  oliosc  plus  certaine  que  la  mort  que  j*atans  quand  il  plaira 
à  Notrti-Sfipieur,  ne  moins  certain  que  l'hcitrc  d'ieelle;  voulant 
comme  personne  catholique  et  ûh  de  Sainte-Eglise  pourvoir  au  saint 
de  m'ame  et  disposer  des  biens  que  l>ieu  m'a  prestes  en  ce  mortel 
siècle,  tày  et  ordonne  mon  testament,  devise  et  ordonnance  pour 
darraine  (dernière)  volonté,  —  Je  Tod  et  oi  donne  pour  le  remède  et 
salut  de  Tàme  do  moy,  de  ma  femme,  des  âmes  de  mes  povres 
et  bons  amis  et  de  mes  bieiilaiteurs,  (jiie  ung  hospital  soit  estoré 
(institué)  et  fondé  de  mes  plus  apparens  biens,  meubles  et  cateulx 
(biens  réputés  tantôt  meubles  ou  immeubles,  comme  les  récoltes)  que 
je  auray  an  jour  de  mon  treapas,  d'une  maison  séant  au  Rodhuit  en 
Tonmay.  » 

Les  propriétés  afTectées  à  cette  fondation  consistaient  principale- 
ment en  une  terre  et  un  manoir  qu  Hostelart  possédait  au  village 
d'Aix-les-Orclaes  et  en  une  somme  de4(X)liv.  tournois  une  fois  donnée. 
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L'hôpital  de  Saint^Antoina  était  »  estoffé  da  six  lits  garnys  pour 

lierberger  et  liosteler  pauvres  honnest^s  estrangiers  ot  piUegrins 
(pèlerins)  prissans  pour  une  nnict.  "  On  lotir  s(»rv;iit  dos  fèves  ou  des 
pois,  du  pain,  du  sel,  de  la  grai^ise,  du  beurre  et  de  l  liuile  "  à  appa- 
reiller leur  potage,  ^  depuis  la  Toussaint  jusqu'au  jour  de  Pâques.  Le 
concierge  touchait  50  livres  de  salure  annuel,  «  pour  clore  et  ouvrir 
la  chapelle,  buer  leâ  liacheulx  (draps)  des  lis,  faire  le  potage,  "  etc. 
On  donnait  SO  livrm  au  receveur  des  biens.  (Reg.  des  tettannenUt 
archiveii). 

Le  fondateur  voulut  que  deux  messes  fussent  dites  journellement 
dans  la  dhapelle  de  lliôpital.  Il  avait  confié  Tadministratiou  deux 
de  ses  parents  et  anx  membres  de  la  confrérie  de  SainVAntoine,- 
établie  en  FégUse  de  Saint-Quentin  (i). 

Hôpital  de  le  Plancque.  —  En  décembre  1483 ,  Jacques  de  le 
Plancqnp,  marchand  et  demoiselle  Jeanne  del  Vestro,  son  épouse, 
considérant  qu'il  n'existait  aucun  hôpital  destiné  »  à  allimenter  les 
povres  personnes  langoureuses,  chartriôres  (malades)  et  impotantes 
dont  en  ycelle  ville  j  avoit  grand  nombre  ;  voulant  selon  leur  petit 
pouvoir  donner  commencement  de  lieu  et  maison,  pour  la  réceptt<« 
et  allimens  dosditt^s  povros  chartrières  ;  Ptilx  conjoints,  de  commun 
consfntpment,  yourle  salut  de  leurs  ùiaes,  en  Ihouneur  de  Dieu,  de 
la  Saincle- Vierge  Marie  et  do  Monsieur  Sainct  Jehan-Baptiste, 
ordonnent  une  maison ,  avec  gardinage ,  sise  en  la  grant  rue  Saincte- 
Catiierine,  habontant  par  derrière  à  la  rue  Caneehon,  un  dortoir  et 
capelle ,  le  tout  pour  recevoir  treize  femmes.  »  Les  pourvues  s*établl- 
rent  dan;^  la  maison  du  vivant  môme  de  leurs  bittifaiteurs,  ainsi  que 
les  ho<!pitalières  qui  devaient  les  soigner. 

LaïiupérinlendaAce  de  cetasile  appartenait  aux  magistrats  auxquels 
les  religiettses  devaient  rendre  compte  deux  fois  Tan.  Les  pourvues 
qui  possédaient  quelques  biens  les  laissaient  à  la  communauté  ;  elles 
les  récupéraient  si  elles  recouvraient  la  sant*!  on  si  elles  voulaient 
sortir  de  la  maison.  Les  fondateurs  avaient  recommandé  d'avoir 
moins  égard  aux  biens  apportés  par  les  chartiières,  qu'à  leurs  droits 


(i)  Givaii'e,  ms,  cLJL\xvij,  t.  II,  P>  84-85  confoml  les  fondationii  de  Saiat- 
Aiitninc  &  Mairo  ot  de  Saiat-Antoinn  au  Réduit  des  Sions.  Il  dit  que  la  cwifrérie 
de  Saint- Antoine,  attachée  A  ce  dt  i  iucf  h(^pital ,  eut  le  di-oit  do  tenir  qu.irante 
porcs  qui  cherchaient  leur  nourriture  parmi  la  ville.  Ces  animaux ,  meationnés 
psgs  06,  partaiflot  «b«  darine  «t  la  marque  de  U  ville.  Leur  gardien  portait  un 
ehâtttH  (bUwoe  de  1»  commime}  sur  m«  vttenenta. 
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à  I'obt(>ntiun  des  places ,  voulant  que  les  plus  débiles  fussent  toujours 

préférées. 

Dans  le  cas  daccroissouient  <lii  revenu  pai'  des  legs,  les  époux  de 
le  Hancque  conseillaient  d'agrandir  les  bâtiments  afin  d'y  recevoir 
des  hommes  débilos  âgés  de  soixante  ans  au  moins,  et  d'augmenter 
1p  iioiiilirr'  des  i^eligieuscs  ;\  proportion.  Si  lo;^  revenus  de  la  maison 
venaient  à.  être  amoindris  p.-xr  la  guori-p ,  l'incendie  ou  autrement, 
lu»  fondateurs  enjoignaient  aux  prévôts  et  mayem^  de  dimiuuer  le 
nombre  des  chartriàres  en  raison  des  ressources  disponibles. 

Les  prévôts  et  roayeurs,  pour  rànanération  de  leur  gestion» 
recevaient  20  sons  tournois  annuellement,  le  greffier  10  sous.  Le 
curé  i1f'  S;iinte-Catli<'rin«  nvait  la  propriété  des  ohlations  faites  à  la 
chapelle,  20  sous  |)our  l'enterrement  d'une  charti'ière  et  même 
somme  pour  ses  autres  droits  de  paroisse. 

Jean-Baptîste  de  le  Plancque,  fils  des  fondateurs,  augmenta  les 
revenus  de  l'hôpital  et  donna  trois  lits.  Cet  exemple  fut  suivi  par 
d'anfn  -^.  notamment  par  tinc  demoiselli'  de  T.annov  du  Ilaupont,  à 
ce  (jiie  dil  Givaire.  Il  y  eut  al<M's  ylAce  \univ  vin<,'(-un  pourvus,  îl  ni» 
parait  pas  (]ue  les  directeurs  aient  tuiijoui*s  eu  en  vue  le  bien  des 
pauvres  et  Texécution  sévère  du  règlement  :  vers  1784,  il  n'y  avait 
plus  que  neuf  malades,  tandis  que  l'un  comptait  seÎM  religieuses  ; 
•  c'était  donc  en  ce  temps-U,  moins  un  hôpital  qy'un  couvent. 

HÔPITAL  GÉNÉRAL.  —  Louis  XIV  CHit  devoîr  établir  un  hôpital 

général  en  cette  ville.  Dans  ce  but  et  en  exécution  de  l'édit  et  des 
déclarations  des  mois  de  mars,  avril  et  août  16!M,  il  réunit  les  biens 
des  léproseries  del  Val ,  fies  Froides  Parois,  des  hôpitaux  de  Saint- 
Jacf^ues,  à  Mauldo,  de  Saint-Julien,  à  Epain.  de  Saiut-Jacques ,  de 
Tournai,  pour  qu'à  dater  du  l"'*  juillet  1605,  les  revenus  de  ces 
mmsons  fussent  employés  à  l'entretien  des  individus  reçus  à  l'hôpital 
général,  à  charge  de  satisfaire  aux  prescriptions  des  fondateurs, 
dont  on  suppritnait  les  institutions.  (T)'""  nuj.  à  tailU'n,  f  21^).  Vn 
registre  des  archives,  de  1742,  iniitulo  :  Projet  pour  l'i'tablmemfnl 
d'un  hôpital  général,  fait  voir  qu'aux  revenus  des  maladreries  et 
hospices  déjà  mentionnés,  on  ajouta  les  biens  de  la  fondation  dite  de 
Qourgtt^etz,  instituée  en  1660,  par  Louis  de  Croix,  seigneur  de 
Gourgumnetz,  (t)  et  celles  de  Saint-Lehire  et  Leluytre. 

(i)  Hoverlant  osai^M  errouémeat  la  date  do  1713  &  cette  foudaliun.  —  De  la 
fomille  De  Croix ,  deeeendait  le  général  De  Croix  de  Clerfiiyt.  ~  On  con!>(>rve  un 
nit'-i-aii  (\\\\  servait  aux  distribatiotia  de  la  fondatinn  dn  Oourgiiompt/ ,  aux  pauvres 
de  Saiiit-Jaoïjue» ,  Saiiit<>-Mar<;uento  cl  la  Ma<l>^l«*ine.  Les  bulletins  de  la  société 
liisturique  v.  5,  p.  243,  mentiunaeut  ce  mîMau. 
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Un  hospice  qu'on  nomma  hôpital  gi'm'ral  fut  établi  en  1(>08,  A  l'un 
(les  angles  dos  rues  de  l,i  l^lanche  et  de  l'Arsenal.  (PI.  I,  lettre  Z). 
L'asile  contenait  cent  individus  des  deux  sexes ,  auxquels  on  accor- 
dait la  nourriture ,  le  vêtement,  le  feu  et  la  lumière ,  avec  les  revenus 
des  fondations  supprimées  par  l'édit  de  1603.  Cette  maison  et  les 
petits  liospices  dans  lesquels  on  admettait  des  personnes  plus  ou 
moins  Agées  et  invalides,  étaient  insuttisant.s  après  le  siège  de  17(>î>. 
Alors  le  commerce  languissait  et  le  paupérisme  augmentât  tous  les 
jours  les  chargea  du  treisor  communal,  fort  obéré,  mais  qui  néan- 
moins distribuait  8,000  florins  annuellement.  Cette  somme  et  celtes 
que  les  pauvrisenrs  recueillaient  dans  les  églises  et  le»  qnëtes  & 
domicile,  étaient  inefficaces  pour  pallier  le  mal.  D'autre  part  les 
hôpitaux  ne  pouvaient  point  recevoir  tous  les  malades,  car  l'hôpital 
de  Notre-Dame  ne  contenait  que  vingt-quati*e  lits  et  celui  de  Marvis» 
douze  au  plus. 

Cet  état  de  choses  inquiétait  les  esprits  ;  nos  magistrats  cherchaient 
à  y  portw  remède.  Ils  conçurent  entre  antres  prt^ets  celui  de  cons- 
truire un  vaste  bâtiment  qui  devait  comprendre  un  asile  pour  les 
r^cram,  un  orphelinat,  dos  écoles,  des  infirmeries,  le  tout  dirigé 
par  une  administration  unique.  Mais  cette  conceptioji  ne  se  réalisa 
point  alors;  elle  donna  lieu  à  un  rapport  intéressant,  écrit  «a  1742, 
etd*ob  nous  extrayons  ces  détails. 

Administr.^tion  des  Hospices  Civils.  —  L'idée  de  créer  une 
administration  unique  fut  reprise  par  le  gonvernempnt  répnblic.iin. 
Kn  179;'),  il  créa  le  Humiu  <U's  hospices  civ Un,  compo.sé  d'une  comini.ssii)n 
de  cinq  membres  qui  eurent  dans  leurs  attributions  la  gestion  de 
ThApital  de  Notre-D^e,de  la  maternité,  des  incurables,  des  hospices 
de  la  vieillesse  et  des  anciens  prêtres,  des  maisons  de  fondations  ou 
petits  hospices,  des  orphelins,  des  enfants  trouvés,  des  enfants 
abandonnes  et  des  insensés. 

Lorsque  la  commissioi»  administrative  prit  la  direction  des  affaires, 
les  revenus  des  différentes  institutions  qui  concoururent  à  rétablis- 
sement des  hospices  civiU,  8*^vaient  à  une  quaranfaune  de  mille 
francs.  En  l<S3(î,  ils  atteignaient  la  sommo  (le  91,470  francs.  Le  rapport 
du  collège  dos  bourgmestre  et  échovins  ihi  1""  octobre  l.S<).'},  qui  donne 
le  compte  général  de  1801 ,  prouve  qu'en  cette  année,  les  recettes 
étaient  de  37(),381  fr.  25  c,  et  les  dépenses  de  303,250 fr.  '11  c. ,  ce 
qui  présente  un  boni  de  73,128  fr.  81  c.  Ces  chiffres  accusent  asses 
la  sagesse  qui  préside  à  la  gestion  de  nos  liosi)i(  ps. 

C'est  partiiudièi-ernent  à  l'un  des  anciens  achninistrateurs,  (eu 
le  bai  on  Léopold  Lefebvre,  président  de  la  commission,  que  se 
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rapporte  remarquable  et  Téconomie  sagement  entendue  qui  1 

ont  augmenté  les  ressources  et  diminué  les  dépenses.  [ 

HûpiTAi.  CIVIL.  -~  Notre  hôpital  civil  a  été  formé  des  hf^l>îtanx  1 
(le  Marvis,  de  le  Platiciiue  et  principalement  de  celui  qu'on  nonamait 
de  l'hôtellerie  de  Notre-Dame.  Les  arrêtés  du  Directoire  du  23  bru- 
maire an  V ,  ilii  24  pluviôse  an  VI  et  du  23  avril  1807,  réunirent  ces 
li  'pit.iux  et  diverses  autres  fondations  pour  en  créer  notre  hôpital 
civil. 

Le  rapport  des  bourgmestre  et  échevins,  précédemment  cité, 
indique,  qu'on  a  reçu  à  Fliôpital  général  923  personn».  Ce  diiffre 
comprend  489  hommes  malades,  291  femmes,  145  femmes  &  la 

maternité,  dont  112  mariées  et  23  flUes  mères.  Sur  ce  nombre  il  y 
a  on  81  déc<^s  :  i^^  liommes,  ."^8  femmes  et  10  enfants.  Le  prix  de.«t 
journées  des  malades  de  tout  sexe  s  est  élevé  à  1  fr.  20  C,  à  part  les 
médicaments  qui  font  lobjet  d'un  service  spécial. 

CoLLBTB  ROUGES  ET  CHALES  B0U0B8.  —  Uarrété  dtt  1*^  germinal 
an  in  de  la  r^ublique,  qui  veut  que  le  travailleur  indigent  soit 

secouru  dès  que  l'âge  où  les  infirmités  ne  lui  permettent  plus  de  se 

procurer  asse;:  de  ressources  pour  vivre,  donna  l'idée  de  créer,  en 

1825,  la  section  dite  des  CoUets  liouges  (i).  Elle  est  spécialement 

destinée  aux  valétudinaires  et  aux  estropiés  qui  s'occupent  d'un 

l^r  travail  chez  le  bourgeois,  et  auxquels  on  accorde  le  quart  do  ^ 

leur  salaire.  Les  trois  quarts  restant  comptent  en  déduction  des  frais 

qu*OCCas!onnent  ces  pnnrvn^?. 

Cette  iiistituîiou  coiuprend^cent  hommes  habillés,  nourris  et  locrês 
à  l'hôpital  civil,  et  un  certain  nombre  de  fenmies  qui  habitent  l'un 
des  locaux  de  Thospice  de  la  vieillesse.  Les  hommes  prennent  leur 
nom  du  collet  écaxiate  dont  on  a  cru  devoir  parer  leur  livrée  d*indi- 
pencp;  les  femmes  du  (•1k\I<'  rouge  quelles  portent.  Tes  marques 
(listinclives  aussi  ridicules  qu'inutiles,  ne  laissent  pas  que  d  liuunlier 
quelques-uiiH  de  ceux  qui  les  porteut  et  chez  lesquels  il  existe  encore 
des  sentiments  de  délicatesse. 

j 
I 


(i)  Il  existe  encore  en  cette  ville  une  antre  institution  pour  donner  du  traTail 
A  t^f^f^  initi\  idus  débiles  et  ai  des  prisonniers  libérés.  On  les  emploie  au  balaienient 
des  *iuai!i,  des  promonadea  publiques,  &  la  manœuvre  des  ponts,  etc.  Les  mem- 
bres de  l'Atelier  ilr  charité  rapportent  à  l'adminUltration  communale  la  moitié  et 
parfois  les  deux  tiers  de  ce  qu'ils  coùttnt.  Chnrnn  reçoit  60  oa  70  c.  par  Jour.  Le 
î>udget  de  18(52  consacre  3,500  francs  a  cet  atelier. 
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Les  six  BoumiKois  kt  nrn'RfsrnifJKs.  —  Coife  iiistitntioîi  remonte 
h  IS23,  (Nitiiiiie  la  préréilemo.  Les  pourvus  .stî  ret;ruLeni  parmi  les 
personnes  déchues  Ue  fortune.  Ils  sont  nourris  à  l'hôpital  civil  d  une 
manière  conforme  à  leur  ancien  état  wcial.  On  ne  peut  en  dire 
autant  du  logement  puisqu'ils  occupent  un  dortoir  commun,  ce  qui 
doit  être  très-pénible  pour  tous.  Si.x  femmes  de  la  même  catégorie 
regoivent  des  soins  analogues  à  l'iiospice  des  incurables. 

Maternité.  —  Cette  section  a  été  établie  en  182L  On  y  reçoit 
gratuitement  les  femmes  mariées  et  les  filles  mères.  Au  sortir  de  la 
Maternité,  chaque  femme  est  muute  d'un  Wceau  garni  et  tfune 
layette  complète  (l). 

Incl  k Aiti.Ks.  —  C'est  l'une  des  plus  belles  et  des  plus  utiles  maisons 
de  re.^péce.  La  propreté  des  salles,  des  dortoirs,  la  grandeur  des 
jardins,  tout  concourt  au  bien-être  de  ceux  qnW  ^t  obligé  d*y 
placer.  Tout  semble  disposé  pour  fidre  oublier  que  cet  asile  est 
consacré  aux  soins  que  la  charité  prodigue  aux  maladies  qui  se 
manif«'«tent  son-*  les  plus  hideux  aspects. 

La  population  de  cet  hospice  est  de  deux  cents  personnes  au  moins. 
Elle  se  répartit  en  diverses  catégories  qui  out  chacune  un  local  parti- 
culier; on  distingue  les  indigents  des  deui  sexes  atteints  de  maladies 
incurables,  les  femmes  aliénées  pourvues  en  général  par  Tadrainis- 
trntion,  les  orphelines,  six  bourgeoises  déchues,  finalement  les 
pensiûimaires  payant  rétribution. 

Hospice  de  la  vieillesse.  —  L*h6pital  de  le  Plancque,  tombé 
dans  te  domaine  de  Tadministration  des  hospices  civils  et  supprimé 

vers  1796,  est  devenu  rhosj)ice  de  la  Vieillesse.  Dt^à  sous  la  répu- 
blique fi  aiH.aise ,  on  y  avait  logé  les  vieillards  du  refuge  qui  existait 
rue  de  la  Planche. 

Les  vieillards  des  deux  sexes,  célibataires,  mariés  ou  veufs,  admis 
&  03  ans  dans  ce  bel  hospice,  reçoivent  une  nourriture  et  un  vêtement 


(I)  Vhospict^  (le  la  Providence  est  un  ètabliaMlIlânt  du  nn-me  genre  fju'oD 
trouve  nie  îles  FilU-s-Dieu.  Il  est  dt-frayi-  luii'  une  association  do  danif!'  hicîifai 
ttautes  ut  d'une  position  élevée.  Leur  ai^.'iociatiou,  constituée  en  lH*i5,a  un  rO^lemeut 
approuvé  )»ar  arrêté  royal  du  ^30  janvier  ItRJO.  Plus  tai  cl,  elle  fut  placée  tinu«  la 
piviti^i  tion  de  lafeue  mine  Louise.  Cliai|ue  assorii-e  paie  iîO  fr.nunm  Itr  itifTit Ont!-, 
les  soins  donnés  aux  uierus,  ou  leur  touruit  à  la  sortie  un  secours  pt  çuaiaire 
une  layette  et  un  berceau  m  pramier  eiifant. 
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conforta l>les.  Leurs  besoins  sont  prévus  avec  une  paternelle  solli- 
citude. Feu  mademoiflelle  Félicité  Vifquin,  (l*heareuse  mémoire,  a 
encore  ajouté  à  leur  bien-être  en  disposant  d'un  capital  dont  le  revenu 
est  anV(  ré  à  l'achat  du  beurre  qu'on  leur  sert  depuis  la  mort  de  cette 

bienfait  liiM'". 

En  \S2S,  on  comptait  ù  I  hospice  de  la  vieillesse  iîO  iiommes  et 
64  femmes. On  calcula  alors  que  ces  124  personnes  réunissaient  entre 
elles  9,838  ans.  La  plus  Agée  en  avait  91 ,  la  plus  jeune  73.  On  «adcula 

aussi  que  le  terme  moyen  de  leur  séjour  à  l'hospice  était  de  cinq  ans. 

Au  l'"'"  i■tt!^  itn-  1?^V2,  cet  hospicp  comptait  151  pourvuîî.  La  dépense 
totale  (le  leur  entretien  sélevuiL  à  i2,5iJôfrs.  14  c. ,  compris  5,672  fir. 
33  c.  pour  le  beurre  de  la  fondation  Vifquin. 

Autrefois  nos  vieillards  portaient  un  costume  gris,  habit  Teste, 
culotto,  bas  de  laine  et  bicorne  en  feutre.  La  capote  et  le  pantalon 
noirs,  le  chapeau  cvlitulrique  ont  détrc^né  t-ette  tenue  pittnrpsqne. 
l>îs  plus  valides  de  nos  vieillards  travaillent  (]uel(iue  peu  en  ville. 
Beaucoup  ont  tiguré  sur  les  cliamps  de  bauiiie  du  premier  empire 
et  portent  la  médaille  commémorative  de  Sainte-Hélène. 

Orphelins,  enfants  abandonnes  et  trolvés  —  Laurent  de 
Hollande  donna,  en  1351 ,  qnai-a!it«  livres  tournois  et  quelques  autres 
biens  ]H>ur  le  soulagement  des  orphelins  et  les  •»  povres  femmes 
gissanies  d'enfans.  «  Le  nm^y  eur  des  échevins  administrait  les  revenus. 

Simon  du  Portail,  fondateur  de  l'hôpital  de  Saint^Léhire,  avait 
l^é  une  maison  pour  recevoir  les  orphelins  et  les  enfants  trouvés, 
maison  d'od  la  rue  actuelle  de  l'Ârbalète  retint  autrefois  le  nom  de 
rue  des  Trouvés. 

Selon  Gaultran,  des  orphelins  occupèrent  l  liotel  du  sénéchal  de 
Werchin,  rue  Madame.  C'était  avant  1560,  époque  à  laquelle  ony 
installa  les  jésuitesses. 

Au  commencement  du  XVII*  si(>cle,  les  enfants  trouvés  logeaient 
rue  des  Récnllets.  Le  hâtiuieiit  qu'ils  occupaient  alors  était  encore 
A  leur  usaize  dans  les  preniières  années  de  ce  siècle.  Les  registres  des 
Consaux  (année  16.'32,  1^  MO), contient  un  règlement  qui  a  pour  objet 
leur  entretien  et  leur  éducation. 

Il  existait  encore  deux  autres  orphelinats.  Ils  avaient  été  fondés 
par  le  chapitre  et  les  pourvus  se  nornmaient  Vci-ilrhis  et  l'crdelnttps. 

Les  Verdelots  lop^^rent  rue  des  Kecollets,  jusqu'('ii  \~Mu.  Alors 
Van  der  Straeten,  chanoine  et  surintendant  de  l'institution,  acquit 
une  mdson  quai  des  Salines  et  les  y  transféra.  Le  local  lut  considé- 
rablement augmenté  en  1587  par  Jean  Liébart,  seigneur  de  Merlin, 
et  non  donné,  comme  le  dit  Cousin.  Les  Verdelots  quittèrent  les 
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Sulitie!^  en  KU  1 ,  pour  hutiiter  rue  i!»'  lu  Vingiie  (des  Jésuites)  ;  mais 
en  1059  la  mai> m  lut  iléiu(»lie  p^tur  taire  place  à  l'HIsplanade.  Ou  leur 
céda  eu  conippu^ation  une  partie  des  écuries  du  gouverneur  du 
chAteau  »  sises  à  l'angle  de  la  rue  du  Rempart,  et  plus  tard  on  éleva 
sur  leur  emplacement  Tédifice  orné  de  l'efOgie  de  SaintpËleuthère  et 
des  armes  du  chapitre,  comme  nous  Tavons  dit  page  254. 

Quant  aux  ^'cnlflotfos .  timis  lisojjs  dans  un  *•  Mémoire  concernant 
les  pitiuse.s  ujaisons  îles  pauvres  enlauls  (trphelins,  garçons  et  tilles 
communément  appelles  Verdelots  et  Verdelettes,  «  (archives  des 
Aofpices  àmU) ,  qu*en  1518«  Jacques  Morenghe,  pénitencier  et  Jacques 
Fourmanoir*  clianoine,  commis  par  le  chapitre,  aciietèrent  une 
maison  rue  de  Rêve,  pour  y  recevoir  les  Verdelottes.  D'après  ce 
document,  on  donnait  aux  pnnrvupn  la  nnurrilure,  l'Imhillement, 
1  instruction  et  elles  appreimient  un  métier.  En  Kiôij,  ces  entants  que 
Ton  gratiliatt  d*ttn  babîlleinent  complet  &  leur  sortie,  n'étaient  encore 
vêtus  que  de  toile  et  chaussés  de  patins.  Ou  les  confiait  alors  k  des 
*  mères  condui  tri(  es  -  mais  la  surinteiulance  appartenait  à  deux 
chanoines.  Kii  ITiU,  ch;»que  fille  admise  (lan<  la  maison  de  la  rue 
de  Bèvc  payait  uu  <lc(iit  deuti'ee  hélevant  à  50  llorin-^  ;  la  maUre<:se 
touchait  100  liv.  annuellemeut.  (Compte  des  Verddoties,  arcltivea  de 
mpUai). 

Dans  le  testament  que  Jean  Moreau  et  son  épouse  firent  en  1537, 
on  lit  (pi'ils  disposèrent  de  certaine  somme  pour  revêtir  de  robes  eu 
drap  noir  les  «  orphelins  de  la  rue  de  Bèvros,  dits  des  Tolars  »  à 
condition  de  porter  des  flambeaux  à  leurs  funérailles.  Enfin  le  cha- 
noine Pierre  Masurelie  leur  laissa  aussi  des  revenus  à.  charge  de 
messes  que  l'on  célébrait  dans  relise  de  Saint-Nicolas. 

Au  XVIP  siècle ,  lavoir  des  Verdelots  consistait  en  rentes  sur  la 
ville,  les  Etats  du  Tournaisis,  le  tnoiit-de-piété,  et  le  Inyei'  de 
maisons  et  terres.  A  cett«  époque  le.s  Verdelots  étaient  au  nniubre 
de  dix-sept.  Leur  maison  avait  un  prêtre  directeur,  un  receveur  et 
deux  serrantes.  Son  administration  cotktait  fort  cber  à  ce  que  dit 
Tanteur  du  Projet  pour  VitabUitetnent  d'un  ftâpUal  général. 

En  1741  »  deux  maisons  servaient  d'asiles  aux  enfants  orphelins  et 
abandonnés,  mais  on  était  ene  -re  forcé  d'en  placer  chez  des  particu- 
liers fpii  recevaient  douze  sous  la  semaine  pour  la  pension  de  chacun 
d'eux.  Le  nombre  total  de  ces  enfants  atteignait  319  ;  01  gai'gous  et 
05  filles  logeaient  h  l'orphelinat.  On  leur  a])prenait  des  métiers  selon 
leur  aptitude;  tous  étaient  émancipés  à  dix-huit  ans.  Comme  les 
revenus  ne  suffisaient  points  leur  entretien,  le  trésor  communal 
supportait  l'excédant  de  la  dépense.  (l'ntjet  dlifipital  (jeiimili 

Aujourd'hui,  par  suite  de  la  suppression  du  tour,  le  nombre  des 
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entants  trouvés  est  devenu  insignifiant  (l).  Quant  à  celui  des  enfants 
abttndonnés,  il  tênd  à  8*accrottre  d'année  en  année.  Le  nombre  des 
enfante  orphelins,  trouvés  on  abandonnés,  dont  la  charge  et  la  tutelle 
Bont  confiées  aux  hos]>ices,  p«it  s'évaloer  &  trois  cents  environ.  On 
les  plnre  en  ville  et  h  la  canipagno.  en  nourrice  ou  en  apprenfissjîirr». 
Il  y  a  de  plus  un  orphelinat  pour  les  lilles  aux  sœurs  de  la  charito. 
L'école  industrielle  reçoit  ceux  de  ces  enfants  qui  réunissent  les 
conditions  d'Age,  de  santé  et  d'aptitade  nécessaires  à  leur  admission. 
M.  Lefebyre-Rose,  filateur,  a,  depuis  quelques  années,  ouvert  un 
asile  dans  sa  maison  pour  des  orphelines  ftgées  de  douce  ans  au 
tnoins, 

iNSBNSëe.  ^  Autrefois  on  confinait  ces  malheureux  dans  les  tours 

de  la  vieille  porte  de  Marvis  oti  on  les  laissait  dans  le  plus  triste 
état.  Les  vin{^-doux  individus  qui  s'y  trouvaient  en  1711 ,  sous  la 
garde  et  la  «liwtion  d'un  concierjv  ci.ùtaient  pour  leur  entretien, 
année  commune ,  3,(.v,i5  florins  île  iirabant.  On  comptait  en  outre 
sept  filles  imbéciles  d'esprit,  <•  logées  dans  la  maison  des  orphetins 
et  pour  chacune  desquelles  on  dépensait  26  sous  la  semaine.  (Projet 
d'hôpHal  (intéral). 

Plus  lard  nous  trouvons  !ps  insf»ns(^s  dans  l'un  des  pavilIo!i^  flf»  la 
caserne  de  Saint-Jean  où  ils  demeurèrent  jusqu'en  1818,  époque  à 
laquelle  on  les  transféra  aux  Incurables  et  à  Froidmont  (2}. 

Le  nombre  des  insensés  placés  à  Froidinont  par  les  soins  de  Tadmi- 
nistration  des  hospices  était  de  trente-sept  au  l"  janvier  1862.  Celui 
des  femmes  i4i^ées,  confiées  aux  sœurs  de  la  oharité»  s'élevait  A 
trente  (?). 

fOI.ffiiur  in^tnlK*  A  riiopifal  <  n  vordi  <!'un  arrêta  préfectoral ,  He  1811,  fut 
eupprimC'  en  1825.  Peudaat  une  péripdc  de  dix-sept  ans ,  ou  y  reçut  VtiXi  enfants , 
ou  72  annaelleiDeat;  tuai»  bflaofioap  étaient  étrangers  A  ht  Tille. 

(t)  L'hospice  de  Saint-Charles,  de  Froiilnii»nt ,  fut  institué  en  1676,  parGaspar 
W'ieeschauvert  curé  du  village,  pour  les  aliénés.  Cette  niaison  était  &  l'origine 
dirigée  par  des  frères  de  Saint-Charles  Borromée;  mai*  lear  indisdpliaa  eansa 
leur  expulsion  et  des  gardiens  laïcs  leur  succt  déront.  Lorsqu  en  1819,  la  commis- 
sion ()ui  dirige  cette  institution  entra  en  âtnctiona,  elle  confia  le  serrioe  aux 
frères  de  la  charité.  Cette  réforme  a  de  beaucoup  amélioré  le  sort  des  aliénés. 
\a  réputation  (pie  cet  établissement  s'est  acquise,  atteste  la  sollicitude  de  l'admi- 
pistration  et  celle  des  religieux  qui  Bacn4eqt  leur  existence  ao  sarvioe  de 
pialades  dont  la  guériaon  laiaaepeu  d'espoir. 

(■{)  Outre  la  loaison  des  sœurs  de  la  d  arllé,  il  se  tr/)uvo  A  '\S'«z-VeIvaia 
d  autres  religieuKCS  qui  soignent  les  personnes  aisées,  atteintes  de  nialadien 
jneutales.  Leur  maison .  pai-faitement  tenue,  a  été  fondée  en  17^,  par  maître- 
Adrien  Brézy ,  eoi-é  d«  Wez. 
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FoNn.vTioN  DE  Notre-Dame  des  Sept-Douleurs.  —  Uno  (Ipmoi- 
so]\o  rharldttfi  (rAubermont,  fillo  df»  Char](>^<  pnr  testanifiit  du 
21  noveiii)>ro  1054,  fonda,  sous  l  inv«>cation  de  NoU"t*-na!n(*  des  Sept 
Douleurs,  une  maison  rue  des  Récollets,  pour  sept  oi plit  lines  tour- 
naisiennes  issues  de  familles  bourgeoises  tombées  en  décadence. 

Les  jeunes  flllr  s  ailiuises  dans  cet  asile  par  le  grand  prévôt  et  un 
parent  de  la  fondatriee,  devaient  être  saines  do  rnrps  et  d'esprit  et 
jystilier  que  leurs  revenus  n'outrepassaient  point  SI  livres.  {Testament 
orujiniil).  Une  maîtresse  leur  enseignait  la  morale,  la  lecture,  récri- 
ture, les  travaux  à  Taiguille.  Ëlles  portaient  une  robe  bleue  de  ciel, 
une  coU»  blanche  et  une  médaille  de  la  Viei^  suspendue  au  cou. 

En  1742,  le  nonil  re  des  pourvues  n'était  plus  que  de  quatre.  Le 
revenu,  f  irt  dimiimé,  s'élevait  n  5()()  florins  de  Brabant,  compris 
60  florins  produit  du  travail  des  jeunes  filles. 

Fondation  des  Manaerb.  ~  Du  produit  de  quelques  rentes  et 

biens  fonciers,  Anne  et  Agnès  Manarre,  par  disposition  testamentaire 
du  17  janvier  1G74,  fonderont  un  a.-ili'  (jno  la  reconnaissance  publique 
s'est  plue  à  désifrner  du  nom  patronymi<iut»  de  cos  demoiselles.  • 

L'institution  des  Manarre  recevait  des  tilles  pauvre^^,  à  partir  de 
Tikge  de  neuf  ans,  pour  y  être  «  nourries  et  élevées  soubs  quelque 
maltresse,  à  la  vertu  et  se  perfectionner  &  lâcher  (tricoter),  coudre, 
apprendre  &  lire,  écrire,  afin  qu'elles  soient  capables  de  gagner  de 
quoi  vivre.  "  Ces  filles,  au  nombre  de  dix-huit,  versaient  chacune 
130  tlorius  à  leur  admission:  mais  cette  somme  était  rendue  à  la 
sortie.  Le  produit  du  travail  couvrait  une  partie  des  frais  d'entretien* 

Outre  ces  pourvues,  sept  vieilles  filles  reçurent,  en  vertu  du  même 
testament,  lô  fl  orlns  leur  vie  durant  et  cinq  étudiants  furent  gratifiés 
de  bourses  de  "jO  florins.  Les  testatrices  vouluront  f|tio  le  rectour  des 
jésiiifes  en  eut  la  collati'»n  et  ra<hiHJiistration  «  sans  aucun  cnîti  iilo.  n 
Après  i  expulsion  des  jésuites ,  les  niayeure  et  les  échevius  adminis- 
trèrent cette  fondation.  On  lisait  jadis  dans  Péglise  du  séminaire 
Tépitaphe  suivante  dédiée  à  quelques-uns  des  Manarre  : 

Cy  cist  Pierre  Manarre,  dkckdi! 
Ut  90  iwuxt  1637 
KT  DBMoiSELi.R  Charlotte  pi;  Mai.s.nil,,  sa  co-mcaonb. 

Cy  GIST  UKMOtSBLLS  MaHIK  MANAKiiB, 

védtaiitK  LK  17  janvier  1674 

BT  I«KMOISF.U.K  AnXE  MaNARRR, 
OÉCKDÉE  LE  17  JliLI^T  1G7U. 
CV  0I8T  PEXOlSKLLB  AONàS  MaNAKRB 
DÉCliDÉB  LB  13  DÉCKHBIIB 
1676 
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Fondation  de  Monnei,.  —  Anne  ot  Mat  if»  de  Monnel,  par  acte 
du  11)  octobre  10()8,  donnèrent  denx  mais4_>iis  qu'elles  habitaient  dans 
la  Barre  Saint-Brice,  à  l'effet  d'y  établir  une  congrégation  sous 
l'invocation  de  Notre-Dame  de  la  Miséricorde. 

La  congi'égation  s'occupait  -  sans  espoir  d'aucune  récompense 
termine,  pour  la  trloire  de  Dieu  ci  la  Très-Sainte-Ti  inité,  de  l'entretien 
des  filles  pauvres  et  on  danirer  de  se  perdre  dans  le  monde.  «  Le 
personnel  se  composait  d  une  supérieure,  de  maîtresses  et  assistantes, 
de  boursières  ou  petiiei  servantes  de  Notre-Dame  et  d'écolièree  externes. 

La  nomination  de  la  supérieure,  celles  des  maltresses  et  assis» 
tantes  qui  formaient  son  conseil,  dépendaient  des  surintendants  dont 
le  recteur  des  jésuites  faisait  partie.  La  supérieure  gardait  les  titres 
et  papiers,  administrait  en  rendant  compte  de  sa  gesiioji  et  pouvait 
accepter  des  legs.  Conjointement  avec  son  conseil,  elle  choisissait 
les  petites  sen-antes  de  Notre-Dame,  mais  parmi  h»  plus  pauvres* 
eu  pi  êA'rant  cepradant  les  parentes  des  fondatrices.  On  les  admettait 
dès  l'ftge  de  dnnze  ans;  elles  recevaient  îe  logement,  l'habillement 
et  la  nourriture.  Les  j«»snites  leiu"  eii^eiguaieut  la  doctrine  chrétienne, 
les  maîtresses,  la  lecture,  l'écriture,  le  calcul,  les  ouvrages  manuels. 
Les  boursières  recevaient  &  leur  sortie,  outre  un  petit  trousseau ,  le 
prix  de  leur  travail  qui  s'élevait  à  50  florins  annuellement. 

Celles  d'entre  ces  filles  qui  se  conduisaient  mal  •*  par  dissolution 
dans  leur??  discours,  esprit  mensonger,  capricieux,  paresseux ,  ou 
autrement  vicieux,  étaient  renvoyées  "  par  crainte  qu'une  brebis 
rogneuse  ue  gàt.^t  le  troupeau.  »  Un  long  et  minutieux  règleuieat, 
élaboré  par  les  sœurs  de  Monnel  elles-mêmes,  prescrivait  les  devoirs 
des  maîtresses  et  des  petites  servantes  de  Noti*e-Dame. 

Aujourd'hui  la  fondati<»n  de  Monnel ,  augmentée  de  celles  d' Au ber- 
mont,  Manarre  et  des  Verdelottes,  jouit  d'un  revenu  de  9,500  frs. 
Elle  contient  vingt-quatre  pensionnaires,  nommées  par  les  adminis- 
trateurs des  hospices.  Leur  admission  a  lien  de  huit  à  onze  ans, 
moyennant  verser  fiÛO  frs.  et  fournir  un  trousseau.  L'enfant  admis 
doit  appartenir  à  une  famille  honnête,  montrer  de  l'iiiteHigenc^,  être 
de  hunnc  santé  et  porteur  de  certitieats  qui  attestent  sa  bonne 
conduite  dans  les  écoles  qu'il  a  fréquentées. 

L'enseignement  comprend  le,  catéelusme,  l'histoire  sainte,  la 
lecture ,  récriture,  l'orthographe,  l'arithmétique,  la  tenue  des  livres , 
le  style  épistolaire,  la  musique,  le  dessin,  la  couture,  le  tricot,  la 
broderie.  Après  un  séjour  de  (rois  ans,  les  dltM'cs  ont  chruunie  leur 
semaine  pour  s'occuper  des  soijjs  du  ménage.  A  leur  sortie  qui  a  lieu 
à  dix-luiit  ans,  mais  que  l'adaiinistration  peut  proroger  jusqu'à  vingt 
un,  elles  reçoivent  un  trousseau  complet. 
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Plusieurs  bienfaiteurs  ont  aitirmont«  les  revenus  <le  Li  niaison; 
nous  distinguons  entre  autres,  de  Farvacques,  Olivier  du  Pré,  parent 
des  fondatrices,  et  Duquenne,  curé  de  Saint-Brice,  qui  légua  5.891  fr. 
pour  rétablir  rexteniat  des  filles  indigentes.  La  première  classe  de 
cet  externat  comprend  neuf  élè^  os  j  ayant  rétribution  et  recevant 
l'instruction  des  internes;  la  seconde  est  composée  d'enfants  reçus 
gratuîtfmont. 

Le  personnel  enseignant  comprend  l'économe,  institutrice  eu  chef  ,  , 
deux  sous^maltresses,  un  vicaire  de  Saint>Brtce  pour  Tinstractiou 
religieuse  et  des  professeurs  de  musique  et  de  dessir. 

Le  costume  des  pensionnaires  a  varié  avec  le  temps.  Il  se  compose 
aujourd'hui  d'un*'  robe  et  camail  noirs,  d'une  cnllorette  et  d'un  bonnet 
de  linge  entouré  d  uu  large  ruban  bleu.  ^Voir  pl.  XLVITIl.  Ces  jeunes 
filles  assistent  aux  processions  groupées  autour  d'une  bannière  au.x 
armes  des  d*Aubermont,  Hanarre  et  de  Monnel. 

Au-ilossus  de  rentrée  de  l'institution,  encore  située  rue  Barre 
Saint'Brice ,  on  lit,  sous  les  blasons  des  donatrices  : 

Fondations  réunies 

DES 

De  Monnel,  d'.\ubbrmont,  de  Manarrb  et  Verdelottbs, 
ÉRiaÉES  EN  1673,  im,  1&7Ô,  et  1450. 

LHine  des  demoiselles  de  Monnel  eut  sa  sépulture  dans  Téglise  du 
noviciat  des  Jésuites  ;  son  épitaphe,  recueillie  par  Gaulier,  donne 
quelques  renseignement»  sur  les  intéressantes  fondatrices  : 

Cj  giit  Noble        Anne  de  Monnel, 

fille  d'Antoine,  >'cuyi  r,  .sei^^'iieiir  de  Rouvry,  etc.» 
et  de  I)'"*  Marie  de  Coriies,  dite  do 
'Waudripoiit ,  dame  d'Espino}' ,  Ku<^l ,  etc., 

laquelle,  après  avoir  fondé  avec  I»'"» 

Marie  de  Monnel»  sa  soeur,  pour  riostruction 
â«M  pauvret  flllea  la  maison  pieuse  de 

Notre-Dame  de  la  Miséricorde  Âla  ?{arr.' 
SaintrBrice^eet  déoédée  le  30  Janvier  ltn3»  Agée 
do  63  ans. 
P.  D.  P.  L.  A- 

Caisse  t»  Kt'Aïui.NK.s.  —  C'est  à.  Berne  et  eu  1737,  que  la  première 
("aisse  d'Épargnes  fut  instituée.  Ses  fondateurs  eurent  pour  but 
dHnspirer  à  la  classe  ouvrière  des  habitudes  d'ordre,  d'économie,  de 

prévoyance  et  de  la  soustraire  ainsi  aux  conséquences  désastreuses 
des  crises  industrielles  et  commerciales  dont  elle  est  trop  souvent  la 
victime. 
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Côniine  tnnto.s  les  innovations,  voiic  mômo  les  moillonros.  les  liieii- 
fuiU  de  cette  sage  institutina  sont  encore  \ivii  cuniiiri.s.  Ce  nest 
qu*avec  difficulté  que  Ton  i>arYientà  les  faire  apprccier  par  ceux-là 
mêmes  qui  doivent  le  plus  en  profiter  ;  car  il  faut  lutter  contre  den 
habitudes  de  dissipation,  d'imjjrë voyance,  et  inspirer  les  vertus 
contraires.  Quand  l'ouvrier  sern  pénétré  des  services  que  la  Caisse 
d'Épargnes  est  app^ilée  à  lui  rendre,  quand  il  comprendra  l'intluence 
•  de  ce  moyen  n  modeste  en  apparence ,  il  sera  r^^été  :  la  misère 
et  les  vices  qui  marclientà  sa  suite  fuiront  son  foyer,  oti  viendront 
s'asseoir  le  bien-ôtre,  la  santé,  le  bonliettr. 

La  Caisse  (. luniai^ifMine  d'l''!parjpies ,  se»'onrs  et  tontine?!,  rlmit  le 
siège  se  trouve  à  ihùpital  civil,  a  été  créée  par  arrêté  ro^al  du 
22  mai  1825 ,  sur  la  proposition  de  la  chambre  de  commerce  et  sous 
les  auspices  de  Fadmintstration  communale.  C'est  Tune  des  plus 
anciennes,  si  ce  n'est  la  première,  qui  ait  fonctionné  en  Belgique. 
Elle  fut  réorganisée  par  le  cuiisril  de  régence  eu  feM'ier  IS'.M).  Un 
arrêté  royal  ajiproiiva  le  nouveau  rei^lenient  Ir  12  juillet  suivant. 

Les  personnes  qui  gagnent  un  salaire  même  minime  peuvent 
8*ania8ser  insensiblement  un  capital  &  la  Caisse  d'Épargnes,  puisquil 
est  facultatif  de  n*y  déposer  que  130  centimes  à  la  fois.  Lintérét  court 
dès  que  les  (lé]i')ts  atteignent  10  francs.  Cet  intérêt  est  de  4  p.  c. 
La  gestion  de  la  caisse  n'engendre  aucun  frais  h  la  char.re  des 
déposants,  car  ses  employés  sont  salariés  parles  liuspices,  le  taureau 
de  bienfaisance  et  le  trésor  communal.  Les  onze  membres  qui 
composent  sa  commission  administrative  et  dont  le  bourgmestre  est 
le  président,  remplissent  gratuifenie ut  leurs  fonctions. 

Ail  'M  décenilire  T^r,?,  l'avoir  de  la  caisse  ('fait  de  2,  l.V),(i;{2  francs 
IG  e  l'Ile  devait  "^/SMjiA  fr.  75  c.  Lexcedaut  d'avoir  ou  fond  de 
garauLie  était  donc  de  205,887  fr.  41c. 

Outre  rintérét  de  leurs  mises,  les  personnes  de  la  classe  pauvre, 
liors  d'état  de  travailler  par  suite  d'accidents  ou  de  maladies,  touchent 
des  rétributions  hebdomadaires  proportionnées  au  montant  de  leurs 
dépôts.  Pour  \m  dépôt  de  10  fr.,  on  accorde  50  c;  pour  20  fr.,  75  c; 
pour  3U  ir.,  1  Ir.  ;  pour  40  fr.,  1  fr.  25  c.  ;  pour  50  fr.,  1  fr.  50  c. 


PETITS  HOSPICES. 

Les  fnnilaîions  nommées  Petits  Hospices  ]Hissf\îent  fies  locaux ,  (le*< 
revenus  spéciaux  et  donnent  asile  à  310  personnes  des  deux  sexes 
sur  lesquelles  238  touchent  une  rente.  Les  recherches  que  nous 
avons  faites  dans  les  testaments  des  fondateurs,  les  règlements,  les 
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comptes,  déposés  aux  archives  de  la  commune  et  des  hospices ,  nous 
ont  mis  en  mesure  de  parier  sciemment  de  ces  institutiona. 

Anciens  bouroeois.  —  Par  acte  passé  devant  les  prévôts,  jurés, 
échavins  et  eswardeurs  de  cette  ville,  eu  octobre  1272,  Jakemee 
Ywain  ^  Gonti«r  li  Sauvage  (i)  fondèrent,  rue  Capon,  un  asile 
pour  douze  bourgeois,  natifs  de  Tournai  (2).  D'autres  citoyens  en 
augmentèrent  Ips  revenus  ;  citons  parmi  les  principaux  bienfaiteurs, 
Jacques  d'E»)nHti»"'res  (3),  l'un  des  adniiiiistrateuis  dps  biens  de  In 
maison,  Jeaiine  de  Lobei,  femme  dlùuiuanuel  Steen  (4),  et  Jean 
d*Ennetière8,  seigneur  de  Harlebois  (5). 

LesConsaux,  administrateurs  n^de  Tinstitution,  nommaient  les 
pourvus,  qui  durent  payer  60  sous  tournois  d'iulmission  jusqu'au 
XV*  siècle,  époqtie  t  laquelle  cette  somme  fut  réduite  de  moitié.  Une 
partie  se  réservait  pour  la  réparation  des  édifices,  rauti*e  payait  la 
bienvenue  du  nouvel  admis. 

Un  règlement  de  1437  nous  donne  des  détails  sur  la  manière  de 
vivre  des  Âncien.s  bourgeois.  L'extrait  suivant  mérite  d'ôtre  lu  : 

Un  nouvel  admis  ne  pouvait  prétendre  àau<nm  bénéfice  avant  le 
paiement  de  sa  bienvenue  à  ses  camarades, 

11  lui  était  interdit  de  tenir  une  maison  en  ville  où  il  ait  son 
repaire  de  nuiet  on  de  jour.  » 

A  BOB  admission  il  apportait  «  ung  lict  estofiet,  ung  pot  et  nue 
palèUe  de  oeuvre,  ung  pot  ou  bouteille  destaing,  deux  platteaux, 
deux  sausserons  (saucières) ,  ung  hanap  de  madré,  une  cayère  et 
deux  coussins.  »» 

Quiconque  se  livrait  1^  un  travail  rétribué  devait  rendre  le  tiers  de 
son  salaire  ft  la  communauté. 

On  expulsait  celui  qui  se  serait  servi  contre  un  de  ses  compagnons 
»  de  baston,  coutel  ou  espée  qui  le  maiche  en  péril  de  mort  ou  de 
foulure.  * 

(I)  tl  est  question  dTtaa  Gontier  li  Sauvage ,  probAbl«meiit  Tun  des  foudateui  â 
des  aacieus  bourgeois ,  dans  la  note  2 ,  page  271  de  cet  ouvtiige. 

(t)  On  voit  de  l'acte  de  fondation  que  Jakemes  Ywaiu  ou  Ivaines,  dniinn  ]wuv 
loger  lek  anciens  bourgeois,  une  maisoD  de  pien*»  située  rue  Capon  entre  la 
grange  de  Gontier  li  Sauvage  et  la  iDAÎlon  •>  de  le  cupelerie  de  S*-Mai^ei*ite.  • 
Oontit  r  li  Saii\\ij;<' il  mua  Husai  la  grua<;e  8p<k:itiée  plus  haut  pour  la  mémo  fin. 

(3}  léO  '^  noveuibi'o  14(i5,  Jacques  d'Euuetiêres  donna  plusieurs  rentes  béri- 
Ubl««  aux  Anciens  bourgeois  de  U  rua  Capon.  Déelarmtîon  d«  cas  rente*  fat  faite 
A  U  date  précitée.  (Archiresl 

{Ài'ài  novembre  ltX)J,  douution  faito  aux  Anciens  bourgeois  par  Jeanne  de 
Lobel ,  ftame  Emmanuel  Steen.  (ArMvtt). 

(-)  3  <tf?pti->mhrr>  1010,  dotmtioti  do  rentea  AUX  dit*  ADciene  bourjjeoia  par  Jean 
d'Ennetieres,  sieui  Ue  lliulebois.  (AvdUees). 
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Si  un  Ancien  bourgeois  se  permettait  «le  jurer  «  villain  serment 
ftQ  refreloir  ou  dans  le  pourpris  de  la  maison  » ,  il  payait  une  amende 
de  6  deniers  tournois. 

A  moins  que  d'être  malade,  on  ne  pouvait  s'abstenir  de  prier  en 
commun  ;\  la  chapelle  pour  los  Anms  des  bienfaitPitrs. 

(Chacun  recevait  quotiilicimemeut  un  pain  de  vinr^a-trois  au  hoticau 
de  blé  et  au  (lin<'r  «  ung  eculée  potage  de  poil»,  porés  ou  fèves  et  en 
le  saison  des  vendes  feuves  doivent  avoir  tous  ensenle  quinze  potées 
de  verdes  fèvres  et  trente  lots  (pots)  de  laict.  » 

A  la  procession  do  Tournai,  ils  recevaient  pour  Ipur  auwé  (avoir) 
et  faire  récréafioti  avec  lr»s  maistres  et  recepvenr  de  la  maison, 
X  livres  tournois.  Au  jour  de  Toussaint,  chascuu  x  sols  et  xxx  gros 
pour  aoeater  ung  quartier  de  porcq.  «  On  distribuait  eneore  des 
sommes  à  la  Saint-Martin,  k  la  Noël  et  &  la  fftto  des  Rois.  Enfin  on 
donnait  «  à  laCandeleur,  en  le  nuit  des  Carmiaux  (Carnaval^,  & 
Fasque«  à  la  Pentecoste,  nne  candcUe  de  cUire  poisant  ung  quar- 
teron. « 

Le  règlcuieut  spécifie  les  devoirs  de  la  tnesqueiine  (servante)  de  la 
maison.  Elle  devait  *•  netier  et  buer  les  aomemens  de  le  capielle; 
aller  querre  le  porée  de  potage;  cuire  le  potaize;  dicsehier  les 
esquielles  (écuelle>)  :\  lionro  accoiistumoe;  ramomn*  le  maison,  allor 
querre  à  boire  jM»ur  les  dixts  anchiens  n'il  lonr  plaict;  écurer  les 
vaisseaux  de  la  cuisine  et  allumer  le  feu  à  l'heure  introduite.  » 

Les  Anciens  bourgeois  assistaient  aux  funérailles,  portai^t  les 
morts,  comme  ils  le  font  encore  et  recevaient  salaire  de  ce  chef.  Ils 
iouissaient  des  bénéfices  att<ioliés  aux  distributions  débits,  comme 
le  dit  Givaire.  Primitivement  logés  r\w  Capon  (de  la  Téte-d'Or) ,  ils 
habitèrent  plus  tard  rue  Saint-Piat  la  maison  n""  70  à  70.  Les  douze 
pour^'U8,  veufs  ou  célibataires»  se  trouvent  actuellement  au  local  de 
Montifàot  oCi  ils  sont  nourris  i  ils  paient  un  franc  la  semaine. 

Fondation  de  Sai.nte-Arrache.  —  L'an  1291 ,  Gilles  Griroanlt  et 
Mar^ruerite  Colb-inei-s ,  sa  compagne,  donnèrent  deux  maisons  situées 
;\  renti-ee  de  la  Tainienerie  (quai  Notre-Dame),  pour  servir  après 
leur  utort  à  recevoir  »  povres  femmes  sam  barons  (sans  maris) ,  veuves 
ou  demisdles  de  bone  renommée,  de  Tournai,  de  quarante  ans  et 
plus.  " 

Les  fi  iidatpïirs  n<^mm^>rent  nos  échevins  administrateurs  et  c«.Ila- 
teurs.  Ils  léguèrent  des  biens  considérables  à  leur  hospice,  l)ieiis  ([ui 
furent  augmentés  par  d'autres  personnes,  comme  on  eu  acquiert  lu 
preuve  dans  un  cartulaire  de  1466. 

D'après  le  règlement  de  la  maison,  ce  que  les  pourvues  possédaient 
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restait  à  la  communauté  en  cas  de  décès.  Chacune  payait  IMi  sous 
d'admission  «  2  gros  par  tête.  à.  ses  compagnes  pour  bienvenue  et 
14  déniera  au  sergent  de  l'échevinage. 
Chaque  femme  recevait  annuellement  50  fogofs,  2  rasières  de 

braises,  1  de  charbon  de  herechon  (charbon  df  bois),  2  blanc»  wasteleU 
au  Notil,  m^\m  noinbro  à  la  Saint-Jean,  20 deniers  les  fêtes  datn^  une 
rasière  de  blé,  etc.  Elles  avaient  part  aux  enseignes  {\)  de  Nolre- 
Daiue,  aux  potages,  pains,  Iiaieugs,  di.speusés  eu  carême  et  aux 
avants,  ainsi  qu'aux  micIiM  données  aux  funérailles  des  gens  aisés. 

Le  local  de  la  fondation  de  Sain  te- Arrache,  ou  Saint-Erasme  ou 
de  Notre-Dame,  a  été  transféré  au  lîétrnin.iiîn.  Il  roçoit  encore  douse 
filles  ou  veuves  qui  ont  chacune  un  revenu  dt;  44  frs.  pai*  an. 

Dans  l'ancien  local  quai  Notre-Dame,  ou  trouvait  une  chapelle 
dont  la  patronne.  Sainte* Arrache,  attirait  les  croyant»,  qui  Timpio- 
raient  contre  la  colique. 

Maison  des  Av^i'oles.  — Sire  L  uiront  de  Hollande ,  chapelain 
de  la  cathédrale,  louché  du  sort  des  aveugles  forces  de  mendier, 
ouvrit  un  asile  rue  Tue-pois,  pour  y  recevoir  treize  boui'geois  ou 
manants  de  Tournai,  atteints  de  cécité  dûment  constatée  (s). 

Bt  pour  que  les  aveugles  vécussent  en  paix,  il  leur  donna,  d'accord 
avec  les  consistoires,  un  règlement  en  date  du  dernier  novemlnre 
1351. 

Chaque  pourvu,  après  avoir  prêté  serment  quil  ne  pouvait  gsigner 
sa  vie  •  par  fiuite  de  clarté,  •  donnait  10  sous  d'admission.  Plus  tard 
les  éehevins  portèrent  cette  somme  k  105  sous.  Nul  n'était  reçu  s'il 

n'établissait  })ar  preuve  qu'il  n'avait  jamufl  été   entequiet  d'aidcune 

deshoneste  maladie,  ne  manyaisp  renommée,  nodestre  exeommnniez.'» 
Une  amende  de  0  deniers  pansis  était  prononcée  contre  les  querel- 
leurs et  de  10  deniers  contre  ceux  qui  juraient. 


(i)  I/ensi^i^jnc  ('fait  iiti  fabicau  plac'  h,  l'entr^^e  do  ft  sur  loqiiol  on 

iosciivait  les  noms  des  iudigeats  ayant  dfoita  A  certaines  aumônes  :  de  la  cette 
location ,  encore  u«it^ ,  dmnmr  Vmaetgne. 

(î1  On  ronsi'rvo aux  aicJiivps  liiiit  ti'sfainenfs  de  Lani'oiit  fit'  Hollande:  l""niar« 
1331 ,  testament  eu  faveur  des  communs  pauvres;  —  id.  en  faveur  descbartriers, 
des  pa»9re$  femma  ffissantM  dCenfant»  et  de  ton  domMti<|tie  ;  —  19  mai  1348, 
dons  fiuts  A  des  particuliet-s  ;  —  12  octobre  1340,  i-ente  donn<>e  à  la  mai*onde$ 
atexigles  de  la  rue  Tue  Pois  ; —  13  octobre  mdme  anuôe,dons  aux  commuus 
pauvres  ;  —  12  Janvier  1351 ,  rentes  donn^^es  MX  chartnors  et  aux  femmes 
gissantes  d'enfants  ;  —  8  décembre  1X>1 ,  dons  aux  pauvres  des  Froides  Parois 
et  Warchin  ;  —  17  août  1355,  donsaox  Anciens  bourgeois  de  la  rue  Capoo,  à 
condition  d'assister  a  «ou  obit.  ' 
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InterdictioB  formelle  de  loger  des  étrangers ,  de  »  tenir  poarchaulx , 
ne  pottUetz,  ne  lûem ,  sous  peine  de  10  den. ,  «  de  manqner  &  U  prière, 
de  commettre  •  (1(^shonne;;teté  ou  inconvénient  au  puch  appartenant 

À  la  maison.  «  Nul  ne  pouvait  aller  en  ville  sans  être  accompagné  de 
l'un  de  s<>s  camarades,  sous  peine  de  \2  deniers  d'amende. 

L'argent  jirovcuant  des  infractions  au  règlement  contournait  au 
profit  commun  et  était  perçu  par  le  uuvenm  chargé  de  la  earveil- 
lance. 

jour  (les  lîois,  \(\<!.  aveugles  se  donnaient  en  spectacle  à  la  popu- 
lation. Ils  parcouraient  la  villo  tenant  nn  simulacre  de  sràtfau  et 
agitant  une  sonnette.  L'un  d'eux  jouait  le  i*«jie  de  roi  et  portait  une 
conronne  de  fleurs.  En  1796 ,  cette  promenade  ent  encore  lieu  aux 
cris  séditieux  de  Vitr  le  liai!  (Mt,  de  Doignon), 

En  l'administration  des  hospices  vendit  la  maison  des 

aveii<,'les  ({ue  l'on  plaça  aux  incurables  et  dans  un  bàtimeut  rue  dea 
Récoilets  (1). 

La  maison  de  la  rue  Tue  Pois  possédait  une  ohapelle  dédiée  & 
Saint-Léger,  patron  des  aveugtes.  La  neuvaine  qu*on  j  célébrait  à 
partir  du  2  octobre,  attirait  grand  concours. 

Tîi'Mi  (jiie  1'^  maison  des  aveugles  ait  été  reconstruite  pen  n\\v''<  le 
règne  de  Louis  XIV'  et  qu'eilK  ail  perdu  depuis  sa  destination  priiui- 
tive,  ou  lit  encore  cette  inscription  au-dessus  de  la  porte  : 

r-L    n.  M. 

AI.TfcilOS  KONDATORES 

friri.Loe  ostbndo  quia 

HI'MllJCS,  Qt'IA  r>Ltriti8 

<}tORLM  DOMINA 
YAMDX*  NCN  CAPlIlKT. 
CfKLUM  RKCEPIT, 
VIS  BT  IU48  1N8KR1 
VBSTBM  PlUKBS, 
pan™  franok 
paipejudus 

Ltmif  IBVS  CAPTU  (t). 


fil  La  vilit!  ilistribimit  autrefois  aux  aveugles  5.201  fr.  Cett«  somme  remplaçait 
en  (lai  iiu  h-a  vownu»  ti  r  s-amoindri»  d«  la  fuadatiun.  Eo  le  bui-eau  des 
h  I  ;hi     =.  .  Iiiii  gr  ii  moyennant  certaÏM  somiiM  payé*  par  le  trésor 

coiiimuual.  i^llappoH  des  bourg,  et  échev. ,  1836). 

(«)  •  Je  ne  mentionne  pu  lee  autrei^  fomlateura  parce  4|tt*ib  eoai  personnes 
l>f»ti  considi'rables  ci  en  trop  grramt  iinmbr>i  d'ailltnirs  pour  que  !«»tii"î«  noms  puissent 
être  iuHcrits  sur  ce  tableau.  \m  ciel  les  a  tevuii.  Veux-tu  aussi,  lecteur,  que  ton 
nom  aoii  ki  InBcrit  ?  Doone  des  vêtements ,  donne  du  pain  ans  maibeureus  privée 
de  la  vue.  • 
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D'apn's  le  sens  de  cette  inscription,  ii  est  visible  (luellé  n'est  que 
le  cumplément  d'une  autre  qui  contenait  le  nom  du  premier  fondateur 
et  de  quelques  donateurs  venus  après  lui.  Cousin  (IV.  XXIX).  parie 
d'un  tableau  que  Ton  voyait  de  son  temps  au  môme  lieu;  on  y  lisiût 

le  nom  de  Laurent  de  Hollande  et  la  date  1472,  présumée  celle  de 
la  fondation.  <late  fautive  niix  yf»iix  du  vieil  historien.  Le  règlement 
de  î.'lll.dont  nous  avons  extrait  quelques  particularités,  lui  accorde 
gain  de  cause.  Doignon  a  aussi  recueilli  l'inscriptiou  que  nous  donnons 
et  la  suivante  qui  a  disparu  : 

-  En  ceste  maison  sont  n-^iilens  13  pauvres  aveugles  qa'a  fondé-  «ir  Laurent 
de  HoIIxikI.-.  chapelain  «If  lY^f^liso  de  N.  I>.  et  son  friM*e  Jean  <li'  Iluvctz. 
—  En  ian  1591  était  privilégié  et  non  pn-bendé  A  raison  de»  perles  do  la 
nuû«on  à  présent  fort  d*biU«.  IflSO.  - 

Veuve  i»  la  Madeleine.  —  Le  28  avril  1441,  CoUars  Crassins 
et  Meigne  TieuHin,  son  épouse,  à  l'effet  do  fonder  le  veuvé  de  la 
Madeleine,  donnèrent  lenr  maison  sise  rue  des  Corriers  pour  six 
femmes  de  bonne  renommée  et  nées  à  Tournai. 

Les  pourvues  payaient  dix  sous  tournois  d'admission,  prêtaient 
serment  d*observ«'  les  coutumes,  priaient  ea  commun  pour  les  fonda* 
teurs  etsubissûentune  amende  si  elles  s'abstenaient  de  ce  devoir. 
Des  sommes  provenant  desrlites  amendes  on  achetait  l'huile  qu'on 
brAlait  en  hiver  dans  la  chapelle. 

L^s  biens  d'une  consœur  défunte  se  partageaient  entre  les  pourvues 
et  Isa  pauvres  de  la  Madeleine.  Comme  la  plupart  des  femmes  plur 
cées  dans  les  petits  ho8]HceB,  celles  de  ce  veuvé  avaient  droit  aux 
enseignes  de  la  paroisse. 

Les  six  veuves  admises  dans  la  fondation  d^s  ép^uix  Tt-nssins,  ne 
touchent  auctnie  rétribution,  leur  local  a  été  U'aïusteré  de  la  rue  des 
Corriers  dans  celle  de  l'Ecorcherie. 

Veuvé  de  S.vinte-Elisabeth.  —  Cet  asile  fut  fondé  par  Hugues 
Duvivier  et  Jeanne  de  Welle,  sa  femme,  en  favenr  de  sept  veuves 
âgées  de  quarante-cinq  ans  au  moins.  Ils  l'établirent  par  disposition 
testameutaii  e  du  19  avril  1441,  dans  une  maison  rue  de  Béve,  tenant 
au  Qm  CwtieL 

D'après  les  statuts,  les  veuves  payaient  20  sous  k  leur  entrée  et 

s'engageaient  h  laisser  tous  leurs  biens  <\  la  communauté.  Elles  réci- 
taient journellement  des  prières  et  entendaient  douze  messes  pendant 
le  mois  de  mars  pour  le  repos  des  Aines  des  fondateurs,  ce  qui 
valait  à  chacune  12  sous  3  deniers  et  une  miche  blanche. 
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Chaquo  veuve  recevait  annuellement  «  f50  fîtscianlx  (hf><*hes)  de 
mire  iaigtie  (bois  de  liôtre),  des  caiidelles  et  deux  pourchaulx. 
L'ancienne  avait  la  muiiié  de  Pun  de  ces  animaux. 

Le  veuTé  de  Sainte-Elisabeth,  ou  de  Sunt-Piat,  a  consenré  son 
local  primitif;  «es  pourvues  ont  une  rente  annuelle  dt  4  fr. 

Fondation  de  Sainte-Marglerite.  —  Le  testament  des  époux 
Gilhii  tdu  Cardin  el  Oiibe  Camore  date  du  10  décembre  1451.  Par 
cet  acte,  ils  léguèrent  des  sommes  aux  chartriôres,  aux  prisonniers, 
aux  lépreux  et  aux  aveugles.  Ils  donnèrent  des  lits  aux  hôpitaux  de 
Notre-Dame,  de  Saint-Jacques,  de  Marvis,  du  Bruisle,  de  Saint- 
Anfi'ine  î\  Maire,  de  Saint-Antoine  an  réduit  des  Sions,  de  Saint- 
Nifdlas  et  <le  Saint-Martin,  (Testament  nritjinal).  Ils  déclarèrent  (loiiner 
ou  outre  une  notable  partie  de  leurs  biens  et  une  maison  de  la  rue 
Dorée,  pour  loger  et  entretenir  sept  filles,  leur  imposant  Tobligation 
de  prier  chaque  jour  en  commun  pour  les  Ames  des  bienfaiteurs. 

A  cause  des  nombreuses  pratiques  religieuses  imposées  aux 
pourvues  par  un  règlement  émané  des  donateurs ,  les  fondations  du 
genre  de  celles-ci  ressemblaieiit,  ù  certains  égards,  à  des  commu- 
nautés de  nonnes.  Actneltement  les  filles  de  c^te  fondation  ne  sont 
plus  astreintes  &  aucun  acte  de  piété.  Il  est  distribué  annuellement  k 
cliac  une  d'elles  16Ûfirancs.  Deux  pourvues  supplémentidres  touchent 
loi)  iVaiirrî  chacune. 

("iiimiie  il  y  a  trois  l'ondalioiis  du  nom  de  Sainte-Marguerite,  il 
inqxn  le  de  ne  pas  les  l'onfundre.  Celle  dont  nous  nous  occupons  fut 
augmentée  par  Amould  Truault,  drapier  de  cette  ville  et  Jehanne 
d'Arbre,  sa  femme,  par  acte  du  l"'  décembre  1450. 

Veuvé  pk  Sain t-Qlextin.  —  Ce  veiivé  existe  encore  au  Hikiuit 
des  Sions.  Les  pourvues  touchent  une  rente  annuelle  de  11  francs. 
L'acte  de  fondation  de  cet  hospice  est  du  23  septembre  1510;  il  fut 
doté  par  Jehan  Rarmare.  Pour  y  étrerecué,  il  fallait  payer  40  sous, 
être  *•  bien  famée  et  renommée,  bonne  prude  femme  et  povi*e  et 
telle  qu'elle  ne  «aurait  vivre  Imnestement  si  ce  n'estoif  au  moyen  de 
ladite  maison.  »  Les  administrateurs  présentaient  les  postulantes  aux 
échevins  qui  les  admettûeut  si  elles  remplissaient  les  intentions  du 
fondateur. 

En  entrant,  les  iKuirvues  prêtaient  serment  quelles  apportaient 
la  totalité  de  leurs  biens  qui  restaient  la  maison  et  aux  pauvres 
de  Saint -Quentin,  lors  de  leur  decé.s.  Elles  promettaient  encore 
d observer  le  règlement.  Si  l'une  d'elles  était  -  noizeuse  (querelleuse), 
scandaleuse,  richoteuse  ou  de  mauvais  gouvernement,  •*  les  pauvri- 
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seurs  do  Suint-Quentin  l'expulsaient.  Elle  laissait  en  ce  cas  le  tiers 
èe  ses  biens.  On  mettait  aussi  dehors  les  lépreuses.  On  obligeait  les 
pourvues  de  se  livrer  &  un  travail  quelconque. 

Fondation  des  Loces.  —  Par  tostamont  du  19  janvier  1504. 
Jérôme  d'Ennetières,  seigneur  des  Loges  et  sa  femme,  Antoinette 
de  Croix,  firent  quelques  rentes  aux  communs  pauvres,  à  l'université 
de  Louvain.  à  relise  de  Frasnes  et  instituèrent  un  hospice  rue  de 
rBeorcherié.  Les  quatre  vieux  hommes  qu'on  y  admettait  avec  leurs 
compagnes,  recevaient  tous  ensemble  120  livres  que  le  enré  de  la 
Madeleine  leur  distribuait.  La  fondation  dite  des  Loges  a  été  trans- 
férée rue  Frinoise.  Ses  pourvus  ne  touchent  plus  que  6  trs.  chacun. 

Recran  Cazibr.  —  ATangle  de  latre  de  Saint-Brice  et  de  la  rue 
de  la  Barre,  une  maison  reconstruite  en  1757,  selon  les  registres 
des  commis  aux  bâtiments,  élève  son  pignon  contourné  en  spirale; 
au>dessuâ  de  la  porte  d'entrée ,  on  remarque  ti  ois  écusëons  accoles. 
Cette  maison  c*est  le  rémm  Casier  (i)»  ces  armoiries  sont  celles  du 
fondateur  et  de  ses  deux  premières  femmes,  Françoise  d*Bnnetières 
et  Jeanne  Robert  (■.'). 

Pierre  Cazier,  greffier  de  l'échevinage  de  cette  ville,  seigneur 
d'Hauthingem ,  Tour-Baudry,  Camphain,  etc.,  fils  de  François 
natif  de  Flenrbaix ,  pays  de  Lslleue ,  éeri?it  son  testament  le  5  octobre 
1G26.  On  7  lit  que,  conjointement  avec  Françoise  Robert,  il  fonda 
le  récran  qui  porte  son  nom .  bien  que  l'asile  eût  été  mis  4  la  disp0> 
silion  de  six  inénagc^^  d»']))iis  le  1"'' janvier  lolM. 

Les  conjoinis  voulurent  (ju  on  servit  annuellement  210  livres  aux 
pourvus  reçus  à  perpeiiiitë.  Les  administrateurs  choisis  parmi  les 
pauvriseurs  de  Saint-Brice  et  les  parents  des  fondateurs,  nommaient 
six  attendants  pour  remplacer  les  titulaires  défunts  desquels  on 
exigeait  6  livres  d'entrée.  Entre  a;itre-;  charges  qui  leur  étaient 
imposées,  ils  eiwent  celles  d'eiitoiulre  une  messe  célébrée  tous  les 
vendredis  aux  Capucins ,  de  baiser  une  croix  que  Cazier  avait  fait 
ériger  devant  la  porte  de  ce  couvent  et  de  prier  ft  Saint-Brice  sur  la 
tombe  des  donateurs.  Après  Taccomplissement  de  ces  devoirs,  on 
distribuait  à  chacun  une  miche  valant  2  sous  de  Flandre.  Le  récran 
Casier  reçoit  neuf  ménages  qui  touchent  une  rente  de  15  frs.  chacun. 

(i)  Récrau  ou  Kcciv-and  ,  las,  fatigué.  Oa  donnait  cette  qualification  aussi  bien 
aux  vi«U)ei  gens  cassées  pM*  TAge  et  le  travail,  qu'aux  hospices  foodAs  pour  les 

recueillir. 

(s)  Nous  disons  ses  deux  premières  femmes,  car  ce  personnage  en  tui  une  troi- 
elèiM  noiiuD6aMarguarito  la  Kutat,  qui  lui  survit. 
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Fondation  de  Saint- Andrk.  —  Jacques  Laurent,  chanoine  de 
Tournai  et  arcliidiat  iv  *1h  Flandres,  né  fi  Frasnes,  mort  le  19  janvier 
fonda  en  riionnour  des  apôtres  Saint-André  et  Saint-Jacques, 
deux  maisons  pour  les  réiTans  des  deux  sexes,  l  une  rue  des  Récollets, 
Tautre  dans  le  Toisinage  de  l'église  de  Sfttnte^therine.  Cette  fonda* 
tion  fut  augmentée  par  le  chanoine  Doxe.  (Projet  d'hôpital  général)» 

On  n'admettait  dans  ces  récrans  que  des  sexagénaires  auxquels 
on  donnait  52  frs.  l'an.  Loi*squ*oii  doinolit  los  doux  locaux ,  les  femmes 
allèrent  habiter  rue  des  Récollets  et  les  hoinuies  rue  des  Cachets. 
Depuis  quelques  années,  ces  derniers  ont  été  placés  dans  la  maison 
de  Montifaut ,  les  femmes  au  Béguinage. 

Les  pourvus  des  deux  sexes  ont  encore  une  rente  annuelle  de 
05  frs.  Cette  somme  n'est  pas  distribuée  en  eî^pèces  aux  hommes, 
mais  elle  sert  :\  couvrir  une  partie  des  frais  de  la  nourriture  qu'on 
leur  accorde.  Ils  doi  vent pa^  er  une  rétribution  d'un  tVanc  par  semaine. 

Fondation  Ricouart.  —  Jeanne  Riconart,  morte  le  22  mai  1612, 

eut  sa  sépulture  à  Saint-Piat,  dans  la  chapelle  de  Saint-Pierre 
(Saint-Hubert).  D'après  son  épitaphe,  recueillie  par  Caulîer, 
{nu.  cc^ccvij),  cette  dame  avait  fondé  dans  sa  propre  demeure  un 
asile  pour  six  tilles  et  donné  uiie  somme  d'ai  geut  pour  chacune. 

Le  testament  de  Jeanne  Ricouart,  épouse  de  Jacques  Ghinelot, 
est  du  12  mai  1612.  (Reateilaux  ancAltvs).  Six  filles  natives  de  Tournai 
sont  encore  logées  dans  sa  maison  rue  des  Paniers,  et  touchent  cha- 
cune une  rente  aonaelle  de  07  frs. 

Fondation  de  Jaoqubunb  Morbllb.  Jacqueline  Moretle , 
Teuve  de  Laurent  Héduin,  donna  sa  propre  maison,  située  rue  de 
Sainte-Catherine ,  pour  y  loger  et  pitancer  sept  filles  ou  veuves. 

D'aprf^s  son  testament,  qui  est  du  13jnin  1029.  les  pourvues  devaient 
avoir  quaiante  ans  au  moins,  être  natives  de  Tournai  ou  do  la  ban- 
lieue ou  y  avoir  séjounié  dix  ans.  Elles  devaient  être  pauvres  , 
honnêtes,  de  bonne  conversation,  bien  famées,  bonnes  catholiques 
sans  avoir  été  suspectées  dincontinence,  ni  abandonnées  &  la  men- 
dicité, ni  oiseuses,  ni  querelleuses.  •»  Elles  payaient  30  livres  à 
l'eiiti  ée  et  en  laissaient  18  à  leur  décès.  Mensuellement  et  par  tète 
elles  touchaient  40  sous  et  dix  hotteaux  de  froment  l'an.  Le  majeur 
des  écheviiis,  le  curé  de  Saint-Piat  et  un  pauvriseur  étaient 
collateurs. 

Cette  fondation  se  trouve  établie  actuellement  dans  un  bâtiment 
construit  à  l'un  des  angles  du  (juai  Taille-Pierre  et  de  la  rue  du  Petit- 
KécoUet  pour  recevoii*  les  pourvus  des  intitutious  Hai'dj  et  Olive 
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Hespftl.  L<*s  sept  fiUos  on  veuves  de  la  fondation  Jarquelino  Morelle, 
ou  veuvé  Uéduiu,  reçoivent  cbacuue  17(3  francs  par  an. 

VEUvé  RAflonul —  Mattr»  Jean  Rnsoir  fonda,  en  1638,  ruê 
Fi-inoise  ,  une  maison  pour  dix  vpiives.  Il  leur  assigna  des  rentes  qui 
permettaient  de  sorvir  douze  patars  hehdomadairenumf  h  chaque 
pourvue  et  le  double  à  l'ancienne  ou  souveraine  de  la  coiimuuiauté. 
Elles  payaient  en  entrant  lUe  aomme  de  12  livrée  qui  se  partageait 
entre  toutes.  Le  doyen,  le  trésorier  dn  chapitre  et  le  curé  de  la 
Madeleiiie  administraient.  Ce  yeafé  est  transféré  an  Béguinage; 
chaque  veuve  reçoit  :iO  frs.  annuellement. 

Jean  Ilasoir,  élu  chanoine  en  1005,  était  de  Valenciennes.  Son 
épitâplie,  recueillie  par  Givaire,  atteste  la  piété  et  ia  charité  vraiment 
chrétienne  du  digne  ecclésiastique.  Il  distribuait  ses  revenus  aux 
pauvres,  ne  conser^'ant  que  le  strict  ilécessaire  pour  lui.  A  l'exemple 
de  Saint-Alexis,  il  voulut  mourir  recouvert  d'un  ciliée,  sur  un  lit  de 
paille  placé  sous  l'escalier  de  sa  maison.  Outre  l'hospice  qu'il  éta}>ht 
à  Tournai,  ii  eu  institua  un  autre  dans  sa  ville  natale.  La  mort  le 
surprit  fannée  même  de  sa  fondation,  dans  sa  quatre-vingt-unième 
année,  la  trente-quatriâme  de  son  canonicat.  (Givaire,  m*.  ettaoBiij}, 

Vkuvé  de  Jean  Levbau.  —  Cette  fondation  reçoit  six  personnes 
qui  jouissent  d'un  revenu  de  41  frs.  chacune.  Elle  fut  étal)Iie  parles 
époux  Jean  Leveuu  et  Anne  du  Fay,  en  1040  et  1040,  dans  leur 
propre  maison  située  rue  Merdenchon ,  pour  des  veuves  natives  de 
Tournai ,  Agées  de  cinquante  à  soixante  ans. 

En  1720,  Catherine  du  Vhy,  parente  des  fondateurs  et  veuve  de 
François  de  la  Wœsfine  ,  lé^nia  qiieUjues  biens  aux  pauvres  et  parti- 
culiéremeut  aux  pourvues  de  la  rue  de  Merdenchon. 

Vbotb  db  Saint-Nicaisb.  -  Jean  Dequesne  institua  cet  hospice 
vers  1648,  en  fav«irde  six  veuves  qui  payaient  10  livres  d'admission 

et  en  recevaient  372,  produit  net  des  biens  afiTectés  à  cette  fondation. 

Les  rnllnf-urs  étaient  le,«  pauvriseurs  de  la  paroisse  de  Saint-Nicaise 
d'où  le  veuvé  prit  son  titre.  Le  local  a  été  transféré  rue  des  Jésuites; 
chaque  personne  admise  reçoit  annuellement  32  &'s. 

Fondation  de  Joachdi  RAOïm.  —  Par  acte  du  24  mai  1652, 

Joaohim  Raguez  dota  l'asile  de  «  la  Présentation  de  la  bienheureuse 
vierge  Marie,  "  et  l'insialla  dans  ]dusieurs  maisons  sisex  devant 
les  prés ,  à  Saint-Jean  dans  la  rue  qu'on  nomma  depuis  rue  des 
Six-Filles. 
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hs»  trmse  filles  qu'on  reçut  primitivement  dans  cet  hospice, 

touchaient  chacune  20  sous  la  semaine  et  50  livres  annuellement. 
Elles  pnspipnaipnt  prratnitpment  la  jeunesse,  priaient  en  commun  et 
a.sKi»taiei)t  à  trois  messes  la  semaine  pour  le  fondateur  et  ses  parents. 

Les  enfants  admis  à  l'école  recevaient  des  chaussures  et  du  pain  à 
certains  jours.  D'après  nn  compte  de  1740,  cette  fondation  jouissait 
alors  d'un  revenu  de  1I4Ô  flor.  57  s.  0  d.  Elle  eut  pour  coUateurs  les 
curés  de  Saiiit-Jfian ,  do  Nittfp-Danie  et  le  roctt'iii-  f\cs  j^siiitps. 

Atijotinl'hui  six  tilles,  au  lieu  de  treize,  sont  admises  dans  la  fonda- 
tion Raguez.  Chacune  touche  une  rente  de  60  frs.  ;  les  deux  pourvues 
chsrgées  de  fécole  ont  218  frs.  de  salahw. 

F(>NT>ATioN  DES  DEUX  vKT  VKs.  —  F.Up  est  <îiip  ;\  Jén'tme  Gilles, 
capitaine  d'une  compagnie  b(iurgeoise.  On  ne  possède  point  la 
chartre  constitutive  de  cette  fondation.  Si  l'on  s'en  rapporte  & 
Hoverlant,  elle  avait  été  instituée  par  testament  du  20  aoAt  1653  et 
son  local  existait  rue  du  Sondart.  Les  deux  pourvues  de  ce  veuvé 
jouissent  d*an  menu  de  21  firs.  chacune,  elles  logent  me  des 
Jésuites. 

MoHTiFAirr.  —  If  essire  le  Cleroq  fimda ,  dans  son  hAtel  de  la  rue 
d*Audenarde,  à  présent  des  Augustins,  l'hôpital  de  Saînt-Francois, 
vulgairement  de  Montifaut,  du  titre  seigneurial  du  fondateur. 

•»  Le  surplus  et  résidu  de  mes  hiens.  dit-il  dans  son  iostaraent  du 
24  avril  1653,  je  le  laisse  aux  pauvres  de  Tourna^-.  Je  veux  et 
ordonne  qu'il  en  soit  fondé,  constitué  et  établi  pension  annuelle, 
bourses,  couches  ou  lits,  pour  nourrir  et  entretenu*  des  pauvres 
hommes,  vieux,  cassés,  doljilcs  et  impuissants  de  gagner  leur  pain  , 
aliment  et  vêtement  par  leur  travail  coqyorel;  natifs  de  pères  et  de 
mères  de  celte  ville  ,  légitimes  ,  catholiques  ,  de  bonne  vie  ei 
renommée.  »  Le  premier  conseiller  des  prévôts  et  jurés,  les  proches 
parents  du  fondateur  et  te  doyen  du  chapitre  eurent  la  collation. 

Les  dix-huit  pourvus  reçus  autrefois  avaient  50  patars  la  semaine. 
On  admet  aujoui-irimi  dans  cet  hospice  vingt-huii  individus,  céliba- 
taires ou  veufs,  CHtholi<iues  ou  noij ,  auxquels  il  n'est  plus  servi  de 
rente  hebdomadaire ,  mais  qui ,  en  compensation ,  sont  nourris , 
blanchis  et  ont  chacun  leur  chambre.  La  clause  du  testament  qui 
exige  que  les  pourvus  soient  originaires  de  Tournai,  est  encore  en 
vigueur.  Le  fondateur  a  aussi  voulu  que  ses  parents  fussent  admis 
avant  tout  autre,  quand  mAme  ils  seraient  étrangers  à  la  ville. 

François  le  Ciercq,  seigneur  de  Montifaut,  ancien  fief  sis  ù 
Obigies ,  appartenait  h  une  famille  noble.  Habile  dans  l'art  ile  guérir , 
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ses  c..!inais<;uK  t'^ï  lui  valurent  uue  prébende  de  chanoine  inodecin  »îe 
la  laeirupolé  de  Cariihrai ,  h  charge  de  donner  gratuitenioat  des 
mhiA  aux  pauvres.  Le  nom  de  ce  vénérable  ecclésiastique  est  connu 
de  tous.  Son  lioiqtice  sert  non  seulement  aux  pourvus  qu'il  a  dotés, 
mais  encore  c\  ceux  des  fondations  de  Saint-Ândré  et  des  Anciens 
Bourgeois  ({111  furment cependant  des  catégories  à  part,  administrées, 
autant  que  possible,  selon  le  vœu  des  fondateurs.  Le  local  de  cet 
hospice  est  très-vaste ,  il  se  distingue  des  maisons  voisines  par  les 
armoiries  des  le  Clercq  et  cette  inscription  : 

V 

yoNMTKKK  DB 

MKSSIKE  FR.\NC()IS 
LB  CLERCQ.  SKtONEUR 
DE  MONTIF.\LT  . 
ékioAb  lk  s4  avril 

Fondation  Lkloîtrb. —  Par  testament  dn  14  septembre  1000, 
Jean  Lelnyti*e  donna  trois  maisons,  une  située  impasse  de  la 

Loucherie  et  deux  autres  rue  Blandiiioi^»^ .  f>'.i!f  y  Intrcf  des  fennnes 
célibataires  ou  veuves,  à  condition  qu  elles  enseigneraient  grattiitf?- 
ment  le  catéchisme  et  les  travau.^  m^mels  à  des  filles  pauvres.  Le 
local  de  la  rue  Blandinoise  sert  encore  à  dix  pourvues.  Celles 
qui  habitaient  à  la  Loucherie  logent  rue  des  Jésuites.  Chacune  reçoit 
6  francs  annuellement. 

FoNO.vTioN  Bkunfalt.  —  Jean  Bninfaut ,  marchand ,  et  son 
épouse  Catherine  de  Bouchiu ,  bâtirent  une  maison  derrière  l'oglisa 
de  Saint-Brioe  pour  y  recueillir  sq»t  flUes  nées  à  Tournai  et  âgées 
d*au  moins  cinquante  ans. 

Quelques  parents  des  fondateurs  nommaient  les  pourvues  et  les 
dépossédaient  à  volonté.  Les  revenus  de  cinq  maisons,  sises  dans  le 
voisinage  de  l'asile,  se  répartissaient  entre  les  sept  filles,  après  avoir 
prélevé  les  sommes  dues  pour  la  réparation  des  locaux. 

Le  testament  des  époux  Brunfaut  est  du  novembre  1678.  Les 
pourvues  actuellement  logées  au  Béguinage ,  ont  chacune  30  frs..  l'an. 

Fondation  Octave  Di  ssvrt  —  Utrlx;  Roland,  veuve  d'Octave 
Dussart,  par  acte  du  19  février  ItiS? ,  établit  un  hospice  pour  luger 
et  nourrir  douze  filles  incapables  de  pourvoir  à  leurs  besoins.  Il 
liillait  être  née  à  Tournai  ou  dans  sa  banlieue  ou  tout  an  moins  y 
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liabitei-  depuis  vingt anB.pouryétre  Kcne.  Lepastenr  deNotre-Dame 
avait  la  collation. 

Par  suite  de  mesures  prises  en  1705  à  Teflet  d'équilibrer  les  revenus 
«tles  dépenses,  on  réduisît  le  nombre  des  poHrTues  à  huit.  Il  est 
aujourd'hui  de  dix.  On  donne  A  chacune  79  frs.  par  an .  outre  le  loge- 
ment dans  une  maison  rue  du  Roc  Saint-Nicaise. 

FoNDATIiiN    DKS    QUATRE    FILLES    PrKSIN.  —  MaTlp-AnilP,  fille 

de  Michel  Présin  et  de  Mai-guerite  du  Cliainbge ,  testa  le  31  mai 
1G!:0,  en  faveur  des  pauvres.  EUë  établît  au  réduit  des  Sîons  l'asile 
dit  des  quatre  âlles  Présint  pour  loger  et  nourrir  quatre  filles  qui 

durent  enseigner  la  lecture  aux  enfiults  de  la  paroisse  de  Saint- 
Quentin,  et  faire  ctUébrer  nne  uT^sse  nninv ^rsairr»  pnnr  \\\n\e  de 
leur  bienfaitrice.  Elle  nomuia,  par  clause  expresse,  le  nctour  des 
Jésuites  administrateur.  Cette  fondation  domie  droit  au  logement  et 
t  une  rente  de  35  tm, 

Fo.NOATioN  DE  iji  Sai.nte-Trinité.  —  Michol  de  Libersart  et 

Aj-Miôs  Warnier,  conjdiiits.  étaMirent  cet  hospice  pour  six  fillps  de 
bonnes  mœurs,  en  MM).  Le  recteur  des  Jésuites,  comme  iiiteiidaiit , 
leur  distribuait  12  patars  la  semaine.  Elles  payaient  10  livres  tl  atl- 
mission  et  10  sons  à  leur  most.  Le  règlement  les  astreignait  à  une 
multitude  irexoicices  de  dévotion  présidés  par  la  supérieure. 

Chaqtie  fille  ret.-oit  annuellement  29  frs.  La  maison,  située  autrefois 
rue  des  Âllem&nds,  a  été  abandonnée  pour  une  autre  de  la  rue  des 
Fille8>Dieu. 

FoMDATio»  Qbrtritdb  DE  Iandab.  —  Gortrude  de  Landas ,  touto 
de  Charles  Luytens,  testa  le  10  septembre  1691,  en  fkveur  de 

plusieurs  commnnniités  rolipiouses  Pt  établit  on  m^me  temps  le  petit 
hospice  qui  porte  son  nom.  Elle  donna  à  cet  eifet  sa  maison  de  la  rue 
Clercamp,  où  sept  vieilles  âlics  sont  logées  et  reçoivent  une  rente  de 
92  firs.  chacune. 

Autrefois  le  mayeur  de  Tédievinage  de  Saint-Brice,  le  curé  de 
cette  pannsse  et  l'un  des  parents  de  la  fondatrice  administraient.  Les 

pourvues  recevaient  20  sous  la  semaine  ;  mais  elles  contribuaient  à 
Tentretica  de  la  maison  et  laissaient  à  leur  décès  (i  livres  de  gros 
doiit  elles  donnaient  caution. 

Fondation  Hasdt.  —  Marie-Catherine  du  Chambge,  née  en 
1829,  se  maria  à  François  Hardy,  conseiller  au  bailliage  du  Tour- 
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naisis.  Cette  dame  appartenait  A  unn  famille  aujourd'hui  éteinto ,  qui 
contracta  des  alliances  avtte      principales  maisons  de  cette  ville. 

Outre  l'école  qu'elle  institua  pour  des  enfants  pauvres,. eUêfimda, 
par  tortament  du  19  mai  1706,  dans  sa  maison  rue  des  Coiriers,  un 
hospÎM'à  rasage  dt;  six  fllles.  Kilo?  devaient  être  pauvres,  de  bonnes 
mœurs  et  natives  de  Tournai  ;  la  fuidatrice  voulut  qu'on  y  admit  de 
préférence  ses  parentes  tombt^es  dans  l'indigenee.  Les  pourvues 
priaient  en  commun  et  entendaient  ia  messe  à  l  intention  de  leur 
bienfoitriee;  on  leur  distribuait  15  patars  hebdomadairement  et  une 
rasière  et  demie  de  blé  par  an. 

La  fondation  Hardy  est  transférée  qnai  Taiile-T'ierres  ;  les  filles 
ou  veuves  qu'on  y  admet  ont  une  rente  de  160  frs.  chacune.  On  sert 
100  frs.  par  tète  à  quatre  pourvues  supplémentaire. 

VEUvi  DE  Saint-Nicolas.  —  ('ette  maison  fondée  et  dotée  en 
IT.'K)  par  J.-B.  Haït,  curé  de  Saint-Jean,  an  profit  de  trois  veuves, 
encore  loi^ées  rue  du  ChAteau,  fut  augmentée  par  une  demoiselle 
Detlines ,  morte  en  1717.  Les  cinq  veuves  ont  un  revenu  de  3  frs.  l'an. 

Les  petits  hospices  qui  suivent  ont  été  fondés  ù  des  époques  qui 
nous  sont  restées  inconnues,  malgré  toutes  nos  recherches. 

VBVvà  DB  Cathbuhb  ALLoi,  —  Neos  lui  devons  un  asile  destiné 
à  trob  veuves,  pauvres  et  vieille^,  nées  a  Sùnt-Piat  Jean  Llébart, 
autrefois  pastenrde  cette  paroisse,  augmenta  assez  le  revenu  delà 
fondation  pour  permettre  l'admission  d'une  qnatrit'm'^  pourvue. 

Les  veuves  admises  payaient  24  livr^  à  la  comiauuauLt;  et  lais- 
saient leurs  meubles  en  mourant.  Chacune  i*ecevait  15  patars  la 
semaine;  Texcédant  du  revenu  se  répartissait  en  vêtements.  Le  curé 
et  les  é^ieun  de  Saint-Piat  avaient  l'administration.  Cet  hospice 
reçoit  encore  qtiatre  veuves  qui  jouissent  chacnne  d'an  revenu  de 
20  £rs.  annuellement. 

Fondation  db  Jâoqitbumr  Hbsprl.  —  L*hospiee  de  Jacqueline 

Hespel  reçoit  quatre  vieilles  filles  qui  ont  droit  chacune  à  21  frs.  de 
rente.  Leur  hahitatlou,  situt^e  autrefois  rue  de  Saint-Piat,  se  trouve 
actuelleui'Mit  eiu-Ins  du  BJiruinage.  Anciennement  chaque  pourvue 
payait  à  sou  admission  48  livres  pour  les  réparations  du  local  et 
12  à  ses  consœurs  A  titre  de  bienvenue.  Le  curé  et  les  pauvriseurs 
de  SaintrPiat  administraient. 

FoNDATio.N  d'Olive  Hespel.  —  Cet  liospirp  situé  me  des  Récollets, 
reçoit  quatre  filles  âgées  qui  ont  chacune  uu  x  uveuu  de  32  frs. 
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FoNtuTioN  UT.  Mkrik  Anne  Lecomte.  —  Marie-Anne  L^eomte 
fonda  (iiiattv  Ixuir.ses  |)oiir  autant  dfi  filles  qui  recevaient  20  patars 
la  .semaine  des  administrateurs  qui  étaient  le  chantre  de  la  cathé- 
drale et  le  recieur  dee  jésaites.  Aujoanfhni  ees  filles  logent  aa 
B^uinage  et  ont  par  téte  une  rente  de  60  frs. 

Vel  ve  de  SAiNTE-MAR«iLKRiTK.  —  Cette  fondation  dont  l'auteur 
est  inconnu,  a  été  transférée  de  la  rue  As-Poids  dans  une  maison 
de  la  rue  des  Jésuites.  Les  six  ▼euves  qui  y  ont  droit  payaient  antre* 
fois  12  livres  d'entrée.  Klles  avaient  trois  rasières  de  blé  et  une  petite 
somme  d'ai-irciit  anntif^llement,  le  tout  distrihuô  par  les  curés  de 
Saînt-Quontiii ,  (le  Saiiite-MarprupritH  et  los  pauvriseurs  qui  admi- 
nistraient. Le  veuvé  de  Marie-Aïuie  Lecumte  reçoit  encore  six  veuves 
auxquelles  on  ne  donne  plus  aucune  rétribution. 

Ai^iî  E  DK  Sainte-Anne.  —  On  le  doit  à  Carpentior,  nncion  <Mir«^ 
de  Saint- l'ierre.  Il  donna  une  maison  et  850  livres  dont  le  revenu 
était  distribué  aux  pourvues ,  le  dimanche ,  à  l'issue  de  la  messe  ,  à 
ndson  de  2  sous  par  téte.  Cette  fondation,  située  rue  de  le  Plancque, 
admet  sept  veuves  ou  flUes  qui  ont  chacune  une  rente  de  10  frs. 

Veuvé  dk  Barre.  —  On  payait  liO  livros  d'admission  dans 
cette  fondation  ,  créée  pour  six  veuves,  par  Vincent  Declorbns.  Les 
administrateurs  pourvoyaient  d.  leurs  funérûlles.  mais  il  ne  leur  était 
accordé  aucune  réti  ibution.  Le  local  de  la  fondation  a  été  transféré 
de  la  rue  des  RécoUets  dans  la  maison  Hardy,  rue  des  Corriers. 

Yëuvé  de  Saint-Brice.  —  Un  bienfdteur  inconnu  l'institua  pour 
neuf  veuves*  dans  une  maison  de  la  rue  de  Marvis.  Uadmission 
oofttait  43  livres.  Aiyounf  liui  cette  fondation  rapporte  16  frs.  cha- 
cune des  pourvues. 

Vbotb  db  Saimtb-Catubrinb.  —  Ce  petit  hoq»ioe  qu'on  voit  rue 
des  Réoollets,  donne  le  logement,  mais  sans  aucune  raite,  ft  quatre 
veuves.  Nous  ne  possédons  point  de  renseignement  sur  son  fonda- 
teur. 

Vbuvb  db  Saint-François.  —  Ce  veuvé  reçoit  six  femmes 
natives  de  Tournai ,  qu'on  loge  rue  de  Marvis ,  mais  qui  n'ont  droit  à 

aucune  rente.  Il  a  été  institué  par  une  dame  du  Gard.  Ses  revenus 
étaient  peu  considérables  et  ses  pourvues  payaient  36  liv.  d'admission. 

Vbuvb  db  Saint-Jac^ubs.     Gilles  ■  Durieux-  l'établit  me  du 
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Floc-à-Brebis  pour  neuf  femmes,  il  en  donna  I  nflniinistr  ition  aux 
curés  et  panvriseiirs  de  Sa int-J acquis.  femmes  payaient  3<)  Uv. 
à  leur  entrée.  Eliea  logent  au  Béguinage  et  n'ont  aucune  rente. 

Veuve  de  Saint-Jean.  —  Un  bienfaiteur  resté  inconnu  le  fonda 
rue  de  la  Gaillettei  ie  Saint-Jean,  au  bénéfice  de  cinq  veuves.  L'admis- 
sion coûtait  30  livres.  L'atu  ienno  <listribuait  entre  ses  compnutif  s 
100  livres,  produit  net  du  revenu.  Les  pourvues  priaient  en  couunun 
les  lundis  et  samedis  pour  Tàme  du  fondateur.  Les  veuves  sont 
actuellenient  logées  au  B^inage  et  ont  une  rente  de  19  frs.  chacune. 

Vkuvê  i>r  Sainte-Margueritr.  —  Huit  femmes  pour  lesquelles 
on  institua  cet  liospice  tonchaitiut  collectivement  {'i)  livres  distribuées 
par  les  administrut^uiii,  les  curés  de  Saint-Jacques  et  de  Sainte- 
Mai^erite.  Chaque  pourvue  payait  18  livres  de  bienvenue  à  ses 
compagnes.  Les  huit  femmes  de  C6  veuvé  sont  reçues  dans  une  maison 
rue  Blandinoise;  elles  ont  15  frs.  par  tète  annuellement. 

Veuvé  de  Marvis.  —  Nommé  aussi  veuvé  du  Sondart,  il  est  dû 
à  N.  Hangonart.  On  exigeait  36  livres  de  éhacnne  des  huit  veuves 
pour  lesquelles  il  fut  mstitué.  Cette  somme,  sauf  huit  livres  que  Ton 
gardait  pour  les  funérailles  de  chaque  payante,  se  partageait  entre 

toutes  les  pourvue>^.  î/nncienne  recevait  50  livres  dont  se  composait 
la  rente  annuelle  et  après  en  avoir  déduit  ce  qu'il  fallait  pour  les 
réparations  du  local,  distribuait  le  reste  à  ses  consœurs.  Toutes 
priaient  Ira  samedis  pour  la  fondatrice.  Cet  hospice,  situé  rue  de  la 
Barre  Saint-Brice,  est  encore  A  Tusage  de  huit  femmes  qui  n*ont 
aucun  revenu. 

Veuvé  de  Saint-Piat.  —  On  le  doit  à  Jeanne  Bouvries  qui  avait 
chargé  le  receveur  des  biens  de  Saint-Piat  de  répartir  les  revenus 
de  hi  nuûson  entre  les  six  veuves  adnûsM.  Les  pourvues,  actuellemoit 
au  nombre  de  sept,  sont  logées  rue  des  Jésuites;  elles  <mt  chacune 
3  fr.  72  c.  par  an. 

Veuvé  Vanderdonck.  —  Cette  fondation  porte  le  nom  de  son 
auteur  Charles  Vanderdonck;  mais  elle  était  aussi  connue  sous  le 
titre  de  veuvé  du  Sondart.  Remaïquons  en  passant  qn'Hoverlant 
confond  abusivement  cette  fondation  avec  celle  du  veuvé  de  Marvis, 

dite  aussi  du  Sondart. 

Le  veuvé  Vanderdonck  a  été  transféi-é  au  iiéguinage;  les  femmes 
admises  tCmi  droit  à  aucune  rétribution.  Elles  devaient  autrefois 
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payer  37  liv.  k  IVntr»'»^  ;  niais  elles  partageaient  100  liv.  environ  du 
revenu ,  après  avoir  prélevé  les  sommes  nécessaires  aux  réparations 
du  local.  Elles  étaient  obligées  de  prier  en  commun  le  samedi  pour 
le  fondateur. 

Rkcran  des  HAUTEi.issEfRS.  —  La  corporation  des  hatitpîisseurs 
avait  fondé,  rue  Codiau,  un  récran  pour  sept  hommes  de  leur  style 
ou  métier  «  auxquels  on  assigna  24  livres  de  rente  uuauelletnent. 

Les  10  Uvres  que  chaque  nouvel  élu  payait,  se  partageaient  entre 
ses  collègues.  Les  hommes  mariée  pouvaient  habiter  le  récran  avec 
leui*s  femmes  ;  mais  elles  en  sortaient  à  la  mort  de  leurs  maris. 
Se[)t  anciens  tisserands  ou  hantelisseurs  sont  encore  reçus  dans  ce 
récian.  Son  local  a  été  ti'ansféré  de  la  rue  Codiau  dans  celle  des 
Récollets. 

VsvTi  OB  SâiirrJÉROVB.  —  Comme  la  prëcëdaite«  cette  fonda- 
tion n*a  aucun  revenn  et  se  trouve  rue  des  Récollets.  ISlIe  donne  asile 
à  cinq  hommes. 

Fondation  Naveus  ou  Navins.  —  On  voit  le  local  de  cet  asile 
rue  des  RéooUets.  Deux  hommes  y  logent  avec  leurs  femmes  et 
leurs  enfants.  Ils  ont  une  reate  de  3  frimes  50  centimes. 

RÉCRAN  DE  S.\iNT-Qt  KNTiN.  —  Quatre  hommes  avec  leurs 
familles  sont  reçus  dans  ce  récran  situé  rue  des  Récollets  et  n'ont 
droit  à  aucune  rente. 

Fondation  d'Andrb  Tanohb.  —  Elle  a  retenu  le  nom  de  son 

fondateur  et  fut  établie  terrasse  de  la  Madelaine,  pour  six  vieillards 

qui  jouissaient  d'un  revenu  de  310  livres  disfriltnëes  par  le  curé  et 
les  pauvrisenrs  de  la  par<>îsv.(v  Cette  fondation  .sen  actuellement  à  six 
veuves  qui  n'ont  droit  a  aucune  rente  et  quon  loge  rue  de  le 
Ptancque. 

RÉCRAN  DBS  Boolanobrs.  —  Adrien  Lefebvre  et  sa  femme 

Marguerite  Gruard ,  établirent  un  rc^cran  me  des  Moulins,  pour 
quatre  boulangers  déchus,  avec  leurs  l'aniilles  et  affectf^rent  une 
rente  de  04  livres  au  profit  des  titulaires.  L'administration  en  était 
confiée  aux  officiers  de  la  corporation  des  boulangers  qui  se  char- 
geait d'entretenir  le  local  en  bon  état  Ce  récran  reçoit  en<:ore  quatre 
pourvus.  On  le  voit  aiqonrd*hui  rue  des  Récollets. 
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Fondation  Dbbettigxibs.  —  Par  acte  du  20  mai  1802,  Henri 

Dobettijinips ,  membro  du  conseil  mnimunal ,  fonda  un  liospire  en 
faveur  de  pauvres  veuves  d'ouvriers  des  établissements  industriels 
do  la  Madeleine. 

On  Te<!Oit  dans  le  venré  Debcttignies,  situé  au  Béguinage,  ueul 
feniirit's  ayant  des  enfanta  mineurs.  Chacune  a  deux  chambres.  Il  leur 
est  distribué  trois  kilogiammes  et  demi  de  pain  la  semaine.  Dès  que 
le  piti*!  jetme  enfant  d'une  ponrvne  atteint  quinze  ans,  elle  doit  quitter 
la  maison.  Il  en  serait  de  même  dans  le  cas  d'un  nouveau  mariage 
ou  si  elle  donnait  des  preuves  d'iuconduite. 

Les  collateurs  sont  pris  parmi  les  fobricanfs  résidant  sur  la 
Madeleine.  A  la  mort  de  l'un  d'eux,  les  survivants  lui  nomment  un 
sueces.senr.  Un  parent  du  f  mdateur  a  droit  de  vériflor  les  eoinjites. 
En  cas  d'inexécution  des  ciiarjxes,  les  biens  attachés  h  la  fondation 
retournent  à  la  famille.  Ces  biens  consistent  en  une  maison  au  loyer 
annuel  de  1.000  ihmcs,  en  une  somme  de  1,000  fies,  et  en  50  ares 
de  terre  au  fermage  de  60  Hes. 


n  U  li  i  :  A  l'    D  I^:    B  I  K  N  F  A  I  s  A  N  C  E. 


Ce  litii  eau  existe  on  \ertu  tl  tuie  loi  7  frimaire  an  V  (27  novembre 
ITOG),  de  lu  république  française  et  d  uu  arrêté  de  l'administiatiou 
municipale  du  II  pluvittoe  an  VI     mars  1708). 

L'administration  du  Bureau  de  Bienfaisance  tient  ses  pouvoirs 
du  conseil  communal.  Elle  se  mmpose  de  cintj  membres  dont  un 
président.  Depuis  1820,  elle  est  aidée  par  un  certain  nombre  de 
couuuissaires,  nonnnéâ  nmitres  den  pauvres,  constitués  en  comités 
dans  chaque  paroisse  et  qui  répartissent  les  secours  a  domicile. 

Les  secours  généraux  que  le  Bureau  de  Bien&isance  dispense, 
comprennent  les  subsides  accordés  aux  écoles  primaires  pour  être 
distribut's  en  pains  et  vètonionts;  le  traitement  du  personnel  des 
siilles  da.'iile  et  lentrelien  du  mobilier;  les  bourses  instituées  pour 
faciliter  les  mariages,  l'entrée  en  religion,  l'étude  des  arts,  ries 
sciences,  des  métiers;  les  pitances,  les  secours  spéciaux,  extraor- 
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dinairps,  l'ctifni!»  n  fl<";  indigonts  au  déi)ôt  do  mondicitc;  le  son  ire 
sanitaire  ei  celtii  de  la  pharmacie  pour  les  personnes  qui  veulent 
être  traitées  chez  elles?;  les  accouclienients,  l'allaitement  des  nou- 
veaux nés;  les  frais  dlnliumation,  etc.  Le  bureau  administre  encore 
rinsiitution  îles  coltrU  verts  et  des  cItâU  s  verts  qu'il  a  créée  en  fiiveur 
d'enfants  placés  en  apprf  ntissairp.  Depuis  quelques  années,  il  décerne 
des  prix  de  |u'i>pre(é  A  ceiiN  qui  ont  di'oit  à  l'obtention  des  secours 
et  dont  les  nieiiages  sont  les  mieux  tenus  (l). 

En  1836,  le  nombre  des  individus  inf^crits  sur  les  listes  du  Bureau 
de  Bienfaisance  atteignait  le  chiffre  effra^-ant  de  douze  mille  cent 
quarante.  Ce  chiflre  n'est  point  «limiiuié;  mais  dans  ce  nombre  un 
qiini'f  an  moins  n'a  droit  (pi'aux  visites  dns  médcrins  e(  ntix  médi- 
caments. Ainsi  plus  du  tiei*»  de  notre  population  relève  du  Hureau 
de  Bienfaisance  !  Parmi  ceux  qui  ont  recours  à  l'assistance  publique . 
il  s'en  trouve  assurément  qui  n'en  ont  pas  besoin.  Mais  la  plupart 
considèrent  ce  qulls  obtiennent,  moins  comme  un  secoui's  que  comme 
un  reventj  auquel  ils  ont  léfriiimement  droit.  Karomeiit  un  individu 
déclare  jM  in  oir  s'en  passer  ei  pourtant  ces  cas  (irvraii'nl  se  présenter 
plus  souvent,  puisque  I  on  est  parfois  obligé  d'en  ra^  er  des  listes,  c'est 
ce  qui  a  encore  eu  tieu  récemment  pour  une  centaine  de  personnes 
recoumiea  pnWnlt'es  H  propriétaires.  Malheureusement  dans  le»  classe» 
inférieures,  il  est  peu  de  gens  pénétrés  de  (  «Hte  vérité  qu'il  y  a  plus 
de  diirnité  à  puiser  ses  mojeus  d'existence  dans  le  travail  que  dans 
laumùne. 

Si  le  nombre  des  indigents  ft  aider  est  considérable,  les  revenus 
du  bureau  peuvent  faire  face  aux  besoins.  Ces  revenus  tendent  à 
augmenter  par  une  gestion  bien  entendue  et  par  l'addition  de  legs 
que  nous  devons  à  plusieurs  bienfaiteurs  dont  nous  parlerons  plus  • 
loin  (2). 


(i)  RegrntJoiis  de  ne  pas  TOÎr  figtirer  «Inns  roHe  ônunx'-i'atinn  Im  or^folx»!»  oii 
l'on  reçoit  1p"  «Mifant»  A  la  mamelle  ou  trop  j<>iine.«ï  iiour  Atre  envoyt's  dans  les 
évoles  i^rdiennoii.  Ijorwiu'ii  fut  question  d'<'>!ablir  des  créchai  en  cette  ville, 
on  «'aiTi?'f.T  f?'  V»«iil  cette  {litoyuble  objection  (jn'ellt-s  auraient  eu  pour  effet  de 
refroidir  l  utiec  tiou  que  lc«  mères  portent  à  leurs  enfants  !!!  —  Les  créclies  tout 
1«  eooiplémentdes  institutions  de  bienfaisance.  De  Paris  ou  Marbeftn  les  iostalla 
en  e!!e5  pp  rf'pnndirent  rapidement  en  France,  et  plus  encore  en  Angle- 

terre et  en  AUeniagne.  Dans  les  centres  manufacturiei-s  ou  les  parents  travaillant 
hoi's  du  logisdoivent  confier  leurs  enfants  a  des  soins  mercenaim  et  où  l'oB  bT* 
cjiip  trop  souvent  A  déplorer  les  ar.  l.ti  iiîs  (jui  atteignent  ces  petit?  •HrMjjlMt 
facile  d'apprécier  les  bienfait»  résultant  de  ces  sortes  d  établissements. 

<t)  Au  coromenoeinentde  «aiitele  le  Bureau  de  BienfaîMoce  n'avait  qu'un 
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CuUels  vcrtfi  cl  cfuilcs  vcrtx.  —  Lu  premier  coiiipu?  qui  nous  rensfiguc 
sur  les  (Mett  wrU  et  les Châk$  vert» remonte  ù  1826.  Ce  nest  que  plus 
tard  cependant,  que  ces  boursiers  prirent  les  dénominations  que 
nous  leur  oonnaissons  et  qui  s'expliquent  de  soi.  Ou  choisit  ces  caté- 
jrories  parmi  l<?.s  jeunes  gens  des  deux  sexes  de  douze  ;i  iininze  ans, 
résidant  chez  leurs  parents  et  auxfjnels  on  aecorde  un  trousseau 
aimuelienicut  pcuduiit  trois  ans  consécutives  et  une  bourse  de  00  frs. 
dans  le  but  de  leur  faciliter  Tapprentissage  dun  métier.  Cette  insti- 
tution, très-apprëciée,  compte  quatre-vingt-dix  boursiers. 

Asites  de  Venfance,  —  Li  pensée  qui  présida  à  r<u'ganisation  des 
écoles  crardieniips  on  Axifefi  fie  renfonce,  est  bi«>n  diirne  deloî^es,  car 
cette  institution  poi-te  eu  elle  un  principe  de  moralité  et  d'hvgiène 
tout  à  la  fois.  Par  elle,  les  uiôrcs  débarrassées  du  soin  de  leurs  enfants, 
peuvent  vaquer  ft  des  travaux  rétribnés.  Au  lieu  de  Tappartement 
malsain  qu'il  habite,  Tenfant  trouve  dans  les  asiles*  de  Tair,  de  la 
propreté,  ries  aliments  de  nature  A  di'\ oî<,pppr  ses  forces.  En  même 
tenjitsi|uil  e>t  Tctlyet  de  soins  véritablement  iii.iit  rncls,  les  lx)nnes 
filles  commises  ù  sa  garde  lui  inculquent  les  premiers  éléments  de 
rinstruction. 

Les  Asiles  de  renfance,  primitivement  dirigés  par  d'anciennes 

maîtresses  d'écoles,  ont  été  ultérieurement  confiés  aux  Filles  de  la 
Satfesse.  Ces  écoles  reçoivent  les  ( niants  de  deux  à  sept  ans.  On  en 
comptait  8tK)  en  18  Ui  et  1,5:17  en  I8ti2  (l). 

L'association  des  Jeunes  Economes,  composée  de  demoiselles 
appartenant  aux  familles  aisées,  aide  le  Bureau  de  filenfaisanoe  par 


revenu  de  4.'),0CI0  frs.  'Rnpport  des  lionrgmestfti  et  Efhertns,  —  compte 

de  18(il  accuse  uue  recette  généralu  de  275,441  Un.  06  c.  et  uno  dùptiuse  de 
SS0,13t  frs.  31  c. ,  ce  <iui  donne  uu  excédant  do  16,310  frs.OSc.  La  situation  de> 
capitaux  |jrosontai«^nt ,  tant  «n  fonds  publics  qu'en  sommes  ducs  par  In  province, 
la  ville,  la  maison  de  Froi  lniont  ,  la  caisse  d'épargnes  et  àoA  paiticulient,  un 
total  de  l.T  lM,  1)7  li  s.  r.  Los  terras  mesurent  easMiibl*  1,316  haotares 55 ares 
30  ceutiar<  s.  Le  1,;;^^  Vranx  ne  figuro  point  d:i!i8  ce  nombre. 

(it  Ltis  asiles  ont  été  établis  eu  vertu  d  uu  arrêta  du  26  septembre  1835.  Le 
règlement  «Tordre  est  du  1 1  décembre  même  année.  Les  sept  asiles  actuels  sont 
sitii's  rtif  riuquedent,  do  H'vi-,  <!.  s  rpii-^iiis,  d  .s  r.irh>>t<!,  As-Puid.s,  faubourg 
do  Lille ,  hameau  d'Allain.  La  claSRC  rue  Claquedent  fut  construite  pai'  l'Asso- 
ciation des  Jeunes  Economes»  le  terrain  avait  été  donné  par  Pauline, 
baii'ime 'If  Jniirny  de  Pannd« ,  présidente  de  r.\,«sofi.if ion.  VAf  de  la  iik^  dos 
Cachets  est  un  don  fait  eu  liU3,  par  Uenri  Pari».  Colle  de  la  rue  de  jJcve  ouverte 
en  tSSO,  a  reçu  le  nom  d'asile  de  la  Reine  Louise,  «n  mémoire  de  cette  princesse, 
bien  qu'elle  n'ait  aucunoni(nit  contribué  a  ?on  .'iv-t^lion.  l'n  huitième  asile,  celui 
de  Arolr<-lkim«,  vient  d'ôtre  ouvert  rue  du  lias  (Quartier.  Ces  deux  derniers  ont 
été  construits  par  rarckitecte  Soil. 
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la  siit  veillîuu'o  fju'«*lli?  «îxerco  s(ir  los  usilos.  Kllu  [tait'  <lc,  ses  jii'opros 
deniers  une  partie  du  traitoinent  des  maîtresses.  Au  uiojeu  de  coti- 
satioits  et  d'une  somme  que  leur  accorde  le  bureau,  elles  distribuent 
des  soufx^s  ot  (les  v('>teinents  aux  enfants. 

Les  fondaliiHis  suivantes  sont  adrniiii-^trées  par  le  nnrcnit  tlf  lîien- 
faisance.  Ia's  jdiis  anciennes  ont  ele  rét^àhlies  par  divers  arrêtés 
royaux,  eu  ISM,  iS'il  et  plus  tard  (l). 


(i)  Lei  fondationn  aftiu  dihigfuHuiu  «pûcialox,  «oit  A  p«rpétatté  on  toropond- 

i-iMiîi'iit ,  font  j^<'in}raleinoiit  parti»»  if<  s  -  liîs  <I.  -  c»  iiiiiuiis  |i,iuvfi>s  mi  sdiit 
éttiiiitcH.  Vqtci  les  uoiuk  dea  fumlateurs  ot  lu  date  iK-.h  fou«iatiua.i  qui  eutreut  daus 
cette  cnt^ne:  14  janvier  1SS7,  Jean  Moreau  et  Catherine  de  Galonnée,  «on 
t'pnnsf;  —  I."X2,  Pierre  J.iofiURrio  ot  Phili|»ftt«  WabogheMo;  —  1583,  Oilltx 
Rose;  1395,  Théodore  Ablay ,  curé  de  Sainte-Marguerite;  —  1604,  Beau  mont, 
euré  d«  la  même  paroiste  ;  —  2  eeptembre  1fl04 ,  Jacques  Laurent ,  né  A  Praanee , 
chanoine  et  f<>n<tAt«ui'  des  honpiees  de  Saint  André; —  l(î06,  Anselme  Harbct, 
ehanoît.e  et  chantre  ;  —  Il  juillet  161 1 ,  Charles  de  Ladeuze,  chanoine  et  officiai  ; 
— '  1616.  Pierre  Couronble,  ticencU  en  droit  canon;  —  t?  janvier  1045,  Laurent 
Hpunobanit,  anoieu  posteur  de  Saint  Nicai»»»;  —  :)1  octobre  1665,  Demoiselle 
Marie- Aune  du  Dur;  —  3  anvior  16^,  AUard  Duil^rcts ,  chapelain  de  la  cathé- 
drale ;  —  20  mar»  lOlX),  Louis  MeennuuM,  braban(;<iii,  chanoine  et  archidiacre; 

—  27  août  IO04 ,  Adrienne  Willems ,  waur  d'Elisabeth  ;  —  -M  févrie  r  1090 ,  Marie- 
Ji^anno  dHfrKiynio.«  c  libataîi"e;  — 19  navfinbi'e  17(J7  et  8,  Tbomas  Walle/, 
bo»irp<*oi8,  et  I^xiise  Hailleiix  on  Baillenllo ,  sa  f<»niine  ; — 29  novembre  17(>ï), 
Pierre  I>egod»'»,  botiryeoiss  —  4  i»ctobre  1713,  Judith  Manche,  veuve  de  Jacqtio» 
Piifay,  bmirscois;  —  "^l  niai  1744,  Marie-Jusephe  Petit,  célibataii  i- :  —  juin 
1751,  Marie- iiiii»al«'th  Bossue,  veuve  d'Henri  Muissart ,  écnver,  niayeur  de 
Tournai; —7 septembre  I7."j8,  M"' Marii»  Frauroiso  Mor«»Uo;—  25juillet  17tV,'}, 
Thomas-Albert  Bi-cuwe,  chanoine;  1771  ,  Kli^abeth  Wafflart;  —  15  avril 
1773,  M*"*  Florence  J»)séphe  Delcbecq;  —  28  juin  1774 ,  Jean-Raptiste- Joseph 
do  Rawe,  curé  de  la  Madeleine  et  chanoine;  —  22  août  l7bC>,  Uonis-Joseph 
Poteau,  grand  vicaire  do  la  cathédrale;  —  2  déceujbre  1791,  Jeanrii  -Mjvrie 
Robette,  douairicre  de  Charles  Hoverlant,  conseiller  pensionnaire  de  Touniai; 
— •  15  décembre  1791 ,  Chsrles-Fortunéd'Rverlan^'edu  Witry,  chanoine  et  savant 
distingué:  ~  I2avjil  1794,  Charles- Augusto  .lo-^cph  Liétart,  chanoine;  — 20  mai 
1TJ6,  Franvois  Philippe-Joseph  de  .Maloiugrcau,  rentier;  —  6  i>ctobi-e  ISijei, 
Philippe  NoUet,  oluwoîoo;  —  9  novembre  18Q2,  Mario- Roee-Robertine  de 
Wawrans .  l'pntisr  .le  |*hilippedu  Mortier;  —  1"  avril  ]Hl3,  Ijinmit  Sac<ju<  l<  n  , 
propriétaire;  —  22  février  Id^l  I»uis  A mand  Joseph  l'iteuu ,  ancien  c  auuiuti 
régulier;  —     avinl  1833,  Etienne- Joseph  Warocqnier,  curé  de  Saint-Nicolas  ; 

—  8juin  1827,  Fnin(,-ois-.'n<f';.li  {).-l<'\ in^no  de  Mortan::i»,  pr.^priéfaii'e  à 

— iïôjuiUet  1831 ,  Loui»-Charle»  BenoU-Joseph  Dath,  ancien  i-eceveui-  du  Bureau 
de  Bienftusanee;  —  SO  mai  1835,  Marie-ThérAss  Présin,  douairière  do  do  I^ssy 
de  Vai  nii  »' :   -  Il  ;iviil  IW.  R  .-i  ilie  Elisahctli  Miilavaine ,  dite  s<pur  Mélanie ; 

—  16  mars  1843.  Uesirt-  Vandeudrissche ,  ctîlibatairô^;  —  19  décembre  ld4l  , 
Ursmar  Damoncean,  cur^  de  JoUain;  —  21  mars  1802,  Victor  Savart,  échevîn 
et  sénateur. 
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fMitrrnt  (le  ffolitnde ,  vmmwhie  per.s()nirr<{io  auriuel  nous  <l(n(tns  la 
fondation  de  la  maison  des  aveugles,  donna  aussi,  en  i;i5<),  des 
xommes  pour  le  soulagement  des  pauvres  impotents  de  cette  ville  et 
des  femmes  en  couches.  Il  est  encore  distribué  annuellement  aux 
premiers  sept  pitances  de  48  francs  chacune  et  vingt  pitances  de 
m  francs  aux  secomlps. 

Pierre  Cottrel,  chanoine,  par  tpstamf»tit  du  22  juin  1031,  institua 
des  services  religieux,  tït  des  d<»a.s  aux  Priiuetiers,  aux  enfanta 
trouvés,  fonda  des  Iwurses  d'apprcutis>;age  de  métiers,  et  d'autres 
pour  Tétude  du  droit,  de  la  philosophie  et  de  la  théologie. 

Cette  fondation  possède  un  revenu  de  5,4()t)  frs.  iVi  c.  Le  chapitre 
est  coUatenr  des  liourses  d études:  elles  sont  de  130  frs,  chacune; 
les  parents  du  fondateur,  les  clioraux  de  la  catiiédrale  et  les  jeunes 
gens  nés  en  cette  ville  sont  appelés  ù.  en  jouir. 

Michel  ffawû*  était  archidiacre  de  la  cathédrale;  il  testa  les 
22o<  f  tbrn,  3  et  0  novembre  1020.  Les  bourses  qu'il  fonda  sont  au 
nombre  de  sept.  Dpwx  bourses  il't'fudcs  de  200  frs.  chacune  s'arcni  dcnt 
à  un  parent  du  londateur  et  ;\  un  jcnne  Tom  iiaisiini.  Les  parents  ont 
dix)it  à  deux  bourses  de  métiers ,  de  50  frs.  Il  y  a  eiicnro  deux  bourses 
de  mariage  on  d'entrée  en  religion,  de  200  frs.  et  enfin  une 
autre  de  90  frs.  70  c.  est  donnée  A  une  veuve  Agée  d'au  moins 
soixante  ans.  —  Le  revenu  du  capital  est  de  1,179  frs.  01  c. 

Jérôme  Ilnvc ,  clianoine,  fit  une  fondation  qni  ]tnss^ilp  un  revenu  de 
3()7  frs.  oil  c.  Elle  fut  instituée  par  testament  des  3  et  30  novembre 
1634.  Elle  comprend  une  bourse  d'études,  quatre  pour  entrer  en 
religion,  quatre  pour  Tapprentissage  de  métiers.  Ces  dernières  accor^ 
dées  pour  trois  ans  sont  de  50  fi*s.  chacune. 

Jérôme  (le  Wimjhe  nn  Vnn  W]iii(jhi\V\m  di's  jirinripanx  bienfaiteurs 
de  la  bibliothèque,  fonda  des  (illiccs  rriiirieux  avec  disti  iliulions  do 
pains.  Son  testament  est  du  24  janvier  \iïSl.  Le  revenu  annuel  estilc 
908  frs.  58  c.  Le  Bureau  paie  la  somme  affectée  à  la  célébration  des 
offices  et  une  autre  somme  à  la  fondation  Brabant,  administrée  par 
le  chapitre. 

Jean  Opnlfem  était  un  ancien  tanneur  de  Saint-Jncqnes.  Pur 
act*î  du  27  tuai  l»>>i),  il  voulut  que  les  intérêts  d'un  capital  (ju'il 
laissa  servissent  ù  habiller  trois  filles,  ù  servir  un  hotleau  de  seigle 
converti  en  pains  ft  sept  ménages,  ft  faire  nne  distribution  de  pois 
aux  femmes  de  plusieurs  veuvés.  Les  274  frs.  47  c. ,  revenu  net  de 
cotte  fondation,  sont  encore  employés  selon  l'intention  fin  fondateur. 

Pierre  d' \vJbermont ,  chanoine,  est  l'auteur  d'une  fondation  qui 
remonte  au  12 janvier  1041.  Sur  le  revenu  qui  est  de  AJiSS)  frs.  50  c, 
le  Bureau  paie  au  clergé  l,34t5frs.  pour  offices  célébrés  à  la  cathé> 
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drale  et  à  Pottes,  plus  800  fi's.  pour  l'étude  de  la  théologie  ù  la 
collation  du  chapitre  et  400  &  rinstitution  des  Monnet 

Miekel  Sterlin,  biMir^'oois  et  aoti  ëpou?5e  Pienmne  Delcambe 
te>»tr-)-«Mif  l.'s  'J(>  juin  in")]  vt  V  novembre  1070.  Ils  donnèrent  la 
luoiiiu  de  la  iiiaisdu  qu  ils  h  thit  lient  et  3{>0  livres  de  gros  pour  en 
distribuer  les  revenus  aux  pauvres  de  Saint-Piat.  Il  est  actuellement 
accordé  de  cette  fondation ,  huit  pitances  de  17  francs  chacune,  à  huit 
veuyes,  pendant  trois  ans. 

Gilles  de  FI7i///' ,  l'oiiele  et  le  neveu,  tous  les  deux  clianoines  de 
la  cathédrale,  fimnt  éfrire  leui*s  dernières  volontés  le  7  août  1679 
et  le  14  juillet  iliU.  lis  foudàreut  des  services  religieu>t,  des  distri- 
butions de  combastii>!es  aux  méuagcs  indigents  et  des  bourses 
d'enseignement  primaire  ou  d'apprentissage  en  fiiTeur  de  leara 
parents.  La  revenu  de  ces  deux  fondations  est  de  1453  frs.  95  c. 
Une  partie  de  cette  somme  est  aflerît-e  anx  distributions  de  charbon  , 
une  autre  à  la  formation  de  dix  bour.ses  auuuelles  de  IK)  1rs.  70  c. , 
enfin  !e  reste  sert  aux  paiements  des  services  religieux  et  aux 
secours  accordés  aux  parents  des  fondateurs. 

Elisabeth  WUleiis.  Cette  demoiselle  donna,  le  10  février  1690,  un 
capital  pour  en  distribuer  les  nnenus  aux  familles  nécessif  -i-ps  et 
à  des  veuves  eiiar^é -s  frenluuts,  baltitiut  les  paroisses  de  Saint- 
Piat  et  Notre-D;uUvî.  La  bienfaitrice  avant  voulu  que  Ion  capitalisât 
une  partie  du  revenu ,  il  est  aujourd'hui  p^iub  de  distribuer  -vingt 
bourses  de  30  frs.  Quelques-unes  sont  accordées  aux  parents  néoessi* 
teux  de  la  demoiselle  Willens. 

Mademoiselle  Anne  Diimon  fonda,  le  1  août  lOS.!  ,  douze  bourses 
jH)ur  autant  de  iilies,  et  six  autres  pour  des  vieillards ,  mais  à 
condition  de  préférer  ses  parents  dans  la  distribution  de  ces  secours. 
Le  revenu  actuel  n'est  plus  que  de  400  frs.  On  le  convertit  en  quinze 
pitances  de  31  fi*s.  que  Ton  donne  à  des  veuves  chargées  d'enfants , 
à  des  filles  lionnAfes  ou  ;\  des  vieillards  impotents. 

Anne  Dumon  mourut  âgée  de  71  ans,  le  15  septembre  1(}87,  et  fut 
enterrée  dans  l'église  des  Jésuites  en  face  de  la  chaire  de  vérité. 
(Givairâ,  m.  dxxxijt  tome  4,  f  17  veno). 

Gaspard  de  Raue^  chapelain  de  la  paroisse  de  Sainte-Catherine  ^ 
fdinlri  *li's  b.iTîrsps  potir  \os  études  oi  les  mi^ti^rs,  au  profit  de  ses 
parents,  et  à  leur  défaut ,  de  Tournaisieus  ou  de  natifs  de  Templeuve 
en  Do.ssenu'?:.  Sim  testament  est  du  8  juin  1693.  Il  y  a  des  collateurs 
particulieis  ]  iir  les  bourses  d'études;  le  Bureau  de  Bienfaisance 
a  la  collation  de  celles  dès  métiers  :  les  premières  sont  de  217  firs. 
67  c.  ;  les  secondes,  au  nombre  de  neuf,  d' 90  frs.  70  c. 

Anue-Marie  Leluytret  morte  célibataire  à  Saiut-Piat,  institua  une 
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rente  le  17  février  1700,  en  faveur  de  sa  paroisse  et  à  charge  de 

nipssfs.  Ellfi  dota  pu  oinrp  cinq  fillos  pauvres  d'une  somme  de 
'.li)  florins  l'nn  ,  li  uv  vie  (iiir.inr  »»t  disjîosa  du  sui'plus  i\o  ses  biens 
pour  les  entants  qui  Irequemaieiit  le  catechij>u»e.  Le  revenu  de  cettn 
fondation  est  de  840  frs.  54  c.  Le  Bureau  de  Bienfaisance  paie 
annuellement  quatorze  pitances  &  des  vieilles  filles. 

Antoiiie-Augnstin  dn  Bois,  cliovalier,  seigJieur  d'Hermavilln,  con- 
seiller du  roi,  enterré  <!;t!îs  l'église  du  Château  r.û  l'on  voit  son 
ëpitaphe,  créa  par  testameul  du  ZI  mai  ITlXî,  uue  fondation  <Iont  le 
revenu  e^st  de  \,22l  frs.  21  c.  Le  Bureau  paie  les  messes  fondées  et 
fait  une  distribution  d^argant  &  douze  familles  pauvres. 

Frnnçoi*  Barras^  en  son  temps  prêtre  ot  grand-clerc  de  Saint- 
Piat,  éorivir  son  testament  le  12  août  1712.  Il  fit  des  legs  à  l'église 
de  sa  paroisse  et  institua  quatorze  Ixïurses  do  1  1  [latai-s  la  semaine, 
pour  faciliter  les  études  élémentaires.  Le  revenu  île  cette  fondation 
e»t  aujonrdW  de  IJ&92  frs.  20  c.  Une  partie  est  distribuée  au 
clergé  deSaint-Piatpour  l'enseignement  reUgleux  donné  aux  écoles 
gratuites ,  ci  \mn'  des  distributions  de  pains  et  de  chaussures  aux 
élèves  qui  les  friuinentent,  enfin  pour  la  eélélirntinn  de  messes. 

Jo^vphuu'-EmmamieUe-EUmbeth-Ernisiinr  de  Suria  dccnla  j)ai-(tisse 
de  Saint-Piat.  Par  le  testament  qu'elle  dicta  le  :5<)  juillet  elle 
donna  une  rente  de  60  florins  de  Brabant  au  <  apitai  de  15,0()Û  florins 
pour  être  distrilHiés  aux  enfants  pauvres  à  leur  première  communion. 
Le  revenu .  qui  est  de  110  francs,  est  remis  tous  les  ans  au  curé  de 
lu  paroisse. 

tiniitaume-Fmnçim  le  \  aillant,  chanoine  de  la  cathédrale,  légua 
nn  capital  de  3,000  francs  aux  pauvres  et  voulut  que  son  via  fût 
vendu  &  leur  profit.  Son  testament  est  du  14  février  1191. 

Veuve  Benoit  Midnvnine^  née  Marie-Klisabeth  Miflavaine,  morte 
en  1814.  par  trstainent  du  29  novembre  1810,  f(»n«la  <les  obi t» annuels 
pour  elle  et  .hui  epou.x.,  avec  distributiiuis  aux  pauvres.  Le  reveuu 
net  de  cette  fondation  est  de  5,304  fi  s.  48  c.  Le  rosjiiu  des  .sntumes 
payées  pour  les  offices  religieux  et  \e&  enmtjm'H ^  est  distribué  aux 
enfanta  indigents  qui  fréquentent  les  écoles  de  Saint-Jean  et  de 
Saint-Amand,  ainsi  qu'aux  pauvres  de  ces  paroisses. 

Christine-Josephe  Yarbrant,  épntise  fie  Tieorpres-Gaspard  le  Vaillant, 
baron  de  Waudripont ,  par  acte  du  14  juillet  1820,  d<»ni»a  une 
somme  dont  le  revenu  est  employé  à  une  distribution  de  charbon  aux 
pauvres  de  la  paroisse  de  Saint-Jacques. 

OtOurine-Agnés-Joxephe  i'rétenx  laissa  aux  pauvres  ce  qui  restait 
de  son  avoir  après  le  paiement  de  ses  obsèques,  de  Vcufteigne  et  de 
trois  cent»  messes.  La  donation  est  du  15  février  1821.  l^e  revenu. 
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qui  moiito  à  1.")!  l"r.  (m  c.  ,  osi  mis  chiique  année  à  la  déposition  du 
curé  ile  Saiiit-Piat  pour  être  distribué  aax  ayant  droit. 

AugMUiU'Henri-Josepk  Lefehvre^  propriétaire  rue  des  Clai risses, 
donna  10,000  l'es,  au  Bureau  de  liionfaisance  et  voulut  que  quatre 

bour.sos  fussent  rropf  s;  tles  intérêts  de  cette  somme  pour  faciliter 
l'instruction  des  jeunes  gens  qui  se  desriiii  iit  ;\  suivre  la  carrière  des 
beaux-ai'ts  ou  des  arts  mécaniques.  Le  LesUunent  de  ce  bienfaiteur 
est  du  24  décembre  1^3.  I^s  bourbes  qu'il  confôre  sont  de  IX)  (rs.  ; 
chacune  est  donnée  pour  u\àa  années  consécutives. 

A  II  toi  iw- François  l'ituilriilHp ,  comte  et  ancien  doyen  du  chaiiitre  , 
par  acte  du  27  novemlire  légua  1{).(MX)  florins  df»  I?raliaiit  aux 

pauvres.  Les  revenus  {TJô  fr.s.  (ii  c.)  sont  distribués  par  les  soins  de 
îevéque. 

OMpar-fYanfoiê^Meph  Pifvy,  rentier,  rue  des  Carliers,  par  testa- 
ment du  S  février  1825,  institua  un  nbit  et  deux  messes  annivei*saires. 
Il  disposa  d'une  8omme  qui  rapporte  4,(^)5  frs.  15  e.  de  revenu  en 
faveur  des  pauvres  de  sa  paroisse.  Cette  sonnne  est  distribuée  par 
le  comité  de  charité  de  la  paroisse  de  Saint'Piat. 

Pntper  Leelereqi^  propriétaire,  institua  une  fondation  le  7  avril 
1H27 ,  d'un  reveim  de  327  frs.  71  c.  pour  les  pauvres  de  sa  paroisse. 
Cette  somme  est  distribuée  parle  comité  de  charité  de  Saint-Nicolas. 

Metisire  René- Albert- Joseph ,  baron  de  Cauer,  le  dei  niei*  de  sa  race, 
mort  en  18;J3,  par  testament  du  23  avril  1831,  donna  100,000  frs. 
au  Bureau  de  Bienfaisance,  k  charge  d'usufruit  ft  sa  veuve,  décédëe 
en  1800.  La  déduction  des  droits  de  succession  a  réduit  ce  legs  à 
87,400  fi  s  Les  revenus  sont  consacrés  à  secourir  des  indigents 
atteints  de  cécité. 

l'Yançais-l'hiUppt'-Josfph  ll  aquiev^  donna  000  frs.  aux  pauvres  de 
Saint-Quentin,  le  18  janvier  1832.  Le  curé  de  cette  paroisse  est  le 
dispensateur  du  revenu  net  qui  s'élève  <\  21  frs.  00  o. 

Marie-Emmanuelle  Tafjm  de  Troii^  Villes,  épouse  d'Alexandre- 
llvacint))e-.Josejdi  rordiei"  de  Homonville,  (if'cétlée  h  Snitite-Margue- 
rite,  ordonna  par  ie.sUiment  du  10  février  l?vi2  que  certains  revenus 
seraient  employés  mi-partie  à  rornementation  de  réglise  et  en 
aumônes.  Ce  revenu  est  réparti  entre  les  pauvres  de  Sainte-Margue- 
rite qui  ont  635  frs.  48  c«  et  ceux  de  Saint-Lazare  auxquels  on  donne 
18-1  frs.  02  c. 

Henri  et  Victoire  Paris,  frèro  et  soeur,  en  exécution  des  volontés 
de  leur  père  Philibert,  par  acte  du  27  juin  1832,  donnèrent  annuelle- 
ment et  pendant  vingt-trois  ans,  200  hectolitres  de  charbon  pour  les 
pauvres  de  Saint-Bi'icc ,  leur  paroisse.  Le  6  juillet  de  la  même  année, 
Marguerite-Victoire  Paris  donna  28,000  francs  à  l'élise  de  Saint- 
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Brice  h  cliarge  do  messes  perpétuelles  et  légua  une  somme  de 
30,000  IVs.  aux  indigents  de  ladite  paroisse. 

JUartiii,  Louis,  Cliaries,  comtes  Coriwt,  propriétaires  à  Bruxelles, 
par  acte  du  l'*  février  1834,  donnèrent  14,963  frs.  pour  en  appli- 
quer le  revenu  en  aumônes  aux  pauvres  et  selon  la  discrétion  de 
révèque.  Le  produit  de  cette  somme  est  de  508  frs.  68  c. 

Rohertine  Dnumerye  légua,  en  mars  1834,  une  sojnme  dont  le 
revenu  (23  frs.  88  o.)  est  remis  au  curé  de  Saiut-Quontiu  pour  les 
pauvres  de  sa  paroisse. 

Robert-Joupk  AndoUy  curé  de  Saînt-Briee,  donna  10  a  12,000  frs. 
à  son  église ,  ù.  charge  de  distribuer  la  moitié  du  revenu  aux  pauvres 
de  la  paroisse.  Son  testament  est  du  7  oetoltro  lSs31. 

Th'rt'se- Françoise  df  la  Croix  donna,  le  15  octobre  IR'^O,  un  capital 
dont  le  revenu  (144  ira.  20  c.)  est  remis  au  comité  des  pauvres  de  la 
paroisse  du  ChAteau. 

MarU'Thérise'FrançoUe  de  Kulbert^  le  24  mai  1846,  institua  une 
rente  annuelle  de  lOO  frs.  à  perpétuité  au  profit  de  Fécole  des 
externes  de  la  fondation  de  Monn«l. 

La  comU's.-se  de  Im  Bucquière,  née  de  Vicq,  par  acte  du  8  juillet  1851 
fit  don  à,  la  fabrique  de  Sainte- Marguerite ,  d'une  somme  de 
7.000  frs..  pour  célébrer  deux  obits  annuels  et  distribuer  du  pain 
aux  pauvres  ménages  de  la  paroisse, 

Ph.-.M.-J.  Boisitcq-SprnLT ,  ancien  membre  du  bureau  de  bienfai- 
sance, par  testament  du  1  octuLire  1853,  léfrua  3,0(XJ  frs.,  réduit  à 
2,010  par  le  paiement  des  di'oiis  de  succession.  Le  revenu  (117  frs. 
45  c.)  est  destiné  à  donner  des  vêtements  aux  indigents  du  faubourg 
de  Saint-Martin  lors  de  leur  première  communion. 

HenrieUe-iyançoise-Joseph  Lefebvre,  veuve  Crombez ,  donna 80»000frs. 
Cette  fondation,  dont  l'acte  est  du  24  janvier  1854.  donne  un  revenu 
de  3,923  l'rs.  52  c.  Par  le  même  acte,  la  donatrice  a  gratifié  les  pauvres 
de  Leuze  d'un  capital  de  20,000  frs. 

Ltmg-Marie  Vttnàerborfkt^  propriétaire,  légua  5,000  frs.  aux 
pauvres  de  Saint-Brice,  le  11  janviw  1856.  Cette  somme  donne  un 
revenu  de  195  frs.  75  c. 

Albévic-ChnrleK-Hmri  dUcspel  d'I/ormn,  mort  à  Lille,  légua  un 
capital  de2,(X)01Vs.  aux  pauvres  de  luuniai,  le  15  avril  1857. 

Cathenae-F^MicUé^mph  Vifquin  fit  son  testament  le  24  janvier 
1857.  fille  donna  ses  biens  immeubles     aux  pauvres»  sauf  trois 


{«)  Coiisi»*snt  »n  794  h.  55  a.  31)  c.  Le  revenu  des  fermages  est  do  51,601  fi«. 
66  c.  ;  celui  de»  ventw  de  31  jSH  fw.  <B  c.  ;  oOMinble  87,458  tn.  30  ç. 
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maisons,  et  imposa  nn  Bnrmw  de  Bienfaisance  eertaines  obligations 
qui  ont  été  scrupuleusement  remplies.  Elle  voulut  entre  autres  que 
Ton  érige&t  yn  monumeiit  k  la  mémoire  de  ses  parents  et  que  son 
1^  fit  Toljet  d'une  administration  particulière,  sous  la  dénomination 
de  Fondation  Vifquin. 
Adviphe  de  Ferratr  <h^  Ih'vvt'an,  chevalier,  par  testament  du 
août  1838,  donna  JU.UUU  U-&.  dont  il  détermina  l'emploi.  En  1802, 
on  arrêté  rojal  autorisa  le  bureau  de  bienfaisance  t  accepter  le 
quart  de  cette  somme  «  pour  emplo3*er  le  revenu  en  faveur  d'une 
personne  dont  les  ancêtres  auraient  fait  partie  du  magistrat  avant 
171X). 

Augustin  Hnbfrt ,  procureur  du  roi,  par  testament  du  25  septembre 
1858,  légua  un  tiers  de  son  avoir,  à  charge  d'usufruit  à  sa  veuve, 
pour  que  le  revenu  senit  &  créer  des  bourses  d'apprentissage.  La 
valeur  de  ce  lo^'s  est  estimé  13.870  frs.  80  c. 

Adt'lpfii'  Toiindier,  coniniandant  des  Mi*tillf'urs  bourireois,  institua 
le  bureau  de  bieiifaisance  son  légataire  universel,  le  4  mars  1809. 
Le  capital  de  cette  donation  est  de  31,18!i  frs. 

Valim  Crmbe»^  fille  de  Benoit  et  d'Henriette  Lefebvre,  donna 
13,000  frs.  pour  en  employer  le  revenu  à  délivra*  des  soupes  aux 
enfants  des  écoles  gardiennes.  Son  testament  est  du  9  novembre 
1859. 

Pauline,  baronne  de  Joigny^  donna  1  école  gardienne  située  rue 
Claquedcnt.  par  acte  passé  le  13  juin  1801. 

AnUtim  Vranx  éCAmeUn,  éenyer«  légua  la  ferme  de  Sotterue,  & 
Bailleul,  avec  17  h.  54  a.  40  c.  ;  le  tout,  estimé  02,789  frs.  15  c. ,  est 
d'un  revenu  de  I.SIO  frs.  Cette  donation  est  du  22  juillet  1801.  Elle 
est  faite  à  charge  tl usufruit  à  la  veuve  du  donateur  et  d'un  obit 
uumvei-saire  ù  Saint-Piat.  Elle  servira  ft  distribuer  des  soupes,  des 
literies ,  des  vêtements  et  du  combustible. 

Ftùreniin  Marclwad  donna  une  pièce  de  terre  à  la  &brique  de 
Notrc-Damo ,  ;\  charge  de  remettre  10  frs.  aux  pauvres  assistant  & 
son  obit  anniversaire.  L'acte  est  du  22  aoilt  1801. 

Uvmintqiu'  JM  iijranfji'  fit  «Ion  de  1,000  frs.  aux  pauvres  des  paroisses 
de  Saint-Quentin  et  de  Sainte-Margtterile«  le  10  mars  1862. 

Heus  dit  Courtois,  par  acte  du  10  décembre  1802,  donna  15  h 
10  hectares  à  la  fabrique  de  Saiut-(Jiu  iitiii ,  rnoycnuant  distribuer 
annueUemeut  du  pain  aux  pauvres  pour  une  somme  évaluée  à  30  frs. 

Les  fondations  suivantes,  administrées  en  partie  par  le  clergé, ont 
été  rétablies  en  vertu  d'arrêtés  royaux  de  1819, 1820, 18:^1 , 1825  : 
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Waltcr  lie  Mwtviê^  éltt  évàgue  en  1210,  outre  plusieurs  donations 
poiif  rétablissonient  de  comnumaiitâs  religieuses,  disposa  iXwn  (vîpital 
(i<  «Ht  U;  révcîi  11  (l  ,459  frs.  00  c.),sert  eucore  À  riiistruction  des  choraux 
de  la  câthiidrale. 

Jacques  Despan  fonda  des  bourses  pour  Tétude  des  bumaniféi,  du 
droit,  de  la  médecine  et  de  la  tliéologle,  pour  les  habitants  de  Tournai 
et  ceux  du  Tourtiaisis.  Cette  fondation  remonte  au  20  aortt  111-"^.  Eu 
1820,  îe  revenu  était  de2,S,sn  francs  71  c.  Les  collateurs  sont  le 
bourgmestre  ei  l  uii  des  chanoines  de  la  cathédrale. 

Jem  rrpiti//^,  chanoine,  fonda,  en  1535,  sept  bourses  au  collège  de 
Sidnt-Paol.  Le  revenu  est  de  129  frs.  âO  c.  Les  ayant  droits  sont  les 
élèves  d'un  collège  ou  d'un  àthénée. 

Lxii^  Jncnbi,  dit  Sfrjnrnb); ,  chanoiiio,  fonda  des  bourses  au  collège 
de  Saint-Paul,  en  \'A().  Le  revenu  ((iO  frs.  51  C.)  sert  à  rinstructloQ 
des  enfants  de  chœur  de  la  cathédrale. 

Antoine  de  Beaufremez^  chanoine,  par  acte  des  3  mars  1S60  et 
B  juin  1573,  disposa  d'un  capital  qui  rappM^it  1,657  frs.  46  c.  en 
18^,  pour  fonder  six  boui'ses  affectées  à  l'étude  de  la  philosopliie, 
du  droit  f-t  de  la  thénioirie.  Elles  se  donnent  aux  parents  du  fondateur 
et  aux  jeunes  gens  do  Lille. 

Louis  FétMs  est  le  fondateur  de  six  bourses  pour  les  humanités,  le 
droit  ou  la  médecine,  en  faveur  de  ses  parents  ou  déjeunes  gens 
dtt  diocèse.  En         le  capitai  donnait  un  revenu  de  35!)  frs.  .'35  c. 

Jean  de  BuiUenwnt,  chanoine,  fonda  une  l)nnrsp  pour  les  luimanités 
ou  les  sciences  supérieures,  le  18  juillet  1572.  Le  revenu  était  do 
48  fi-s.  80  c.  eu  1837. 

J«tm  Ohidain  fonda  une  bourse  en  faveur  de  ses  parents  et  d«i 
choraux  de  la  cathédrale,  pour  étudier  la  théologie.  La  fondation  de 
ce  dianoine  est  de  1575.  En  1846,  le  boursier  recevait  75  frs.  15  c. 

Pierre  Pinfaftonr,  évèque,  auteur  d'une  f( nidation  faite  on  1578, 
en  ^a^  eur  de  ses  parents  ou  autres  nés  dans  le  diocè.se.  Elle  consiste 
en  deux  bourses,  pour  les  humanités,  la  théologie  ou  le  droit.  Le 
revenu  était  de  665  fr.  28  c.  en  1837. 

Jacques Lawrent^auteur  de  la  fondation  de  Saint-Àndré,  fonda  encore 
trois  bourses  pour  faciliter  h  ses  parents  et  aux  primetiers  l'étude 
des  humanités.  Il  en  institua  une  quatrième  jiour  la  théologie.  Elles 
sont  de  90  frs.  70  c.  ot  ont  été  fondées  en  1501  et  lOOL 

Maximilim  Manarre  institua  trois  bourses  le  15  mars  1506.  Elles 
sont  de  90  frs.  70  c.  chacune  et  se  donnent  &  des  jeunes  gens  de 
Lille  ou  de  Tournai  pour  l'étude  des  liunianités  ou  des  arts. 

Jean  fh-niii  ltniit ,  par  aete  de  KîOl ,  loiula  trois  hfuirs*»^  pour  l'étude 
de  la  rhéton(iue  et  des  hautes  sciences.  On  donne  le  revenu  (120  frs. 
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20  c.)  M'it  aux  parents  du  fondatfur,  5(.it  aux  choraux  de  la  catlié' 
drale.  Le  bourgmestre  et  les  ëchevin.s  sont  pro viseurs. 

Pierre  QntnnMe^  chanoine ,  fut.  en  1004 ,  fundateur  de  deux  bourses 
pour  les  humanités,  la  théologie  ou  le  droit.  Ses  jiareitts  et  les 
choraux  ont  dmif  h  l'obtention  du  revenu  qui  est  de  62  frs.  97  e. 
Sont  proviseurs  î-\s  Ix>un?me8tre  et  échevîtis. 

Nicolas  du  Chambye  fonda  d^is  hoitrsos  lo  2<)  juin  1&14.  Elles  sont 
au  niHnbfe  de  sept  pour  les  humanités  et  les  sciences  supérieures. 
Les  parents  ont  droit  à  leur  obtention,  mais  Tune  d'elles  est  réservée 
aux  clercs  do  la  cathédrale.  En  1837»  le  revenu  était  de  0.309  frs. 
9  c.  Le  c  ha[)itre  est  collatonr,  deux  membres  de  la  famille  sont 
administrateurs. 

J,-B.  Stralius^  doyen  du  chapitre,  fonda  des  bourses  pour  les 
humanités  et  les  seienoes  supérieures,  le  S  janvier  1650.  Le  revenu 
était  de  1,492  frs.  5  c.  en  1846. 

Emtache  et  Liberl  de  Fnmlnwnt,  chanoines,  fondèrent  des  bourses 
pour  les  art.s  mécaniques,  les  Inimanités  et  ]m  hautes  sciences,  en 
1008  et  1600.  Sont  administrateurs  1  ai'cliidiacre  du  chapitre  et  doux 
parents.  Le  revenu  (7,414  fips,  15  c.)  se  donné  aux  parents  habitant 
la  province  de  Uége. 

Gabriel  Dewez,  curé  de  Pottes,  institua  des  bourses  pour  les 
humanités,  la  phiIoî;nphie  et  la  théolorrio  en  faveur  de  ses  parents  et 
des  jeunes  gens  de  Pottes.  Cette  fondation  est  du  7  juillet  17:^1.  Eiie 
avait  un  revenu  de  1,733  ira.  80  c.  en  1840.  Les  administrateurs  et 
coUateurs  sont  le  ouré  et  Tun  des  vioaires  de  Saint-Brtce. 

Louis  Mcersmans,  ecclésiastique,  appela  ses  parents  et  les  élèves 
du  séminaire  A  jnnir  d'une  bourse  pour  1  étude  de  la  théologie.  Fondée 
le  4  mars  1090,  elle  était  de  451  frs.  50  c.  en  1^16. 

Gilles  de  JUrabant  institua  des  bourees  d  humanités,  de  philosophie 
et  de  théologie,  en  décembre  1601 ,  pour  ses  parents,  les  choraux 
de  la  cathédrale  et  des  élèves  de  la  province  de  Namur ,  de  la 
Hesliayo,  du  Condroz  et  du  Tournaisis.  En  1820,  le  revenu  était  de 
493  frs.  10  e.  Lo  bourc^mestre  et  <leux  clianoines  sont  CoUateurs. 

Sitnon  le  <SoUioyer,  auquel  on  attribue  la  chronique  des  événement.s 
qui  se  sont  accomplis  dans  nos  mars,  d^uis  1666 jusqu'à  1570 ,  fonda 
une  bourse  pour  l'étude  des  humanités,  au  profit  dm  ohoiwix.  Le 
revenu  était  de  13  frs.  GS.  en  1810. 

J.-n.  de  (riuisco,  chanoine,  fit  une  fondation  en  1781.  pour  des 
prix  à  distribuer  aux  élèves  du  collège  de  Saint-Paul.  Le  revenu, 
40  frs.  15  c, ,  est  affecté  &  l'achat  do  prix  pour  les  élèves  de  l'athénéo. 

Le  eoUdge  iriaitdaù  disposait  de  bourses  pour  les  jeunes  Irlandais  ; 
à  leur  défaut  elles  revenaient  aux  régnicoles.  Cette  fondation 
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dont  la  collation  appartient  au  bourgmestre  et  au  curé  de  Notre-Dame, 
donnait  un  revenu  de  021  frs.  4î)  c.  en  1840.  On  en  dispos*'  «mi  faveur 
de  ceux  qui  étudient  les  huuiaiiités,  la  philosophie  ou  le  ilruit. 

Le  rapport  des  bourgmestre  et  échevins  pour  1837,  mentionne 
encore  la  fondation  de  Pierre  du  Chambge  (23  juillet  1670).  Des 
mwnbres  de  sa  famille  et  un  clianoine  en  sont  administrateurs.  Le 
bureau  d<;  hienfaisriTice  int^rviont  dans  les  comptes  depuis  1817.  Le 
revenu  de  plus  de  r),(XX)  fi-s.  est  distribué  on  pitances  à  des  habitants 
de  Lille  et  de  Tournai,  eu  boui'ses  de  métiers  et  d'iastructiou «  en 
une  dot  de  mariage   une  Tournaisienne. 

Selon  le  même  rapport,  I  evèque  a  droit  de  collation  à  sept  bourses 
du  ci-devant  col!è;re  du  Saint-Esprit,  à  Louvain  :  une  bourse  de 
Gaspard  Kinsi'hot  et  Ilt'nri  Riiidain ;  trois  do  Tbéodoi'e  IMacnon  et 
Guillaume  Dath ,  une  de  Louis  Delagrunge  et  deux  d'André  Laurent. 
Toutes  sont  fondées  pour  Tétude  de  la  rhétorique,  de  la  philosophie 
et  de  la  théologie. 
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Pendant  longtemps  lo  clergé  eut  lo  monopole  de  l'ense  gnement. 
A  Tournai ,  ses  éooles  paraissent  remonter  à  une  é|)oquo  reculée.  D^jà 
au  V"  siècle,  pelon  Cousin,  elles  étaient  fréquentées  par  Saint-Médard 
et  Saiiit-EîtMitlj.'K».  An  XI*,  lecoIAtre  Otlony  enseignait  les  sept  arts 
lil)éraux  et  attirait  à  ses  cours  plus  de  deux  cents  élèves  venus  de 
Flandre,  de  Bourgogne,  d'Allem;igne ,  etc.  Au  XIII"  siècle,  Waiier 
de  Marvis  fonda  1  ecule  des  Bons  Enfants  à  laquelle  il  donna  des 
nuinuacrits  et  une  rente  de  10  livres.  Vers  1533,  J.  de  Trouille 
poun  ut  j\  l'entretien  des  choraux  delacatbé«lrale  ;  le  chapitre  réunit 
alors  :\  I;i  fondation  dé  ci't  ecclésiastiqiie  ce  qui  restait  du  collège  des 
Rniis  Miifaufs.  tonilié  on  doradeiico ,  et  <\  l'aide  des  l)ourses  fondées 
par  des  chanoines,  créa  celui  de  Saiut-Paul.  En  lôO:^,  ce  collège, 
établi  me  du  Four-Chapitre,  était  transféré  dans  une  maison  de 
la  rue  des  R(icollets.  Les  Jésuites  y  ens<dgnaient  et  recevaient 
1500  florins  du  trésor  communal.  D'ailleurs,  Jean  Liébart,  en  testant 
en  faveur  de  leur  compagnie ,  avait  donné  des  sommes  &  ses  membres 
pour  rînstruction  des  Jeunes  gens. 

CoLLBOB  DBS  HiBBRNOis.  —  L*évéque  Maxiroilien  de  Gand  acheta 

de  Jean  de  Nevèlo,  lK>ur<reoi.s,  une  maison  sise  l\(^diiit  desSionset 
en  1C20,  y  installa  le  cullcu'e  des  Hil»(>niois  <.u  Ii-landais,  qu'il  dota, 
A  sa  mort,  il  recommanda  sa  t'undaiion  ù  la  sollicitude  des  magistrats 
et,  par  sou  testament,  il  le  gratifia  encore  de  quelques  biens. 

Uévèque,  avons-nous  dit,  installa  ce  collège  en  1600,  Réduit  des 
Sions;  mais  il  existait  précédemment  ailleurs,  puisque  de  Hurges 
nous  montre  les  étudiants  dudit  collège  solliciter  des  Cunsaux,  dix 
ans  auparavant,  une  aumône  pour  les  aider  h  vivie.  Cette  maison  ne 
regut  primitivement  que  des  jeunes  gens  uattls  d'Irlande ,  mais  clio 
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en  reçut  bientôt  d'antres;  ceux-ci  ijayaiciit  le  prix  de  I<Mir  iH'iisîon, 
tandis  que  ceux-là  étaient  entretenus  par  les  dt»us  (lt»s  maisons  reii- 
g^eilSM.  Douât  Ghedennan  avait  légué,  en  1719,  la  généralité  de  ses 
biens  à  oe  collège. 

En  Tan  XI  (1803),  le  gouvernement  de  la  r^bliqne  française 
supprima  cette  maison  et  en  donna  les  revenu*  au  ooU^  écossais 
de  Paris. 

ÂTHéNéB  ROYAL.  —  Après  roxptilsion  des  Jésuites  (177^,  Marie- 
Thérèse  concéda  les  bâtiments  du  noviciat  de  cet  ordre  au  chapitre 

de  la  catliédrale ,  qui  y  ouvrit  des  classes  et  un  ppnsinnnat  pour 
renseignoinent  dos  Iminanitf^s.  Nos  chanoines  attachèn-iiT  à  la 
nouvelle  institution  un  corps  professoral  distingué,  auquel  le  gouver- 
nement accorda  une  pension  et  le  droit  de  prélever  un  minerval.  Le 
collège,  tombé  insensiblement,  fnt réorganisé  en  ISIO  parle  maire 
dr  Russe,  et  mis  à  la  charge  de  la  ville  qui  consacra  annuellement 
18,000  frs.  aux  honoraires  des  professeurs.  Il  y  eut  dès  lors  un 
principal  ecclésiastique  et  une  conunissiun  de  surveillance.  Un  règle- 
ment d'ordre  et  de  discipline,  élaboré  par  nos  magistrats,  reçut 
l'approbation  dn  gouvemem«it  en  1817. 

Vers  184G,  la  bonne  entente  qui  régnait  entre  Tautorité  municipale 
et  Tordiiiaire  du  diocèse  étant  rompue,  un  principal  laïc  remplaça 
recclésinstiqiie  nommé  par  lévèque.  Malgré  ce  changement,  le 
collège  qui  portait  depuis  longtemps  le  titi'e  d'Athénée  royal,  ne 
perdit  rien  :  deux  ans  après ,  on  y  comptait  trdscent  onze  élèves. 

Cest  depuis  1850  que  cet  établissement  est  compris  parmi  ceux 
qui  rdèvent  de  l'Etat.  Il  en  est  sorti  beaucoup  do  sujets  distingués 
qui  occupent  de.s  fonctions  dans  la  mai^isti'atiiic ,  larmée,  Indininis- 
tration,  le  haut  clergé,  ou  se  suiilirées  de  belle.s  positions,  dans  les 
sciences  ou  rindusti'ie.  lîien  que  notre  Athénée  ait  à  soutenir  de 
rudes  concurrences*  il  ne  cesse  pas  que  d'être  très-suivi  et  de  maîn- 
tenii'  sa  vieille  réputation.  Les  résultats  des  concours  annuels  entre 
les  éiahli.ssoments  d'insfnictirm  moyenne,  téini<ignent  autant  dePappli* 
cation  des  élèves  que  du  mérite  des  professeurs  qui  les  dirigent. 

Écoles  pbihairsb.  —  Plusieurs  de  ces  écoles  font  Tobjet  de 
spéculations  particulières;  d'autres  ont  été  instituées  par  la  charité 
privée  ou  par  l'administration  communale.  Nous  n'avcnas  à  nous 

occuper  que  de  ces  dernières. 

L'école  tenue  au  local  de  Muntifaut  fut  instituée  j)ar  Marie- 
Catherine  du  Chambge,  veuve  de  Fr.  Hardy,  conseiller  au  bailliage, 
le  19  janvier  1706.  Une  maison  de  la  rue  Blandinoise  servit  pour  la 
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classo  of  p<  iiir  le  Inf^^  iiient  d'un  occlësinstiqno  chai^  de  la  diriger. 
Alijourd  hui  les  élèves  sont  au  nombre  de  cinquante. 

Les  écoles  gratuites,  dites  vulgairement  des  JétuiXieueê,  situées 
me  Madame  et  impasse  de  Wasmes,  furent  ouvertee  en  1819,  pour 
lea  enfants  des  deux  sexes.  L'instruction  a*y  donne  par  la  méthode 
d'enseignement  simultaiit'.  Il  est  fait  aux  élèves  une  dfstribution 
menisueile  de  pains  et  en  hiver,  de  vôt**mf»nts.  Les  olasspR  «tout 
fréquentées  par  cinq  cents  entants  environ,  non  cuiu^>ris  les  adultes 
qui  suivent  les  coure  intermédiaires. 

Une  école  iWMurtr^  payante  a  été  créée  par  les  soins  de  l'administra- 
tion  communale  en  avril  1-S5S,  et  ouverte  rue  de  rilùpital  Nutre-Dame. 
Enfin  il  existe  encore,  rue  des  Sœurs-Noires,  une  école  primaire 
adoptée  par  l'administration  communale. 

Collège  de  Médecine.  —  On  trouvait  autrefois  en  cottr  ville  un 
collège  très-ancien  sous  l  inv  cri  tion  de  Saint-Ï^ic.  En  lt>90,  ses 
statuts  renouvelés,  furent  approuvés  par  le  magistrat  dont  l'un  des 
membres  pi'ésidait  les  assemblées.  Le  collège  publia  aussi  son 
diqwnsaire,  avec  la  taxe,  en  1784.  (Chotîn,  Hiu.  de  Tournai), 

Quelques  médecins  distingués  ont  fait  partie  du  collège  de  Saint- 
Luc,  entre  autres  Dumonceau  et  Planchon,  dont  les  savantes 
recherches  ont  été  utiles  à  l'art  de  guérii'  (i). 

Ecole  de  Médecine. —  En  1821 ,  l'administration  communale  créa 
aux  Croisiers,  une  école  dans  laquelle  on  enseignait  la  physiologie^ 
•  la  botanique,  la  cliimie,  la  pharmacie,  l'histoire  naturello.  la  patho- 
logie, la  thérapeutique,  la  chirurgie  et  l'art  des  accouchements. 
Cette  école  fut  rérarganisée  en  1^  et  supprimée  sept  ans  après. 

Éroj  H  iNt)Uf?TRiEî,i-B.  —  Afin  d'Inspifor  \  la  classe  ouvrière  les 
sentimeiius  du  devoir  et  de  l'ordre,  au umt  que  de  favoriser  les  progrès 
de  l'industrie  locale ,  le  Cou-seil  communal  organisa  YEcoU:  (U-s  aru  et 
métien.  Le  gouvernement  et  la  province  contribuèrent  aussi  à  sa 
formation.  Quelque  temps  auparavant,  une  parUe de Thospice  delà 
vieillesse  avait  été  transr(»rmt''e  en  atelieis  d'apprentissage  pour  des 
fils  d'ouvriers.  Ces  jeunes  gens  formèrent  le  noyau  de  l'école. 

L'institution  subit  plusieurs  réorganisations;  elle  est  devenue  une 


(i)  Dumonceau,  mort  on  IH14,  écrivit  huit  ou  neuf  ouvrages  dont  le  docteur 
Auié  Philippart  a  cousigné  la  liste  dans  un  savant  méniuire  resté  inédit.  — 
PlanehoD,  mort  «o  ITBl ,  était  ansù  diatingué  i>ur  aaebaritâ  guapar  «a  profonde 
•eianca.  Selon  1«  docteur  Pbilippart,  »e»  ouvragée  «ont  an  nombre  de  treoie-troia. 
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Ecole  iH(ht.<<trit'lle ,  relevant  tlu  p  un  ornement.  D'après  le  lîoiivoau 
règlement,  l'enseignement  est  rendu  accessible  à  tous.  Les  ateliers 
ont  été  inainteDUS  et  reçoivent  les  ouvriers  du  dehors  qui  désirent 
s*y  perfectionner.  Le  pensionnat,  conservé  à  titre  d^établissement 
communal,  se  recrute  en  partie  parmi  les  orphelins  des  hospices. 
Les  internes,  indt-pendanum'ut  dos  niétlnrs  qu'ils  apprennent ,  tels  que 
la  bonneterie,  la  tisseranderie,  la  sori  iuerie,  la  menuiserie ,  etc. , 
reçoivent  l'iustruction  que  l'on  donne  dans  les  écoles  primuii'es  supé- 
rieures. 

Académie  de  dessin.  —  Antoine  Gillis ,  sculptenr  pensionné  de 
Valonciennes ,  dont  il  était  originaire,  vint  à  Tournai  pour  oxt'cnifer 
la  chaire  de  vérité  de  la  cathédrale.  Inlére.-<.së  ù  la  pmj)aaafi()n  de 
Tétude  des  beaux  arts,  il  proposa  aux  Consaux  de  créer  une  écolo 
de  dessin.  Cette  proposition  ayant  été  agréée,  les  classes  installées 
à  la  GrandTiarde  furent  ouvertes  le  avril  1757.  Gillis  en  eut  la 
direction:  on  lui  adjoignit  Jean,  son  fils  (i)  et  le  tournaisien  Duvivior  :?). 
Ces  profosseurs  reçurent  une  pension,  mais  ils  durent  suppoi  ter  les 
frais  du  service.  L'académie  alors  comprenait  tnjis  divisions  dans 
lesquelles  on  enseignait  les  principes  du  dessin  d'après  la  gravure , 
la  bosse,  la  plastique  ét  le  modèle  vivant. 

La  nouvelle  école  ne  tarda  pas  à  fournir  des  élèves  distingués.  On 
comptait  alors  parmi  les  plus  capables  Maîain^  (rîK  Dplin  (i),  Manis- 
fels  (5),  iirébart  (Cj,  Ladam  (7),  Duuortier  [8),  Delcourt  (îi),  Tointeau 


(i)  GillUi,  fila,  outre  son  Ublesn  repréadntAiit  Saîat- Nicolas,  qu'on  voit  à 
Ssint-Piat,  a  nuooro  oxécoté  ufi  Sftint^ndré  ravi  au  ciel  pourlo  couvent  de 
ce  nom.  Le  musée  possède  de  cet  artiste  un  fjroupe  d'oiseaux  movis.  (rataiogue, 
n*>  143}.  Gilliâ,  né  H  Be^sançon,  mourut  a  l'hospice  de  Fi-oidniout  en  170(J. 

(t)  Henri.  Josoph  Duvivier,  peintre  sur  émail,  cultivait  le  genre  des  bataillea 
et  le  paysage.  Il  visita  r.Vngleterre  où  il  laissa  des  ouvrages  estimés.  Il  travailla 
aussi  dans  les  atelier!^  de  notre  manufacture  de  porcelaine,  voir  p. 

(s)  Malaine,  Axé  h  l'aris,  obtint  le  titre  de  peintre  du  nn  et  y  mounit.  Ses  " 
ouvra'î'»s  «ouf  r;in\«!  f't  'l'iiii  l,.uit  prix.  "Soun  avons  de  lui  au  musée  un  bouquet  et 
ua  vase  de  bronze  plein  de  deui's.  {Catalogue ,  n"»  222  et  223). 

(4)  Delin,  élève  de Qttérart,  d'Anvere,  peintre  dliistoire.  Nous  avons  de  lui  on 
portrait  de  Delnnae,  abbé  de  SaintpMartiB  et  un  Prométhée.  (Cataloffttef 
n»>  tt2  €t  iSiU 

(sV  Manisfela,  né  en        noK  en  1807,  ne  fut  qu'un  simple  copiste. 

(<  Hrébart,  [leintre  de  portraits,  excellait  dan«  l'iirt  ini,'iMt  i\f  la  perspective. 
Il  liait  ses  jours  à  i'huspic«  de  la  vieillesse,  il  eut  pu  dire  comme  le  poète  Muaes 
da  Gil  Blas  :  «  J'ai  fait  mon  chemin,  Je  suis  à  l'bôpital.  •> 

(t)  tïbii^lain  François  l^idam,  peintre  d'histoira,  vécut  a  Paris.  Nouspossédons 
plusieurs  tableaux  de  ce  maître. 
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d'Eblig^  (10).  liourla  (u),  Barbicux  (12) ,  Equeanez  (13),  Delmotte  (u), 
Lecreux  (15)  et  Sanvjige  (16).  La  plupart  ne  pouTant  trourer  ici  U 
exercer  leur  art  ,  se  Axèrent  à  Tétranger  où  il»  obtinrent  des  succès 
léfritiines.  Ceux  (\n\  fiirPMt  as<f>z  mal  inspirés  pour  rlotiiPtiror  pu  oetfe 
ville,  finii'eiit  <  r.niiuc  Leoreux.  dans  un  état  voisin  de  la  miscre,  ou 
iiiourureiit  dans  un  liospice,  comme  Drcljart  et  Delcourt. 

Giliis  fils  «ucoéila  à  son  père,  mais  ce  jeune  artiste  succomba  & 
une  maladie  mentale  et  Jacques  Lefebvre-Caters  (il)  devint  le  chef 


(»)  Paul  Uumoi  tier,  m-  en  I7(>3,  mort  en  IKJH,  était  peiati-e  et  statuaire.  Il  se 
p«  rfRctioDna  à  Paris  «ous  leseulptenr  Moitte.  Il  est  Iftutdiir  de  plu»i«or«  figure», 
entre  autre»  d'un  Bacrhuf.  «  xpnr..'  A  riiinil  en  IS"?!);  (i  nné  fit:iiiv'«|p  la  Kwmnftis- 
MDce»  d'un  groupe  d'Agar  et  Inuiaêl ,  d'un  buste  du  maii'c  de  li&aêe  et  de  beaucoup 
de  ■(ataette*  etdecompoeitiont  raTantm. 

(<>)  I)olcourt  »<'ncc(iiit  ({n«'li(ue  n'i-nf ;(ti  ti  f  niiin»'  ile.«)»inateur  et  •îmv.  ur.  Il 
flounait  des  leçons  et  dans  e«s  vieux  jours,  il  fut  heureux  «  hélas  1  d'être  admis 
&  l'bufipicedeMontifaut. 

(m)  Adrien  Pointeau  d'Eblipj-,  statuaire,  ancien  pensionnaire  de  l'école  fran- 
çaise A  Rome ,  mort  à  Pai-is,  oiTiit,  en  1820,  A  k  viUe  de  Tournai,  on  groupe 
en  plHtrri  repréaéntant  U  charité  romaine. 

(il)  Bouria  s'établit  i  Paris  at  devint  aidiitecto  de  l'hôtel  des  Invalides  et  dee 
domaines. 

(it)  Barbicux  ,  sculpteur,  fit  lea  ba«-reliefs  de  la  colonne  du  camp  de  Boulogne. 

(is)  Hippolyte-François-Joseiih  lvjii> mtez,  mort  en  1K>1 ,  exécuta  dea  copies  et 
ronipff'A  des  natures  mortes ,  qu'il  rendait  avec  vérité.  Il  a  laisaé  sur  l'académie 
des  nott'S  ijue  noua  avon»  consultée»  pour  écrire  cet  article,  concurremment  avec 
lea  proc<^«  verbaux      lu  coniinisoion  directrice. 

^0  Romain  Delmotte,  élève  de  L«boutteax ,  de  Lille,  fut  associé  aux  travaux 
de  !>oii  maître. 

(»  NicoIaR  Adrii  n  Jos.  pli  Lecreux,  mort  à  fifi  ana,  le  3  fructidor  an  V  (80  août 
I7W).  'tr.trf  le  Saint  Micliei  et  !••»»  «.tjrdicH  ,]f  l.i  l;.  ;!-;,,,! ,  t  «le  la  Charité,  placés 
&  la  cathi'dralu,  le»  f|-ontull^  de  l'Iiopitai  civil  et  de  la  bibliollic({ue,  les  an^«s  du 
maître-autel  d«  la  Madeleine,  la  gloire  de  celui  de  Sainte*Marguerite  et  l'autel 
double  du  séminaivr.  nnii!<  »U>von?àcet  artisfc  <'rninf>nt  ft  tiKilluiitinx  la  «  Iiaii-e 
de  l'église  d'lIarli  lH»ciie  et  beaucoup  dtistatuetl<-a  cbarinauteH  en  biscuit.  Eugeuo 
Erébe  a  écrit  sur  ce  statuaire  et  ses  œuvres  une  notice  insérée  dans  lea  Annaifs 

(!'•  hi  sock'tt'  fk's  srinirrs  et  des  arts  de  Tournai,  en  1844. 

(la)  Fiat -Joseph  Sauvage ,  né  eu  1744  mort  en  ltjI8 ,  fréquenta  l'académie 
d'Anvers,  devint  peintre  de  k  cour  de  Braxelles ,  puis  s'établît  ft  Paris.  En  1783, 

il  était  ni.  iii'iiv  i\>-  'arailrnii.'  royale  dp  prinfiirc  of  de  sculpture  et  peinti'.' d.- 
Louis  XVI.  Sauvage  rendait  avec  une  rare  perfection  les  bas-teliefaen  bn^uzc  et 
en  marbre.  Ou  lui  doit  quantité  de  grisailles  et  celles  du  musée,  cataloguées 
3ll|  à^3.  Sauvage  eut  un  fils  ijiii  nifiii  ut  en  1H17,  Ses  tableaux  sont  peu  nombreux 
mais  excellents.  Le  musée  eu  iN>i»£éde  un  seul.  (Çatalogue^  n»  324). 

(17)  LefebYre-Catei-s,  habile  ciseleur,  obtint  une  grande  médaille  à  Paris.  Il 
dirigent  le  cours  il  apres  nature  et  enseignait  la  [daatique.  Noua  avoua  tu, 
page 241,  qu'il  était  â  U  téte  d'une  imiiortantc  manufacture  de  bronze  doré. 
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de  l'Aca.]  »inie  dont  il  iiriLr  i  ét  i  los  vtM-s  1m  arts  iu  l;i4riels; 
lioinaiii  Delinotti?  lui  j'ul  adjoint  et  i'(Mn;d:ir,-i  Dm  ivicM*.  »iv»i't  f^ii 
1771.  Sous  ces  profossiMirs,  les  oouj  s  tomhtn'orit  en  «lécadonee;  niais 
cependant  ils  fournirent  encore  quelques  hommes  de  mérite,  tels  que 
Plateau  (M)«  Gan1er(l9),  Haghe  (20).  Herman  (il).  Petit  (»)»  les 
Pftyen  (21) ,  Vifquin  (21}  et  Renard  (25). 


(is)  Antoine-tiluRUia-Josepb  Plateau,  né  eu  I7ô9,  ni.>rt  «n  ltil5,  continna  ses 
étude*  à  Anvoi-s  ,  puis  A  Paris,  bous  Van  SpaemIoDck ,  et  se  fixa  i  Bruxelles  où  il 

acquit  unu  ri'putation  dans  lu  piniituro  «li-corative  et  les  t<ablo;uix  «le  (îeiu's. 

(it)  Ckai'lea  Cailler,  né  en  1704,  Aculptnur  et  cUeleur  d'un  talunt  Uurs  li^ne ,  se 
fixa  en  Finance  et  fut  nommi^  par  le  piuvera<>m<>nt  membre  d'une  coinini.ssit>u 
chargée  de  neaeiUir  en  Itulie  les  ni<>iuim<'nts  les  plus  prtiieieus  des  beaux -arts. 
Canler  monrut  a^iâassinéa  Paris  eu  1812.  Ou  lui  doit  les  (|uatre  aigles  plac'-s  à  la 
base  de  la  colonne  Vendrinie  et  les  portos  da  bron/.e  du  Lmvro  Sa  famille 
C't)n9erTe  do  lui  un  m'-daillon  qoi  représente  les  traits  du  peintre  Sauvage. 

(w)  Ltm'iH.  Haghe,  architecte  en  cette  viUe,  futpàre  des  célèbres  dessioateuni 
L<iuis  el  Charles. 

(ti)  Merinan,  miniaturiste,  visita  Paris  et  l'Italie,  reviat  en  B;i)g!que  et  s'établit 

&  Bruxelles  où  il  mourut. 

(ta)  l'etit,  paysagiste,  vécut  ù.  Paria  et  était  logé  a  la  Sorboaao  par  Im  soiua 
da  gooTemement. 

(n)  .\nti»ine-Marie-Joseph  l*;iyen.dit  le  Vifi(x ,  nfRi^'u^v  <\\\  ir'nû»,  né  en  1740. 
se  fixa  à  Bruxelles  ot  y  mourut  eu  17.IS.  11  est  l'auteur  des  i-ditices  ù.  l'usage  des 
dames  chanoînesses  de  Namnr,des  cfaAteaox  de  Froyenaes.de  la  Reriiére,de 
cmix  t\f  Hiii;_'li.'iii' ,  ilf  TMaiNcho  l>v  Anvers.  Il  est  aussi  l'anfcur,  «;<'l'»n  Van 
Imerzet'l,  do  ta  décoi-ation  ioléiieure  du  l'église  de  Saiut-Jacques  sur  Caudeuberg. 
—  Augeste  Peyen,  frère  da  précédent,  né  en  1730,  a  oonstrait  le  cbAteao  de 

Marclies-les-l>ariii-^  cl  la  jini  te  de  Ninovc,  :\  IîniXt'll(«-<. 

(ti)  J.-U.  Virquin.  architecte  et  iu^éaieur,  chevalier  do  la  légion  d'huuneur  et 
de  l'ordre  de  Léopold ,  né  en  1784,  admis  i  l'école  polytechnique ,  devint  capitaine 
d'artillerie  sous  Napoléon  1"".  Sous  Guillaume  1^',  il  fut  nonun  >  ingénieur  en  chef 
des  eaux  et  forêts,  construisit  l'hûpitai  de  Tirlemont,  In  porte  Gnillauiue,  les 
nuisons  qui  entourent  le  errand  théâtre,  A  BruxeUe."),  traça  le  plan  des 
boulevards  et  celui  du  canal  <le  Poramorœul  à  .\ntoing. 

(r.)  ISruno  Renard ,  ué  eu  1781 ,  mourut  a  Bruxelles  en  ItlUl.  Après  avoir  anivi 
à  l'aris  leâ  cours  de  Fontaine  et  Pereler,  it  devint  architecte  de  sa  ville  natale  et 
y  remplit  les  fonctions  diî  ]«iMt.  sseur  pen<lant  plus  il'  <  in  iuantean».  Ce  «avant  et 
laborieux  artiste  est  l'auteur  de  b<<  iiicoup  de  cou4truclioas  importantes  dont 
quelques-unes  ont  été  signalées  déJA.  Nommons  encore  comme  lui  appartenant 
leebAteaade  la  Chartreuse,  à  Cliercq,  et  la  cité  ouvrière  d'il  iniu.  Il  est  l'auteur 
d'on<»  mnn'vu'i  aphif  1»'  Notre  Dame  «le  Tournai.  Il  a  laissé  un  volumineux  porte- 
feuille contenant  les  plana  horizontaux,  coupes  et  élévations  des  monuments  do 
Tournai,  il  s'entendait  parfaitement  ri  inculquer  aux  jeunes  gens  la  science  «{u'il 
prnff"(^ait,  aussi  a-t-il  fait  d'excellenta  élevés.  II  était  chevalier  do  l'Orlre  de 
L/^>pold,  membre  «le  r.Vcadémie  royale  de  Belgique  ot  duplusicurii  autres  compa  - 
gniessaTAnte^  régniooles  et  étrangérai. 
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Los  «'voiit'iiKMits  qui  surfirent  ù  la  rôvôlittion  fraie-  h-.-  *Mi*r;ivêi*pnt 
les  coui*!*  et  iliminuèiviit  sonsiblemeul  la  nombre  des  t-lèves.  l  ue 
reformation  complète  était  d'ailleurs  devenue  nécessaire;  le  maire 
de  Hassie  eii  prit  l'initiative.  Dès  lore,  un  conseil  d'administration 
que  présidait  le  chef  de  la  commune,  eut  la  haute  main  sur  Tetablis- 
somr>tif  qui  fut  onvrrf  h- 1'-""  jat)vier  1808.  Outre  df  -sin  ,  la  si-uliitiire 
el  rarcliilfclure,  on  y  enseignait  If  tracé  et  b?  lavis  des  cai'les 
géogi  ajtliiijues,  les  plans  des  machines  et  l'arpentage.  Les  élùvcs 
reçus  jus(^ue-la  gratuitement,  durent  payer  20  frs.  annuettement;  il 
n'y  eut  d'exceptés  que  les  plus  pauvres.  A  la  prière  du  premier 
mai^Mstrat,  Sauvage,  fixé  A  Paris,  i-«?vint  dans  sa  patrie  et  ivçut  le 
titre  de  professeur  de  peinture;  Cadet  de  Beaupré  dirlirr^a  la  classe 
de  sculpture  et  Renard  celle  d'architecture.  Sous  de  pareils  maîtres, 
Tacadémie  prospéra  de  nouveau  et  il  en  surgit  déjeunes  talents  qui 
firent  plus  tard  honneur  à  leur  ville  natale. 

A  Sauvage,  mort  en  1817,  succéda  le  brugeois  Van  Bogaert.  Trop 
ignorant  p'>nr  remplir  convenablement  ses  fonctions,  il  dut  les 
résilier  un  an  plus  tard.  Snr  ces  entrefaits,  Dumortier  remplaça  de 
lieanpré.  En  18:^,  Coinille  Ccls,  membre  de  plusieurs  académies, 
accept<i  la  place  laiHsée  vacante  par  Van  Bogaert.  Sous  ce  professeur, 
on  ailjoignit  aux  cours  académiques  un  cours  d'osttk»b>gie  et  de 
niyologie  applitpiées  aux  art'^  du  dessin.  En  183(),  eut  lieu  la  création 
d'une  classe  de  dessin  linéaire  que  l'on  confia  îl  Dehults  (2G),  élève  de 
Renard. 

Peu  après,  des  dissentiments  survenus  entre  les  professeurs  à 
propos  de  la  méthode  d'enseignement  à  suivre,  détermina  la  retraite 
de  Cels,  complètement  antipathique  au  dessin  linéaire  rendu  obli- 
gatoire. Heureusement  le  successeur  de  cet  artiste,  du  reste  assez 
médiocre,  était  parmi  nous  ;  c'était  Hennequin,  le  professeur  éminent 
auquel  nous  devons  Gallait.  L'auteur  des  reimi'di  d'Oresle^  de  la 
bataUh  des  Pyramida^  des  l^vwMnumteU  et  de  cent  autres  chefs- 
d'œuvre,  nommé  en  janvier  1838,  reçut  1,000  frs.  d'appointements. 
C'était  un  boubt^ir  inespéi'é  pour  une  acadt'inio  de  province  que  da 
posséder  un  liomuie  qui  joignait  à  l'autorité  que  donne  la  réputation, 
l'art  didicile  d'inculquer  la  science.  Il  devait,  semble-t-il .  être  entouré 
du  respect  de  tous  ;  ses  connaissances  lui  méritaient  ta  confiance  de 
la  commission  et  de  ses  collées.  II  n*en  fiit  point  ainsi  :  on  lui 
suscita  des  embarras,  de  £kheux  déboires;  on  lui  fit  même  un  grief 


(«C;  Camille  Dehultfl,  nommé  ou  IK^i  architecta  de  la  ville  do  Cotirtnii,  pub 
sixïbitecteproviiidalf  avait  obtenu  1«  premier  prix  <t  archUactui'e  en  1823. 
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de  rind<'i)endaiice  de  son  oaracWn^.  Ces  mauvais  procédés  joints 
aux  motifs  qui  avaient  détermino  la  retraite  de  Cels,  décidôreut  celle 
d'Heonequia.  L'artiste  ss  retira  à  Lmxe  et  y  mourut  dans  riaoletnent. 
La  place  oH  il  repose  est  marquée  par  un  simple  monument  dû  &  la 
piété  de  ses  principaux  élèves. 

Sous  les  professeurs  qui  dirii^t^rent  les  dlfTerf^iits  cotirs  dopins  loiir 
réorganisation  jusqu'en  li^:>i),  êimlinrenf  h'^aiicotip  de  jeunes  gens 
dont  plusieurs  se  sont  fait  un  nom.  i'armi  les  plus  coimus,  nous 
citons  avec  bonhenr  les  suivants  :  Duvîvier  («7),  Félix  et  Proeper 
Dumortier  (88),  Fl.  Decraene  (29),  Hess  (ao),  Payen  (31),  Pez  (32),  les 
frères  fiaghe       Gallait  (8I),  Houzé  (35),  les  frères  Gisler  (96), 

(fll)  Jacques-Joseph  Duvmar,deaa!iiAtaur «t  peintre,  s'est  adonnéprîDoipalemaat 

Â  la  rpstaurutlim  (li>s  tableaux,  arf  f{tnl  euteiid  parfuitomeat.  II  a  restanr.'  Hes 
peiatureâ  uiuratea  à  lugUsti  de  Saiut-Quealiu  et  contribué  avec  It»  IIajj;he  aux 
•oceés  du  premier  4tobUu«ment  lithosmpbiqiM  de  oetl«  ville. 

{tf)  Félix  Dumortior,  poiii(re  et  .«cnlpt.nir,  fils  de  Paul,  sVst  fixi'*  A  Hntxfllcp.  En 
il  refitiiurta  le  premier  prix  de  dessiu  d'après  le  mcMlèle  vivuut  et  celui  de 
sculpture.  Noue  avoue  dit,  pp.  996  et  403,  qu'il  avait  peint  deux  tableaux  pour 
l'église  de  Saiiit-QiH'iitiu  et  sculpté  la  cliaire  de  Salut  .lar-ini's.  11  y  a  r-ncurc 
dans  l'église  de  Péruwelz  quelques  grand»  peiuturos  de  cet  artiste.  —  Prosper 
Dumortier,  fi<Are  de  Félix,  également  flxé  A  Bruxellea,  exécute  dea  tableaux 
d'histoire  et  pltia  particulièrement  dea  portraits  dont  pluieeura-eont  fbrt  remar- 
quables. 

(»)  Florentin  De^niene,  peintre  de  genre  et  de  portraits,  né  en  1793,  mort 
à  Madrid  en  18Ô2.  uii  il  était  pewti'e  de  la  cour  d  Espagne.  Un  tableau  ayant  pour 
(iti  <!  In  Ii»ooHnaitta}tee  figure  au  musée  et  fat  envoyé  par  cet  artiste  A  la  ville 

eu  1823. 

(30)  Marcel  Hcsa  étudia  A  Bruxelles,  sous  Diatdd,A  l'aide  d'une  pension  de  la 

ville.  Il  a  hiidsé  bemcoup  de  portraits  et  quelques  pages  historiques. 

(3t)  Antoine  Payen,  fila  d'.'\ntoina  le  Vieux,  naquit  A  lirnxelles ,  ôtu'iia  A 
Tacadéraie  de  ce'tte  ville  et  A  celle  de  Tournai.  Pensionné  du  roi  des  Faye*Bas,il  se 
rendit  à  .T;i\ a  ot  y  S5i''j(iiinia  dnir/o  aii''.  Revenu  datir*  sa  patrio,  il  exécuta  pour  loa 
musées  de  la  Hollande  beaucoup  de  tableaux  d'après  le^  uombi'euses  études  de 
paysage,  de  costumes,  de  monuments  qu'il  avait  fiûtee  dans  ses  voyages  et 
mourut  en  lfô3. 

i»)  Amé  Pez,  né  eu  lâ03,  premier  prix  de  la  classe  de  nature ,  eu  1827  ,  se 
perfbetionna  A  Anvers,  sous  de  Brackder.et  adopta  la  manière  de  son  maltie.  Le 

inusée  de  Tournai  possc  le  un  tableau  de  ce  peintre. 

(sa)  Louis  Uagbe,  né  eu  ItiUO,  reçut  les  premières  notions  de  dessin  de  son  père 
et  du  ebevalier  de  la  Barrière.  Il  se  peribctionoa  sous  Henuequin  r  alla  A  Londres 

et  s'y  fit  une  brillante  rôputiition  comme  aquarelliste  et  litbugrapho.  11  rend  avec 
une  rare  habileté  le  paysage,  les  scènes  historiques,  les  intérieurs  d'éditîccs  du 
moyeu-Age  et  les  figures  d'hommes  et  d'animaux  dont  il  anime  ses  tableaux. 
Chose  remarquable,  c'est  que  cet  artiste,  a  cause  do  la  défectuosité  de  sa  main 
droite ,  travailla  <!o  la  jratichf*.  —  c'iiailcs,  son  fréro,  est  associé  a  ses  travaux. 
(3^1)  Loui:s  Gallait ,  1  un  des  peintres  les  plus  illustres  et  les  plus  complets  de 
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Lecocq  (37),  Pullet  (3s),  Lesoing  (m»),  Dehults,  Al.  Decraene  (lu), 
firuyenne  (41) ,  Clievatier  (43),  Limboui^  (43),  Gahylle  {A4). 

A  partir  de  la  déniis.sion  d'IIennequin,  l'académie  eut  pour  pro- 
fesseurs Paul  Dumortif'r,  Renard  et  Louis  (msIpi*  <jui  reiu[ilacïi 
Deliull.s.  Eu  18.*iS,  !p  cnnseil  communal  fit  paraître  un  uouvr-au 
règlement  et  en  janvier  18;J*J,  Ant.  Pajen,  nommé  professeur  de  la 
dusse  supérieure,  entra  en  fonctions.  PoUet  eut  remploi  de  second 
pi-ofesseur.  Renard  conserva  la  classe  d*aK^teeturo  et  Gahylle 
celle  de  dessin  linéaire  qu'il  avait  obtenue  en  1835. 

Depuis,  le  corps  prof^ssural  de  notre  ncriflémio.  par  la  mort  ou 
la  retraite  des  titulaires,  a  été  presque  complètement  renouvelé  ; 

IV'poqut»,  oRt  ii<!  eu  IHIO.  Au*mii-  de  Ytihiliratinn  <h'  rfinHi'^'Ot'.ifit ,  du  conroyinc- 
nif/it  d>-  lUtndnin  de  Coèistunlmoiile  et  ilos  iLct'ntui's  hoifutsurs  rendus  aiu; 
comtes  d'EgmoiU  et  dé  HOTtu  s ,  il  .  si  nlli,  i,  r-  de  l'ordi-e  de  Léoj>old ,  cuiuinaii<iear 
de  rordii-  (!«■  la  Coiironno  de  Clu'iie,  cln'\;ili<i- de  la  I.>'<j;i()U-d'Hunneui',  chbW' 
lier  de  Saini-Michel  de  Haviére  et  dmiiv  d«  l  oi-dro  du  Mùrite  de  Prusse. 
(35  Florentin  Houxé,  pwntro  d'histoire  et  de  genre  historique,  eut  le  premier 

prix  di"  !:i  rl.is>f  dr  iratniv  m  IH30,  jdiis  alla  étudier  à  Anvt-n?.  Nous  awm^  >-i;2nn!"> 
|ilut;ieurfl  de  a  ><  tableaux,  pp.  4lJ5et457.  Le  tuuMée  possMMie  de  lui  un  cart(i}ial 
visftant  UH  hôjntai.  Le  ctayon  et  le  burin  ont  vendu  populaire  infirlM  de  voile  et 
Veiitn'e  rtf  roi'r/'Df ,  pnr  re  riKiUn'. 

(a<)  L<ouis  Uisicr,  pruuiiurprix  delà  classe  de  mâture  en  lH25,u'a  laissé  que 
quelriues  litbngrapliies.  —  Laden,  «on  frère ,  mort  en  1843,  étudia  à  Anvers  et 
ù  Pal  is.  I-t  plupart  de  ses  œuvi  i  s  s-int  r-estéese»  France. 

(37)  Ueuiâ  Lecoc«i,  sculpteur,  peiutre  d'histoire  et  de  genre,  mérita  les  premiers 
pris  de  ta  clause  de  nature  et  de  celle  de  soulptura  en  1S29.  il  étudia  à  Paris  aons 
Gi  i>H  ot  .S0U8  Cuurt.  11  n'a  laissé  que  peu  de  tableaux  »  dont  l'un  fat  légué  par  lui 
au  musée.  Il  mourut  eu  1831. 

(Mi  Bienvenu  Follet  s'est  fititmi  nom  dans  la  peiutor»  déeonttv». 

(m)  I^soing.  second  de  la  chssa  de  nature  en  IffiT,  satattadié  Ala  mannlaoture 
iviyale  do  tapis. 

(lo)  Alexandre  Denmone,  architecte,  fréro  do  Florentin,  né  en  1797,  mort  en 
1880.  Après  avoir  remporté  la  médaille  royale  au  concours  do  Touniai  en  1820, 
et  ccWf  di'  la  porii'ti'  <I(>f<  In  aiix-arts  do  Bruxelles  un  an  après,  il  suivit  A  Paris  les 
cours  do  Vaudoyer  et  l/ebas.  Le  gouvernement  do  Ouillauniu  lui  acconla  une 
pension  et  il  se  ren<lit  en  Italie  où  il  dessina  les  plus  beaux  restos  de  l'architecture 
ai.ti({ue.  Li>s  dessins:  d  •  r.  f  ni  tistc,  dr>vr  niir4  la  propriété  de  la  viUe  ,  SOttt  eséCUtés 
avec  une  patience  ot  un  art  des  plus  reman|uables. 

(4it  Justin  Broyenne  a  cnnatndt  des  chftteaux  et  des  églises.  Quelques-uns  de 
SCS  f  rivanx  ont  •'t.-  si  j'na! ilaus  le  C4)uns  de  cet  OUVnige.  Il  a  aussi  tracé  lespUuis 
dea  églises  de  Willemeau,  d'Obigies,  etc.,  etc. 

(tt)  Gustave  Chevalier ,  reçu  triomphalement  A  Tournai  en  1S27 ,  apréa 
avoir  été  couronné  par  rAcadrini.-  niyal<'  d.;  Rnix.»lles,  est  mort  pr  rnaturémcnt. 

Désiré  Limbourg,  prcinier  prix  do  la  classe  d'aruliitecturo  en  l{i2U,  s'est 
lixé  A  Ath.  H  a  construit  et  restauré  plosieun  cliiteaux  et  des  églises. 

(41)  Simon  Oahj'lle  est  l'auteur  de  réglise  de  Saint  Lazare.  (  T'oiV  j>.  41â). 
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Stalbei't  (-45)  succéda  à  Payen  en  juin  PoUet  (-onsor\a  son 

emploi  qu'il  ciimuin  avf»(*  cHtii  de  iirtifpssear  de  perspective  ;  Fmiiière 
remplaça  lienard  en  Decourty  eut  la  classe  de  dessin  et  d'orne- 

ment et  le  docteur  i  liilippurt  conserva  les  cours  d'anatomie  et  do 
niyologie. 

Les  élèves  qui  se  sont  distinguée  depui»  1830  jus(|n*à  nos  jours 
sont  nombreux.  Nous  citerons  dans  la  peinture  et  le  dessin  :  Kysack 
(40),  W'idleman  (I7t,  Devanx  ,  Lecat  (4<m  .  Favart  (50),  Decourty  <">l). 
Ch.  et  Ad.  Vai^seur        Tonneau  (53),  Hennebicq  (54).  Lu  sculpture 


fr.  .Ti>s.  |)li  S(;i!lai  i  ( ,  n.'  en  IS?"  A  Mri  i  lifcm  frîi  ati.int',  .'l.'vr'  <lt«  Navr-z, premier 
prix  des  cours  de  uature  ot  de  compotsitiou  à  lucailémie  de  Unixelles,  en  1845  et 
1846,  ^ni)  pris  de  Rome  en  1848.  Il  est  Tatitenr  d'une  Salnte-TiinUé,  placée 
dans  iVfîIis^^  di-  Hraiiie-l'Alleud,  du  S'Tcrrfai's,  de  la  Care  tU'  Diomi\lf.  \\  n  peint 
des  ubteaux  moins  importants,  mais  charnmuts,  tel»  que  /Mv  éclaimitl  la 
traversée  deLiandrc,  Daythnis  et  (Moi,  etc.,  etc.  On  lui  d<nt  eacorales  peintures 
décoratives  qui  ornent  l.i  plupart  des  grands  hTïtels  modenws  4n  tft  Capitale. 
Stallaert  estclievalier  do  l'ordi  e  tie  I/;opoId. 

(w)  Jean  Rysack-Warnan,  professeur  de  dessin,  uô  à  Veiiloo  et  fixé  à 
Tournai ,  étudia  la  peinture  wus  son  oncle  Marcel  Hasa.  Il  cnltivo  IliiBtoira,  le 
genre  et  priiiripalement  le  portrait. 

(i7)  Pierre  Wuileiuan,  d'Assenedo,  dcssiaateur,  Udioi^rapho  et  graveur  en  taille 
douce.  On  a  de  lui  m  christ  eomeiaUar ,  d'aprto  Ary  Behefler,  un  christ  en 
croix,  d'aprf^!»  I.obrun  et  divei-ses  oeuvres,  notamment  une  vue  cravi^e  ilf>  N'nfrr'- 
Daniede  Tournai  et  la  cliâ«ed  de  S^-E\e\»thér0.(  Voir  l'ouvrage  de  du  Mort  in-, /lis}. 

(«>  Rttgéne  Devans,  premier  prix  de  la  classe  de  nature  en  1840.  Il  est  Fantear 
du  Sommeil  dcfeufaut  Jésus,  expo«é  a  Gand  en  1847,  d'un  rhvi^f  srtr  Ja  montaf/ue 
des  Oiiticrs,  de  beaucoup  do  portraits  &  l'huile  et  aux  trois  crayons,  genre  dans 
lequel  il  excelle. 

(10)  Aii;;ii>lt'  Locat.prix  de  nature  on  1843,  étudia  A  Anvers  et  quatre  am 
après  exposa  à  Tournai  une  belle  étude  intitulée /cj^rMonwic'r. 

(so)  Andrâ  ^vaii,  lauréat  du  cours  de  nature  en  1845,  étndla  A  Anvers  et 

mourut  jeune. 

(si)  Fortuné  Decourty,  prix  de  modèle  vivant  eu  1848,  peint  le  portrait. 

(ss)  Charles  Vassenr.  de  Hesclain,  lauréat  do  concours  d'après  nature  en  I8ÛÛ, 
est  l'un  des  plus  habiles  de<i.sinateuris  lilho<rrapIies  du  pays.  Son  talent  se  prAte 
&  tous  les  geni-es;  on  lui  doit  une  innombrable  quantité  d'illustrations  d'ouvi-ages 
et  nommément  beaucoup  do  celles  qui  ornent  Tùtfrnat  anei(m  et  modeme.  Outiti 
ces  travaux,  le  laborieux  arti.ste  possède  en  portefeuille  une  superbe  collection 
de  monuments  f|n'il  a  dessin»'?  dans  ses  voj'ages.  —  .\dolphe  Vasseur,  frère  de 
Charles,  au.«.«i  d'IIesdain,  niéiita  le  prix  du  cours  de  nature  eu  18tx>.  Il  a 
exécuté  avec  nue  grande  supériorité  plusieurs  pastels  d'après  le  tableau  da 
Gallaif  du  nins  V  do  Tournai.  Il  possède  au  surplus  la  plupart  des  qualités 
qui  distinguent  son  aîné. 

(as)  Joseph  Tonneau,  deRouoourt,  lei-Pémwelz,  prix  dé  modèle  vivant,  en 
lfi54,  l'tiulia  fi  Anvers  et  est  devenu  bon  porti-aitisfr. 

(11)  André  Henuebicq,  prix  de  coniHisition  et  de  de.ssin  d'après  le  modèle 
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rov(")i(li(jM('  Diilricux  f-Ki).  Krèbe  (d6),  Frison  (57),  Ad.  Fumière  (58). 
Eniiii  i  ai  chittx  tiu  e  compte  Heuicr  (59),  Th.  Fumière  (co),  Soil  (61), 
Dttvinagc  {62).  Quelque»  autres  jeunes  gens  pensionnés  de  la  Tille 


vivant ,  rl<^ve  de  Porf  nclt.  Eo  I8C3,  il  Concourut  à  Anvtrs  pour  le  prix  de  Rome 

fit  fut  rninim»'»  eccouJ. 

{ii)  Aimable  Dtttrienz,  chentlîer  de  Tordra  de  Léopokl ,  né  en  )810,  fut  élâve 
de  Tr.  nccf».  Los  fravaux  'If  frt  ni-listi-  «fnt  ronsitl('rnI)lf>:.  (h\  lui  il"it  iIcs  btipto?; , 
des  l>a8  iiîliefs,  des  figurines,  de»  statues  colossales,  il  a  reproduit  idusiieurs 
fois  les  (mîts  du  roi ,  des  membm  de  la  finnille  royale  ;  ceux  du  baron  Lefebvre , 
dti  hfiPfin  rV'lxiHi,  de  révtV|iie  île  Tourtifii ,  du  mr>iri'  âf  Rasse,  de  rinir<'nieiir 
Simous.  Kntre  autres  travaux  do  «raïule  dïmensiou,  citons  une  deaccnto  de 
croix,  latNtédie,  une  etatne  du  Roi,  vue  Bacebante  expot^  S  Bruxellea  et  A 
Paris ,  driix  fi^^itiM  >  dti  I^•fln)i ,  la  «tutue  de  la  princeeee  d'Espiooy  ei  lee  btti- 
reliefs  de  la  station  de  Nauiur.  j 

(h)  BufTéne  Erébe,  ehevalier  de  pluueon  ordrM,  né  en  1810,  premier  prix 

en  \KV>,  i  iitr.'i  ri  l'ati  lit-r  ilc  G.  (ieefs,  puis  «'tudi:i  ù  l'ai  i-^.  On  a  dr  lui  qn»-!!! lii-s 
grandes  figures,  des  bustes,  des  statuettes  et  des  charges.  Cet  artiste  a  troquû 
le  civniu  dn  setiipteur  contre  la  plaine  du  publiciste  et'e^est  dit  un  nom  dans  le 

ji iiii'ii.'diNiiic  liniNi  liais. 

{il)  Uai'tbùleuty  Frison,  chevalier  de  l'ordre  de  Léopold,Qé  en  181G,  laui'éat 
du  court  de  eenlphire  en  1639,  étndia  ft  Tacad^Tnie  royale  des  Beaux-Arta  de 

Paris  et  s'est  depuis  fixé  dans  cette  capitale.  Non  moins  fécond  qtio  Dntrieux  , 
son  émule ,  il  débuta  dans  la  caniere  qu'il  devait  parcourir  avec  succès,  pas  une 
statue  de  Salnt-Je«n,  un  Joueurdebllleaetdirersantres  travaux  qui  ne  tardèrent 

pas  A  le  mettra  en  réputation.  Il  est  l'auteur  de  la  statue  de  Roland  d»  I.attre, 
iaauguréo  à  Mon?  en  is.*i3,  d'un  buste  du  bourgmestre  Dumon  (voir  p.  357), de  deux 
des  flpureti  «lu  BefTi'oi  (p.  324-25)  et  de  beaucoup  d  autres  morceaux  parmi  les<|uelfl 
nous  citons  volontiers  nue  jeiDiu  fille  à  sa  toilette,  marbre  exiwsé  en  18G0. 

(•^1  Adolphe  Fnniiére  a  travaillé  A  Paris.  En  1851,  il  exposa  A  Toumai ,  entre 
autres  objet.",  un  faune  d'une  belle  exécution.  | 

(se)  Henri  Renier,  grand  prix  en  1KI7.  lun  des  ("dc^ves  U  s  plus  distingués  da 
Renard,  •'•tudia  ;i  Paris  et  mourut  en  1848, avant  d avoir  pu  rvaliser^sespérancêa 
que  pronieUaifut  ses  débuts. 

(00)  Théophile  Kniniere,  de  Li.-f^e,  eut  le  grancl  prix  en  1849,  devint  architecte 
de  la  ville  do  X  ri  v  icrs,  ]j1iis'  t.u' I  di-  N'  uniir,  oi'i  il  construisit  lo  fliràtr*».  En 
18(^1  la  conseil  coniniunal  de  Tournai  ini  conféra  les  titres  d  architecte  de  la 
ville  et  de  professeur  A  racadémie.  Il  a  écrit  un  opuscule,  orné  de  planches, 
intittdé:  Mm/m  d'iunr) inrrr  le  sort  de  l'ouvrier  en  lui  don'iinnt  !rs  fnri-ff,'<;  rie 
devenir  ùnmédiatancnt  propriétaire  d'une  jolie  maison  arec  jardin  ,  sans  mise 
première  dgfoHdë.  (In  S^t  Vervtert^ivp-  de  Ch.  Vinche,  1859). 

(ci)  .Iiistin  ^n\\ ,  «iriiliitiMir  .  arrliiforff  des  liMspici  s  rivils  ,  a  exécuté  pour  cette 
administration  plusieurs  éditices  dont  quelques-uns  ont  été  cités  dans  le  cours  de  | 
cet  ouvrage. 

I,;-.')  Ili'tifi  Duviiiai^:''  obtint  le  premier  prix  do  composition  ;\  rac'id.'inii'  d.>  ' 
Bruxelles  eu  1841.  iJeux  ans  après,  il  remportait  cucore  le  prix  au  concours 
d'Attven.  Dnvinage ,  attaché  A  la  maison  du  roi,  en  qualité  d'architecte ,  eat  j 
l'auteur  du  Maattel  de»  eonMttttetitnts  rurotM ,  (Bruxàtes ,  in- 13,  Tarliiar^  IKM).  ' 
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(loiiiieut  (i(>s  espérances  :  ce  sont  MM.  Legrain»  Dubois.  Leiiebvre 
et  lioudreiighien., 

LiTHOOBAPmE.  —  (^■■'■ii^  invention,  <lu6  A  rallomaud  Âlols  Senû- 
feM<*r,  no  rnmnnte  qu'à  1707.  Do  Muuicli  ofi  il  prit  naissance,  cet  art 
so  rciiandit  raiiidoment  et  il  n  y  a  pas  une  villft  de  quolfjue  imiX)i  tance 
qui  nait  actuellcmeut  un  établissement  lithographique.  Tournai  eut 
le  sien  en  1825,  immédiatement  après  Bruxelles.  Nous  le  devons  aux 
Decraene,  aux  Haghe  et  à  Dewasme,  réunis  en  société  pour  son 
exploitation.  Dnvivier,  De  Jonghe,  de  Gourtrai  et  Hcnnequin  doivent 
être  comptés  parmi  l^tirs  Cfillahorateurs.  Ce  n'est  qu'après  bien  clos 
essais  infructueux,  quooés  artistes  parvinrent  à  obtenir  de»  éprouves 
satisÉais^tes  pour  le  ttimp.s.  Les  pi  incipales  œuvres  sorties  de  leurs 
presses  sont  lu»  met  pUtore»i[ue»  de  la  Bdgiquê^  dessinées  par  L. 
Haghe,  la  Barrière  et  de  Jonghe  ;  une  reproduction  des  gravures  de 
Tœuvrede  Linnée;  les  planches  de  botanique  d'un  nnvrnfçe  de  B.-C. 
du  Mortier;  les  dessins  anatomiques  de  celui  de  Jules  Cloquet;  un 
recueil  de  vues  prises  aux  en \  irons  de  Tournai  et  un  album  dessiné 
par  Uenuequin ,  d'après  ses  propres  compositions. 

Une  particularité  remarquable  à  consigna*  ici ,  c*est  la  création 
par  des  Tounudsiens  d*étabUssements  lithographiques  dans  plusieurs 
grandes  villes  :  Dowasme  se  fixa  à  Bruxelles,  devint  litlinçrrapîio  de 
la  cour  et  dii-ecfeur  de  l  école  de  gravure;  I)a«r'>l>ert  iniprinia  l'œuvre 
de  Madou  (Physwnoniu'  de  la  société  en  Europe/;  les  Iliighe  ont  poussé 
Tart  de  Senefelder  &  ses  dernières  limites  dans  la  capitale  de  l'Angle- 
terre; Florentin  Decraene  s'établit  à  Madrid  et  coopéra  à  la  repro- 
duction de  la  galerie  de  l'Escurial. 

La  litliôgraphie  est  encore  exercée  ou  notre  ville.  Aux  hommes 
distingués  que  nous  avons  nommés,  ont  succédé  Charles,  Adolphe, 
Auguste  et  Victor  Vaseeur,  artistes  d*UB  incontestable  mérite. 

École  db  Musique.  —  Elle  s'ouvrit  en  lS39avecdeux  j^fesseurs. 
L'un  d'eux  était  le  violoniste  Moreau  (i)  qui  contribua  si  puissamment 

à  (lëveli>p))er  le  gortt  df>  l'art  musical  parmi  nous. 
En  iS^,  on  réorganisa  l'école  de  musique.  A  cette  époque  Dubois  (2) 

fil  CharlPF  Moixsau,  né  eu  178."),  mort  en  1K"jT,  fut  en  p^^ssession  d'un  hoan 
talent.  U  eût  pu  brigutir  des  succès  â  I  c-traiigei- ;  tumn,  modeste  autant  que  bon 
et  «avant,  fartiata  préfiér»  aux  ovationa  énivrautes  le  traoquilla  bonhoar  <ia'il 
^'<nifait  (lana  aa  ville  natala,  ob  il  «tait  l'olyet  de  reattme  et  «le  la  véiiénitioa 
de  tous. 

(t)  Amédte  Dubois,  116  en  1818,  ne  Iît»  trée-Jeune à rêtod»  do  la  musique 
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ïucri'da  i\  Moreau  •  (  vn-iii  Ii>  titre  de  dirficteur.  Il  sut  donner  une 
grando  impulsion  aux  étude»;  le  nombre  des  élèves  s'accrut  et 
pIttMeara  devinrent  d'excellents  siyets.  Parmi  les  plus  remarquables 
se  trouvent  Soil  (i) ,  Herman  (2)  et  Langenbach  (3).  Malheureusement 

nos  jeunes  nuisioiens,  comme  nos  peintres  et  nos  sculpteurs,  vont 
c)ien'!u'r  fortiino  ;\  jVtrantrfr,  A  eause  du  peu  de  ressoui'ces  que  notre 
ville  ollre  à  (teux  qui  cultivent  les  beaux-arts. 

Sociétés  ursiCALES.  —  Cette  ville  a  compté  et  compte  encore 
dans  son  sein  plusieurs  cercles  dinstrumentistes  ou  de  chanteurs. 

Vers  iStKl  des  amateui*s  se  réunirent  en  société,  pnrent  un 
uniforme  bleu  et  mirent  ù  leur  téte  un  sieur  Bernard,  ancien  ch»^f 
de  umsi«jue  eu  France.  Malgré  l'habileté  de  cet  aillste,  le  corps  ne  tit 
jamais  de  progrès  bien  grands.  Ses  membres  ne  pouvaient  exécuter 
que  des  pas  redoublés  et  des  marches  à  Taide  d'instruments  défec- 
tueux. La  musique  des  bleus  périclitait  déjà  en  1807.  À  cette  époque, 
une  autre  soci(5to  s'oi  ^/aiiisait  sous  la  direction  de  Boulenger,  excellent 
chef  d  orchestre  et  compositeur.  Elle  prit  le  titre  de  société  philhar- 
monique et  fut,  dès  son  apparition ,  surnommée  musique  des  rouges 
la  couleur  de  son  uniforme.  Ce  corps  ne  tarda  pas  ft  se  mesurer  avec 
ceux  des  villes  voisines.  Il  obtint  en  iSfW  le  prix  du  coiK  ours  de 
Lille,  contre  les  «orjt'-tr's  df  Douai,  de  Dunkerque,  (rilaiibourdin ,  etc. 
Peu  après  ce  triomphe,  il  alla  à  ( Ourtrai,  ù.  Eâuaix,ùAth  et  y 
rem|>oria  de  nombreuses  médailles. 


80UB  Utkspel  et  Mureau  qui  8'ai»i>liqiiércnt  à  développer  ses  dispositious  précoce*. 
Ayant  suivi  les  oonra  du  consamatoire  royal  de  BroxdlM,  il  y  ramporta  le 
premier  prix  rn  lft!{5.  Peu  api^'P,  le  Iruirr'at  omipnif  IVmpliii  il.'  \ii'Ii>n'Solo 
du  cauuo  Paganiul.  U  ae  tit  entendre  dans  les  principales  villes  de  France,  de 
Hollande  et  d'Allemagne  et  y  reeueillit  nne  abondante  moiaaon  d  applaudisse- 
ments. En  1852,  on  lui  conféra  la  place  il.»  ]>i-ofes80iir  au  <  nu>-iM \;it.oro  .l.> 
Bruxelles;  mais  il  préféra  coiuacrer  uon  talent  d  ses  concitoyens.  DuUoi»  a  écrit 
des  airs  variés ,  des  fantaisies  édités  à  Paris ,  aia«  qae  beaucoup  d'ouvertures  et 
do  chœurs  restés  jusqu'iri  «  u  li  f.  On  n  vu,  p.  190,  (|u'il  avait  composé  la 
cantate  à  la  princesse  d'Espiuoy,  cbant  devenu  populaire  et  dont  les  artistes  foat 
caa.  Dubois  est  décoré  de  l'ordre  de  Léopotd  et  de  celui  de  la  Couronne  de  Cbéne. 

(i)  AniédéeSoil,  premier  prix  au  concoui-s  de  lii  uxelles  en  ISTiS,  nommé  pro- 
fesseur A  notre  école  de  musique ,  résilia  son  emploi  pour  celui  de  violon-aolo 
au  théitre  de  Nantes.  Il  est  aujourd'hui  fixé  A  Moscou. 

(t)  Alphonse  Herman ,  premier  prix  d'harmonie  au  conservatoire  de  Plaris, 
avait  précédemineat  composé  nne  ouverture  jouée  avec  succès  a  Tournai. 

(3)  GuillanniA  Langenbach,  pramier  prix  da  conservatoire  de  Bruxelles,  en 
I8S3,  est  attacbé  comme  premier  violon  au  théâtre  de  la  Monnaie. 
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En  ISll,  Rornanl,  «Ifvpnn  disponible  par  la  dissolution  de  la 
iuusi(iu(' (les  bleus-,  reiniihu;a  ft'U  noulentrer  dans  la  direction  do  la 
musii^uc  des  ruuges,  mais  diverses  circoustauces  la  iirent  si  rapi- 
dement décroître  qu'elle  8*éteignit  en  1816. 

Cependant  la  ville,  privée  de  oe  corps  d'harmonie,  délirait  son 
rétablissement.  Il  eut  lieu  trois  ans  après,  et  ses  membres  offrirent 
la  direction  h  Roucour,  jeune  artiste  qui  avait  fait  partie  de  la 
musique  des  rouges  et  dont  le  talent  avéré  était  une  garantie  de  succès. 

La  société  d'harniouie  devint  bientôt  l'une 
des  plus  remarquables  du  royaume.  A 
l'exemple  de  ses  devancièi  es,  elle  prit  un 
uniforme,  emljellit  les  fêtes  de  cette  ville  et 
remporta  de  glorieuses  palmes  aux  concours 
d'Atli,  de  Bruxelles,  de  Courtrai,  de  Uenaix 
et  de  Wazemmes. 

Mais  il  n*est  rien  d'immuable  ici-bas  :  Ters 
183G,  la  société  se  divisa;  il  s'en  suivit  un 
proc»';s  pour  la  possession  des  médailles,  bannières  et  autres  objets. 
Une  i)arlie  des  membres  resta  fidèle  :i  son  ancien  chef;  l'autre  partie, 
plus  nombreuse,  prit  Ficher  pour  directeur  et  tandis  qu'on  donnait 
à  ceux-ci  le  nom  burlesque  de  méSr,  oeux-lft  eurent  le  titre  non 
moins  burlesque  de  chiau  verts,  sans  que  nous  sadiions  pourquoi. 

La  musique  des  rasés  n'eut  qu'une  durée  de  cinq  ou  six  années. 
Quant  i\  l'ancienne  société  d'harmonie,  dont  Roueoin*  s'était  retiré 
pour  cause  de  maladie,  ses  membres  formèrent  un  corps  do  musique 
attaché  aux  artilleurs  bourgeois  et  plus  tard  à  la  garde  civique  sous 
la  conduite  de  Strebelle.  Dissous  deux  ans  ajurds,  ce  corps  Ait 
reconstitué  en  1858,  eut  Langenbach  pour  chef,  puis  Ghistavs 
Herman.  On  voit  de  ce  qui  précède  que,  depuis  le  commencement  de 
ce  siècle  jusfjuïi  ce  jour,  nos  diverses  sociétés  de  musique  sont  liées 
entre  elles  par  une  étroite  parenté. 

La  musitiue  de  la  garde  civique  concourut  &  Lille  en  186B  et  à 
Ârras  en  1864,  ces  deux  concours  lui  valurent  des  médailles  dans 
ces  deux  villes  et  d'éclatantes  ovations  de  notre  part  à  leur  retour. 

Vers  Gustave  Dclrnntte  funla  ;\  Tournai  une  société  mUMCalo 
composée  en  ])artie  de  jeunes  gens  et  (jui  fut  baiaisée  du  nom  de 
Petite  Mmique;  elle  devint  plus  tard  la  musique  des  volontaires 
pompiers,  fut  dirigée  ensuite  pendant  plus  de  vingt-cinq  ans  par 
Léonard  Senez  et  l'est  depuis  par  J.-B.  Nd*.  En  1X55,  la  musique 
des  Pompiers  obtint  le  premier  prix  au  concours  de  Lille. 

La  musique  vocale  (»s(  plus  culiiv^'-e  en  cette  ville  que  la  musique 
instrumentale;  voici  la  récapitulation  de  nos  cercles  lyriques  : 
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Lt's  Otlnmislfs.  —  Cette  sofiété  fonué''  en  \f<)l  sous  la  «liri'etioii 
dllespel  (1),  est  actuelleuicut  dissuutc ,  mais  la  plupart  de  ses  luem- 
bres  font  partie  de  celles  qui  existent  encore. 

Les  Amatimn-CholiUft.  —  Fondée  eu  1841 ,  au  Ciif<  df  Foi ,  u  lte 
société  a  eu  pour  directeurs  F.  Saliez  et  !..  Seiiez.  I^es  festivals  et 
COUC(nir?j  auxquels  elle  a  assisté,  lui  ont  valu  plusieurs  médailles. 

Les  orphnmistes.  —  Ce  cercle,  qui  prit  uue  rapide  extension ,  fut 
fondé  en  1846.  Il  se  compose  de  membres  effectif,  honoraires  et 
de  membres  dlionneur,  titre  accordé  à  un  petit  nombre  de  personnes 
qui  se  sont  distinguées  dans  la  prati(piu  des  arts  ou  des  lettres. 
An  et  Bicufahnnce  est  la  devise  des  (^rpliéonistes  :  les  n<»ml>reuses 
médailles  iju'ils  ont  reuipurtées ,  lus  actes  philanthropiques  qu'ils  ont 
posés  disent  assez  que  cette  noble  devise  leur  est  parfaitement  appli- 
cable. Le  cercle  a  ponr  président  M.  Crombes-Durot.  Parmi  les 
membres  qui  en  ont  fait  ou  en  font  encore  partie,  on  distingue  MM.Er. 
Lourdeau,  dircrtciir ,  Louis  l'olaml,  qui  cliaiito  la  ohansonnette  avec 
un  rare  t.iU'ut,  lànilo  Renier,  [tianiste,  Adolphe  Lourdeau,  ténor 
solo,  Jose])lt  Kittc  et  Adolphe  Dcluiée,  connus  pui'  lu  composition  de 
chansons  devenues  poi)ulaire8. 

La  iyre  Ouvrière.  —  Elle  prit  naissance  en  1847  et  se  recrute 
parmi  les  ouvriers  les  plus  intell iirents.  Les  études  auxquelles  ils  se 
sont  livrés  sons  l'Iialiile  direelion  t!<»  Iciii-  cIk»!",  Fraumis  Loiinlpnn  . 
leur  ont  valu  des  distinctions  dans  les  loiu  oiu  i».  M.  A.  Pirson,  leur 
président»  mû  par  une  pensée  philanthru|>i(|iie,  a  foudé,  en  faveur  de 
ses  membres*  une  caisse  de  secours  en  cas  de  maladie. 

V Accord  purfiiit.  —  (\'t{o  société  chorale  composée  déjeunes  gens 
sortis  de  l'école  des  arts  et  métiers,  fondée  en  18Q0,  n'eut  qu'une 
durée  éphémère. 

La  Société  lyrique  des  Ouvriers.  —  Elle  se  i*ecrutait  parmi  les 
artisans  de  la  fabrique  de  porcelaine.  Sa  fondation  remonte  à  1854. 
Le  Cercle  des  Artùam^Eéuais,  — 11  fut  organisé  sous  la  présidence 

de  M.  Gustave  Herman. 

Les  F.ufiuils  ik  Tournai.  —  Fondée  en  ISCwj,  cett«'  société  se  compose 
d'ouvriers.  La  direction  en  est  contieu  ù  M.  Skringels,  gagiste  au  2" 
régiment  de  chasseurs  à  pied. 

Sociétés  Savantes*     La  culture  des  belles  lettrée  s'est  déve- 

(i)  P.-J.  Hespel  a  écrit  des  mesi^es ,  «les  litanies,  des  mulets,  un  gi-and  nombre 
de  chosurs,  de  ivmances,  de  morceaux  dliannoDie et  des  oarraf»  méthudiques 
trd8-e«timte  de  chant  et  de  piauo.  Gi-uijaîro  lui  a  conMcré  no  arCida  4mis  aa 
Galerie.  biog*  aj>h  ique  des  mwtteiotsMoesdu  XVIW  et  du  XIX'  si&de. 
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loppéo  (lo  honno  heure  eu  cette  ville.  Dès  1250,  elle  possédait  une 
sodalite  littr-rairo  dans  laqiii'llc  des  poèto*?  récitaient  des  ballades  eu 
l'honneur  de  la  vierge  et  des  saiiiis.  (Ciioiin  ,  Hist.  de  TourimiJ. 

Uauteur  de  la  ChrwUque  des  Pa^-Ba*  rapporta  qu*en  1451, 
•  plusiem  compagnons  râthoridens  et  aultres,  sierans  (qui  étaient) 
la  compagnie  et  pui  de  amvirs,  p  ir  In  alvou  et  grAce  des  seigiiours 
et  gouverneurs  de  ladite  ville,  (de  Tournai)  devisèrent,  ordonnèrent 
et  firent  nouchier  (annoncer)  par  les  villes  voisines  une  feste  et  pui 
réal&  tenir  aa  xij  iourd'aoust,  promettant  donner  A  celui  qui  après 
souper  recorderoit(conteraiQ  le  meilleur  chant  royal  touchant  lesdites 
oonquestes  (de  Charles  VU  sur  les  Anglais),  et  par  lui  fait  et 
composé,  nng  escu  de  France  conroiiné  de  argent,  pesant  ij  unces, 
et  au  meilleur  après,  un  delphin,  (dauphin)  pareillement  couronné 
de  argent,  pesant  ung  unce,  avec  aussi  a  celui  qui  recorderoit  la 
meilleure  amoureuse  par  lui  fotte  et  composée,  une  couronne  de 
argent  pesant  ij  unces,  et  à  la  meilleure  après,  ung  capel  (chapeau) 
pesant  ung  unce ,  sans  pln«;ieurs  aoltres  joiaux  omime  k  la  plus  belle 
compaignie  et  k  la  plus  lointaine  ville.  » 

Dans  le  courant  du  siècle  qui  vit  ce  concours  littéraire,  il  s'était 
formé  une  société  intitulée  :  ^  Congrégation  de  escoU  de  rhétorique  de 
•  Toumag,  n  Ses  sodalistes,  au  nombre  de  vingt-cinq,  rinuûent  sur  un 
siyet  donné  et  dont  le  titre  formait  le  refrain  de  chaque  strophe.  La 
première  assemblée  se  tint  en  mai  1477.  Le  manuscrit  civ  de  la 
bibliothèque,  intitulé  :  -  Kitmes  et  refrains  des  Tournaisiens 
publié  en  partie  par  Uennebert,  dans  les  volumes  de  la  société  des 
bibliophiles  de  Hons,  nous  apprend  que  Jehan  Nicolay,  auteur  du 
KaUendrier  des  ffuêrre»  de  Teurnai^  ranpfflrta  la  j^mière  couronne.  Il 
l'obtint  pour  une  pièce  de  vers  qui  avait  pour  refrain  «  Bien  commen- 
chier  et  niienlx  conclure. 

Nous  ne  trouvons  plus  trace  de  société  savante  depuis  le  xv*  siècle 
jusqu'en  li>iô.  Eu  cette  amiée  quebptes  amis  des  lettres  se  réunirent 
dans  le  but  de  publier  leurs  compositions  et  formèrent  la  Société  des 
belles  U'ttres,  des  sciences  et  des  beoMae^rts,  Cette  compagnie  n'eut  qu'une 
courte  din  ée  ;  elle  publia  deux  recueils  de  150  pages  chacun.  Elle 
comptait  parmi  ses  menihi  es,  MM.  Erèbe,  >îicliel,  Clesse,  Diihaniel, 
Leray,  Dutrieux  et  A.-G.  Chotin,  auteur  d'une  histoire  de  Tournai, 
des  MxpëdiUans  maritimes  de  &utrles-Qui»U ,  de  plusieurs  volumes, 
d^Etudes  étymologiques  sur  les  noms  des  villes  et  villages  du  Hainaut, 
du  Brabant  eA  d'autres  ouvrages  moins  importants. 

Une  autre  compagnie  savante  tint  sa  première  séance  à  riiôtel-de- 
ville  le  jeudi  5  mars  184()  et  prit  le  titre  de  Société  historique  et 
UUcrairc  de  Tournai.  El 'a  se  conpose  de  membres  tiiuluires  et 


biyUizeu  by  LaOO^^lC 


S32 


TOURNAI  ANCIRN  ET  MODBRMB. 


hoîinrain  s,  de  membres  correspondants  régnicoles  et  étrancrerfî.  Elle 
est  en  relation  avec  la  plupart  des  cercles  archéologiques  et  histo- 
riqutis  de  Belgique  et  da  nord  de  la  France.  Depuis  sa  formation, 
elle  a  publié  neuf  volumes  de  bulletins  et  huit  de  mémoires.  Ses 
fondateurs  ont  été  MM.  L.  Casterman,  Delecœuillerie ,  Descanips, 
desEnffans,  Dubus,  frères,  dti  Mortier,  frères,  Peofors,  Renard, 
Voisin  et  Ueunebert,  ancien  archiviste  de  la  ville  et  de  l'Ktat,  connu 
par  de  nombreuses  publications. 

Société  D*AanoiJi.TiniB  bt  d'Horticui.tt  rr.  —  Fondée  en  1812, 

elle  renouvela  ses  statuts  en  et  18(>0.  Elle  se  compose  de 

membres  ellectifs,  honoraires  et  correspiuidaiit-^.  Nous  lui  devons 
l'accroissemeut  du  commerce  des  fruits,  des  tleurs  et  l'introduction 
de  plantes  nouvelles.  Ses  expositions  ont  lieu  chaque  année  au 
printemps  et  à  la  mi-septembre  et  sont  l*un  des  principaux  orne- 
ments de  notre  f^;te  communale.  Outre  ces  expositions,  il  y  a  une 
exposition  quinquenaale  pour  les  fruits  et  les  arbres  fruitiers. 

Jardin  botanique.  —  On  le  planta  en  1S2Ô  sur  la  partie  du  pare 
qui  servit  à  agrandir  la  place  de  ce  nom,  puis  il  Ait  tnunféré  derrière 
rhôtel-de-villc.  Un  buste  de  Linuée,  avec  l'inscription  :  linnée 

naUirnm  nmpfirtitur  omnem,  le  décnr.iif.  DiMaissf^  par  ses  patrons,  ce 
jardin  qui  devait  former  parmi  nous  des  Tournefort  et  des  Jussieu, 
ei»t  allé  où  vont  toutes  choses  ;  il  n'en  reste  plus  ti'âce. 

École  d'Akuoriculture.  —  A  la  demande  de  la  société  d'agricul- 
ture, désireuse  de  substituer  à  la  routine  une  mptlio  le  intelli^'ente  pour 
la  conduite  des  arbres  fruitiers,  radrainistraii<»n  communale  créa  eii 
1801  une  école  darlwriculture.  La  ville  et  la  province  intervinrent 
dans  les  frais  dlnstallation,  lui  assurèrent  un  revmu  et  Tabandon  du 
jardin  de  TAthénée  royal. 

L'enseignement,  accordé  gratuitement,  comprend  la  botanique 
élémentaire,  les  notions  générales  do  physiolo;?io  vc|ictale  ,  l'arbori- 
culture, la  sylviculture  et  l'horticulture  maraîchère.  Le  rcglemeul 
qui  régit  l'institution  émane  du  conseil  communal. 

Muséum  n'insTOiuE  naturelle.  —  La  création  de  cette  collection , 
Tune  des  plus  ri(;lies  du  pays,  remonte  A  l'année  1821).  On  l'installa 
d'abnrd  ù  rhùtel-de-ville  et,  quelque  dix  ans  plus  taixl,  dans  les 
galei-ies  construites  exprès  pour  la  recevoir. 

Au  commencement  de  1880,  on  comptait  au  musée  723 mammifôres, 
2,887  oiseaux,  ^  poissons ,  300  serpents,  150  squelettes  de  mammi- 
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f-'ro'j,  (Vf)isf>aux,  rîo  pniss-on?,  de  reptiles,  8,000  papillon*!  et  insecfos, 
1,000  coquilles,  un  grand  munhre  d'échantillons  de  minéraux  et  de 
iossiles.  Le  tout  fut  alors  évalué  à  240,000  iraucs.  Ou  calcula  aussi 
qae  la  valeur  des  objets  donnés  par  le  gouvernement  et  plus  encore 
par  des  particuliers,  s'élève   173,500  francs. 

Mt  sF.R  DE  priVTt'UF.  —  F!n  Eqncnnf^z  coda  à  la  commune 

quatre-vingt-onze  tableaux  contre  une  pensi»>n  de  000  francs.  Ces 
objets  formèrent  le  noyau  du  Musée  dont  Equenuez  fut  nommé  direc- 
teur. Quelques  toiles  qui  ornaient  rhdtel-de-ville,  des  dons  volontaires 
et  notamment  le  legK  Fauquez,  augmentèrent  la  collection.  Verbelen, 
de  Bruxe!!'^"-' .  avait  aiis.si  cédé  en  1811,  fpiarante-hnit  taMcanx , 
moyeimant  2,000  francs  comptant  et  une  rente  de  la  moitié  do  cotte 
somme. 

La  commune  wimifaee  annuellemeat  1,000  francs  en  adiats  de 
tableaux.  Cest  peu,  sans  doute,  et  comme  cette  faible  somme  a  été 

employée  souvent  en  dehors  de  tout  contrôle  artistique,  il  en  résulte 
que  la  collection,  qui  ne  comptait  déjil  qtic  trop  d'iniivres  modirvcres, 
ne  s'est  point  améliorée  :  elle  se  recommande  plutôt  par  la  quantité 
que  par  la  qualité.  Cependant  on  y  trouve  quelques  pages  d'un 
mérite  réel  :  le  tableau  de  GaUait  y  brille  du  plus  vif  éclat. 

Un  catalogue,  imprimé  en  1848,  contient  la  liste  de  406  tableaux, 
fi  dessins  et  3  sculptures.  Depuis  cette  pn!»lication,  le  Musée  s'est 
augmenté  de  13  à  14  toiies  et  d'une  statuette  de  Frison. 

Musée  D'ANQurrÉs.  — Les  objets  qui  le  composent  ont  été  légués 
par  Fauquez.  Un  catalogue  sommaire,  dressé  en  1866,  comprend 
572  numéros  sous  lesquels  ont  été  rangées  un  très-grand  nombre  de 
curiosités  d'un  prix  inestimable,  appartenant  h  tons  les  pays  et  à 
toutes  les  ép«>(|Hes.  Ces  objets  sont  en  fer,  en  bronze,  en  ai  j;(  iit  ;  il 
y  en  a  d'autres  en  ivoire,  en  terre  cuite,  en  faïence  ou  porcelaine  ou 
verre.  Il  s'y  trouve  des  figurines  égyptiennes,  indiennes,  chinoises, 
romaines  ou  gauloises,  des  canKHs  antiques,  des  vases  intailles,  des 
mosaïques.  On  y  remarque  des  miniatnres.  des  nit-ilaillons  on  ciselés 
ou  repoussés.  Les  tabatières,  montres  aiiciennes,  boucles,  bracelets, 
épingles,  colliers,  etc.,  forment  une  longue  liste.  La  céramique  est 
représentée  par  des  vases  indiois,  étrusques,  romains,  flamands. 
Enfin  on  trouve  aussi  ane  collection  de  123  sceaux  dont  quelques-uns 
sont  intéressants  pour  Thistoire  locale. 

Cabinet  dks  mkhaim-KS.  —  Il  se  compose  des  pièces  que  l'on 
conservait  autrelois  à  l«i  bibliothèque  et  principalement  de  celles 
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qui  piYivicnnrnt  du  leffs  Fauquo/,.  Le  catalo^;ue  des  médaillos  ^tpc- 
ques  et  romaines,  dressé  en  1848,  décrit  216  pièces  en  or,  1,(>57  en 
Argent  et  2,283  en  bronze.  Il  y  a  an  outre  dans  la  collection,  une 
très^grande  quantité  d'autres  monnaies,  de  médailles  oommémo- 
ratives,  etc. ,  etc. 

Archives.  —  On  a  vu,  page  1^1,  que  nos  archives  communales 
étaient  conservées  dans  la  tour  des  Six.  Lors  de  sa  démolition,  on 
les  transporta  au  tribunal  civil.  Nous  tenons  d'un  témoin  oculaire 

que,  pour  activnr  ce  (ItMiit-nncrf mont ,  nn  lançait  par  les  ffiiAtivs  les 
Chartres,  les  r»\ij;is(res,  les  litres  les  plus  précieux  i\iu'  \'<ni  transpor- 
tait sans  précaution.  Certains  registi'cs  de  rhoiel-de-ville  nous 
ajiprennent  aussi  qu'on  en  vendit  à  ptusienrs  reprises  en  même  temps 
que  des  pavés  !...  Un  peu  avant  cette  époque  de  triste  niémuire , 
alors  que  la  halle  des  consaux  servait  d'hôpital,  les  mahules  dérobaient 
dos  archives  qu'ils  vendaient  ou  jetaient  par  désœuvrement  dans  les 
fos;>e.s  d'aisance. 

Aujourd'hui  que  le  culte  du  passé  a  repris  &venr  et  que  nous 
recherchons  avec  amour  les  documents  qui  peuvent  y  apporter  la 

lumière,  nous  avons  pein  :\  roire  à  ces  déprédations.  Mais  au  temps 
où  T'in  fai'îait  si  Iton  maiché  de  nos  archives,  ces  documents  étaient 
considérés  comme  d'inutiles  paper.asses  ;  on  ne  se  doutait  point  qu  ils 
continssent  de  précieux  reuseigucments  pour  l'administrateur,  le 
g^éalogisté ,  l'historien ,  le  philosophe  et  qu'à  l'aide  de  ces  parche* 
mîns,  on  pouvait  reconstruii'e  l'histoire  vraie  des  sièdles  éoooléa  et 
connaître  dans  tous  leurs  détails  les  u&agea  et  les  mœurs  de  nos 
pères. 

Ce  n'est  qu  en  182:^  que  Fou  apporta  quelque  attention  aux  archives. 
Gachard  en  commença  le  classement  et  l'inventaire.  Il  s'ra  occupa 
jusqu'en  1820,  époque  à  laquelle  Hennebert  lui  succéda.  En  1841 ,  on 

plaça  les  archives  rue  Ganiior,  ofi  elles  occupent  un  local  obscur, 
incommode  et  qui  n'oflre  même  pas  de  garantie  contre  les  dangers 
du  feu. 

Malgré  des  pertes  irréparables.  Tournai  est  encore  l'une  desvilleadu 
pays  qui  comptent  dans  leurs  archives  le  plus  de  documents  originaux. 

On  n'évalue  pas  à  moins  de  douze  cents  le  nombre  do  Chartres  qu'on 
y  consene  et  qui  ont  été  octroyées  jusqu'au  règne  de  Charlos-Quint. 
Nous  donnons  en  note ,  d'après  l'auteur  de-s  CoUectiom  de  documents 

(i)  liegistre  deatiy  mir,  cimlieut  det  détaiU  relatifs  aux  entrées  ea  cette  Till« 
de  souveraiDe, châtdaine,  évéqaes,  le  récit  d'Avinemeiite  importaaia, de*  régto- 
menta»  etc.  —  Registre  de  atir  tviute,  ancien  cartulaîra  formé  du  XII  !•  au 
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i>u''tfits  pinir  arrrir  it  l'hiMùire  de  Belgique ,  les  registres  les  plus  inté- 
ressants à  consulter. 

Outre  les  archives  conjuinnales  ot  sans  parler  de  riunomlirable 
quantité  d*actes  dintérèt  privé  qui  en  font  partie,  il  existe  encore 
.  des  docutiieiits  connus  sous  le  nom  d'arehives  de  l'Etat.  Elles  pro- 
viennent d»îs  Ktats  du  Tournaisis  et  du  conseil  provincial.  Du  tribunal 
civil ,  lieu  d'assenibléo  drs  Etats,  elles  furent  traîis]K>rtops  la  sous- 
prefecture,  puis  à  Iholt-l-Ue-ville ,  euHu  au  iocai  quelles  occupent, 
en  1839.  Lluventaire  somuiaii'e  qu'on  en  a  dressé,  permet  de  se  faire 
une  idée  générale  de  la  nature  de  cette  collection.  On  y  trouve  aussi 
les  pièces  {provenant  d'une  administration,  créée  peu  après  l'invasion 
française,  jionr  Tournai  ef  sa  jirovinro,  jiisqirîl  l'époque  fatalf  cù 
notre  lerritoire  tut  adjûiiit  au  Uainaut  pour  former  le  département 
de  Jcmmapes  (i). 

BiBLioTBiQVB  PUBLIQUE.  —  Les  ouvrages  qui  forment  notre 

bibliothèque  proviennent  en  partie  de  dons  faits  par  d'anciens  mem- 
hros  du  chapitre.  Nfnis  avons  recueilli  les  noms  de  la  plu|iart  de  ces 
donateui*»  (^j.  Leur  générosité  devait  ti'uuver  de  nos  joui'â  un  imita- 

XVI*  liAde.  —  lit'ffistre  de  atir  blanc,  contient  des  lettres  de  vidiiuus  dona^ 
par  Pliilippe-le-H<>l ,  la  chartre  de  Chilpéric  ,  la  liste  des  dmits  peirus  par  le 
chapitre  sur  le  bùtail ,  l-î  cuir,  leti  mOtaux ,  le  viu,  le  drap,  le  po'uis  public,  etc.,  la 
formule  du  sermeat  prêté  au  chapitre  par  le*  jurée  et  les  éeheTins.  —  Seyisires 
f)  tniHei!,&\i  nombre  de  19,  ont  trait  niix  antes  du  goiivf-rnfrti 'iit  miitiifij  ;>l  Ils- 
comineuceiit  uu  W'I"  Miécle  poui"  tijùr  ou  ITUi. —  Uei/istn-s  île  la  toi,  collection  do 
SO  in-^,  commençant  en  1313.  On  y  lit  lee  noms  des  nagiiitrata ,  les  achats  et  les 
rolief^  (If  bourgeoisie  jHs<|u"au  XVI''  >ii  <  Ir^.  —  hfijistrcs  aux  résolut iotis  du 
magistrat ,  couiuieuceut  eu  1383.  — lic^/ist/'es  aux  comiUes  yénéruux  ^  reutouteut 
A  1395u  \À»  extraits  que  nous  en  avons  donnés  disent  leur  utilité.  —  BegUtres 
aux  ptiblicatious ,  forment  10  volumes  et  contiennent  les  règlements  et  ordon- 
nances publiés  de  1349  &  17U4.  —  Reyistre  aux  résoluiitnis  dts  t>anuières,  va 
de  1488  A  1S23.  —  itA^Crlreir  auae  retcripHtms ,  mémoires,  iiequëtes  et  dépêches 
adressés  A  l'autorité  s^upérieure  par  le  ina^iintrat. 

(i)  Henri  Vandenbi'oeclL,  déjà  connu  dans  le  monde  savant  par  quelques  volumes 
de  iwherches  consciencieuses,  a  k  garde  des  arefahee.  Nous  devons  A  son  obli- 
geance, la  coniiniinication  de  plusieurs  pièces  intérawantea  utilisées  dans  le 

cours  de  cette  pvd^Iiration. 

(»)  Kn  niJCj,  Laurent  Deroasure,  archidiacr*»,  donne,  u  (  haige  de  messes  anni- 
versaires, une  certaine  quantité  île  livres  estimés  3,0U0  tlorins.  {tUvurr].  — 
Jo»t!ph  Crepin  lègue  aussi  poui-  ^'Ai)  tlorins  de  livres.  {Itliiu}.  —  lùi  I4'J7  ,  Jehan 
de  WisnjtM»,  médecin,  lit  <l<in  de  se.<  livras  -  a  la  libiairie  du  chapitre.  »  (linll.  de 
la  «oc.  hiMt.} —  Kn  1517 ,  le  t-hannine  Louis  Hespel  donnait  :{,fXJO  fl.  à  cette  biblio* 
theque.  (tiiraire}.  —  Kn  \'>17),  l'ierre  Cottrel  dispo>uit  U  iuie  paj  ti»-  »!.  k(  s  Ijj, 
pour  i'exieuî'iou  de  lu  bil»liuthe«iue.  (£j(j:<u7<»*M.  —  lin  lôOl ,  le  chanoine  .Nicolas 
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teur.  Ni  us  voulons  parler  de  Fauquoz  dont  nous  avons  eu  occasion 
de  citer  les  actes ,  p.  UC.  Les  acquisitions  faites  avec  le  subside  de 
la  vilie  et  les  ouvrages  envoyés  par  le  gouvernement  tendent  & 
aupnenter  incessamment  nos  richesses  scientifi'iucs  et  littéraires. 
Kn  1842,  le  nombre  des  volumes  otait  évalué  à  21,511  i  Rapport  de» 
Hiitirri.  rt  Krfi.)  !,e  chiffre  est  aujotini  luii  de  .'>0  ou  31,000  au  moins. 

Ce  dépôt  serait  plus  considérable  encore  s'il  n'avait  pas  subi  de 
spoliation.  Sous  le  gouvernement  de  la  république  française,  ses 
agents  enlevèrent  quelques  centaines  de  volumes  rares  quils  expé- 
dièrent à  Paris.  Â  la  formation  d'une  école  centrale  au  chef-li«i  dn 
d<'partement,  on  choisit  encore  une  certaine  quantité  d'ouvrRjref» 
qu  i>n  envoya  h  Mous,  malgré  la  vive  opposition  du  magistrat  et  du 
chapitre.  Peu  avant  cette  déposi»essiou ,  on  avait  heureusement 
procédé  ft  un  triage  et  caché  15  à  1600  volumes  les  plus  précieux 
qui  nous  furent  conservés. 

La  bibliolh^»que,  autrefois  piuinicté  du  chapitre,  appartient  à  la 
commune.  Remise  en  ordre  par  un  sionr  Vaché,  ancien  moine  de 
Cysoing,  elle  fut  ouverte  au  publie  eu  1818.  La  pièce  qui  contient  les 
livres  est  parfaitement  appropriée  à  sa  destination.  Aux  deux  Uers 
de  sa  hauteur  et  sur  trois  de  ses  côtés  règne  une  galerie  A  laquelle 
on  monte  par  des  escaliers  en  spirale.  Les  rayons  qui  ne  se  terminent 
qu'à  la  gorjre  (\n  plafond,  sont  surmontés  de  bustes  d'après  l'antique, 
l'njoiir  aljoiidaiit  pénètre  dans  c»*  lieau  vaisseau  par  de  larges  et 
hautes  fenêtres.  L'entrée  s'ouvrait  jadi.s  sur  l  une  des  basses-ailes  de 
la  cathédrale  et  aboutissait  à  Tantidianibre  disposée  A  peu  près 
comme  elle  Test  encore.  Selon  le  Caiendrier  de  Towmai  pour  1777 ,  il 
s*y  trouvait  des  olgetsd*art,  nommément  des  peintures.  On  y  voyait 
un  portrait  en  pied  de  l'impératrice  Marie-ïhérèf^c,  dans  une  bordure 
dorée  et  uruée  des  armoiries  des  états  dont  elle  était  souveraine  ; 

de  Fourmanoir  léguait  des  livres  évnhi<^B  1 ,000  florins.  <4i<rairtr;.  —  En  ]Gri2, 1« 
pi-niteiicier  Ja<M|ue8  Clij iifiin  iiluiinlciniaif  Ffs  maniiFcvits  «-«tinivs  1000  florins. 
(Idem),  —  Eu  l(jC!0,  Deuis  de  ViUt  ti»  Ir^'itait,  noti-seuicnicnt  ses  livres,  mais  au&si 
MB  coUeetioiu  d'aniitiuitéa  «gyptienues ,  grecqtuMi  «t  Utinea.  (Le  itaistrt 
d'.t.}staing).  —  F.n  K*^i7 ,  .It'iV.iue  Van  Win^-ho,  par  t.'Htanient  du  24  janvkr, 
alwudouuait  «es  bien»  uu  cLajùti-e  à  charge  de  les  employer  à  la  construction 
d'MD«  bibllotliéqtM.  11  donaa  cneora  des  eoUeetiona  d'objats  d'antiquités  «t 
C.OOO  volumes.  —  Eu  IM  l.  (  'laufti'  Dûstnic  Ir-^'unif  nn  rhapitrp  pmir  7,fX)0  florins 
^'ouvrages.  —  La  même  auut-e,  l  évéquc  Maximilieu  de  Gand  donnait  aussi  sa 
bibliothèque  au  chapitre.  (Givafrey.  —  En  1606,  Baudoin  de  Saladin  faisait  don 
de3,O0O  florinBaI:i  Mlilintlii.i"''-  (^-''  ^ff^'stre  d'Anstnin;/)  —  En  1741,F.'lix 
de  Wavrain«  évéque  d'Yprea,  lit  aussi  quelques  legs.  —  Le  savant  d'Everlange  de 
Vitry ,  mort  en  1801 ,  compte  au«»i  parmi  les  donateurs  de  la  bibliothèque. 
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un  portrait  de  Benoit  XIV ,  don  de  ce  pontife  ;  un  portrait  de  Fran- 
çois Vilain  de  Gand,  par  Lucas  Fraïu-nls;  celui  de  r"v<"'(ne  comte  de 
Salm  et  Heitierschaid;  uii*^  rt^siiiTec'tioii  de  I^zaro  de  l'ierre  Porbus; 
un  jugement  dernier  de  Mai  iiii  Devos  et  deux  tètes  par  Murillo.  De 
ehaqae  côté  de  la  porte  de  la  grande  salle,  on  avait  placé  les  portraits 
des  principaux  bienfaiteurs  de  l'i tus titution,  dans  des  cadres  ornés 
des  attributs  des  sciences.  Ces  peintures  ont  disparu,  mais  on  lit 
encore  ces  inscriptions  : 

H^tlW^tfmo  Wir^iM% 

Cnnonico  , 
Qui  primxiS 
6iftf{olA«0ain  hane  «rxxtf, 

amnib\i3  Hhrix  et  bonis  suit 
ifi  id  relictia. 

Canonico 
et  eane^lariOf 
ct^tis  )>r)  ampla  bMiotheea 

Wiiighiance  juncta 
Olûm  fHurimnm  illustrât. 

On  trouvait  aussi  dans  Tantichambre  deux  statues  l  olossales  en 
albîUre,  par  Franc  Floris.  Des  armoires  renfermaient  une  cullcotinn 
de  pierres  gravées,  de  médailles  antiques,  de  monnaies  et  quelques 
objets  de  euriosité  naturelle  ou  d'art.  Ces  armoires  ne  contiennent 
plus  que  des  poteries  gallo-romaines,  des  ossements,  des  armes  et 
autres  curiosités  trouvés  en  cette  ville,  dont  nous  avons  consigné  la 
liste  page  12  de  cet  onvr'age. 

La  bibliothèque  possède  uu  certain  nombre  de  manuscrits  retnai  - 
quables.  Deâinne-Mabille  a  signai  les  plus  curieux  dans  un  opuscule 
imprimé  en  18:)5.  On  en  trouve  la  liste  complète  dans  le  premier 
volume  du  catalogue  qui  parut  en  IS60. 


NEUVIÈME  PAirriE. 


BANLIEUES  ET  FAUBOURGS. 


U.vNUEUES.  —  Tournai  avait  deux  baiiiieuesi  suus  l'aiicieu  régime, 
première  (|ui  prenait  la  dénomination  de  Pouvoir^  contenait 
1700  bnnniers  090  verges  et  se  divisait  en  douze  quartiers,  régis 

par  des  jiiri's  pris  (lans  la  classe  des  laboureurs.  Les  quarti(>rs  de  la 
rivo  L'aiicli»'  fin  l'F-<\'mt,  an  noinbrp  df  cijKj,  étaient  ceux  de  Valon- 
ciennes,  de  Saim-Martin ,  d(^  r«MjiiHiello ,  d'Orcq ,  de  la  Sainte- 
Foiitaiiic.  Les  sept  autres  de  la  rive  droite  étaient  ceux  du  Druille, 
du  Sautchoir,  de  Bixencourt,  de  Morel ,  de  Rumillies,  de  Warchin, 
d'Altain. 

La  seconde  hanlieue,  ou  Xoitwau  tlistrict ,  avait  été  détachée  drt  la 
province  du  Tournaisis  et  réunie  ;\  la  ville  par  Louis  XIV.  Elle 
comprenait  Cliercq,  Calunno,  Suiut-Maur,  Warnave,  Ere  (à  l'excep- 
ti(»n  de  la  ferme  de  Longaesault  et  le  bois  des  Ro5ière.s),  le  qmrt  de 
Marquain,  Froyennes,  Maire,  I0  quart  de  Ohin,  ns  en-deça  du 
ruisseau,  le  hameau  de  Constantin,  le  firfde  Paradis  dans  Kain ,  et 
Béthoniô  iltns  Oaurain.  La  superficie  du  Nouveau  dùuriu  mesurait 
1718  lioniiier?!  157  verbes. 

Notre  banlieue  ne  se  compose  plus  que  des  faubourgs  de  Valen- 
ciennes,  de  Saint-Martin,  de  Lille,  des  Sept-Fontaines,  du  Ch&tean, 
de  Morel,  de  Mnrvîs  et  du  hameau  d'AlIain, 

Sur  la  rive  gauche  de  l'Escaut,  la  banlieue  a  pour  limites  le  rieu  do 
nar«îes,  (]U\  sépare  lo  village  do  Chercq  du  faultonrc:  rie  ^^ab'nciennes, 
en  commençant  à  l  Escaut  prùs  des  ruines  de  i  abbave  de  Saint-Marc, 
Les  faubourgs  de  Saint-Martin,  de  LÂUeet  des  Sept-Fontainea  sont 
&  leur  tour  séparés  des  communes  d'Orcq  et  de  Froyennes,  par  une 
ligne  idéale  ;  elle  touche  ;\  la  fcrme  Desmons,  à  Pic-au-Vent, 
Prangère,  aux  moulins  do  Cailloux  et  du  Diable,  traversin  la  chaussée 
do  Lille,  rencontre  \^  Mnrmittt' ,  à  Froyenurîs,  la  PeiUe  liarrière  et 
suit  U's  liicux  jusqu'à  l'endroit  où  ce  ruisseau  se  jette  dans  l'Ëscaut 
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Sur  la  rivo  «lioitr-,  la  limife  commcnco  à  quelques  ceiilaiiK's  iIh 
jtH'fre^  en  amont  ilu  l'fmt  de  Bitts,  coupe  \o<  cliomiiis  fVAudeiianle  et 
•  II'  I  l  Tombe,  touche  à  la  chapelle  de  N.-D.  des  Sept-Douleurs,  à  la 
campagne  de  M.  Delehaye,  &  laWriére  de  Verte-Feuille,  suit  Tancien 
fossé  du  FoUaîs,  rencontre  la  Garde  Dieu^  la  chapelle  des  Affligés, 
le  Crampon,  le/.-Gaurain,  le  Bon  Rencmtvc  et  le  Chùtcuu  RuMje ,  sur 
V'atilx.  Etitiii,  suivant  la  direction  de  In  rivière,  la  limite  aboutit  en 
face  des  ruiueîi  de  Saint-Mai-c ,  puiut  de  uoti'e  départ. 

FAunouna  de  Vai.rxciennes,  —  Assez  médiocre  sous  le  rapport 
de  rch  iiiîiie.  il  se  f!ivi-o  en  doux  groupes  qui  doivent  ;\  leur  situation 
tvspective  les  donoiuinatiuns  de /ai(6(wiy  d'en  bas  et  de  faubourg  d'en 
haut. 

Lliistoire  locale  se  tait  presque  complôtement  &  Tégard  de  cette 
partie  ea-trà-mnros  de  notre  territoire.  On  sait  seulement  qu'elle  fut 

pillée  en  l.T)2,  lors  de  la  guerre  que  le  roi  Jean  soutint  contre  les 
Andais.  Kn  1700,  elle  échappa  à  l'incendie  que  rie  Surville  avait 
ordoiMie  pour  la  déi'eiise  de  la  place;  mais  elle  soulit  it  beaucoup  des 
projectiles  lancés  de  la  citadelle  et  des  remparts  do  la  ville. 

Le  faubourg  et  la  partie  de  Baises  en  deçà  du  ruisseau  dépendaient 
pour  le  spirituel  de  Sainte-Cathoritie.  A  la  suppression  de  cette 
paroisse,  on  les  annexa  ;\  Snint-Maiir.  Ce  iTr^t  qup  vers  1717  qu'elles 
furent  réunis  :\  la  paroisse  de  Saint-l^iat.  f  L'art,  de  St-Piut ,  itrchives). 

Le  soi  éminemment  calcaire  de  ce  faubourg  est  d'une  contiguration 
très-irrègulière.  C'est  de  1&  que  commence  cette  suite  non-interrompue 
de  carrières  et  de  fours  i\  chaux  qui  s*étend  ju8qu*&  Brujrelles.  En 
sortant  par  la  porte  de  Valenciennes  on  remarque  deux  fortins , 
construits  en  1822,  pour  défendre  les  approdies  de  la  citadelle. 
Entre  les  chaussées  de  Valenciennes,  et  d'Autoing,  on  trouve 
TétaUmment  Dnmon,  vaste  exploitation  composée  d'une  carrière 
profonde  et  des  fours  de  Ras».  Une  maison  habitée  par  les  proprié' 
taires,  s'élève  sur  des  bancs  de  rocher  taillés  à  pic,  et  rappelle  la 
situation  du  cluMerm  de  Valztn.  Les  terrains  abandonnés  di'  la  carrièi-e 
ont  été  convertis  en  un  jardui  paysagier,  plein  de  bosquets  lonlius 
et  de  promenades  sinueuses.  Depuis  1850,  un  tunnel  creusé  dans  le 
roc  traverse  la  chaussée  de  Valenciennes  et  relie  le  jardin  à  une 
cari'iére  al)andonnée,  dans  laquelle  la  nature,  livrée  &  elle-même, 
se  plait  à  étaler  un  grand  luxe  de  végétation. 

Si  l'on  se  dirige  vers  Antoing  par  un  chemin  planté  d  *)rmes ,  on 
se  trouve  bientôt  en  face  d'un  oratoire  dédié  à  Notre-Dame  des 
Grâces.  Construit  sur  la  An  du  dernier  siècle  par  Fabbaye  de  Saint- 
Médardt  cet  oratoire  est  fréquenté  par  les  dam^s  de  la  ville  durant 
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l  uctaYt'  fi«ii  comiiiPiii  »'  le  15  août ,  jour  do  l'Assnmpfion.  Il  y  a  alors 
»ulut  en  Ihuniieur  'le  la  Vierge,  patronne  dune  coiil'rérie  à  laquelle 
Pie  VU  accoi  du  des  indidgeuces  en  1810. 

Au  delà  de  cette  chapélle  est  situé  le  &ubourg  d'en  bas,  groupé 
à  l'entrée  du  chemiit  qui  conduit  au  riant  village  de  Chercq.  Dans  un 
enclus  formé  de  murs  en  pierre,  au  milieu  des  prairies,  .s'élèvent  les 
restes  de  1  aiicie  mie  abiiave  de  Saiiit-Mrire ,  tout  couverts  de  lierre. 
Auprès  du  là,  les  rives  de  l'Escaut  ombragées  de  saules  et  de  peupliers- 
trenibleB  ofirent  nne  promenade  charmante,  mais  peu  fréquentée. 

Faubourg  de  Saint-M.\rtin. 
—  Ce  faubourfT,  d'une  étendue 
assez  considérable ,  est  particu- 
lièrement connu  pour  la  belle 
plaine  d'exercice  sur  laquelle 
ont  aussi  lieu  annuellement  les 
fniu'  •    i.'  '  Iif'vriiix  en  temps  de  kermesse. 

Comme  le  pi'écédent,  ce  fauliour}^  se  divise  en  deux  groupes 
portant  les  désignations  de  faubourgs  d'en  haut  et  d'en  bas.  Le 
premier  possède  une  chapelle  dédiée  à  N.-D.  Auxiliatrice  et  érigée 
lors  de  la  suppression  de  Pégliaè  de  Saintr-Nicaise.  Quant  au  cimetière 
du  Sud,  viilpiirement  appelé  .Vm^»^ ,  du  nom  du  premier  individu 
qu'on  y  enterra,  dit-on,  il  remonte  :\  l'époijur'  <le  la  suppression  dos 
cimetières  intru-muros,  et  fut  béni  le  27  novembre  ïliii,(Iiegistre  de 
Saint-Jacques.)  Depuis  on  Ta  plusieurs  fois  agrandi.  Il  s'est  insoisi- 
blement  transformé  en  un  lieu  planté  d'arbres  de  toute  essence  qui 
ombra<;ent  des  monuments  fiin^res  desunée  avec  plus  ou  moins  de 
goftt.  Parmi  ces  tombeaux,  on  remarque  celui  que  la  coitimune 
reconnai.ssante  éleva  à  Fauquez;  celui  qui  recouvre  les  cendres  de 
Fdtcîté  Vifquin  ;  un  autre  de.ssiné  par  Decraene  et  dont  les  figures , 
représentant  la  Science  et  l'Art  pleurant  sur  une  tombe,  ont  été 
sculptées  ])ar  Frison.  Enfin  le  monument  élevé  ùl  la  mémoire  des 
membres  de  la  famille  du  peintre  Galiait  est  la  dernière  conception 
de  rarcliiteelc  Deet'acîie. 

On  trouvait  jadis  au  faubourg  de  Saint-Martin  les  fourches  patibu- 
laires dites  le  happart.  C'était,  s'il  faut  s'en  rapporter  au  plan  de 
Strada,  une  tour  environnée  d'une  enceinte  carrée.  Cest  probable- 
ment la  même  tour  que  li  Muisis  dit  avoir  été  construite  en  1294, 
hors  dos  miu's,  "  pour  rendre  la  justice.  " 

Les  faits  historiques  qui  concernent  ce  faubourg  n'ont  qu'un  intérêt 
secondaire  : 

Le  90  juillet  1310,  le  roi  Bdouard  d'.\ngleterre,  venu  au  siège  de 
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Tournai  ,  se  logea  a\cc  sos  troupes  au  faubuu]*g  de  Sauit>Martin , 
eutre  le  chemin  de  Douai  et  celui  de  Lille. 

En  les  Tournaisieiut  en  araes  chassent  de  ce  fàabourg  des 
gens  de  guerre  qui  pillaient  les  maisons  au  mépris  de  la  neutralité. 

(Registre  des  Comniut). 

Kn  156G»  des  prédicateurs  calvinistes  font  plusieurs  prêches  en 
face  du  cabaret  de  Sainte-Barbe  ,  encore  existaut.  Des  millier:»  de 
citoyens  armés  assistent  à  ces  réunions. 

En  1580,  le  lieutenant  du  prince  d'Espinoy  ordonna  la  destruction 
des  maisons  du  faubourg.  Les  ruines  de  l'une  d'elles  servaifiit  ii 
Farnèse  qui  s'y  rendait  pour  suivre  de  plus  près  les  travaux  du  siège. 

Faubourg  de  Lille.  —  Nous  avons  dit  que  le  faubourg  de  Lille, 
autrefois  de  Coquerelte ,  formait  à  lui  seul  une  de  nos  paroisses  et 
qu*il  avait  eu  une  l^roserie  importante.  A  Tépoque  de  la  processif  de 

Tournai,  cette  maison  donnait  asile  à  une  innombrable  quantité  de 
pèlerins  qui  y  faisaient  leurs  (iévotinn:*  et  rectieillaieiit  indul- 
gences. Au  temps  des  Rogations,  le  clergé  touniaisieii ,  en  se  rendant 
ù  l'église  de  Sairite- Agathe  d'Orcq,  entrait  dans  la  chapelle  des 
lépreux  et  y  donnait  la  bénédiction. 

La  ladrerie  du  Val  d'Orcq  eut  sa  fête  annuelle  qu'on  célébrait  le 
dimanche  qui  suit  LVscension.  Tous  les  ans  h  pareil  jour,  ceux  qui 
tiennent  encore  aux  vieux  us,  vont  à  la  ducasse  à  la  La^lrie.  Mais 
ces  traditions  d'un  autre  âge  s'oublient  insensiblement,  bientôt  elles 
auront  disparu. 

Le  faubourg  de  Lille  eut  beaucoup  à  souffrir  en  différents  t«nps  : 

Le  7  janvier  1478 ,  un  incendia  allumé  par  un  valet  du  comte 
de  Lannoy,  détruisit  quarante  maisons,  plusietirs  n^ranjr*»»  et  étables. 

Le  27  juillet  ITW,  l'avant-garde  de  l'armée  alliée  qui  venait  faire 
le  siège  de  Toiiniai,  se  montra  sur  les  luiuteuis  dUrcq.  Surville  ht 
alors  incendier  les  maisons  du  faubourg.  Les  moulins  nombreux  de 
cette  localité  eurent  le  même  sort.  (Journal  éa  Sié^}, 

Le  10 juillet  1814,  le  feu,  comintiniquë  par  imprudence*  détruisit 
encore  dix-huit  maisons  de  ce  faubourg. 

Le  dimanche  28  août  la  population  touniaisienne  reçut  au 

faubourg  de  Lille ,  le  roi  Lcopold ,  qu'accompagnait  la  reine  Louise 
qu'il  venait  d'épouser  &  Compiègne. 

Faubduro  de  Maire.  —  S'il  fallait  s'en  rapporter  à  certains 
chroniqueurs,  il  devrait  son  nom  à  Marins,  général  de  Constantin, 
qui  aurait  le  siège  devant  Tournai,  vers  313,  lorsque  l'empereur 
combattait  Maxantus ,  son  compétiteur.  Sans  aller  si  loin  rechercher 
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ui)(>  étyinulugio  plus  que  douteu^^e ,  nous  dirons  que  le  hameau  de 

Maire  <loit  siuiplenient  sa  (Iriiomiiiation  aux  marais  qui  l'entouraient 
autrefois  et  (juc  l'industrie  a  ehoiiffés  insensililcniont  en  terres 
arables  et  eu  prairies.  Quant  au  iiuin  des  6t'pt-Fontaines  qu'on  lui 
donne  aussi,  c*^  ime  corruption  de  Sainte-Fontaine,  source  qui, 
nous  Favons  vu ,  page  43,  se  trouvait  près  de  la  porte  de  tille  qui 
màne  à  ce  faubouri^. 

Maire  e^t  un  It«  ii  tirs-anoiennement  eonmi.  Herinian.en  rappor- 
tant la  dunaiiua  du  droit  de  touiieu,  laile  par  C  hiiperic  à  Chrasmer. 
dit  que  ce  dernier  re«;ut  eu  uicme  temps  les  moulins  situés  sur 
rBscaut  et  toutes  les  terres  entre  le  Pont^t^Rieux  et  Maire.  Philippe 
Mouskes  parle  aussi  de  ce  fait.  On  suit  encore  qu'iin»^  dnnse  Ide, 
voiivp  de  l'avoué  Frastré,  avait  di  iuu;  en  1004,  à  Talhaye  de  Saint- 
Martin,  In  (nM^ièine  partie  d'un  moulin  situé  au  Iwis  de  Mnire. 

Coinuie  le  rieu  d  Kruonvillo  d(Uenninc  la  limite  qui  sépare  de  ce 
côté  la  banlieue  de  Froyennes,  le  gros  de  Maire  est  un  Lameau  de 
ce  village.  De  sorte  qu*à  proprement  parler,  le  véritable  faubourg 
ne  se  compose  que  d'un  petit  nombre  de  maisons  kities  à  gauche  do 
la  r  luiMssée  de  Courtrai  et  du  chemin  de  Uoubaix  Jusqu'à  la  Petite 
Hanii'ir. 

A  Maire,  étaient  situés  le  logement  da  bailli,  les  bureaux  de  son 
administration^  les  prisons,  une  tour  élevée,  marque  de  lajuridic* 

tion  royale  ainsi  qu'un  gibet  abattu  en  1793.  Au  XV*  siècle,  comme  le 
prétoii-e  de  Maire  avait  été  »  ars  et  dénv.ly  pnr  la  guerre.  -  le  bailli 
tint  ses  plaids  en  ville.  C'était  là  r|iie  se  relevaient  les  lîefs  de  la 
province,  tenus  directenient  du  souveiain. 

Le  &ubourg  des  Sept-Fon<aines  est  très-fréquenté.  On  y  trouve  le 
Casino  et  de  charmantes  guinL:n<  it<  s.  Quelques  maisons  de  campagne 
rembellissent  encore  :  celle  de  M.  le  baron  Dehults  est  renuirquable 
par  ses  serres  et  ses  jardins  ;  celle  de  M.  le  sénateur  Sncqiielen, 
recousti'uite  en  1S()2,  par  licu^enne,  f»ccupe  l'eniplaei'uient  île  lu 
censé  des  Mottes,  ancien  domaine  de  Tabbaje  de  Saiut-Martin, 
autrefois  fortifiée,  comme  Patteste  un  vieux  pont  en  pierre  assez 
curieux,  cv^t  sous  l'adhiini-iiviti  iu  du  maire  de  Kasse  que  l'on 
planta  la  ilri-v<<  rjni  inriir  ù  ce  faubourg  et  qui  est  devenue  la  prome« 
nade  l'avorite  de  nos  dames. 

Maire  est  un  lieu  célèbre  dans  nos  annales  : 

En  1340,  les  Toumaisiens  attaquèrent  les  Anglais  et  les  Flamands 
campés  près  de  Chin.  Rtrpoussés  avec  perte,  les  nôtres  se  replièrant 
sur  le  pont  de  Maire  où  le  capitaine  l'andart  Qnerof  fr<«!ivH  une 
mort  glorieuse  avec  soixante  des  siens,  eu  delendauèle  ]>ab>age. 
(CouwiJ, 
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Après  la  bataille  de  Roo.sebo(  k,  Cliai  lf  s  VI ,  ù  la  tète  de  son  armée 
victorieuse,  vint  loger  à  Tournai,  ^'os  magistrats,  vêtus  de  blanc, 
allèrent  le  reoevoir  au  pont  de  Maire.  Le  jeune  monarque  traînait  & 
sa  suite  beaucoup  de  prisonniers  flamands  dont  an  certain  nombre 
fut  racheté  par  les  Tonniaisiens  et  remis  en  liberté.  Deux  ans  plus 
tard,  les  troup«^8  flamandes  incendiaient  le  hamoau  de  Maire. 

Le<>  novendire  1413,  Jean  de  Choisi  fit  son  entrée  en  cette  ville. 
Les  ducs  de  Bourgogne,  do  Brabant,  lo  comte  de  Charolais  et  une 
foule  de  seigneurs  se  portèrent  &  sa  rencontre  jusqu'à  Maire.  Les 
Consainc  «  t  le  peuple  étaient  allés  jusqu'il  la  Croix  Notre-Dame. 

Rn  mai  1 177  ,  le  duc  do  Gueldres  s'avança  jnsqu'.X  Maire  et  mit  le 
feu  à  l'hôpital  de  Saint-Antoine.  Les  Tournaisiens,  sortis  en  bûte^ 
repoussèrent  les  agresseurs  jusqu'à  Ciiin  et  tuèrent  leur  chef.  (Voir 
p.  Trois  jours  après,  dit  Nicolas,  des  boute-feu  envahirent 
nuitamment  le  &obourg  qu'ils  incendièrent;  il  ne  resta  plus  qu'une 
maison  et  la  tour  du  liailliage. 

Ail  XVI"  si(''clo,  lors  (h  l'introduction  du  protpsfatitisine  dans  nos 
l)r(»vin(('s,  ses  adeptes  se  réunissaient  dans  Ks  campagnes  pour 
entendre  leurs  ministres.  Ceux  de  Tournai  tenaieiii  leurs  prêches  au 
faubourg  de  Saint-Martin,  sur  les  FoUais  ou  aux  prés  Porcins.  En 
1566,  Arabroise  Wille,  autrefois  savetier,  y  prêchait  avec  un  autre 
ministre  du  n<»in  do.  Charles.  Lo  jour  de  Saint-Jacques,  ces  prédi- 
cateurs firent  ranger  toute  l'assistance  -  comme  gens  de  guerre.  » 
En  tète  du  cortège  se  ti^ouvaieut  Pierre  de  Laudas ,  Robert  Herlin , 
Pierre  de  Rasse,  Simon  SaucliielljB  él  d'autres  boui^eois  armés.  Les 
ministres  se  tenaient  au  milieu  d'un  groupe  de  cavaliers  préposés  k 
leur  garde.  Le  menaçant  cortège  se  rendit  sur  la  Grand'PIace  et  y 
exécuta  le  Limaçon  ,  sans  que  l'antoriîc  o>;\t  s'opposer  à  .ses  démons- 
trations ,  préludes  de  la  guerre  civile ,  du  sac  des  églises  et  de 
supplices  atroces. 

Lorsque  la  peste  sévit  en  1668,  le  magistrat  convertit  les  cabarets 
du  faubourg  en  ambulances.  Comme  ils  ne  suflSrent  point,  il  fit 
couvrir  les  prairies  dites  du  Uko  de  baraques  divisées  en  trois 
groupes,  pour  le  peuple,  la  noblesse  et  le  clergé. 

Cest  ù  Maire  et  près  de  la  censé  des  Mottes,  que  les  alliés,  en 
1700  et  Louis  XV,  en  1745,  ouvrirent  la  trancliée  pour  attaquer 
cette  ville. 

Le  31  mars  1811,  dix  à  douze  mille  hommes,  commandés  par 
Maison,  s'arrêtèrent  à  Maire  et  attat]iièreMt  la  place.  Des  Tournai- 
siens  t-r  des  troupes  saxonnes  j'('pondireiiL  de  leur  luietix  :\  une 
batterie  dressée  prés  ie  moulin  de  iMijache.  Maison  se  relira  uu  milieu 
de  la  nuit,  non  sans  avoir  perdu  ipielques  hommes. 
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Faubourg  du  Chatkau.  —  Cette  dénomination  lui  est  veiiut»  de 
sa  proximité  du  chAteau  du  roi  Henri  VIII.  On  le  nommait  plus 

aiicioiuH'iiient  faubourg  du  Rruille,  qui  signifir  inamift,  etqoi  lut 
c'iait  ajuilicable  à  o;Hivt*  <lf*  la  nature  tic  ?(»n  tciraiii. 

Les  hi^turicns  de  celte  ville  prétendent  que  ( c  faubourg  eut  autre- 
fois une  jKii>ulatiou  considérable.  Sous  le  régime  espagnol,  ou  y  voyait 
des  maisons  habitées  par  des  hautelisseurs.  Il  ne  reste  plus  aucune 
trace  de  ces  conatruction.s. 

Pendant  le  moyei»-A{:e,  le  faubourg  était  une  dépendance  du  Bruille; 
niais  après  la  \ente  de  cette  seigneurie  au  magistrat,  cette  partie 
de  la  banlieue  fut  adjointe  ù  la  cummuue. 

Ce  joli  foubourg  a  conservé  toute  aa  physionomM  champèti-e.  Au 
sortir  de  la  ville,  le  promeneur  se  trouve  en  pleine  campagne  :  la 
verdure  des  prairies  et  des  champs  frappe  agréablement  sa  vue  ;  çà 
et  lù  qiiebines  inriisoii'^,  deux  ou  trois  moulins  et  pour  fond  à  ce 
simple  paysage,  les  longs  versouts  du  muut  Saiut-Âubert  et  l'église 
qui  lu  courunuo. 

Hameau  de  i.a  T< mi  e.  —  Le  faubcuirg  du  château  se  confond 
avec  le  liameau  de  lu  Tombe,  uasis  il«  !icieusement  ombragée  dont  le 
sstil  n'oîîï'îut  jadis  ([ii'nne  hnivcif  aiiiie  entrecoupée  de  marécages. 
Mais  le  travail  perseveraut  dt  l  iionuue  a  converti  la  plaine  sablon- 
neuse en  un  vaste  jardin  «lui  produit  des  céréales  et  de  savoureux 
légumes.  Nos  bourgeois  aâêctionuent  ce  coin  déterre;  plualeursy 
possèdent  des  villas  aux  bosquets  ondjreux,  qui  contrastent  d'une 
manière  trèS'pittol'esque  avec  les  jardins  e  les  maisonnettes  des 

|ia}  ;-ai!S. 

La  Tombe,  annexée  &  la  commune  de  Kain,  sous  la  république 
française,  par  arrêté  du  comité  de  salut  public,  le  14  fructidor  an  IV, 
fit  longtemps  partie  de  notre  ancienne  lianlieue.  Ce  hameau  se  groupe 
autour  d'une  cluntelle  dé»liée  à  N^ti  t  -Dame.  Pendant  le  XIV"  siècle 
et  à  la  fleiiinnde  des  habitants  du  marais  du  Saulchoir,  le  magistrat 
permit  d  ele\er  un  oratoire  ;  mais  il  était  fort  petit,  car  au  dire  des 
auteurs,  il  occui-ait  un  terrain  qui  n'excédait  pas  la  superficie  que 
nécessite  l'etablissemeut  d'une  meule  de  grain.  Une  maladrerie  était, 
dit  on ,  adjointe  à  cet  oratoire  et  Ton  en  voyait  encore  des  traces  vers 
le  nùlieu  du  XVI"  siècle. 

La  chapelle  de  la  Tombe,  telle  qu'elle  existe  encore  à  peu  près, 
fut  construite  en  1475,  sur  un  terrain  communal  et  sur  l'emplace- 
ment de  l'ancienne.  (Reg.  des  Conmux  du  9  avril).  Le  magistrat  permit 
d'abattre  dans  le  bois  de  Breuze  huit  chênes  pour  servir  ii  la  char- 
pente. Plus  tard  ii  donna  un  vitml  placé  au-dessus  de  l'entrée  et  un 
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calico.  Lfts  chanoines  Ocrsen  et  Maillart  pourvurent  aux  frais  de  la 
constnuîtion  avec  les  h.ihitaiits  du  hameau.  Van'lprhrnrq,  un  des 
évôf|iios  do  Cambrai,  dontle  pouvoir  spirituel  s'étendit  linufrinpssur  la 
rive  droite  de  l'Escaut,  consacra  ce  petit  temple,  en  1505.  lîientùt  des 
confréries  s  y  érigèrent.  L'une  d'elles,  placée  sous  le  patronage  de  la 
magistrature,  obtint,  en  1G06,  la  permission  de  planter  le  chemin  qui 
de  la  cliapello ,  se  diripje  vei*»  Mont-Saint-Aubert ,  moyennant  payer 
une  rente  de  4  sons  0  deniers  do.  Fiandrn?;.  ''Ri'^j.  i!ex  Cnnf!n}tx  du 
Il  nmrul.  Un  an  plus  tard,  elle  put  planter  le  chemin  qui  mène  vers 
Kain  et  six  à  huit  chênes  autour  de  la  chapelle,  contre  une  autro 
rente  de  9  sous.  (Rapport  communal  de  1836). 

Jadis  à  certain  jour  on  allait  k  la  Tombe  invoquer  Notre-Dame  et 
ce  pé!iM  Îii;i!:,'f  attirait  un  tel  concours  quo  plTi5;i«Mirs  milliers  de  dévots 
couchaient  à  la  belle  étoile,  malp'î'  ]o<  tiniulireux  cabarets  ofi  l'on 
donnait  à  loger.  Mais  les  pèlerins  ont  «lisparu  avec  la  ferveur  reli- 
gieuse. Cependant  chaque  année,  le  jeudi  de  l'Ascension,  le  hameau 
si  calme  est  envahi  par  une  foule  bruyante  accourue  pour  fêter  le 
Roi  de»  Radis.  La  placottc  en  face  de  la  chapelle  s'est  transformée 
en  un  champ  do  fitir*^;  les  orclip-^tr^s  chnmpètros  iiivitont  à  la  danso; 
il  y  a  du  plaisir  pour  tous.  Dans  un  tenq)s  déj.i  éloigné  il»'  nous,  le 
cultivateur  qui,  à  pareil  jour,  exhibait  les  radis  les  mieux  cultivés, 
obtenait  une  prime  de  l'autorité  et  la  société  de  Saint^Sébastien, 
dont  un  éclieviu  était  le  souverain .  recevait  50  florins  de  la  caisse 
communale  pour  l'aider  à  payer  le  prix  de  l'arc. 

La  Tombn  pst  en  possessinn  de  deux  sources  d'eau  minérale  qui 
coulent  dans  l'ancien  clos  des  bernardines  du  Sauhdioir.  La  princi- 
pale est  connue  dans  le  pays  sous  le  nom  de  fontaine  de  Saint-Bernard 
ou  fontaine  Madame.  Elle  est  située  dans  un  endroit  marécageux, 
ombragé  de  saules  et  de  peupliers-trf^mbles.  Du  milieu  de  son  bassiu 
maçonné,  on  voit  «îonr  li-o  i'c  iii  d'ontn;  des  conferves,  du  sein  d'une 
vaso  noirAtrf'  qui  exhale  une  odeur  de  snufre.  Cette  eau,  a«s(>7  abon- 
dante, prend  son  cours  vers  Ues  éUings  voisins  on  déposant  un 
sédiment  ocreux.  On  présume  qu'elle  vient  du  Mont-Saint-Aubert  par 
des  canaux  souterrmns,  et  que  dans  ce  trajet  elle  se  sature  des  parti- 
cules férugineusi's  (jifelle  tient  en  dissolution,  ainsi  que  des  autres 
corps  qui  la  rendent  propre  à  la  irnori-son  de  cf^rtaines  maladies. 

Les  propriétés  de  ces  eaux  semblent  n'avitir  été  connues  que  dans 
les  premières  années  du  XVII"  siècle.  Vers  ce  temps,  Ilerognel, 
médecin  de  cette  ville,  en  fit  une  analyse  dont  il  publia  les  résultats. 
Doison  la  renouvela  en  1738  et  le  chanoine  d'I'^verlauge  de  Vitry  les 
soumit  :\  d(!  nouvelles  oNp'>ri('noi»s  en  1773.  Planehon  parb;  ti'és- 
longuomeut  des  eaux  du  Suulchoir  dans  sou  E-isai  anaUjlique,  Euâti 
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M.  IU'IvhI ,  .'iiii'irMi  [U'ifcssf'tir  f\e  pharmacologie  j\  nofro  êrolf>  de 
métlcciiie,  les  souiiiii  a  un  iiouvf'l  examen.  Bieu  quedaprès  JManclioii 
ces  eaux  minérales  ne  MÙent  point  trèe-rîclies  en  principes  curatifs  • 
il  les  reconnut  eflioacf*»  pour  le  soulagement  de  plusieurs  maladies  et 
en  prnscrivit  l'usage.  Gaiiltraii  rapporlo  que  Faruèso,  après  lo  siège 
de  l')Sl ,  but  (les  (>;v\\  <h\  Sanlt'hitir  qui  I<!  sruorireut  de  la  fn-avolle. 

L<»  niouastère  du  S.iuLlioir  dont  la  fontaine  fut  la  propriété,  était 
l'une  des  plus  anciennes  nïaisons  religieuses  de  Tournai.  Elle  devait 
sa  fondation  Jehan  a  II  Toke  et  à  dame  Agnôs,  sa  femme,  qui  lui 
donnèrent  une  mattse  de  terre,  ou  mesure  de  (hmzc  bonniers  et 
200  livras  fniirnoîs  de  rente,  en  12.'C^.  Lr«s  époux  fiiii<l;i(.»urs  appe- 
lèrent (lu  ciiuvrtit  du  nruille-b>z-Ariii;iy ,  au  diocèse  d'Arra-s ,  treize 
moniales  qu'ils  établirent  d'alK)rd  à  Obigies,  au  lieu  dit  Barbarissart. 
Aprfts  cinq  à  six  ans  de  séjour,  elles  quittèrent  cette  l'étidenoe  pour 
s'établir  sur  le  marais  du  Saulchoir ,  oft  elles  kltirent  un  cloîtra  et 
une  éjrlise  sous  l'invocation  de  Notre-Dame  du  Sart.  Elles  ad<iptèrent 
ensuite  la  rèi^le  de  Saint-Bernard  et  leur  inaisnn  prit  le  titre  d'abhaye. 
L'abbé  de  Catubrun,  odiuinisti'ateur  du  spirituel  et  du  temporel .  ^' 
nommait  un  directeur. 

La  communauté  exista  jusqu'en  1796.  Deux  ans  «près  sa  dissolution, 
le  clns  cl  les  é<lifices  reconstruits  au  XVIII"  siècle  fm<  nr  vendus 
avec  dix-buit  bonniers.  L'église  a  été  complètement  démoUe  depuis. 

Faubol  ro  de  Morel.  —  Une  partie  de  ce  faubourg  parait  avoir 
toujours  appartenu  à  la  ville,  tandis  que  les  hauts  H  bas  FbUais  qu*on 
y  trouve  furent  compris  dans  les  domaines  des  seigneurs  de  Mor* 
tagne. 

Il  est  souvfiit  quoslinii  das  Follars  dans  l'histoire  locrde.  Au 
XIII*  siècle,  on  y  dressait  des  baraques  {K»ur  la  foire  annuelle  qui 
attirait  à  Tf)urnai  trente  ou  quarante  mille  personnes  de  toutes  les 
contrées  d'Europe. 

En  128S,  d.'  craiiil*'  rriiiva>?ion,  ù  ce  que  rapporte  It  Mttisîs,  on 
creusa  les  fossés  des  Im»1I  lis  (Imt  une  partie  détermine  encore  la 
limite  qui  les  sépare  de  Kumillies. 

Vers  1751,  les  pâturages  des  Follais  étaient  loués  à  la  corporation 
des  bouchers.  Le  serment  des  canonniers  s*y  exerçait  au  tir 
quelques  années  plus  tard.  Pendant  la  révolution  brabançonne,  ses 
membres  avaient  trouvé  plaisant  d^  mettre  une  colossale  effigie  de 
Joseph  II  pour  leur  servir  de  but. 

Les  Follais  ont  penlu  leur  caractère  primitif.  Oa  y  a  blti  quantité 
do  maisons  parmi  lesquelles  on  remarque  le  château  de  Verte-Feuille. 
Le  cimetière  du  Nord  ou  Gar  tin  A  Navicaux»  établi  en  môme  temps 
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quo  celui  <lii  Sud ,  y  nst  situé.  Il  contiont  les  toinlies  dtt  nmiro  do 
liasse  et  du  iKiurgiiiestre  Diiinon.  Un  portiqiu»  ost  l)î\ti  à  l'entrée  de 
ce  champ  de  repos  et  domine  les  alentoiii*s.  On  lit  sur  le  fronton  ; 

BAS    ULTiU  META8 
HXQUmCUNT 
BBATAM    8PIM  BXPIICTA?ITB8. 

C'est.  (  Il  <  net,  au-delà  de  ces  bornes  que  reposent  ceux  qui 
attendent  la  résurrection 

Faubouro  de  Marvis  £t  hameau  D'ÀLi.AiN.  —  Le  faubourg  sans 
importance  prit  son  nom  du  rieu  de  Marvis  qui,  lui-mftme,  selon 

les  chroniqueurs,  le  doit  k  un  champ  de  Mars  établi  sur  ses  rives. 

Le  nom  du  hameau  d'Allain,  arifiennemont  Ifnlain,  dérive,  selon 
qnel(jM»'s  savants,  Ae  tncus  Nelrnœ  on  village  d'Hélène,  dénoniin;ilion 

li  devrait  ù  la  sœur  de  Constantin.  D  autres  pensent  qu'il  le  doit 
aux  Alains,  qui  y  auraient  établi  un  camp.  Quoi  quil  en  soit,  ce 
hameau  est  très-anciennement  connu.  Uabbaye  de  Saint-Amand  y 
percevait  les  droits  de  dlme  et  de  censé  qu'elle  tenait  des  rois  de 
France,  aiiisi  que  la  dlme  du  quartier  des  Chaufours.  Allain  eut  de 
bonne  heure  des  echevms  particuliers,  comme  il  est  prouvé  par  un 
acte  du  XI"  siècle. 

Bu  1239,  Hue  de  Ghatillon  vendit  à  la  commune  de  Tournai  la 
seigneurie  d'.\!lain  avec  la  terre  des  Chaufours,  W.irchin  et  lîreuze, 
sans  préjudicier  aux  droits  dr?  çpuse  et  de  dîme  de  l'abbaye  de  Saint- 
Amand.  11  se  réserva  aussi  le  droit  de  (jlte  ,  ou  obligation  par  les  habi- 
tants de  loger  le  seigneur  de  qui  relevait  le  fief  quand  il  le  visitait. 

La  chapelle  qui  8*éievait  dans  Allain  jouissait  du  droit  d*asile.  Des 
criminels  s*y  étant  réfugiés  en  1395,  y  furent  appréhendés  au  corps 
par  le  magistrat.  Mais  l'évèque  de  Cambrai  exigea  qu'en  ré[»aration , 
on  portAt  i\  la  cbapollo  autant  de  torches  ardentes  et  de  figures  de 
cii  e  qu'il  y  avait  eu  de  malfaiteurs  extraits  du  saint  lieu.  Ces  gages 
d'une  respectueuse  soumission  furent  reçus  par  le  curé  de  Saint- 
Brice,  représentant  de  févèque  diocésain. 

L:i  (  onfîguratiou  du  sol,  profondément  fouillé  ponr  l'exploitation 
(lu  (  alcait  e  qui  fournit  une  chaux  hydraulique  remarquable,  rend  le 
hameau  très-pittoresqne.  Ses  maisons  groupées  aux  alentours  de 
l'église  et  sur  la  colline  qui  domino  la  vallée  do  l'Escaut,  sont  basses 
et  mat  bâties,  mats  elles  ont,  ainsi  que  les  fours  ft  chaux,  un  carac- 
tère particulier.  C'est  sur  le  territoire  d*Allain  qu*a  été  creusé  le 
bassin  do  Técole  de  natation ,  en  18SS. 
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ADDITIONS  ET  CORRECTIONS. 


PafreB.  ■ —  En  dînant  '|iio  In  {lorfe  det  Vinjrns  était  mtuéoA  re:[trêniité  su]»»- 

Hlmiiv  •li>  In  rue  ilt-  <■<' iioiii,  nous  eiiten«fi)iis  parler  <la  la  lue  del  Vingiie,  DOD 
prulonp'*e.  qui  n'allait  alors  que  jusqu'à  coUe     U  Turo. 

P»e«  \K  —  Dans  la  ]<^$;6ndedn  plan  de  Tournai  il  s'ont  gli.s<<('<  quelque*  butes  : 
la  o;is<-i-iu*  «l  ai  tillerio  portn  le  n^iCMlatis  la  l«'j;(md«  et  lo  u"  IJH  vurleplan.  —  Lo 
gaxoroutre  laanpit'  n"  ilaua  la  lugeiute  porU)  le  d"  43  !>ur  le  plan.  —  Le  couvent 
des  cartii>*)ites ,  iiiili(|aê  a  la  l«*j;en«le  «ou»  le  n"  ôO,  n'a  piis  tic  chiffre  corifspondant 
sur  le  plan,  (.'c  cituvent     trouve  pr«-8  «le  IV-j^lise  de  Saiiit-Jeuil,  Oiaifiuét»  n"  9. 

P&goô%  —  Le  17  juillet  lS(i3,  le  f,Onio  mililaire  adjugea  pour  40,(XX)  fi"».  le 
i*' lot  A  «lémolir  d<'s  fortificatiuus.  Il  comprenait  U  sootiou  qui  a'étead  entre  la 
Machine  et  la  porte  de  Saint* Martin ,  et  le  front  <lu  bastion  de  Lille  qui  re^'ardc 
la  citadelle.  Cef»  travaux  .  eommeur  s  31  Juillet  suivant,  sont  terniin  '•«.  I,a  ville 
s'est  cliarfî.'e  de  rrmolirla  porte  du  Saint  Martin.  l>o  fî'îi'C  civil  a  faiiabd,Uro 
la  partie  du  r>'in]>.if-t  Hituéo  pr<^K  de  la  iitntion  du  cdieiniu  do  fer. 

ra;.'e  H2,  'M-  li.ne.  —  Au  lieu  de  lire  •  lue  égiiseade  larive  gauche,  lises  : 
les  éj,disei«  de  la  rive  dinite. 

Page  83.  —  Des  calculs  r^ents  portent  A  38  hectares  !7  ares  la  superfleie  daa 
terrains  occnpé'<  par  l<"!  fortifiratii  .iis,  non  ronquix  la  citadelle. 

l'ayaift).  —  Aux  «o:n»  des  onvriei-»  el  eontre-iualtrc:s  décorés,  il  faut  juindre 
ceux  de  MM. Guidon,  Alp.  Dtiprû ,  L.  Delrive,  Paul  Cane,  Henri  Lechantre. 

l'aj^'ê  07.  — Le  pont  de  l'Aiclie  en  ce  niomeut  (octobre  18511.  i  i'r<in<tniit 
en  fer.  avec  addiliou  d'une  |>asserelle,  par  M.  Laroctiayniond ,  constructeur- 
mécanicien  de  cette  ville. 

l'ajielK)  —  1,1'  l'fint  îi  Pont  est  aussi  en  rrronsfrui^tinn.  M.  Ijii'oe1i:iyiiii)n<l  f|ui 
ca  a  l'entreprise,  a  opéré  un  vrai  tour  de  furce  eu  cmmouant  de  ses  ateliers  lu 
pont  tmit  monté  et  en  lo  plaçant  en  sept  on  huit  heures  sur  son  pivot. 

l'a^e  loi.  —  La  pafserelle  du  pont  de  F>-f  n'ii  |Miitit  L  ponilii  A  iir)lr(>  .itti^nt<'. 
Son  dessin  est  d'un  foil  nuinvais  gouL  II  ne  parait  point  que  l'on  sa  soit  plus 
prteccupé  de  la  forme  pour  les  passerellos  du  pont  de  l'Arche  et  du  Pont  A  Pont 
l'en.«erait-oa  par  hasard  que  la  solidité  exclut  1  élégance  î 

Page  125.  —  D'après  Gi  vaire ,  la  maison  de  Sion  aurait  été  établie  dans  le  local 
d'un  petit  hdpital  fondé  rue  dol  Oaike,  en  1408. 

Pa^e  I'.?J.  ChAlean-r.\bbaye ,  villa;;«  du  canton  de  Saint  Amand,  donna  suii 
nom  A  la  maison  convaatuelle  qu'y  fonda  Lonis-le-Bégue  et  qu'Kveranl  Uad  >ti 
châtelain  de  Tournai ,  resÉaum  «a  1140. 

l'ago  148.  —  Au  lieu  d»«8(MM  le  régM  de  Sainte  Odillon,»  Ua«x:  sous  la 

réfjle  de  Sainte  Odillon. 

Pa^o  151.  —  Au  lieu  do  Bruuin,  li«e2  :  Bretinin. 

I^i;;6  H'i3  — La  vue  du  Marr-hé  att  Poisson  est  une  pb(>tr>;,'raphie  d<j  Duchiit'il- 
Hozif  î  'i- ,  n*porléi.i  sur  pierre  i>ar  les  prooédi-s  Asaer  et  Touvey.  Cette  plaocUe  «t 
la  XIX*  font  les  premières  de  ce  genre  qui  ont  paru  il:in<  un  ouvrajje. 

Page  179!.  —  La  maison  où  narpiit  Wicart  porte  le  n<*  20,  et  non  le  n*  22. 

Page  207.  —  -  l'u.ioiu-  il.-  1  .mii.-,'  \  \fC,   -  lise/.  :  lIKî. 

Page  211.  —  l-es  lettre.s  de  renvoi  qui  accompagnent  larlialote  indiquent  ses 
diverses  parties  :  aa  le  fht.  Ai)  l'arc,  ee  la  conle,4(  la  miix,  f  ta  détente,  f  9 
les  points  de  mire,  h  b'  trait ,  r.-trreau  »>n  vireton. 

Page  215.  —  iluvurlaut  <lit  que  le  réduit  doa  HïiMA  su  nommait  aussi  rue  du 
VAr^  Vert,  à  causo ,  sans  doute,  du  gros  tilleul  qu'on  y  voyait. 
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Page  i£ÎU.  —  La  vhnmbre  échcvinnle  il  rhr>tt'l  do  ville,  utait  le  lieu  utiiinaire 
dos  Assemblées  du  settoeot  des  Joueurs  A  glaives.  (M$.  et^.  btM.  jntM.) 

Pafrft24.'i,  ni>(p2.  — Lacmix  au  Hniillc  i  sf  ninsi  tli'î'iî^u»'!'  dans  \'OKjt\"iirc  ilc 
l'ciilis4  de  Haiute-CaUterine  :  Kento  sour  un  héritage  faii^ant  luukail  de  le  ruu 
Castolains  »  contre  1«  Crois  au  Bruille.  <• 

Page  2(i8.  —  Une  famillf  Taffin  portail  d'arp<  iit  ,"i  (ruis  (.'tes  do  Mores 
tortillées  d'au'geut,  et  pour  dovijio  :  Pense  à  ta  fin,  (Armoriai  de  Tournai). 

Pags  879.  —  Le  racteiirdesjdsoitos  fut  autorisé  ft  construira  la  chapelle  de  la 
maison  i\c  piciliafimi ,  à  rrntrée  de  la  rue  Briffe,  û  couditinn  rie  rendre  le  terrain 
emprii)  par  uu  autre  y  atteuaat.  Le  vicomte  de  Mooteoac(j  («iu)»  devait  faire  les 
frais  de  construction.  (Camawe  du  A  nor.  1708). 

Page  2bt5.  —  \j&  nom  du  GiatLgui  provient  peut-être  d'une  famille  (pii  lialtitait 
ce  quartier  :  un  chirogruphe  de  1:^79  ntentioune  une  maison  que  Watticr  Lake 
B  vendu  à  Marin  de  Ulategui. 

Page  298.  —  Lea  capucins  sont  déchargés  d'une  rente  riulb  payaient  pour  le 
terrain  de  la  nielle  Ogter,  supprimée  et  englobée  dans  leur  couvent,  (t'ontaux 
du  \9  mars  mS). 

Page  SU).  —  En  août  18o:),  le  conseil  communal  nomma  i*(fir  de  FEsplanada 
lo  i*an<T  de  maisons  rnii  ><V't<'iiil  «in  Cuba  A  la  l  uo  l)elplaii<|ue. 

Page  *JJ,  —  Nou^i  umuis  dit  nue  six  leuëires  éclairaient  les  salles  de  la  Halle; 
c'est  dix  qu'il  faut  lire.  Lo  dessin  de  la  plandie  XXVII  (!st  plusezactque  celui  de 
la  plïiiiclic  XX!X.  Ou  fera  bien  de  le»  comparof  :  le-  jM^^'iinn*  spécifiés  (îans  la 
note  2,  p.  2yj,  tigureut  dans  la  dernière  planche  ;  ils  étaient  supprimés  lors 
d«  la  déDMriitioii.  L'entrée  du  poids  public  avait  aussi  subi  quelque  modification. 

Pages  37.  —  Dciplanque ,  lisez  do  le  Plaucque.  11  faudintt  donc,  pnge  1S3» 
rue  de  le  Plaucque  et  non  Delplauque  pour  éti-e  correct. 

Page  302.  —  L'Iaseription  inscrite  sur  la  caserne  des  Capucins  n'est  pas  com* 
ptéie  j  Givair»  la  rapporte  comme  il  suit  (nu.  €ixxxi{J ,  i,  IIl)  : 

AVSMCAMTB  LUnOVICO  MAONO, 

BROl'M  OMMS  i«TAT18  I.NVICTISSIMO, 
UKUtCANTK  At'GtSTA  OPU'ICK, 
MAltlA-THEMCSA  AUSTKUCA, 
RBOINAKUM   MUN IVICBHTISSIMA 

S.     P.     Q.  T. 

PRASIDIARIAS  VAS    MILITOH  nTATIONBa 

AU  IMPKKII  OAM.ICI 
UKBiSqUK  NKRVIORUM  MKTROIH>US 
TUnLAM  KXTJiDXIT,  JUSTROXIT,  OMMATiT 

M  DO  LXXIL 

Page  337-38.  —  Voici  rinseriptïon  tracée  sur  la  cheminée  des  Anciens-PréCres: 

"  Ce  marbre  a  t-t.'  ti  ouvc  dans  lo  fond  de  cette  maison  ,  I7''i<).  « 

Pa^e  3ti!i.  —  Outre  ses  sergents  bàtiMiuiertf ,  les  écheviuages  eurent  encore  un 
officier  nommé  Justin  chargé  d'exécuter  les  ari^ts  civils.  Ce  fimetionnaira 
paraît  avoir  été  suppriiut'  vers  1731. 

Pages  41t>  et  4Jû.  —  Au  lieu  de  T'Sayeu,  lisez  :  T'S^ea. 

Page  525.  —  Jean  Rysack  obtint  le  l**  prix  de  itgore  antique  en  1830.  11 
n'existait  point  alors  de  cours  de  dessin  d'après  le  modèle  vivant. 

PageoJl.  —  Ajouter,  ligne  Jl),  que  M.  A.  O.  Cbotinest  déçoit  ae  Tordre  de 
la  Couronne  de  Cliéne. 
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NOMS  DES  SOUSCRIPTEURS: 


Adins.  Dm  marcbauU,  Tournai. 
Allara-KuppenR,  avocat,  id. 
Allat'l,  H  ,  '  onrn.  «larmiid.,  NivellM. 
Allaiii,  .)  .,  l  '  i'i  i  sentant,  T»>uniai. 
Amis  lie  i.i  litt.  i-jitiir.'  ;l>'si,  iti. 
Aiisai',  ra]>i(jiiiii',  L''  cliusscurs  à  clicval. 
Ai  clii\<'?(  lie  'rmiriiai. 
Artillfurs-Vul.ihtain  s  ih-s),  id. 
A«ou,  J.,  fabi  ii  niit,  id. 
Auverlot,  A.,  notaitv,  id. 
ballant,  E.,  marchand,  id. 
Baillivux,  capitaino  an  2'  d«  ligne, 
bapaiime,  J.-H.,  ty|iuH;rapbe,  Iw*. 
Bara,  A.,  brasRcur,  Tournai. 
Bara,  E.,  nnklecin,  id. 
bara,  J.,  repn'-nonfant,  Bnixollcs. 
bauduin,A.,  tripipf,  Tonrnai. 
béart,  J..  umrcliaiiil  lailli  iir,  Mons. 
beckei*8-j<t)n(iiii'l,  l'iibricaiil,  Tuuroai. 
beghin,  L.,  liluMii-.  ,  LilK'. 
beîlay,  F.  cuitrciir,  Tournai, 
bellay,  J.,  eniploy.-  il*-  I  Ktat,  Gaod. 
Beliol  A.,  Ju;.'>-,  Tournai. 
BenraUBana,  K.,  capitaine  au  S*  chas- 

■ean  A  cbevaL 
Bemaert,  capitaine  aide-de -camp. 
Bernard -i^il vin,  commit,  Tournai. 
Berte,  H.,  Court  rai. 
Heitlioiiii,  K.,  lioinmode  I<  t(n  s,  Pairie. 
H«  i  woiits,  i;.,  Iiorlo;;4«i\  Touiimi. 
Hil)liotli''>|iic  .le  'i"oiii  liai. 
Hillou<'/.,  commis.  T'uii  nai. 
bisez,  J.,  rt-'lifur,  linixi  ll.  s. 
lUanquart,  ùditeurj  Tournai. 
bltiU8«t.  A.,  capitaine,  0"  de  ligne, 
bouduel.  sculpteur,  Tournai. 
Bonduel-Lecat,  marchand  id. 
Bonnet,  L..  Taintofj:ni('s. 
Bonnet,  médecio,  t  i-uyounee. 
Buriu.  condtict<-nr  des  ponte  etclMtte- 

sées ,  Touruai. 
Bossu,  L.  J. ,  projçriMaîre,  id. 
Bossut,  C,        id.  id. 
BosBiit,  L.,  pliarniucien,  i<l. 
Bo8HUt  Kuu^^^^eI,  fabricant,  id. 
Bosquelle,  A.,  professeur,  Charlcroi. 
Bouchard,  J.-Û.,  cordonnier, Tournai. 
Bouquelle,  F.,  colonel,  3''  lam-iei's. 
Bouquelle,  U.,  distillateur,  Tournai. 
Boarla,  propriétaire,  Marquain. 
Bourlot.  L.,  couiinis,  Tournai. 
bozifre,V.,  cordonnier, l'as.sy  lez-Paris, 
bracquenier,  A.,  fabricant,  Paris, 
brant^,  auditeur  militaire,  Namur. 
brébai;,  li'.taii-.',  'l'aiiili-gniee. 
broquet,  ju^e.  Tournai, 
broutin,  C,  fabricant,  id. 
BrunoUe,  cordonnier,  id. 


Brunfaut,A./M"*j  marcliaiui<»,Tounwi. 
Bruiiln,  matelasBier,  id. 

Bru)'eune,  J.,  architecte,  id. 

Busine,  J.,  propriétaire,  Pari», 
bnti  uille,  \  .,  rchiit'r.  Toui  nai. 
Caillian,  K.,a)^t'nt  cnn.<ulaire,id. 
Cambicn.  A.,  matx-iiand  devilIByid. 
Cuiubier,  nit'deciii,  id. 
Canipaiu,  contre  maître,  id. 
Canler,  It.,  n»*^'ociant,  id. 
Cai>ai't,  A.,  fabricant,  id. 
Cappe,  C.  élève  à  l'Atbénée,  Pecq. 
Caroonnelle,  J.-B.,  brasseur,  Tournai. 
CarbonneUe-Nerinckx,(v*),  brasseur,id. 
Carlier.  E-,  tous'iieutenant,  mintatéra 

de  la  guerre. 
CanuMitier,  arcliitecte,  Belœil. 
Carpintirr,  C.  s. ^lét.  de  l'école  Indoe- 

trielle.  Touruai. 
Carré,  libraire,  Lille. 
Cus8e,J.,profet«H.école  indus.,  Tournai. 
Caase,  P.,  fabricant,  id. 
Castermaa»  H.,  impriiueiir-éditeur,  id. 
Caatennan,  J.,  propriétaire,  id. 
Catteau,  H.,  gaîde  du  génie,  id. 
Chaftnz,  C,  conseiller  communal,  id. 
Chantry,  P.,  m:'çon,  id. 
Cbatelain,  A.,  cordonnier,  id. 
Ciiatelaiii.  I.  ,  ty|>o<rraplie,  id. 
Clioihie/.,  tailleur,  id. 
Chotin,  A. -G.,  homme  de  lettrée,  id. 
Chulfart,  A.,  coitleur,  id. 
ChulTart,  J.,  propriétaire,  id. 
Chuffart,  L.,       id.        id.  - 
Clesse,  Antoine,  chant>onnifr ,  Mona. 
Coclé,  (V«),  niarcliande,  Touruai. 
Cœurnelie-Meuri:i:«e.  ta^iiiijier,  id.' 
Coniart'Dttreulx,  pelletier,  id. 
Contamine-lloèl,%'étérioaire,  Pémwetz. 
Couvert,C.,coniini!-  banquier, Tournai. 
Conveii,  A.,  commi.s.-iaire  de  police,  kI. 
Convert-Diipont,  menuisier,  id. 
Couvert,  H.,  marcliand.  id. 
Copjiens,  E.,  l'eprésentant,  Gand. 
Conolau,  J.,  hôtelier.  Tournai. 
Cuurtecuiase,  1).,  artiste-drain.  Ftai-ia. 
Cravau,  K.,  horloger.  Tournai. 
Crepin,  K.,  négociant,  llruxellea. 
Crespel,  C,  avocat,  Touruai. 
Crombé.  L.,  négociant,  id. 
Cronihez  Lefebvre,  (V«),  propriét.,  id. 
Croml)e/,  F.,  j)ropriétaire,  BruxelÎM. 
Croml)»  /.,  L.,  représentant.  Tournai. 
Croml;r/.,  \  ,  propriétaire,  Urcq. 
I»acl.y  V.,  Cl ijiiiiji-  banquier.  Tournai. 
Dassonvilie,  L.,  inarL|iaud,  id. 
Daudcnart,  L.,  »ous  lieutenant  ■!  iiifan. 
Daudeiiart,  (veuvej,  orluvre,  Tournai. 
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Daafresne  de  la  Chevalerie,  A.  capitaine 

au4«  lanciers. 
DMutel,  A.,  metniiaier.  Tournai. 
De  Bachy,  E.,  curé,  Houtaing. 
De  BacJiY,  reci-vciir,  Thuliii. 
)o  Karv,  |irM]ii  i.  t . ,  khciins  (Franco). 
Je  Hlii.i|u\ ,  1  t'c  ilrs  ciinirih.,  Ijiroclie. 
je  Hoiiaeil,  (iiopriftairi',  Muas 
)o  Bourgogne,  boiirgui.,  K^Liiuihoiirg. 
)e  Uranckart,  reprusent.,  Bruxelles. 
)ec8llonDe,  S.,  connnis.  Tournai. 
")e  Cambry.  A.,  pn>i'riétaire,id. 
Je  Oeuuinck-be  Buck,  Oandu 
Xichaux.  N.-T.,  Tournai. 
)eoock ,  V.,  élire  à  Fathénée,  Roulen. 
lecourty,  F.,  artiste  peintre,  Tournai. 
Jecraene,  E.^  eiuploy*^  à  la  poute,  id. 
De  Formanoir,  ciipit'aine  d'artillerie. 
De  Frô,  L.,  représentant,  Bruxelles. 
De  Haes,(M'"«)  prof.  depiailO»ToaniftL 
Dnhulst,  D.,  (baron),  id. 
Deiardin,  capitaine  du  génie. 
DeiacenMrie,0.,  ni<>decharb.Toaniai. 
Delancre,  L.,  typographe,  Bruxelles. 
De  Lannoy  L.,  capitaine  da  génie. 
Deinnnoy,  huissier,  Tounud. 
Delaonoy,  N.,  négociant.  Tournai. 
De  la  Roche,  A.,  Strépy-Bracmiegnies. 
I).  lattro,  C,  aec.  du  parquet,  Tournai. 
Delbarre,  K.,chefdeaivi8ioUjBruxdle8 
Del bocquo-Lezy,  marchand,  Tournai. 
Delecœuillerie,  L.  fabricant,  id. 
DelecluKe  (M'"»),  institutrioe»  id. 
Dclec range,  H.,  id. 
Delebaye-v'erdure,  |>roprié(aire,  id. 
Delmotte,  U.,  propriétaire,  id. 
Deleme,  S.,  cao.  garde  d'artiilerie. 
Delevingne,B.-A.,con8eiller,  Uruxelles. 
Delevingne-Dumortier,  propr.  Tournai 
Deltivingne,  E  ,  négociant.  Tournai. 
Del  vigne,  L.,  négociant,  Tournai. 
IleliTuste,  D.,  |)rt'pusé  de»  douanes. 
Du  Ligne  (prince),  ltruxelle«. 
D«  Limmiughe  (comte),  Lignette. 
Delmée,  A.,  lieutenant,  1"  de  ligue. 
Delmée,  L.,  sous-oflicier,  7*  de  ligne. 
Delmée,  J.,  i-estaurateur,  Ostende. 
Delmée,  J.-B..  journaliste,  Tournai. 
Delmet,  F  ,  ébéniste,  id. 
Delneete,  A  ,  fabricant,  id. 
Di  lporte,  J  -B..  lampiste,  id. 
D.  li  iio,  L.,  bibliothécaire-a4j.^  id. 
Dt'h  uc  Schrevons,  négociant,  id. 
I)<"ltil,  i)ropriétair«>,  Péruwelk. 
Del  vallée,  souMbrig.  de  poUee,Toiiroai. 
Deiwart,  L.,  échevin,  id. 
Delye,  A.,  fabricant^  id. 
Delye-Rooasel,  fabricant,  id. 
Demiiieon-Derose,  Parts. 
Demarez,  curé,  Uowardriee. 
De  lilealemeester,cap.  2*  chaas.  à  pied. 
Deneuboiirg,  C  tWjjioyé,  Tournât. 
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De  Nédoncliel,  0.  (comte)  Tournai. 
De  Paul,  A.,repré«entantJlarchienBe. 

Depoorter,  A.,  fabricant.  Tournai» 

De  Fouille  Juge- de -paix,  Leuze. 

Do  Prins,  C.  Lille. 

De  Qm  bedo,  Il  .  capit.  d'état-uii^or. 

I)e(|ueuin!.  l).  Tdarnai. 

Deraclitî,  couvreur,  id. 

Derache,  .1.  B.  vétérinaire.  Cure^hem. 

Dorasse.  A.,  cultivateur  Tournai 

Do  Rasse,  A.,  (baron},eén.  et  bourg,  id. 

De  Rasse,  C.  r.  de  renr«gistrenient,îd. 

De  Rasse,  J.,  (baron),  cous,  de  lég.  id. 

Da  Raasa.  H.,  étudiant  A  fatliteéa,  id. 

Dénuée  menuisier  id. 

De  Rasse  R.  (baron),  juge.  id. 

Derasso-Carlier.  c.  à  la  caisse  d'ùp*.  id. 

Dereine,  C.  givflierau  trib.  oîvîl,  id. 

Dercine,  V.  avocat,  id. 

De  Robaulx  <le  Souiuoy,  A.,  aud.  milît. 

De  Robaulx  de  Soumuy  çh.  de  station, 

Maliuea. 
Derop.  R.,      de  bois,  Tournai. 
Derose,  L.,  typographe,  Paris. 
Deroubaix,  0.,  aég*.  Aire  (Artois). 
De  Savoye,  profess.  iruttiv.  de  Li^. 
Descamps,  X.,  éUunier.  Tournai. 
Descamps,  notaire,  Houtaing. 
Des(.an)|is,  notaire.  Tournai. 
De8chanips  H.,  hi'itelier,  id. 
De  Smet,  J.,  capitaine  1   rég.  de  ligne. 
De  Smet,  J.-L.,  capitaine,  U-  r.  de  ligne. 
Desnions,  E.,  avocat,  Touru.ii. 
De  Tornaco  (baron),  sénateur,  Bnixelles. 
D'Rspierres,  Ci.  (baron),  id. 
Desplanelies,  V.,  instituteur.  Tournai. 
Devaux,  B.,  artiste-peinti-e,  i  i-uxelleii. 
De  Ville  (baron),  Obigies. 
DeVillers,  E.  pi^p.,  Rauiegnies-Cliiu. 
DeviUers.  L  .  archiviste,  iMona, 
De\o8,  H.,  étudiant,  Helcliin. 
Devos.  iii(<tituti'iii',  ToiiriiHi. 
De  Wolf  de  Clerboia,  (M""")  id. 
Dewattines,  H.,  cap.,  3"  chas.  &  pied. 
De  Weei-dt.  lient..  2°  chas.  A  pied. 
De  WyelH,  capitaine,  l"*  ch.  Acband. 
Discaules.  J.,  Tournai. 
IMscailles,  E.,  profL  à  l'athénée,  Bruges. 
Docquier.  prof,  à  l'athénée.  Arlun 
Docquier-Vasseur,  peintre,  Autoing. 
Doignon,  chanoine.  Tournai. 
Doublet.  A.,  propriétaire  Bruxelles. 
Diuart,  hbrau  e,  Lille. 
Dubiez,  A.,  clerc  do  notaire.  Tournai. 
Dubois,  ISeufville. 
Dubois,  Amédée,  artiste.  Tournai. 
Dubois,  Ed.,  marchand,  id. 
DuboiS'Uumoutié,  ébéniste,  id. 
Dubuiason.  instit  aréooleprim.  id. 
Du  Bus.  A.,  (vicomte),  sénat.,  Bruxelles. 
Dubus.  F.,  prés,  du  trib.  civ.  Tournai. 
Dubus^uevansTillers,  brasseur,  id. 

10 


TOURNAI  ANCIEN  ET  MODERNE. 


Dnfollior.  itipc-cif*  paix.  Tompletm. 
Dvi  ClKl^t»'I,  A.,  (comte),  Mollain. 
I)iif<iiir,  A.,  rentier,  Anvers 
Du).'nrilia,  L  ,  commis.  Tournai. 
Duhamel  A.,  ex  inslituteur,  id. 
Diimitii  H  .  |ini|>i  i«'liiii>'  id 
Dnmoiit,  J.-lt.,  cabareti<T,  id. 
Dumortier,  A.,  braceeur.  id. 
Oumortier,  B.,  repreaeutant.  id. 
Dumortier,  J.,  profes^etir.  Thuin. 
DamOTtier.  L..  ecLeviu.  Touinai. 
Dnparcq.  L..  fabricant,  id. 
Dupont,  J.-B.,  tanneur,  id. 
Dupont  (veuve),  marchande,  id. 
Dupont,  capitaine  au  1 1*  ligne. 
Dupont- LeKpôce.  mandiana,  Toonui 
Dupré  Caftelin,  id. 
Du  l'i  ".  jiico-de-paix,  id. 
I)uinir>'ux  in^lecin  12*  do  ligne. 
Duque.iiioy  ,  A.,  dii-pcteur-géraiit,  Ath. 
Dunuesnoy,  L  ,  juge,  Tournai. 
Du  Roeulx,  Mona. 
Darot,  J..  colUmtsor,  Mooreonrt. 
9n  Sart  (baron).  Mel«n. 
DttSart,  L.,  lieutenant  ans  grenadton. 

Dntrieux.  A.,  statuaire,  Bruxelles. 

putrii  ux.  An.,  architecte,  Tournai. 

Diitrii  iix.  .1  -B..  arrhitect«.  Bruxelles. 

Diitiicux.  T..  lii'tit.  garda  d'artiUarit. 

Diitioiiinii'V  H  ,  Hnv 

Ituvivier,  F!    OdnHiu's.  Nivelles 

Keckmari    K  .  proc.  du  roi  Touroai. 

Ei-ébe.  K  ,  ri'<lacteur,  Bnixelles. 

Kaij^nanl  .1.  H  ,  confiseur,  ToiunaL 

Kavart  Dnjanlin,  fabricaat,  id. 

Fafier,  H.,  fabricant,  id. 

Fielier.  capitaine  d'artillerie. 

Fîcher-Loiaelet,  Barre-sor-Seine. 

Fineau,  Ë  ,  comm.  d'arrond.,  Tournai. 

Fiachlin,  G.,  cabareticr.  id. 

Fi«B<>tte.  E.,  major,  2"  chass  à  pied. 

FliiiiK  iit  I..,  avrK-at  Charleroi. 

Floriues.  J.,  lieut  div.  do  di.«cipline. 

Foret  (veuvej,  iiiui'cliando,  Tournai. 

Foulon,  propriét.,  Lambres  (France). 

Fouque-Delpoiie  niarcli:uid,  ToornaL 

Francotte.  J..  fabricant,  id. 

Frigbem  pilote  id 

Friioii,  B.,  statuaire.  Paria. 

Fumiéra.  A.,  statuaire,  Tournai. 

Gahyllo.  S.,  architecte,  id_ 

Gallez,  commis-banijuier  id. 

Garin,  J.,  médecin,  id. 

Oathy.  J,,  garde  iln  génie. 

Gérard  curé  de  S'-Quentin,  Tonmal. 

Ghielain,  J  -B.,  cordonnier,  id. 

Ghysbrechl  Gonez,  marchand  id. 

Gillot- Laurent  chapelier,  id. 

Gloosterman  m^)or.  0*  de  ligna* 

Goblet,  F.,  échevin.  Tournai. 

Goblet.  L.,  (comte)  repr.,  Brusdlea. 

Oodart  A.,  pilote.  Tournai. 


Godine.  A.,  tsrpographe.  Parts. 
Oorin.  C.  fabricant.  Tournai. 
Oorin,  F.,  commis  au  parquet,  id. 
Gracia,  K.,  clei-c  de  notaire,  id. 
Gracia.  F  ,  fabricant  id. 
Orandgagnage,  C.  n  ia-  .  Bruxelles. 
Gruluis,  L.,  tourneur.  Tournai. 
Guillaume.  J..  fabricant,  id. 
Guillochin  Follet  (M"*)  id. 
Haaeivjaegher,  F.,  libraire,  id. 
Hautem.  A.,  mt^or.  2*  cbasÏMor»  A  pied. 
Hebbelinck.  étudiant,  Tonmai. 
Helbo,  P.,  îd. 
Hellin-Lefcbvre,  id. 

Henncbert,  A.,  conseiller  proT.  Celles. 
Hennebicq,  J.,  mavon.  Tournai. 
Hennuyez,  L  ,  tyjwgi-aphe,  Paris. 
Henry.C.  noiafre,  Tournai. 
Hcrman,  t.,  avocat,  Courtrai. 
Herrier,  H .,  candidat-notaire,  Vdainaa. 
Hervy,  J.-B.,  avocat,  Mons. 
Her8«cap,  F.,  Tournai. 
Heus  dit  Courtois,  O.,  propriétaire,  id. 
Hioquo,  L.,  clerc  d'avoué,  id. 
Hiver- Roland,  tanMor^Kain. 
Hochart,  Uila. 

Hoet,  P^  t>i^ograpliia,ToarBai. 

Ho(Hié,Th.,id. 

lloiissier,  frères,  fondeurs,  id. 
Hoolans,  J.,  ai'tii'fe-flessin.,  Laeken. 
Houtekict,  L  ,  lii  iiteuant,  2"  d a  ligne. 
Houzé,  J.,  typographe,  Tournai. 
Hovelocque,  L.ille. 

Hoverlant  de  Beauwelaere,  E.,  Oand. 
Hoyois.comm.  en  douanes,  ToumaL 
Heugbebaert-Savart,Jufla,  idt 
Isebrant  de  Undoncq.  Oand. 
Jacob,  P.-N.,  Tournai. 
Jacquemyns,  E.,  représ.,  Bruxelles. 
Jacquer}',  H.,  typogmplie,  Toumaî. 

Joveueaux,  A., id. 
Kenettenorf,  A.,  pitiju  iét;!!!-.',  jil. 
Kenyn  de  Leltenhove.)  bai  i  m  S'  Michel. 
Kervyn  de  Volkaersbeke,  reo.  Nazaratlu 
I.j»pueau,  B.,  propriétaire,  Kaiu. 
I^igneau,  S.,  coiffeur,  Tournai. 
Lambert,  Aip.,  mécanicien.  Tonnerre, 

(France). 
Lamoert.  F.,notaire,  Tournai. 
lAmiral-Boueber,  marchand,  id. 
Lamotte,  J.,  plombier,  id. 
Lamv^  lieutenant,  2*  chasseurs  A  pied. 
Landneux,  H.,  fabricant.  Tournai. 
Launochaymond ,  const  r.  -  mécanicien,  id. 
Lassine,  H.,  géomètre,  id. 
l,«bl!inc,  L.,  blanchisseur,  id. 
l.A!bi  nii,  (".,  éditeur,  id. 
Leclercq  Verbeke,  médecin,  id. 
Leelercq,  fabricant,  id. 
Leclercq ,  P.,  relieur,  id. 
Lecomte,  F.,  constructeur,  id. 
L.efebvre,  A.,  avocat,  Lanâaio. 
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Lefebvre,  C,  huissier,  Toamai. 

Lerebvre,  J.,  gtométre,  TouniaL 

Lefebvre,  P.-L.,  maçon,  14. 

Lefebvre,  P.,  (baron)  id. 

I^fobvro,  V.,  lieut.  2"  c-hass.  à  pied. 

Leflon,  capitaine,  G"  de  ligne. 

I^franc-Roty,  fabricant.  Tournai. 

Legrain,  C,  artista-peintre.  id. 

Le^rand,  coiiitai.s»ionaaira,id. 

Lemaire,  employé,  id. 

LAliaistre  d'Anataing,  I.,prop.,  id. 

Lepers,  P.,  négociant,  id. 

I<e({uarré,  N.,  professeur  i  l'atbiéaée,  id. 

Le  Flay,  teinturier,  id. 

Lerov,  J.,  marclmnd,  id. 

Leschevin,  A.,  avocat,  id, 

Lescot,  J..  pharmacien,  id. 

Lesur  Pliilippart,  rentier,  id. 

Lia^ro,  t'.,  fomleiir,  id. 

Li»'nart,  C,  fabricant,  id. 

Limboarg,  H.,  boulanger,  id. 

limboarg-Stoaun,  Ga  nd . 

Lion,  L  ,  commis,  TooriMi. 

Locose,  Ë.,  Binohe. 

LoachMx,  Tournai. 

Lmudeau,  P.,  profess.  de  musique,  id. 

Loordeau-LefebvTo,  ('•bi-nist8,îd. 

MaCRU,  E.,  notaire,  id. 

Mac.iu,  J.,  iM""'  i  ]iiv,pri.'taire,îd. 

Maliicu-Dnrchy,  uii>miisier,  id. 

Muilliet,  lieuteuant-riilonol  d'artillerie. 

Mailliet,  commia  à  l'h-'ipital,  .\nver«. 

Mailliet-Smet,  avocat,  Tournai. 

Maquet,  V.,  veilleur  au  beffroi,  id. 

Marlier,  L.,  Paris. 

MttUM.  empl.  aub.debieaf.,Touniai. 
MafeMiegnard,  peintre  sur  émail,  id. 
Mayer,  capitaine,  3*  chaleurs  à  pied. 
Mayeur,  J.,  carrossier.  Tournai. 
Menez-Fontaine,  C.^  avocat,  id» 
Mercier,  A.,  tapissiur,  id. 
Merlin,  Fi"oidmont. 
Merlin,  A.,  direct. du  gaz.  Tournai. 
Mestdaigt,  A.,  loueur  de  volt.,  id. 
Meunier,  A.,  cafetier,  id. 
Micbel,  A.,  éclnsier,  id. 
liiebdL  N.,  fabricant,  id. 
Midatnune,  L.,  capitaines*  deNgas. 
Minet,  L.,  Paris. 
Mirou,A.,  marchand.  Tournai. 
Minnilt,  neptoiaiit,  Hriixrlles. 
Mogue/.,  jtmft^s.  A  r.itlii'iii'o,  Tournai. 
Molle,  oh.'f  d.-  biir.  a  1  h  .1,1  .i.-vill,.,  id. 
Monchetir,  F.,  représi-utant,  .Naineche. 
Morel,  E.,  avocat.  Tournai. 
Morel,  bourgmestre,  Froidnaont. 
Morel,  docteur,  Bruxelles, 
Moulron,  C,  boucher,  Tooroai. 
Muquardt,  éditeur,  BraxellM. 
Navez,  J.-B.,  contrAlenr,  Door. 
Niffle,  banquier,  Thuin. 
Neiy«aa,  «omm*.  du  génie.  Tonnai. 
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Neve.P.,dir.dullont-de-plét)),Tooniai. 
NTS-DamouUé,  liorlo^er,  id 

Odeyn.  P..  major  ponsionn<^,  Gand. 
Olin,  il.,  fabricant,  Bruxelles. 
Orban,  L.,  reprt'sentant,  id. 
Overman,  (}.  cons.  comm.,  Toumid. 
F^nj'it  11,  h(imme  de  lettre*,  Lille. 
Parent,  notaire,  Velaine». 
Pans,  H.,  nroorlétaire.  Tournai. 
Parsy,  J.-B.,  labricant,  id. 
Paux,  L.,  tailleur,  Lille. 
Payen,  A.,  avocat,  Bruxelles. 
Payen,  A.,  architecte,  id. 
Payaa,  J.,  brasseur,  Maffl<>s. 
Petarinek,  V.,  fiibricant.  Tournai. 
Philippart,  H.,  employ<^,  id. 
Picquet,  U.,  géomrttre,  id 
Pilot -Bellay,  opticien,  id. 
Pincbart,  A.,  arehivi.'ite,  Bruxelles, 
l'ipart.  A.,  mécanieien.  Tournai. 
Pirson,  A.,  bani|uier,  id. 
Piton,  V.,  commi«,  id. 
Ponceau,  C,  direct.  d'hdpitaljjBeverloo. 
Ponceau,  L.,  cominia-banq..  Tournai. 
IH>nceau  -  Meugena,  fiftbriaant,  id. 
Fonselot,  capitaine  retraité,  id. 
Potié.  A.,cap.-qnar.-ma1tre,3'l:inrier^i. 
Pourbaix,  M.,  proprlt'taire,  Biiu.HJtoit. 
Previist,  ()..  ploniliier.  Tournai. 
Pruvost,  L..  élevé  à  lathcaée,  id. 
yuaiiouue  Maillet,  id 
Quarré,  libraire,  Lille. 
Questionne, C.sous-lieut.  2*  ch.  à  pied, 
lîariuez- Campe,  marchand.  Tournai. 
Kanson,  J.,  auDergi.ste.  id. 
Renard,  A..  ea]^tiuM  W  Jancien. 
Ranard'Lombvre.  areliitecte,  Ixellee. 
Renard-Van  Isagnem.  c  com.  Tournai. 
Renier,  E.  cnntn'dour  des  hospices,  id. 
Renier  F.,  marbrier  id. 
Renier,.!.,  ni^gociant,  id. 
Hnumont.  M.,  tailleur- marchand,  id. 
R«ynau<i-I)ubuis.Hon,  bijoutier, id. 
Riocy,  teinturier,  id. 
Richard  (M'"''),  institutrice,  id. 
Ritte,  A.,  inspecteur  aux  hospices,  id. 
Ritte.  R.,  éditeur,  id. 
Rogé.  restauFateur,  Bruxelles. 
Rogier,  C,  ministt-o  des  afT.  étrans.  id. 
Roland,  P.,  peintre  émailleur,  Tournai. 
Roland,  L.,  peintre  dée<ira(eur,  id. 
Rondeau,  E.,  colonel  retraité,  id. 
Ron  lelle.  A.,  not.iire,  ('auWtt. 
Rot  y,  huissier,  Fr-a-nnes. 
Roussel,  H.,  Tournai. 
Rouasel-Do  Pouilie,  tanneur,  id. 
Rubay  Dion,  prwpriétaire,  id. 
Rysack,  J.,  artisM-peintre.  id. 
Sacquelen,  P.,  sénaicenr,  id. 
Socanelen,  P.,  banquier,  îd. 
Saillard.  J.-B.,  cabaretier,  id. 
Salli»,  &,  maroliand,  Id. 
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Sjiiiin.  lieutenant  «^t'-iit^ral,  Mohh. 

Savai  t  I>i-lw)u-t,  |>n>|ii  it''taitv.  Kain. 

iS«har,  lit»iit.-a<y.-mi^(M'.  I*'ch.  à  chev. 

St'ganl.  B.,  pére.  Tounud. 

Ségard,  B..  oommifl-banrjutcr  id. 

fSflgond  J.-B..  forKernn.  id. 

Second.  T..  brÏK  d«^8  «Jouanns  Pi'thwcI/, 

SeUtv  coloiiol  lïu  ri'jiiinent  des  giiide». 

s«'m«'t  J  H  ,  SI  1 1  . 1  u<lj  .  Tottmai. 

S<»mt>t,  <-lci-c  tir  n< iliiirp,  id. 

Smet,  A  ,  f  \  rMi;.'raplii\  iil. 

Senacq,  iiruieitMotir^  Roubaîx. 

Smmk,  I...  artiste  musicien,  ToUMi. 

Simon- Pottié,  cirier,  id 

Sinionnt.  ««civtaira  des  hoi|neaB,id. 

Smolders,  niédeoio,  id. 

Snoeck,  E  ,  proreaaear  ft  Fathénée,  id. 

Soil.J.,  an  hittH-fe,  u\. 

Soyer,  C.,  capitaine  «l'infanfoi-ie. 

fviyer,  J,,  capitain»!  ihi  >,'i'-iiii> 

Siyer,  V.,  (■iitii-|ii»  n>'tir,  Tournai. 

Stallaert,  .1  ,  arti<l.-  p.  infie,  id. 

Sterck,  n<''K<'<  iaiit,  liruxeUen. 

St<»tlVl«  H  ,  Cand. 

Telle,  Julien,  TariB. 

Théiiin,  A.,  nt-unoiant.  BnutellM. 

ThiélNiut»  U..  Tournai. 

Thiébant,  économe  des  honpicei,  id 

ThionVy,  capit.iino  d  artillerie. 

Thieffn'.  canitaino     de  lijfno. 

T»iienp'>nt,       rf]iiv*«ent  ,  Andenaidc 

ThyMiiuéiine,  J  .  lumptable.  Tournai. 

Tollliez,  A  .  inp'nieiir.  Mi>ns. 

Tonnelier.  V..  fabricant.  Tournai. 

Trente.Haux.  C,  id. 

Tribouloir,  P., négociant,  Bruxelles. 

T'Sjen.  P.,  statuaire,  Tournai. 

Tununen.  P..  lieut-ool  drartU.,id. 

Va»  (^Mtael.  Uentonant-fléiiAral 

Van  de  KefUlot  L  ,  cafetier,  Toonat. 

Van  de  Kerehove.  J..  av(x;at.  id. 

Vandenabeele.  V.,  ini,'>'niinir,  id. 

Vandenbn>e<'k,  H.,  arcliivistc»  id. 

\  ;inili>iibroin  k  A  .  iiii[ii  itiiiMir,  id 

Vaadeupe«robouui,Â.  miuiati-e  de  iint. 


VanderlMirpht,  F  .  fabricant,  Toitmai. 
Van  de  Walle.  s.-Iîeut.,2'chaK8.  à  pied. 
Vauderheydei).  capitaine  do  ffftiûe. 
Vandvck  '  L  nâgôoiant  IxelMa. 
VanUoBabeek.  représentant.Braxetle«. 
Van  tmseliot  J.,  artiste  peintre,  id. 
Van  I^eenifMKd.  (vipt)nife)  repiv.<<ent  id. 
N'ati  I^>oy.  h'inime  de  lettn^s,  Tixirnai. 
\'ani»'iiwi-iilni\ se  I )i-<'( niiiu'k.  fabr.,  id. 
Van  KiKkle  de  Schulk'bnK*ck,  (baron). 

Kéuéral- major. 
Vanïiteghem  bourgmestre  Ostendo. 
Van  Wa»'enhove.  bi-a."iHHiu  .Warcoinjj. 
Vasseur  frur^.  lithogi-apbe».  Tournât. 
Verdure- Bergé.  fabncant^  id 
Veraeke.  L..  oordonaier,  id. 
Vemet  talllagr.id. 
Verriei  P.,  marchand,  id. 
Verryeken.  bibl.  de  la  Ch  des  liepnia. 
Vienne,  pharmacien  milit.  Tottmu. 
Vif<|uiu,  L.  marchand  id. 
Vinche.  C.  éditeur.  Vei'viei-s. 
Viol,  instituteur,  Wan^oinjj. 
Visart  do  B<M*armé.  capitaine  dans  la 

çarde  d«  l'impCratricedu  Mexique. 
Voisin.  C.  cluinoine.  Tournai. 
Wacquez  1?.,  sec.  du  bur.  de  bieiif.,  id. 
Wacquez.  J..  avocat,  id. 
Wangermez.  P..  br.i.'^senr,  Melle». 
Wanfrermez,médooin  vétér.d'artillerio. 
W'annez,  K  .  Tournai. 
Wai  tiy.  11  L  ,  cab&rutier.  id. 
Wattiéz.  P.,  fabricant,  id. 
Wattripont.  id. 

Wicart.  0  ,  artifte-dram.,  BmzaUaa. 
Wicart.  H.,  naturaliste,  Tournai. 
Wiescher.  C,  id. 
Wilbanx-Otiprâ  négociant,  id. 
Willems.  0..  aergent-tni^or  du  gteia. 
Wilms  M.,  chaudronnier.  Tournai. 
Witdoeck,  V..  artiste  peintre,  id. 
Yseux,  peintre,  id. 
Zoude,  J.-B..  c'iiiuuis  ii.''î,'<K-iant,  id. 
Zoti<b>  Maei  teiis.  iiiarchand.  id. 

Zoude-Puoceau,  ébéniste,  id. 
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1. 
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L'Kacaut. 

■* 

91. 
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400. 
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Quatre  l'Arsenal  242 

—  Saint-Brico 

—  Du  mon  235 

—  du  Luchet  d'Antoing  2Q2 
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